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il49.  Conulei  oculi.  Eevue  de  Paris,  (i**^)  Janvier  1852.  Ces 
vers  sont  entrés  Ja  même  année  dans  le  volume  des  Émaux 
ei  Camées,  dont  ils  ne  sont  plus  sortis.  La  première  version 
de  celte  pièce,  version  inédite,  ne  formait,  avec  Tristesse  en 
wer  (voir  n'  1181),  qu'une  seule  pièce  en  deux  chapitres, 
comme  ^(uc^e  de  matn^;  elle  portait  ainsi  pour  litre  :ilfa- 
rine  :  Flots  verts,  yeux  verts,  et  nous  la  citerons  à  propos 
de  Tristesse  en  mer.  Voici  encore  d'autres  variantes  iné- 
diles des  strophes  trois  à  six  de  Cœrulei  oculi: 


Que  j*aime  ces  claires  prunelles 
Où  la  lumière  s*attendrit, 
Mouillant  de  pleurs  ses  étincelles, 
Gomme  une  douleur  qui  sourit. 

Leurs  cils  avec  leur  frange  noire, 
Sont  des  ailes  de  goélands 
Qui,  sur  la  mer  que  le  vent  moire, 
Jettent  leur  ombre  aux  flots  tremblants. 

Comme  dans  Teau  bleue  et  profonde, 
Dont  Tabime,  un  moment  (rouble, 
Laisse  voir  à  travers  son  onde 
La  coupe  du  roi  de  Thulé  ; 
u. 
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Sous  leur  transparence  verdfttre, 
Parmi  Talgue  et  le  goémon, 
Luit  la  perle  de  Gléopâtre 
Près  de  Tanneau  de  Salomon. 


1150.  Modes  et  chiffons,  sonnet.  Revue  de  Paris,  (1«']  jau- 
vier  1852.  Ce  sonnet  a  reparu  dans  la  Petite  Revue  du  5  mai 
i866  et  dans  le  Moniteur  universel  du  1"  février  1874,  où  il 
est  donné  comme  inédit,  avec  deux  autres  sonnets,  déjà 
publiés  auparavant  aussi.  Il  n'a  été  réuni  qu'en  1876  aux 
Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier.  Ce  sonnet  a  été 
projeté  aussi  en  vers  de  huit  et  de  douze  pieds;  voici  son 
début  dans  ces  deux  métrés  : 

Si  j'élais  Pétrarque  ou  Ronsard, 
Prenant  une  lyre  païenne 
Ou  la  mandore  italienne 
Je  vous  chanterais  avec  art. 


Si  j'étais  ou  Pétrarque,  ou  Shakspeare,  ou  Ronsard, 
Maniant  la  mandore  ou  la  lyre  païenne 
De  concettis,  suivant  la  mode  italienne, 
Je  voudrais  pailleter  un  sonnet  avec  art. 

Et  je  vous  en  ferais,  démon  au  bleu  regard, 
Dans  Tantique  toscan  qui  se  conserve  à  Sienne. 


1151.  Diamant  du  cœur.  Revue  de  Pam,(l")  janvier  1852. 
Ces  vers  sont  entrés  la  môme  année  dans  les  Émaux  et  Camées, 
qu'ils  n'ont  plus  quittés  depuis.  Voici  quelques  variantes  iné- 
dites de  cette  pièce  : 
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L'un  a  pris  d'un  bandeau  de  moire, 
Par  un  sourire  encouragé, 
Une  longue  boucle  plus  noire 
Que  Taile  à  reflet  bleu  du  geai. 

L'autre  a,  sur  un  col  blanc  qui  ploie, 
Coupé  par  derrière  un  flocon 
Pers  et  doré,  comme  la  soie 
Que  Ton  peigne  sur  le  cocon. 

Un  petit  gant  de  forme  étroite 
Où  sa  main  seule  peut  tenir, 
Repose  dans  un  fond  de  boite. 
Reliquaire  du  soutenir. 

Tout  a  son  prix,  tout  a  son  charme. 
Un  bout  de  ruban,  un  sachet, 
Et  les  \iolette6  de  Parme 
Que  dans  son  sein  elle  cachait. 

Le  masque  embaumé  par  son  souffle 
Toute  une  nuit  à  TOpéra; 
La  rose  et  mignonne  pantoufle 
Qui  sous  votre  lit  s'égara. 


1452.  Apprêts  du  Te  Deiun.  La  Presse^  2  janvier  1852.  Cet 
article  est  signé  T.  G. 

^  1 153.  Odêon  :  Les  Marioniiettes  du  docteur.  —  Spectacle 
dans  un  lantenil  :  Harielle,  par  George  Sand.  ^  Délasss- 
XENTs  :  Voilà  le  plaisir,  mesdames  I  —  Chronique  musi- 
cale. La  Presse f  6  janvier  1852. 

1153  »«.  Loin  de  Paris  :  Notes  de  voyage.  (Italia;  chapi- 
tre XXVIII).  Le  Pays,  11  janvier  1852.  Ce  chapitre,  sans 
titre  dans  le  journal,  porte  en  volume  celui  de  Fcirare»  Le 
premier  paragraphe  a  été  omis  dans  Italia  et  a  élé  placé  en 
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tôte  de  rarticle  :  Florenccj  dont  nous  parlerons  plus  loin  (voir 
n»  1156***»);  dans  le  Voyageai  Italiey  (édition  plus  complète 
d'italia),  publié  en  1873,  on  a  laissé  par  erreur  ce  premier 
paragraphe  en  tête  du  chapitre  sur  Florence  au  lieu  de  le 
rétablir  au  début  de  celui  sur  Ferrare. 

Le  PaySj  en  annonçant  les  articles  de  Théophile  Gautier, 
les  avait  fait  précéder  de  réclames  pompeuses;  ainsi,  nous 
trouvons  ces  lignes  dans  le  Paya  du  42  décembre  1851,  après 
la  première  annonce  de  :  Loin  de  Paris  : 

Sous  ce  titre,  sans  frontière  et  sans  horizon,  M.  Théo- 
phile Gautier  donnera  d'abord  dans  le  Pays  les  im- 
pressions et  les  souvenirs  de  son  récent  voyage  en 
Italie.  Lauteur  de  Fortunio  n'esi  pas  seulement  le 
poète  par  excellence  de  la  forme  et  de  la  couleur  ;  il  esl 
encore  le  plus  spirituel  et  le  plus  curieux  des  touristes. 
Ses  récits  entremêlent,  aux  splendides  descriptions  de 
Tartiste,  les  fantaisies  et  les  aventures  de  la  flânerie 
humoristique.  Loin  du  Paris  nous  conduira  nécessai- 
rement à  Pise,  à  Florence,  à  Rome,  à  Naples,  et  nous 
révélera,  par-dessous  l'Italie  monumentale  et  pittores- 
que, ritalie  intime  et  familière  que  presque  tous  les 
voyageurs  ont  négligée. 

De  plus,  en  tôte  de  Tarlicle  qui  nous  occupe,  on  lit  encore 
ces  lignes  ; 

Nous  donnons  aujourd'hui  le  premier  fragment  du 
Aoyagc  de  M.  Théophile  Gautier  promis  par  notre  pro- 
gramme littéraire.  L'élégant  et  excenlric  auteur  de 
Fortunio  nous  a  promis  de  détacher  ainsi,  chaque 
semaine,  quelques  feuillets  du  riche  aJbum  qu'il  a 
rassemblé  en  Italie.  Tous  ceux  qui  ont  lu  le  Voyage  en 
Espagne  de  M.  Théophile  Gautier,  esquisse  brillante 
qui  révèle  le  touriste  obsenatcur  et  le  littérateur 
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artiste,  féliciteront  nos  lecteurs  de  la  bonne  fortune  qui 
les  attend. 

1 154.  Opéra  :  Représentation  an  bénéfice  de  la  caisse  des 
auteurs.  —  Theathr-Francais  :  La  diplomatie  du  ménage. 

—  Vaudeville  :  Les  raves  de  Hathéos.  —  Opéra-Comique  : 
Reprise  de  Nina.  —  Opéra-National  :  La  Butte  des  moulins. 

La  Presse,  14  janvier  1852. 

^  1 155.  GaIté  :  Le  château  de  Grantier.  —  Gymnase  :  Mon- 
sieur Barbe-Bleue.  —  Th.  des  Variétés  :  Une  queue  rouge. 

—  Salle  Herz  :  Concert  de  H.  Herz;  concert  de  H.  Emst. 
-^  (Fin  du  compte  rendu  de  la  Butte  des  moulins.  Non- 
Telles).  La  Presse,  20  janvier  i852.  Le  fragment  conservé  do 
cet  article  dans  VHistoire  de  Vart  dramatique,  y  porte  par 
erreur  la  date  du  15  janvier. 

1 156.  Tbbatre-Francais  :  Le  Pour  et  le  contre.  —  Th.  des 
Variétés  :  La  quittance  de  minuit.  —  Chronique  musicale. 
La  Presse,  27  janvier  1832. 

1 156  ^'.  Loin  de  Paris  :  Notes  de  voyage.  Florence.  Le  Pays, 
28  janvier,  13  février  et  13  mars  18o2.  Cet  article,  diviso 
dans  le  journal  en  trois  chapitres,  dont  les  deux  derniers 
seulement  portent  pour  titres  :  Place  du  Grand-Duc  et  les 
Cascines,  a  paru  pour  la  première  fois  en  volume,  en  1865, 
dans  Quand  on  voyage;  en  1875,  il  est  entré  comme  vingt- 
neuvième  et  dernier  chapitre  de  l'ouvrage,  dans  Je  Voyage 
en  Italie;  il  y  porte,  comme  dans  Quand  on  voyage,  le  seul 
titre  de  Florence.  Cet  article  est  le  dernier  que  Théophile 
Gautier  ait  écrit  au  Pays,  malgré  les  promesses  de  collabo- 
ration que  ce  journal  ne  cessa  de  publier;  ainsi,  le  numéro 
du  13  juin  1852  annonce  encore  à  paraître,  de  Théophile 
Gautier,  des  Voyages  et  fantaisies  qui  n'y  ont  jamais  vu  le 
jour.  C'est  malheureusement  aussi  le  dernier  chapitre  rédigé 
par  lui  de  son  voyage  en  Italie,  dont  les  étapes  principales, 
Rome  et  Naples,  n'ont  pas  été  écrites;  il  est  profondément 
regrettable  qu'il  en  soit  ainsi  de  presque  tous  ses  récits  de 
voyages  les  plus  importants  ;  sauf  celui  d'Espagne,  aucun 
n'est  terminé,  et  ses  livres  sur  l'Afrique,  l'Italie,  la  Grèce 
et  l'Egypte,  sont  restés  inachevés. 
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Nous  avons  dit  déjà  qae'le  premier  paragraphe  de  Florence , 
dans  Qiumd  on  voyage  et  dans  le  Voyage  en  Italie,  est  celui  du 
chapitre  qui  précède  Florence  dans  ce  dernier  volume. 
(Voirn»  1^53  "•). 

Nous  n'avons  point  donné  de  numéro  spécial  à  ce  moi^ 
ceau,  puisqu'il  n*est,  en  réalité,  qu'un  chapitre  du  Voyage  en 
Italie^  et  qu'il  est  définitivement  placé  dans  ce  livre  aujour^ 
d'hui. 

*1157.  Porte-Saint-Martin  :  La  Poissarde. —  Gymnask  : 
Un  mari  trop  aimé.  —  Palais-Royal  :  L*Eaa  de  Javelle.  — 
Vaudeville  :  Les  Blooméristes.  ^  Oprra-National  :  Un  ma- 
riage en  l'air.  —  (Concerts.)  La  Presse,  4  février  1852. 

*1158.  Vaudeville  :  La  Dame  ans  Camélias.  —  Palais- 
Royal  :  Las  dansores  espagnolas.  —  Chronique  musicale. 

La  Presse,  10  février  1852.  Cet  article  est  daté,  par  erreur, 
dans  rUistoire  de  Vart  dramatique,  du  25  février.  Il  contient 
une  grande  partie  de  celui  de  la  Presse  du  28  février  1847. 
(Voir  no  858). 

1159.  Odéon  :  Le  Premier  tableau  dn  Poossiii.  —  Am- 
bigu :  La  Dame  de  la  halle.  —  Palais-Royal  :  Le  Prince 
AJaz.  —  Opéra-National  :  Reprise  des  Visitandines.  — 
(Concerts.)  La  Presse,  17  février  1852. 

*  1160.  Théâtre -Franc  Aïs:  Diane.  «—  Gymnase  :  Les  Pre- 
mières armes  de  M.  Blayean.  —  Opéra-Comique  :  Le  Caril- 
lonneor  de  Bmges.  La  Presse,  24  février  1852.  Cet  article 
porte  par  erreur,  dans  VHistoirc  de  Vart  dramatique,  la  date 
du  19  février. 

1161.  Arria  Marcella  ;  sonyenir  de  Pompéi.  Revue  de  Paris, 
(!«')  mars  1852.  Cette  nouvelle,  annoncée  dans  la  Revue 
avant  sa  publication  sous  les  deux  titres  de  :  Pompéia,  et  de 
Mammia  Marcella,  fut  réimprimée  d'abord  dans  le  Pays  des 
24  au  28  août  de  la  même  année,  et  parut  pour  la  première 
fois  en  volume,  (toujours  en  1852),  dans  Un  trio  de  romans; 
en  1863,  elle  entra  dans  les  Romans  et  Contes  de  Théophile 
Gautier,  qu'elle  n'a  plus  quittés.  Arria  Marcella  a  reparu  en- 
core, en  1881,  à  la  suite  de  Mademoiselle  Dafné, 
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il62.  Th.  des  Variétés  :  Paris  qui  dort;  les  Reines  des 
bals.  —  Palais-Royal  :  Les  Enfants  de  la  Balle.  —  Opéra- 
National  :  La  Poupée  de  Nnremberg  ;  les  FiançaiUes  des 
Roses.  —  Qnatrième  concert  du  Gonserratoire.  La  Presscj 
2  mars  18^2. 

*  1163.  Opéra  :  Reprise  de  la  Sylphide.  —  Gymnase  :  Les 
Vacances  de  Pandolphe.  —  Concert  de  H.  Léonard.  —  Cin- 
quième concert  da  Conservatoire.  —  (Les  Filles  d'Ëve^  par 
A.  Honssaye.  Tablean  de  Paris,  par  E.  Tezier).  La  Presse, 
9  mars  1852. 

*  1164.  La  prélace  des  Vacances  de  Pandolphe.  —  Odéon  : 
Les  cinq  minutes  da  commandeur.  —  Opéra-Î^ational  : 
Joanita.  —  Palais-Royal  :  Une  Passion  à  la  vanille  ;  la  Ma- 
man Saboulenz.  —  (Concerts.)  La  Presse,  16  mars  1852. 

*  1165.  OpÊRA-Ck)MiQUB  :  Le  Farfadet.  —  Gymnase  :  La 
Marquise  de  la  Bretèche.  —  Ambigu  :  Sarah  la  Créole.  — 
Théatrb-National  :  Genevièye,  patronne  de  Paris.  —  Con- 
certs. La  Presse,  23  mars  i852. 

1166.  Théâtre  Castellane  :  La  Comédie  à  la  fenêtre.  — 
Théâtre-Français  :  Les  Trois  amours  de  Tihulle.  —  Opéra- 
Comique  :  Madelon.  —  Concert  spirituel  de  Gordigiani.  La 
Presse,  30  mars  1852. 

*  1167.  Gymnase  :  Le  Piano  de  Berthe.  —  Th.  des  Varie- 
tés  :  Un  Monsieur  qui  prend  la  mouche.  —  Palais-Royal  : 
Deux  coqs  vivaient  en  paix;  La  Société  du  Minotaure.  — 
GaIté  :  Les  Barrières  de  Paris,  La  Presse,  6  avril  1852.  Nous 
allons  citer  ici  une  lettre  inédite  de  Théophile  Gautier, 
adressée  à  Alphonse  Karr  à  Sainte-Adresse,  datée  aussi  du 
6  avril  1852,  et  qu'il  lui  écrivait  comme  directeur,  avec 
A.  Houssaye,  M.  du  Camp  et  L.  de  Gormenin,  de  la  Revue 
de  Paris  : 

Paris,  6  avril  1852. 

Mon  cher  ami, 

Tâchez  de  secouer  un  peu  vos  paresses  printanières 
et  (de)  nous  faire  un  petit  roman,  une  nouvelle,  pour 
notre  papier. 
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Je  sais  qu'il  est  difficile  de  travailler  au  moment  où 
les  feuilles  commencent  à  pointer  ;  mais  efforcez-vous 
un  peu  pour  ce  mois-ci  ou  pour  Tautre. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautier. 

*  il68.  Portk-Saint-Martin  :  Benyanato  Gallini.  ^  Salle 
Herz.  La  Presse,  7  avril  1852.  Un  fragment  du  feuilleton 
(lu  iO  février  1852  est  cité  dans  cet  article. 

1169.  Pierre  Corneille,  pour  ramiiversaire  de  sa  nais- 
sance, le  6  juin  1851.  La  Presse,  11  et  14  avril  1852.  La  ver- 
sion autographe  qui  existe  aux  archives  du  Théâtre-Français, 
porte  la  date  du  5  juin  1851.  Les  quarante-deux  premiers 
vers  de  cette  pièce  avaient  été  cités  par  Alexandre  Dumas 
dans  ses  Métnoires  (Presse  du  11  avril)  ;  Théophile  Gaulier 
les  compléta  et  puhUa  la  pièce  entière,  sans  titre,  dans  le 
numéro  du  14  avril  ;  elle  est  entrée  pour  la  première  fois 
dans  les  œuvres*  de  son  auteur  en  1855,  dans  le  Théâtre  de 
poche;  elle  fit  partie  ensuite,  en  1863  et  en  1866,  des  Poésies 
nouvelles  de  Théophile  Gautier,  et  entra  enfin,  en  1872,  dans 
son  Théâtre,  qu'elle  n'a  plus  quitté.  Le  vers  vingt  et  un  a 
été  écrit  de  ces  deux  façons,  qui  se  sont  fondues  dans  la 
versito*^  définitive  : 

Au  coin  d*un  carrefour,  contraste  singulier, 
Cependant  en  un  bouge,  auprès  d'un  savetier, 

La  pièce  entière  a  été  reproduite  aussi  dans  le  Mttsée  des 
deux  mondes  du  15  novembre  1876. 

Ces  mêmes  vers  ont  été  récités  parfois  sous  le  titre  de  : 
le  Soulier  de  Corneille,  entre  autres  par  M.  Got  à  la  soirée 
d'adieux  de  madame  Miolan  Carvalho,  le  9  juin  1885. 

Le  sujet  de  la  pièce  avait  été  inspiré  à  Théophile  Gau- 
tier par  un  tableau  de  M.  Emile  Perrin,  intitulé  Corneille 
chez  le  Savetier,  exposé  au  salon  de  1848.  L'écrivain  l'ana- 
lysa dans  son  article  de  la  Presse  du  5  mai  1848. 

1170.  Suite  de  yhistoire  de  soixante  vers,  petite  note 
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aux  Mémoires  d'AlAzandre  Dumas.  —  Thbatrb-Français  : 
L'un  et  l'antre.  —  Gtmnasb  :  Le  service  à  Blanchard.  — 
Chroniqne  musicale.  —  (Hermione  Sénéchal,  par  M.  Paul 
Femey).  La  Presse,  i4  avril  1852.  Une  partie  de  ce  feuilleton 
a  été  réimprimée  en  1877,  à  la  fin  de  la  seconde  édition  du 
Théâtre  de  Théophile  Gautier. 

1171.  Opéra-Comique  :  Galathée.  —  Odéon  :  L*£zil  de 
Machiavel.  —  (Doctrines  des  Sociétés  secrètes,  par  Henri 
Delaage.  Gravures).  La  Presse,  19  avril  1852. 

1 172.  Opéra  :  Le  Juil-Errant.  La  Presse,  26  avril  1852. 

*  1173.  Théâtre-Français  :  Le  Bonhomme  Jadis.  —  GaIté  : 
La  Mendiante.  —  Th.  du  Cirque  :  La  prise  de  Caprée.  — 
Ambigu  :  Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène.  La  Presse,  3  mai 

1852.  Le  fragment  consente  de  ce  feuilleton  dans  YHistoiredc 
VArt  dramatique  y  porte  par  erreur  la  date  du  30  avril.  De 
plus,  c'est  le  dernier  article  de  la  critique  théâtrale  de  Théo- 
phile Gautier  inséré  dans  cet  ouvrage,  qui  n'a  jamais  été 
continué  au  delà  de  six  volumes  ;  il  reste  donc,  sans  parler 
des  lacunes  considérables  du  texte  réimprimé,  plus  de  vingt 
ans  de  cet  énorme  travail  à  recueillir  pour  la  première 
fois  en  librairie. 

1174.  Salon  de  1852.  I.  MM.  Cabanel;  Picon;  Jobbé- 
DuYal;  Benonville.  Un  fragment  de  cet  article  a  été  réim- 
primé, sous  le  titre  de  :  De  VArt  moderne,  dans  V Artiste  du 
l**^  juin  1853,  et,  en  1856,  dans  le  tome  premier,  seul  paru, 
de  ÏUisloire  de  VArt  en  France,  Il  est  daté  inexactement  de 

1853,  dans  ce  dernier  recueil,  sans  doute  parce  qu'on  l'a 
emprunté  à  V Artiste  du  1«' juin  1853,  et  parce  qu'on  s'est  fié 
à  cette  date  ;  ceci  prouve  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans 
notre  préface,  qu'aucun  texte  de  V Artiste  ne  peut  être  tenu 
pour  absolument  exact,  avant  et  après  les  années  où  il  fut 
dirigé  par  Théophile  Gautier  lui-même.  —  U.  MM.  Abel  de 
Pnjol;  Brune  ;  A.  Hesse;  Duval-Le-Camus  fils  ;  Gigonz,  etc. 
—  III.  MM.  Horace  Veniet;  Glaise;  Tabar;  Debon;  Jac- 
quand;  Jalabert.  La  Presse,  4,  5,  et  7  mai  1852. 

1175.  Les  Noces  de  Cana,  de  Paul  Véronèse;  gravure 
an  burin  par  M.  Z(aohée)  Prévost.  Notice  par  Théophile 
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Gaatier,  précédée  de  la  biographie  de  Paul  Véronèse,  par 
M.  Frédéric  Yillot.  In-8«  d*une  feuille  et  demie,  24  pages. 
Imprimerie  de  Claye,  rue  Saint-Benoit,  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  Gotq^ilf  boulevard  Montmartre,  18. 

La  partie  de  cette  notice  éciite  par  Théophile  Gautier, 
a  été  reproduite  en  1883  dans  ses  Souvenirs  de  théâtre^ 
d'art  et  de  enh'^ue;  elle  était  donnée  gratis  aux  souscrip- 
teurs de  la  gravure,  et  nous  la  trouvons  inscrite  sous  le 
n"  2722  de  la  Bibliographie  de  laFrance  du  8  mai  1852.  Ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  un  court  fragment,  remanié,  de 
l'article  sur  le  Musée  ancien,  {Presse,  10  février  1849),  s  y 
trouve  intercalé  (voir  n»  978). 

Le  manuscrit  de  ce  travail  est  entre  nos  mains,  et  comme 
il  contient  de  très  curieuses  variantes,  nous  allons  en  citer 
ici  toutes  les  parties  qui  ne  sont  point  extraites  du  Musée 
ancien  : 

La  gravure  est  aux  arts  plastiques  ce  que  rimprime- 
rie  est  à  la  pensée,  un  puissant  moyen  de  vulgarisa- 
lion  ;  sans  elle  un  chef-d'œuvre  renfermé  au  fond  d'une 
avare  galerie  resterait  pour  ainsi  dire  Inconnu.  Ils  sont 
rares  ceux  qui  peuvent,  accomplissant  un  pieux  pèle- 
rinage, visiter  les  tableaux  des  grands  maîtres  dans  les 
églises,  les  palais  et  les  musées  dltalie,  d'Espagne, 
d'Angleterre  et  de  France.  Malgré  la  facilité  de  com- 
munication, tous  les  jours  augmentée,  il  n'est  pas  donné 
encore  à  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe.  Rome,  Ve- 
nise, Parme,  Florence,  Naples,  Gênes,  Madrid,  Séville, 
Londres,  Anvers,  Bruxelles,  Dresde,  renferment  d'ines- 
timables trésors,  étemelle  admiration  des  voyageurs; 
mais  il  existe  beaucoup  d'esprits  intelligents,  sensibles 
aux  pures  jouissances  de  l'art,  qui,  pour  des  raisons  de 
fortune  et  de  position,  par  les  occupations  d'une  vie 
forcément  sédentaire,  n'auraient  jamais  connu  certains 
chefs-d'œuvre  de  Raphaël,  de  Titien,  de  Léonard  de 
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Vinci,  (le  Paul  Véronèse,  sans  le  secours  de  la  gravure, 
dont  l'invention  a  concordé,  par  un  parallélisme  provi- 
dentiel, avec  la  renaissance  des  arts,  comme  Timpri- 
merie  avait  concordé  avec  la  renaissance  de  la  pensée. 
I^  toile  unique,  la  fresque  immobile  incorporée  à  sa 
muraille,  se  multiplient  indéfiniment  par  la  gravure  et 
vont  trouver  l'amateur  qui  ne  vient  pas  à  elles.  Chacun 
peut  posséder  sur  le  mur  de  son  salon  ou  de  son  cabinet 
des  richesses  qui  semblaient  le  domaine  exclusif  des 
riches  et  des  puissants  de  la  terre.  Une  belle  gravure 
est  à  la  fois  une  copie  et  une  interprétation  ;  c'est  à  la 
fois  une  œuvre  de  patience  et  d'amour.  Il  faut  que  le 
graveur  aime,  admire  et  comprenne  son  modèle;  il 
faut  qu'il  s'imprègne  de  son  inspiration,  qu'il  pénètre 
dans  les  sens  mystérieux  de  son  talent,  car  il  ne  s'agit 
pas  seulement  de  reproduire  exactement  les  lignes  de 
la  compositioa,  les  contours  des  formes,  de  mettre  à 
leur  place  les  ombres  et  les  clairs,  de  dégrader  habile- 
ment les  demi-teintes  ;  il  faut,  avec  une  seule  teinte 
noire,  rendre  la  couleur  générale  du  maître,  faire  sen- 
tir s'il  est  clair  ou  ténébreux,  chaud  ou  froid,  blond  ou 
bleuâtre,  clair  comme  Paul  Véronèse,  ou  ténébreux 
comme  Caravage,  chaud  comme  Rubens,  ou  froid 
comme  Holbein,  blond  comme  Titien,  ou  bleuâtre 
comme  le  Guide  ;  marquer  la  différence  des  tons,  indi- 
quer par  des  travaux  variés  la  valeur  relative  des  objets, 

• 

exprimer  avec  le  burin  la  touche  âpre  ou  fondue,  le 
faire  uni  ou  heurté,  le  tempérament  même  du  pein- 
tre; et  ce  nesl  pas  là,  certes,  un  médiocre  travail,  et 
l'on  n'en  vient  à  bout  qu'à  force  d'études,  de  soins,  de 
persévérance,  de  talent,  de  génie  même.  Telle  planche 
qu'on  admire  a  absorbé  des  années  de  labeur  assidu  et 
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coûté  des  sommes  considérables  qui  dépassent  souvent 
la  valeur  du  tableau  reproduit. 

La  gravure  est  un  art  éminemment  français.  Les 
Audran,  les  Nanteuil,  les  Edelinck,  et  plus  récemment 
les  Bervic,  les  Massarl,  les  Desnoyers,  ont  produit  des 
œuvres  qui  satisfont  à  toutes  les  exigences  de  Tart.  Si 
l'Angleterre  a  pu  quelquefois  rivaliser  avec  nous  pour 
la  souplesse  du  burin  et  le  piquant  de  l'effet,  elle  nous 
est  toujours  restée  inférieure  sous  le  rapport  du  dessin  ; 
elle  ne  sait  pas,  comme  nous,  conserver  la  sévérité  ma- 
gistrale des  hautes  conceptions  du  génie.  Cette  belle 
tradition  du  burin  s*est  maintenue  chez  nous  malgré  sa 
difficulté  et  les  facilités  pittoresques  de  la  manière 
noire,  et,  de  temps  à  autre,  de  magnifiques  planches 
viennent  continuer  cette  galerie  de  chefs-d'œuvre  et 
montrer  que  la  gravure  n'a  rien  perdu  en  France  de 
son  ancienne  perfection. 

Les  maîtres  dessinateurs  sont  les  plus  aisés  à  graver. 
Leurs  contours  arrêtés  se  saisissent  facilement  ;  leurs 
tableaux  modelés  dans  une  harmonie  sobre  ne  perdent 
presque  rien  à  être  traduits  sur  cuivre,  et  Ton  peut 
même  dire  que  plusieurs  d'entre  eux,  à  cause  de  leurs 
tons  enfumés  et  rembrunis,  sont  plus  agréables  à  voir 
dans  de  belles  estampes  qui  leur  conservent  tout  leur 
charme,  moins  leur  dureté  de  couleur  et  les  altérations 
du  temps. 

Les  coloristes,  par  la  nature  même  de  leur  talent, 
offrent  de  plus  grandes  difficultés.  Comment  traduire, 
par  les  dégradations  d'une  teinte  unique,  ces  variétés 
et  ces  contrastes  de  nuances?  On  y  parvient  cependant. 

Paul  Véronése  est  peut-être  un  des  peintres  les  plus 
rebelles  à  la  gravure,  non  seulement  à  cause  de  la  séré- 
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nilé  lumineuse  de  sa  couleur,  mais  encore  par  le  vaste 
déploiement  d'architecture  et  de  personnages  de  ses 
tableaux;  il  n*a  guère  peint  que  de  grandes  machines, 
pour  nous  servir  d'un  mot  usité  dans  le  langage  spécial 
de  Tart;  la  large  facilité  de  sa  brosse  a,  en  quelque  sorte, 
effrayé  la  lenteur  patiente  du  burin.  Tandis  que  des 
maîtres  d'un  mérite  moins  grand  ont  élé  reproduits  à 
satiété,  lui  n'a  été  ()ue  rarement  gravé.  En  effet,  il  est 
difficile  de  renfermer  dans  un  format  réduit  ses  com- 
positions compliquées,  qui  renferment  tout  un  monde 
de  figures  et  de  détails. 

Les  IVoces  de  Cana,  par  exemple,  qui  passent  à  juste 
titre  pour  une  des  sept  merveilles  de  la  peinture,  n'ont 
jamais  été  gravées  au  burin  dans  les  dimensions  de  la 
belle  planche  de  M.  Z.  Prévost.  Les  reproductions  les 
plus  importantes  sont  celles  de  Vanni  et  de  Mitelli 
(1637  et  1660).i£lles  sont  d'un  tiers  plus  petites,  à  l'eau- 
forte,  et  si  peu  dans  le  caractère,  que  l'on  doit  les  sup- 
poser faites  d'après  des  copies  fort  incorrectes;  les 
autres  reproductions  sont  celles  de  Jackson,  en  camaïeu, 
et  les  vignettes  des  recueils  de  Filhol  et  de  Landon. 

Le  travail  de  M.  Z.  Prévost  est  donc  le  plus  vaste,  le 
plus  certain,  le  plus  soigné,  le  plus  complet  qui  ait 
jamais  été  mené  à  bout  sur  le  magnifique  tableau  de 
Paul  Véronèse  ;  c'est  la  première  fois  que  les  Noces  de 
Cana  passent  de  la  toile  sur  le  papier  fidèlement  tra- 
duites avec  leur  large  ensemble  et  leurs  détails  mul- 
tiples. Toutes  les  précautions  possibles  ont  élé  prises 
pour  assurer  la  fidélité  de  cette  transcription  au  burin. 
M.  Z.  Prévost  a  fait  sa  planche,  qui  lui  a  demandé  huit 
années  de  labeur  assidu,  d'après  une  copie  très  remar- 
quable, faite  exprès  par  Béranger,  pour  l'ensemble  ; 
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d*aprës  des  calques  pris  par  lui-même  sur  le  tableau, 
pour  les  têtes. 

M.  Z.  Prévost  arrivait  à  cet  immense  travail,  qui  fera 
époque  dans  sa  vie  d'artiste,  préparé  par  des  succès 
nombreux  et  possédant  l'infaillible  certitude  de  talent 
nécessaire  pour  rendre  les  beautés  d'un  tel  maître.  La 
Corinne,  d'après  Gérard,  le  Satnt  Vincent  de  Paule, 
d'après  Paul  Delaroche,  quatre  grandes  planches  mezzo 
tinte  des  Moissonneurs,  de  la  Madonna  del  Arco,  des 
Pêcheurs  de  V Adriatique,  des  Vendangeurs^  montrent 
que  M.  Z.  Prévost  était  un  assez  rude  jouteur  pour  se 
mesurer  avec  les  Noces  de  Cana. 

L'exécution  d'une  pareille  planche  est  une  entreprise 
considérable.  Celle  des  Noces  de  Cana,  avec  la  copie,  les 
dessins  partiels  et  les  autres  frais,  a  coûté  quatre-vingt 
mille  francs.  L'original  a  été  payé  à  Paul  Véronèse  trois 
cent  vingt-quai re  ducats  d'or,  plus  ses  dépenses  de 
bouche  et  un  tonneau  de  vin,  soit  mille  quatre  francs 
douze  centimes  de  notre  monnaie,  qui,  à  la  puissance 
actuelle  de  l'argent,  représentent  environ  trois  mille 
huit  cent  quatre-vingt-huit  francs.  Les  Noces  de  Cana 
font  partie  de  cette  grande  épopée  de  festins  peints  par 
le  splendide  artiste  :  le  Repas  chez  Simon  le  Pharisien, 
le  Repas  chezLévi^  le  Repas  chez  Simon  le  Lépreux.  Ces 
quatre  grandes  scènes  se  trouvèrent  réunies  un  mo- 
ment à  Paris  en  l'an  Vil  et  VIU.  Il  nous  en  reste  deux 
encore  :  le  Repas  chez  Simon  le  Pharisien  et  les  Noces  de 
Cana.  De  ces  quatre  chefs-d'œuvre,  les  Noces  de  Cana 
sont  le  plus  radieux.  Nous  qui  avons  admiré  Paul  Véro- 
nèse à  Venise,  aux  Beaux-Arts,  dans  le  palais  des 
doges,  dans  l'église  Saint-Sébastien,  qui  est  comme 
son  Panthéon,  nous  pouvons  affirmer  que  jamais  son 
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astre  n'est  monté  plus  haut  dans  le  ciel  de  la  pein- 
ture. 

On  ne  pouvait  donc  faire  un  meilleur  choix  dans 
l'œuvre  de  Tartiste,  ni  mieux  placer  la  dépense;  l'ar- 
gent ni  le  temps  ne  font  rien  à  l'affaire,  nous  le  savons 
bien;  pourtant  c'est  une  nAble  hardiesse  dans  le  temps 
où  nous  vivons,  de  consacrer  tant  d'années  et  de  billets 
de  banque  à  la  glorification  et  à  la  propagation  d'un 
chef-d'œuvre,  l'honneur  du  génie  humain. 

Lorsque  les  siècles  par  leur  lente  action  auront  fait  éva- 
nouir comme  des  ombres  légères  toutes  ces  merveilles, 
que  l'on  tâche  avec  un  soin  jaloux  de  retenir  sur  leurs 
frêles  toiles  et  leurs  panneaux  vermoulus,  lorsque  Ra- 
phaël, Titien,  Corrège  n'existeront  plus  qu'en  souvenir 
sur  leurs  belles  estampes,  la  gravure  de  M.  Z.  Prévost 
permettra  à  l'œil  de  l'âme  de  célébrer  encore  cette 
rayonnante  agape  des  noces  de  Gana.  Sa  planche  con- 
sciencieuse aura  conservé  tout,  la  fastueuse  ordonnance, 
la  vague  légèreté  du  ciel,  la  blancheur  de  l'architec- 
ture, le  caractère  des  physionomies,  le  ton  basané  des 
tètes,  le  miroitement  des  velours,  les  frissons  des  taffe- 
tas, l'orfroi  des  brocarts  et  le  flamboyement  tranquille 
de  la  superbe  couleur  vénitienne. 

Ceux  qui  n'ont  pu  faire  le  voyage  de  Paris,  où  les 
Noces  de  Cana  resplendissent  au  milieu  du  salon  carré, 
—  cette  tribune  du  Louvre,  —  parmi  les  diamants  et  les 
perles  de  la  peinture,  en  auront  l'idée  la  plus  complète 
d'après  la  magnifique  planche  de  M.  Prévost. 

En  attendant  la  mise  en  vente  de  celte  héliogravure, 
nous  allons  tâcher  de  donner  une  traduction  écrite  de 
ce  tableau  sans  rival. 

Les  noces  miraculeuses  ont  lieu  dans  un  vaste  por- 
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lique  ouvert  d'un  ordre  ionique,  avec  des  colonnes  de 
brocatelle  rose  de  Vérone,  dont  Tentablement  soutient 
des  balustrades  sur  lesquelles  se  penchent  quelques 
curieux.  La  table,  disposée  [en  fer  à  cheval,  porte  sur 
un  magnifique  pavé  de  mosaïque  ;  une  terrasse  à  balus- 
tres,  dont  les  rampes  ofnéeMe  boules  descendent  vers 
la  table  du  festin,  coupe  à  peu  près  la  composition  en 
deux  z4nes  et  Fétage  heureusement.  De  splendides  ar- 
chitectures au  fronton  de  marbre  blanc,  aux  colonnes 
corinthiennes  cannelées  continuent  la  perspective  et 
détachent  leurs  formes  lumineuses  sur  un  de  ces  ciels 
d*un  bleu  de  turquoise  où  flottent  des  nuages  d'un  gris 
argenté,  comme  Paul  Véronèse  sait  si  bien  les  peindre 
et  qui  sont  particuliers  au  climat  de  Venise  ;  un  élégant 
campanile  à  jour  et  surmonté  d'une  statue  qui  rappelle 
l'ange  d'or  du  campanile  de  la  place  Saint-Marc,  laisse 
jouer  l'air  et  les  colombes  à  travers  les  arcades. 

Au  milieu  de  la  composition,  à  la  place  d'honneur, 
rayonne  dans  sa  sérénité  lumineuse,  ayant  à  côté  de  lui 
sa  mère  divine,  Jésus-Christ,  l'hâte  céleste,  prononçant 
les  paroles  miraculeuses  qui  changent  l'eau  en  vin  ;  au- 
tour de  lui  sont  groupés  les  convives  dans  différentes 
attitudes  d'étonnement,  d'insouciance  et  d'incrédulité. 
—  Dans  l'espace  laissé  vide  dans  le  centre  du  fer  à 
cheval,  des  musiciens  exécutent  un  concerto,  des  ser- 
viteurs versent  l'eau  des  amphores  dans  les  vases  où 
elle  se  change  en  un  vin  généreux.  Sur  la  terrasse  du 
fond  s'agite  et  s'empresse  tout  un  monde  d*esclaves, 
d'officiers  de  bouche  :  pannetiers,  sommeliers,  écuyers 
tranchants  qui  apportent  les  mets,  découpent  les 
viandes  et  vont  prendre  les  plats  et  les  aiguières  à  un 
grand  dressoir  disposé  sous  une  des  colonnades;  sur  les 
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rampes  et  les  garde-fous  des  toits,  s*accoude  une  foule 
curieuse  qui  contemple  de  loin  la  vaste  cène  symbolique. 
Malgré  Tépoque  où  le  miracle  eut  lieu,  les  personnages 
sont  habillés  à  la  mode  du  temps  de  Paul  Véronëse,  ou 
dans  un  goût  fantasque  qui  n*a  rien  d'antique.  Des 
pédants  ont  critiqué  ces  anachronismes  de  costume, 
volontaires  assurément  chez  un  artiste  aussi  savant  que 
Paul  Véronèse;  un  poète  s'est  chargé  de  leur  répondre, 
et  nous  transcrivons  ici  ces  vers  qui  résument  si  heu- 
reusement le  caractère  de  Tartiste  : 

Lorsque  Paul  Véronèse  autrefois  dessina 

Les  hommes  basanés  des  Noces  de  Cana^ 

Il  ne  s'informa  pas  au  pays  de  Judée 

Si  par  Tor  ou  l'argent  leur  robe  était  brodée, 

De  quelle  forme  étaient  les  divins  instruments 

Qui  TÎbraient  sous  leurs  doigts  en  ces  joyeux  moments  ; 

Mais  le  Vénitien,  en  sa  mâle  peinture. 

Fit  des  hommes  YÎyants  comme  en  fait  la  nature. 

Sur  son  musicien  on  a  beau  déclamer, 

Je  ne  puis  pour  ma  part  m'empécher  de  Taimer  ; 

Qu'il  tienne  une  viole  ou  qu'il  porte  une  lyre, 

Sa  main  étant  de  chair,  je  me  tais  et  j^admire. 

La  fantaisie  du  peintre  a  introduit  dans  cette  immense 
composition  les  portraits  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnages célèbres.  D'après  une  tradition  écrite,  con- 
servée dans  le  couvent  de  Saint-Georges,  communiquée 
à  Zanetti  et  reproduite  par  M.  Villot  dans  le  nouveau 
livret  du  musée,  il  paraît  que  l'époux  assis  à  gauche,  à 
l'angle  de  la  table,  et  à  qui  un  nègre  debout  de  l'autre 
côté  présente  une  coupe,  serait  don  Alphonse  d'Avalos, 
marquis  de  Guast,  et  la  jeune  épouse  placée  près  de 

II.  2 
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lui,  Éléonore  d'Autriche  reine  de  France.  Derrière  elle, 
un  fou  avance  entre  deux  colonnes  sa  tête  coiffée  d*un 
bonnet  garni  de  grelots  et  de  plumes  de  perroquet. 
François  I",  casqué  d'une  toque  bizarre,  est  assis  à 
côté  d'elle;  vient  ensuite  Marie,  reine  d'Angleterre, 
vêtue  d'une  robe  de  damas  jaune  et  se  penchant  comme 
pour  suivre  la  conversation.  Soliman  P',  empereur  des 
Turcs,  est  près  d'un  prince  nègre,  —  le  prêtre  Jean  sans 
doute,  —  qui  parle  à  un  de  ses  serviteurs.  Vittoria 
Colonna,  marquise  de  Pescaire,  la  grande  amie  de 
Michel  Ange,  joue  avec  un  cure-dents;  à  l'angle  de  la 
table,  l'empereur  Charles-Quint,  vu  de  profil,  porte 
l'ordre  de  la  Toison.  Paul  Véronèse  s'est  représenté 
lui-même,  avec  les  plus  habiles  peintres  de  Venise,  ses 
contemporains,  au  milieu  du  groupe  des  musiciens  qui 
occupe  le  devant  du  tableau;  il  est  en  habit  blanc  et 
joue  de  la  viole;  derrière  lui  le  Tintoret  l'accompagne 
avec  un  instrument  semblable;  de  l'autre  côté,  Titien 
joue  de  la  basse, le  vieux  Bassanjoue  de  la  flûte;  enfin, 
celui  qui  est  debout,  vêtu  d'une  étoffe  brochée  et  qui 
tient  une  coupe  remplie  de  vin,  est  Benedetto  Caliari, 
frère  de  Paul. 

C'est  ce  musicien  jouant  de  la  viole  qui  a  inspiré  à 
M.  Antony  Deschamps  les  beaux  vers  que  nous  avons 
cités  plus  haut. 

Le  tableau  des  Noces  de  Cana  était  primitivement 
placé  au  fond  du  réfectoire  du  couvent  de  Saint-Georges 
Majeur;  il  vint  en  France  à  la  suite  des  campagnes 
d'Italie  dont  c'est  un  des  plus  beaux  trophées,  car 
jamais  le  génie  de  Paul  Véronèse  ne  s'éleva  plus  haut, 
et  nous  pouvons  le  dire,  nous  qui  avons  visité  tous  les 
palais,  toutes  les  églises  et  tous  les  couvents  de  Venise, 
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dont  il  a  couvert  les  murs  et  les  plafonds  de  ses  écla- 
tantes merveilles. 

Paul  Véronëse  doit  être  mis  parmi  les  quatre  ou  cinq 
premiers  noms  de  la  peinture,  malgré  Tespèce  de  pré- 
jugé qui  semble  classer  au  second  rang  les  peintres  de 
fêtes,  de  repas  et  de  sujets  d'apparat.  Rien  n'est  plus 
grave  dans  la  signification  de  Vart,  que  cette  peinture  si 
gaie.  Paul  Véronèse'  n'est  pas  seulement  un  brillant 
coloriste,  c'est  aussi  un  grand  dessinateur.  Personne 
mieux  que  lui  n'a  établi  une  charpente  humaine 
par  grands  plans  simples  à  la  manière  antique,... 
dans  ces  vastes  architectures  aux  balustrades  et  aux 
colonnes  de  marbre  blanc,  qui  laissent  transparaître 
l'azur  vénitien  à  travers  leurs  interstices. 

Quelle  fête  splendide  pour  les  yeux  et  quel  sujet  véri- 
tablement humain,  malgré  son  apparente  insouciance, 
que  ces  Noces  de  Canal Ses  festins  sont  tout  sym- 
boliques, car  l'on  y  mange  à  peine  ;  et  ce  n'est  pas  le 
feu  de  l'ivresse  qui  anime  les  yeux  bruns  de  ces  beaux 
groupes  d'hommes  et  de  femmes,  mais  un  sentiment  de 
joie  universelle  et  d'harmonie  générale. 

M.  Z.  Prévost  ne  pouvait  donc  consacrer  son  burin  îi 
la  reproduction  d'un  plus  noble  chef-d'œuvre. 

1176.  Opbba-Coiiiqur  :  Reprise  des  Voitures  versées.  — 
Odéon  :  Les  Absents  ont  raison.  »  Gymnasb  :  La  Fille  de  la 
Grande  Armée.  —  Délassements  :  L'Argent  par  les  fené* 
très.  —  Hippodrome.  LaPressCy  10  mai  1852. 

1176^^.  Salon  de  1852.  lY.  MM.  Gallait;  Antigna  ; 
Courbet;  Davean;  Schatsenberger.  -*  V.  MM.  Gendron; 
Hamon  ;  Landelle  ;  Couture  ;  Langée  ;  (DeviUy.)  •—  VI. 
MM.  Bouterweck;  Lecomte;   Beiard  ;  Faustin  Besson; 


20  HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TU.  GAUTIER. 

Desgoife;  Boulanger;  Timbal;  A.  Arago;  Tvon;  Labon- 
chère  ;  Léman  ;  Bontibonne  ;  Tonlmouclie  ;  Schopin.  — 
Vil.  MM.  Jolin;  Jeanron;  Lepanlle  ;  Octave  Tassaert  ; 
Isambert;  Honry;  Von  Saverdonck;  F.  Boissard;  Variai; 
Josqnin;  Ronot;  Midy;  Monginot;  Leuer;  J.  Bremond; 
A.  Thomas;  madame  de  Rongemont;  MM.  Gosse;  La- 
serges.  LaPressCy  11, 12,  13  et  14  mai  1852. 

1177.  Nécrologie  :  Madame  Sophie  6ay.  La  Presse  y 
15  mai  1852.  Cette  notice  de  Gautier  a  été  réimprimée  incom- 
plètement eu  1874  dans  ses  Portraits  Contemporains.  C'est  de 
cet  article  qu'est  extrait  un  renseignement  sur  les  ancêtres 
de  madame  de  Girardin,  renseignement  signé  :  Théophile 
Gautier,  dans  le  petit  volume  commémoratif  sur  Meùlame 
de  Girardin,  imprimé  en  1856. 

1178.  THBATRB-FRAifÇAis  :  Reprisos  de  Louise  de  Ligne- 
rolles  et  de  TÉcole  des  Vieillards.  —  Th.  des  VASisTés  : 
Ganadar  père  et  fils  ;  Une  Vengeance.  —  Gtmnàsb  :  La  Fille 
d'Hoffmann.  —  Chronique  musicale  (  :  les  Concerts).  La 

Presse,  17  mai  1852. 

1179.  Thbatre-Français  :  Reprise  de  la  Surprise  de 
TAmour.  —  Odéon  :  Le  Bougeoir;  La  Chauè  au  Lion.  — 
Th.  des  Variâtes  :  Déménagé  d'hier.  —  Gymnase  :  Repré- 
sentation de  madame  Voln]r8.  ^  (Les  Illuminés,  par  Gérard 
de  Nerral).  La  Presse,  24  mai  1852. 

1179^**.  Salon  de  1852.  VIIL  MM.  Chasseriau;  Oérome; 
Burthe  ;  (A.  Duval.]  —  IX.  M.  Herhsthoffer;  madame  Ber- 
taut;  MM.  Pils;  Armand  Dumaresq;  Hillemacher;  Verdier; 
Pluyette;  Comte;  Porion;  Lugardon;  Etez;  Hunt. — 
X.  MM.  Héhert;  Cogniet;  Ricard;  Amaury  Duval;  Leh- 
manu;  Duhule.  La  Presse,  25,  26  et  27  mai  1852. 

i  180.  Opéra-Comique  :  Reprise  de  l'Irato.  —  Palàis-Rotal  : 
Les  Coulisses  de  la  vie.  —  Ambigu  :  Croquemitaine.  —  (La 
Femme  et  l'Enfant,  par  Al.  Johez].  La  Presse,  31  mai-l«'  juin 
i852. 

1181.  Tristesse  en  mer.  Revue  de  Pans,  (l*')  juin  1852.  Ces 
vers  ont  reparu  quelques  semaines  après  dans  les  Émaux 
et  CaméeSf  qu'ils  n*ont  plus  quittés. 
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Citons  d'abord  cette  variante  inédite  de  la  quatrième 
strophe  : 

L*écume  danse,  Teau  tournoie  ; 
Le  gouffre  blanchit  et  verdit, 
Et  la  poupe  à  grand  peine  broie 
Ce  flot  révolté  qui  bondit. 

Puis,  quelques  parties  d*une  autre  version,  dont  nous 
devons  la  communication  à  Tinépuisablc  obligeance  de 
M.  P.  Lalanne.  Elle  contient  deux  strophes  inédites  : 


Bien  !  La  tempête  se  décide  ; 
Pour  se  noyer  le  temps  est  bon. 
Et  le  pays  du  suicide 
Pâlit  sous  son  dais  de  charbon. 


L*écume  danse,  Teau  tournoie, 
Le  vent  de  plus  en  plus  fraîchit. 
Et  mon  regard  pensif  se  noie 
Dans  le  gouffre  amer  qui  blanchit. 


6 


bif 


A  la  mer,  poésie  oblique. 
Trompeuse  amante,  écho  moqueur. 
Jetant  la  rime  pour  réplique 
Aux  pulsations  de  mon  cœur. 
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Maintenant  ferme  ta  paupière, 
Du  bordage  quitte  Tappui, 
Et,  comme  un  chien  ayec  sa  pierre, 
Coule  à  fond  avec  ton  ennui. 

11 

Et  va,  gonflé,  méconnaissable, 
Dans  le  lit  des  glauques  troupeaux, 
Sur  rbumide  oreiller  de  sable 
Savourer  ton  premier  repos. 


13 

Devinant  une  flme  en  détresse, 
La  Sympathie  aux  bras  ouverts, 
Dans  ce  regard  pleure  et  caresse. 
Salut,  yeux  bleus  !  bonsoir,  flots  verts  ! 


Voici  maintenant,  ainsi  que  nous  Tavons  annoncé  (voir 
no  1149],  la  première  version  inédite  de  cette  pièce  et  de 
CœnUei  oculiy  en  un  seul  morceau,  sous  le  titre  de  Marine  : 
Flots  vertSf  yeux  verts^  version  divisée  en  deux  chapitres, 
et  qui  contient  de  nombreuses  différences  avec  le  texte 
imprimé  : 

I 

Les  mouettes  volent  et  jouent, 
Et  les  blancs  coursiers  de  la  mer, 
Cabrés  sur  les  vagues,  secouent 
Leurs  crins  échevelés  dans  Tair. 
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La  nuit  tombe  ;  une  fine  pluie 
Éteint  les  fournaises  du  soir, 
Et  le  steam-boat,  crachant  la  suie, 
Rabat  son  long  panache  noir. 

Le  cœur  brisé,  le  front  livide. 
Je  vais  au  pays  du  charbon, 
Du  brouillard  et  du  suicide!.. 
Pour  se  tuer  le  temps  est  bon  ! 

Ma  tristesse  avide  se  noie 
Dans  le  gouffre  amer  qui  blanchit. 
L'écume  danse,  Teau  tournoie... 
Un  plongeon  et  tout  serait  dir. 

Oh  !  je  me  sens  Tâme navrée  !.. 
Les  flots  gonflent  en  soupirant 
Leur  poitrine  désespérée!.. 
Le  ciel  est  noir,  Tabfme  attend  ! 

0  chères  peines  méprisées. 
Vains  regrets,  douloureux  trésor, 
0  blessures  cicatrisées. 
Voilà  que  vous  saignez  encor  ! 

Illusions  d'amour  perdues, 
Faux  espoirs,  folles  visions, 
Du  socle  idéal,  descendues, 
Un  saut  dans  les  moites  sillons  ! 

Livide,  enflé,  méconnaissable, 
Je  dormirai  bien  cette  nuit 
Sur  l'humide  oreiller  de  sable. 
Bercé  par  le  flot  qui  bruit  ! 
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Dans  les  fourrures  de  sa  mante, 
Sur  le  pont,  assise  à  Técart, 
Une  femme  pâle  et  charmante 
Laisse  flotter  son  long  regard. 

Des  yeux  où  le  ciel  se  reflète 
M'ont  fait  souffrir  plus  qu'en  enfer  ; 
Les  siens,  sous  leur  vague  paillette, 
Prennent  les  teintes  de  la  mer. 

Les  teintes  de  la  mer  profonde 
Où  gtt  noyé  plus  d'un  trésor; 
Peut-être  en  plongeant  dans  leur  onde 
On  trouYcrait  la  coupe  d'or  I 

Leurs  disques  yerts,  quand  on  s'y  penche. 
Laissent,  sous  leur  changeant  tableau. 
Briller  au  loin  une  âme  blanche, 
Ck)mme  une  perle  au  fond  de  l'eau. 

Ah  !  si  plus  tôt  de  ces  prunelles 
Dont  la  grâce  triste  me  rit, 
J'avais  pu  voir  les  étincelles, 
Où  la  lumière  s'attendrit  I 

Oui,  sous  leurs  cils  aux  noires  franges. 
J'aurais,  avec  leur  reflet  clair, 
Aimé  ces  prunelles  étranges, 
Et  profondes  comme  la  mer. 

Un  pouvoir  magique  m'entraine 
Au  gouffre  vert  de  leur  regard  ; 
Comme  au  fond  des  eaux  la  sirène 
Attirait  Harald  Harfagar. 
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Mais  ce  n*68t  pas  la  blancheur  bleue 
Du  joli  monstre  au  chant  fatal, 
Montrant  son  sein,  cachant  sa  queue, 
Qui  me  courbe  sous  leur  cristal. 

J'entrevois  sous  leur  transparence, 
La  sympathie  aux  bras  ouverts, 
Qui  pleure  et  dit  à  ma  souffrance  : 
c(  Oh  !  suis-moi  dans  mes  palais  verts  ! 

Pour  adoucir  la  douleur  ficre 
Je  connais  des  philtres  calmants  ; 
Près  de  moi,  sur  mon  lit  de  nacre, 
Tu  feras  des  rêves  charmants  I 

Et  quand  mugira  sur  ta  tète 
Le  flot  qui  ne  peut  s'apaiser, 
Tu  n'entendras  pas  la  tempête. 
Assoupi  par  mon  doux  baiser  I  » 

1181  >*».  Salon  de  1852.  XI.  (MM.  Mnller;  Rodakowski; 
madame  O'Gonnell;  MM.  Benonrille;  Vetter;  Maason; 
Miehand;  Tisaiar;  Pérignon;  Hofer;  Jobbé-IhiTal;  dinars; 
Cambon;  Lngardon;  madame  Calamatta;  MM.  Bertier; 
BéUhreaiix  ;  Fonlongne  ;  Froment  de  Lormel  ;  Félon .  )  —  Zn. 
MM.  Meiaaoniar;  FaiiTelet;  ChaTSt;  Plaaaan;  Billotta;  E. 
Frère;  Raffèt;  Beanlien;  Roqneplan.  Le  fragment  de  cet 
article  relatif  à  RafTet  a  été  réimprimé  en  1862  par  M.  Gia- 
comelli  dans  son  livre  sur  cet  artiste.  -*  XIIL  MM.  Henri 
Baron;  Hoffaier;  Bonyin;  (Lnminaia;  DeabarroUea ;  Pan- 
gidlly  (L'Haridon)  ;  F.  de  Lomud;  Adolphe  Leleiix;  Armand 
Letonz  ;  Marchai  ;  Conrand  ;  Leray  ;  Tony  Johannot  ;  divera  ; 
Sterona  ;  Jadin  ;  Kiorboé  ;  Palisii  ;  Coignard  ;  Lorerdet  ;  Ph. 
BouMoan  ;  Lonbon).  —  XIV.  MM.  Cabat  ;  Bellel  ;  Flandrin  ; 
Aligny;  etc.;  (Jnlea  Dnpré;  Bodmer;  Ziem;  Sarror;  £d. 
Hédonin;  Brion;  Danbigny;  Corot.)  La  Pressey  2,  3,  4  et 
6  juin  1852. 
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1182.  Vauobvillb  :  La  Maîtresse  d'été  et  la  kaitresse 
dliiver.  —  Gymnase  :  Un  Soufflet  n'est  Jamais  perdn.  — 
Tente  du  mobilier  de  M.  Victor  Hugo.  La  Presse,  7  juin  1852. 
Ce  dernier  article  a  été  réimprimé  dans  ï Artiste  du  17  juin 
de  la  même  année  et,  en  1874,  à  la  suite  de  VHistoire  du 
Romantisme,  sous  le  titre  de  :  Vente  du  mobilier  de  Victor 
Hugo  en  1852. 

1182  t».  Salon  de  1852.  Z?.  MM.  Ronssean;  Hognet; 
Giceri;  Desjôbert;  etc.;  (Nason;  Français;  Foormois;  Ber- 
chère;  Chacaton;  Nègre;  Salzmann;  Sonplet;  Bonhenr; 
Segé;  Fiers;  6.  Lacroix;  Panl  Hnet;  divers;  Jeanron; 
Gndin;  Hints;  Saint-Jean;  Tonmenx;  divers).  —  XVI. 
(Scniptnre).  MM.  Pradier  ;  etc.  ;  (Glésinger  ;  Ottin  ;  Poiterin  ; 
Leqnesne  ;  Gordier  ;  Jaley  ;  'Etez  ;  Maindron  ;  LeTÔqne  ; 
Rnde;  divers).  La  Presse,  8  et  10  juin  1852. 

L'article  du  10  juin  est  le  dernier  que  Théophile  Gautier 
ait  écrit,  cet  été-là,  à  la  Presse;  il  partit  peu  de  jours  après 
pour  Gonstantinople,  et  le  feuilleton  de  théâtre  du  numéro 
du  14  juin  commence  par  cette  note  : 

Pendant  Tabsence  de  M.  Théophile  Gautier,  parti  pour 
un  voyage  de  quelques  mois  en  Orient,  le  feuilleton 
dramatique  de  la  Presse  est  confié  à  M.  Louis  de  Cor- 
menin. 

1182  30.  fimauz  et  Camées,  par  Théophile  Gautier.  In-18 
de  trois  feuilles  1/9,  112  pages.  Imprimerie  de  Raçon,  rue 
d'Erfurih,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Eugène  Didier,  rue  des 
Beaux-Arts,  n«  6.  Prix  :  1  franc. 

Ce  livre  célèbre,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  numéro 
4081  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  17  juillet  1852, 
n'était  alors  qu'un  tout  petit  et  mignon  volume  qui  fut  mis 
en  vente  au  commencement  de  ce  mois,  alors  que  son  auteur 
était  à  Gonstantinople  ;  il  a  eu,  jusqu'à  son  édition  défini- 
tive, en  1872,  cinq  éditions  distinctes;  la  seconde  parut 
aussi  chez  Eugène  Didier,  en  1853,  et  fut  oubliée,  en  1858, 
lors  de  l'impression  de  la  troisième,  publiée  chez  Poulet- 
Malassis.  Celle-ci  porte  l'indication  inexacte  de  :  seconde 
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édition,  et  omet  les  deux  pièces  ajoutées  à  la  véritable 
seconde  édition  de  1853.  La  quatrième  et  la  cinquième 
parurent  chez  Charpentier,  en  1863  et  en  1866,  sous  le  titre 
de  :  Poésies  nouvelles,  et,  en  1872,  enfin,  l'édition  définitive 
des  Émaux  et  Camées  fut  mise  en  vente  chez  le  même  édi- 
teur; elle  a  été  souvent  réimprimée  depuis.  En  1884,  il  en 
a  été  fait  une  petite  édition  in-24,  ornée  d*un  portrait  de 
Fauteur  et  de  deux  eaux-fortes ,  d'après  les  aquarelles  de 
madame  la  princesse  Mathilde.  On  y  a  fort  logiquement 
ajouté  V Esclave  noir,  qui  forme  le  pendant  de  la  Fellah 
(voir  n**  2257  et  2258}.  Chacune  de  ces  cinq  éditions  contient 
des  pièces  ajoutées.  La  première,  dont  il  s'agit  ici,  contient 
les  trois  pièces  inédites  suivantes,  qui  ont  fait  partie  de 
toutes  les  éditions  de  Tœuvre  : 

1183.  Préla€6;  sonnet.  Le  quatrième  vers  de  ce  sonnet  a 
été  imprimé  avec  une  faute,  jusqu'à  l'édition  de  1872.  Il  a 
élé  cité  dans  V Artiste  du  15  juillet  et  dans  \si  Revue  de  Paris 
d'août  1852,  sans  être  indiqué  à  la  table  de  ces  recueils. 

1184.  Le  Monde  est  méchant.  Réimprimé  aussi  dans 
l'Artiste  du  1*'  août  1852,  sans  indication  à  la  table.  Voici 
plusieurs  versions  et  variantes  inédites  de  cette  pièce,  toutes 
on  ne  peut  plus  curieuses  : 

Le  monde  est  méchant,  ma  petite, 
Et  dit  que  tu  n'as  pas  de  cœur  ; 
Sous  ton  sein  où  tremble  une  fleur, 
Alors  qu'est-ce  donc  qui  palpite? 

Ce  doux  tic-tac  à  ton  côté, 
Ce  n'est  pas  un  sang  plein  de  sève. 
C'est  une  montre  de  Genève, 
Un  ressort  chaque  soir  monté. 

Le  monde  est  méchant,  ma  petite; 
Il  dit  que  tes  yeux  sont  d*émail, 
Qu'un  rouage  d'un  fin  travail 
Les  fait  tourner  dans  leur  orbite. 
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S*il  iuit  80UB  leur  soyeux  rideau 
Une  larme,  perle  irisée, 
On  prétend  que  tu  Tas  puisée 
Avec  ton  doigt  au  verre  d'eau  ! 

Voici  maintenant  une  variante  dans  la  forme  actuelle  du 
morceau,  avec  les  rimes  entre-croisées  : 

Le  monde  est  méchant,  ma  petite  ; 
Il  dit  que  tu  n*as  pas  de  cœur. 
Et  qu*à  sa  place  il  ne  palpite 
Que  ta  montre,  au  tic-tac  moqueur. 

m 

Pourtant  ton  sein  ému  s*élëve 
Et  s'abaisse  comme  la  mer, 
Et  ton  sang  jeune  et  plein  de  sève 
Coule  visible  sous  ta  chair. 

Le  monde  est  méchant,  ma  petite  ; 
Il  dit  que  tes  yeux  bleus  sont  morts. 
Et  se  meuvent  dans  leur  orbite 
A  temps  égaux,  par  des  ressorts. 

Pourtant,  sans  qu'elle  soit  puisée 
Avec  le  doigt  au  verre  d'eau. 
Une  larme,  perle  irisée, 
Tremble  à  tes  cils,  mouvant  rideau  !.. 

Le  monde  est  méchant,  ma  petite; 
Il  dit  que  tu  n'as  pas  d'esprit, 
Et  que  les  vers  qu'on  te  débite 
Sont  pour  toi  comme  du  sanscrit. 

—  Pourtant,  sur  ta  lèvre  vermeille, 
Rose  s'ouvrant  et  se  fermant. 
Le  rire,  intelligente  abeille, 
Se  pose  à  chaque  trait  charmant. 
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C'est  que  tu  n*aimes,  ma  petite, 
Ni  celui-ci  ni  celui-là; 
Et  que  pas  un,  hors  moi,  n'agite. 
Ce  cœur,  ce  rire  et  ces  yeux-là  I 

9 

Voici  enfin  une  dernière  variante  des  deux  premières 
strophes  : 

Le  monde  est  méchant,  ma  petite, 
Et  dit  que  tu  n'as  pas  de  cœur; 
—  Alors,  qu'est-ce  donc  qui  palpite 
Sous  ta  gaze  où  tremble  une  fleur  ? 

Est-^e  une  montre  de  Genève, 
Ce  doux  tic-tac  à  ton  côté  ? 
Non,  ce  sein  qui  s'enfle  et  s'élève, 
J'ai  la  clef  d'or  qui  Ta  monté. 


Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par  MM.  G.  Bellini  cl 
M.  Uberti. 

1185.  Inès  de   las  Sierras;    à  la  Petra  Camara.   Le 

dernier  vers  de  la  pièce  contient  une  faute,  dans  la  première 
édition.  Il  est  imprimé  ainsi  : 

Mourant^  un  poignard  dans  le  cœur. 

Voici  d'intéressantes  variantes  inédiles  de  cette  pièce  : 

J'ai  lu  bien  souvent  une  histoire 
Nommée  Iriès  de  las  Sie7*ra$, 
Puisée  à  la  même  écritoire 
Que  les  Trilbys  et  les  Stnarras, 

Dans  un  château  d'Anne  Raddiffe, 
Au  souper  qui  s'y  fourvoya 
Inez  s'asseoit,  ombre  apocryphe, 
Qu'on  croirait  peinte  par  Goya. 
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Les  castes  salles  délabrées 
Aux  couloirs  liTrent  leur  secret, 
Architectures  effondrées 
Que  Piranèse  graverait. 

Pendant  le  souper  que  regarde 
Une  collection  d'aïeux, 
Altiëre,  farouche  et  hagarde, 
Un  cri  répond  aux  chants  joyeux. 

D'une  galerie  en  décombres, 
Que  des  vitrages  effondrés 
Entrecoupent  de  clairs  et  d*ombres, 
Inez  s'avance  par  degrés. 

Peigne  au  chignon,  basquine  aux  hanches. 
On  la  voit  marcher  en  glissant. 
Dans  les  bandes  noires  et  blanches, 
Disparaissant,  apparaissant  ! 

Avec  une  volupté  morte 
Manégeant  son  œil  andalou, 
Elle  se  pose  sur  la  porte, 
Sinistre  et  belle  à  rendre  fou. 

Sa  robe  déteinte  et  fripée 
Par  le  long  séjour  des  tombeaux, 
Fait  luire,  d'un  rayon  frappée, 
Quelques  paillons  sur  ses  lambeaux. 

D'un  pétale  découronnée 
A  chaque  soubresaut  nerveux, 
Une  rose,  demi-fanée, 
S'effeuille  dans  ses  noirs  cheveux. 
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Une  cicatrice,  pareille 
A  celle  d'un  coup  de  poignard, 
Forme  une  couture  vermeille 
Sur  sa  gorge  d*un  blanc  blafard  ; 

Et  l'iToire  des  castagnettes 
Sur  des  rythmes  prompts  et  stridents, 
Aux  pouces  de  ses  mains  fluettes 
Claque  et  bruit  comme  font  des  dents. 

Elle  danse,  pâle  bacchante, 

Des  pas  anciens  sur  de  vieux  airs, 

D*une  grâce  si  provocante. 

Qu'on  la  suivrait  jusqu'aux  enfers  I 

Ses  longs  cils  semblent,  sur  ses  joues, 
Des  ailes  de  papillon  noir. 
Et  sa  bouche  frêle  a  des  moues 
Qu'Esméralda  voudrait  avoir. 

Sa  jambe,  sous  le  bas  de  soie, 
A  des  lueurs  de  marbre  blanc. 
Et  sous  sa  jupe  qui  tournoie 
Brille  son  corps  étincelant. 


Dans  cette  danse  fantastique 
Aux  pas  funèbres  et  charmants. 
Revit  l'Espagne  poétique 
Avec  ses  vieux  enchantements. 

Grâce  arabe,  fierté  romaine, 
L'Espagne  du  romancero, 
Ayant  au  cœur,  comme  Ghimène, 
Des  gouttes  de  sang  de  taureau. 
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Sa  marque  rouge  à  la  poitrine, 
C*e8t  la  civilisation, 
Avec  sa  nouvelle  doctrine 
Frappant  au  cou  la  nation. 

J*ai  vu  ce  fantdme  au  Gymnase 
Où  Paris  entier  Tadmira, 
Lorsque  dans  son  linceul  de  gaze, 
Apparut  Petra  Gamara. 

Cette  morte  passionnée 
A  rirrésistible  langueur. 
Et,  comme  Inès  Fassassinée, 
Dansant,  un  poignard  dans  le  cœur  1 

Voici  encore  deux  variantes  d'une  même  strophe,  où  se 
retrouvent  en  partie  les  strophes  dix-sept  et  dix-huit  de  la 
pièce  : 

Uancienne  Espagne  poétique 
Revit  dans  ses  fiers  mouvements, 
Et  dans  sa  danse  fantastique 
Aux  pas  sinistres  et  charmants. 

Dans  sa  basquine  qui  s'envole 
Au  tourbillon  du  boléro, 
Revit  sombre,  charmante  et  folle, 
L*Espagne  du  romancero. 

Le  second  vers  de  cette  dernière  strophe  est  aussi  écrit 
ainsi  : 

Au  roulement  du  pandero. 

Théophile  Gautier  a  cité  lui-môme  quatre  strophes  de 
cette  pièce  dans  son  feuilleton  de  la  Presse,  du  l*'  février  1853, 
et  on  la  retrouve  encore,  en  1862,  dans  le  tome  quatre  de 
l'anthologie  :  Les  Poètes  Français. 

1186.  De  Paris  à  Constantioople,  promenades  d*été. 
I-n.  Malte;  III.  Syra;  lY.  Smyme;  ¥.  La  Troade,  Les 
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DardaneUei.  (Constantinople;  chapitres  I  à  V;  le  premier 
porte  le  titre  de  :  En  mer,  au  lieu  de  Malte).  La  PressCf  1, 
2,  5,  6  et  8  octobre  1852.  L'ouvrage,  dont  ces  articles  sont 
les  premiers  chapitres,  fut  promis  sons  bien  des  titres  et 
chez  plusieurs  éditeurs;  Eugène  Didier  et  Michel  Lévy  Tan- 
noncèrent  successivement  sous  le  titre  qu'il  porte  dans  la 
Fre$se,  et  ce  dernier  le  publia  définitivement  en  volume, 
sous  celui  de  Constantinople ,  qu'il  a  ^toujours  conservé.  La 
Bévue  de  Paris  inséra  parmi  les  annonces  inscrites  sur  ses 
couvertures,  de  septembre  1852  au  15  septembre  1853,  le 
titre  d'un  ouvrage  à  paraître  de  Théophile  Gautier,  le  Serai, 
qui  n'était  certainement  qu'un  long  fragment  de  ce  volume. 
Il  ne  parut  jamais  dans  la  Revue,  et  la  Presse  publia  l'ou- 
vrage entier. 

1187.  (Retonr  de  Ck>nstantinople  ;  Remerciements  à  Lonig 
de  Cormenin;  le  Franc  et  le  Hammal,  pantomime  tnrqne  à 
Hoda-Bonmon).  —  Théâtre-Lyrique  :  Flore  et  Zéphyre; 
Ghoisy-le-Roi.  La  Presse,  18  octobre  1852.  Tout  le  début  de 
cet  article,  qui  devrait  former  le  chapitre  XV  de  Constanti- 
nople, a  été  réimprimé  en  1877  dans  le  tome  premier  de 
ÏOrieni,  sous  le  titre  de  :  le  Théâtre  turc  à  Constantinople. 

1188.  Ezcnrsion  en  Grèce.  I.  L'Imperator  etrArcidnca 
Lodmrico;  II.  Le  Pirée;  III.  Les  Propylées.  Le  Moniteur 
universel,  20,  21  et  27  octobre  1852.  Ces  trois  articles,  début 
d'un  Voyage  en  Grèce  qui  fut  annoncé  chez  Eugène  Didier 
et  ne  fut  jamais  ni  publié,  ni  même  achevé,  ont  été  réim- 
primés pour  la  première  fois  en  volume  en  1877,  dans  le 
tome  premier  de  Y  Orient,  datés  par  erreur  d'octobre  1853. 
Il  faut  dire  ici  que  les  chapitres  IV,  V  et  VI  de  ce  voyage, 
qui  parurent  en  1854  dans  le  même  journal  (voir  n®  1287*»"), 
ont,  par  inadvertance,  été  réimprimés  sans  les  trois  pre- 
miers, en  1865,  dans  Loin  de  Paris,  de  sorte  que  les  seuls 
fragments  écrits  de  ce  voyage  ne  sont  pas  même  réunis 
dans  le  même  volume.  Ils  furent  aussi  annoncés  pendant 
longtemps  chez  Michel  Lévy,  où  ils  durent  paraître  sous 
le  titre  de  :  En  Grèce  et  en  AfHque,  accompagnés  des  cha- 
pitres du  Voyage  en  Afrique  écrits  en  1846.  Mais  ce  livre  ne 
parut  jamais. 

II.  3 
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ii89.  Thbatrb-Franqais  :  (Représentation  par  ordre  :) 
Cinna;  II  ne  fant  jnrer  de  rien.  —  OoÉoif  :  Richelieu.  — 
(Débuts  de  M.  Fanre  à  rOpéra-Comique).  La  Presse,  25  oc- 
tobre 1852.  Le  début  de  cet  article  a  été  inséré  la  même 
année  dans  :  Soirée  historique  de  la  Comédie-Française, 
22  octobre  1852,  un  petit  volume  in- 18,  paru  chez  Eugène 
Didier. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer  ici  la  superbe 
lettre  inédite  que  Paul  de  Saint-Victor  adressa  à  Théophile 
Gautier  immédiatement  après  avoir  lu  cet  article,  et  dont 
nous  devons  encore  Taimable  communication  à  M.  P.  La- 
lanne.  Elle  est  datée  seulement  de  «  Dimanche  soir» ;  or,  la 
Presse  paraissait  le  soir,  portant  la  date  du  lendemain,  ce 
qui  fixe  celle  de  cette  lettre.  On  remarquera  surtout  le  ton 
de  déférence  qui  y  règne.  Paul  de  Saint-Victor,  dont  on  a 
si  souvent  voulu  faire,  en  ces  dernières  années»  l'émule 
et  même  le  rival  littéraire  de  Théophile  Gautier,  répond 
d'avance  à  cette  appréciation  quelque  peu  exagérée,  par  ces 
ligues  enthousiastes. 

Dimanche  soir  (24  octobre  1852). 

Mon  cher  Maitre, 

Je  ne  puis  résister  à  Tenvie  de  vous  envoyer  dès  ce 
soir  un  cri  d'admiration.  Votre  feuilleton  est  une  Sixiine 
littéraire.  Vous  avez  disséqué  Corneille  au  jour  de  cette 
chandelle  que  Michel-Ange  plantait  dans  le  nombril  de 
ses  cadavres.  Gela  est  écrasant  de  force  et  merveilleux 
de  beauté.  Cela  est  écrit  à  fresque,  sur  une  page  haute 
comme  un  mur  I 

Dieul  que  vous  êtes  décourageant  I  On  est  honteux  du 
trognon  de  plume  qu'on  fait  barbotter  dans  son  écri- 
toire,  après  avoir  lu  de  pareilles  choses. 

Adieu  ;  je  vais  vous  relire,  et  me  pendre  après  ! 
A  vous, 

Paul  DE  Sairt-Yiotob. 
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1190.  La  Danse  des  Djinns,  scène  d'Afrique.  Revue  de 
Paris f  (1*')  novembre  1852.  Ce  morceau  a  reparu  en  1865 
dans  Loin  de  Paris,  formant  le  chapitre  six  de  :  En  Afrique.  Le 
portrait  à  l^aquarelle  de  la  danseuse  Ayscha,  fait  par  Théo- 
phile Gautier,  dont  il  est  parlé  dans  cette  scène,  a  été  publié, 
gravé  sur  bois,  dans  le  Musée  universel  du  11  janvier  1873. 

1191.  Théâtre-Français:  Le  Mariage  de  Figaro  (Étude 
sur  Beaumarchais)  ;  Débuts  et  rentrées.  —  Opéra  (  :  Por- 
trait d'Abd-el-Kader.)  —  Théatrb  Lyrique  :  La  Ferme  de 
lilmoor.  La  Presse ^  1*'  novembre  1852. 

1192.  Opéra  :  Moise.  —  Opéra-Comique  :  Les  Mystères 
d'Udolphe.  —  Théathe-Lyrique  :  Rentrée  de  C3iollet,  dans 
le  Postillon  de  Longjumeau.  La  Presse,  8  novembre  1852. 

1193.  Les  Marionnettes.  Musée  des  Dames  et  des  Demoi- 
selles, ïi^  1,  15  novembre  1852.  Cet  article  a  été  réimprimé 
en  1883  dans  les  Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et  de  critique, 
par  Théophile  Gautier. 

1194.  Ambigu  :  Jean-le-Gocher.  —  Th.  des  VARnîTÉs  :  Ta- 
connet.  —  Chronique  musicale  (  :  Continuation  des  débuts 
de  M.  Faure).  La  Presse,  15  novembre  1852. 

1195.  Théatre-Framçais  :  Sullivan.  —  Gaité  :  La  Bergère 
des  Alpes.  —  Gymnase  :  Danseurs  espagnols;  un  Mari  qui 
ne  sait  que  iaire.  —  Théatre-Lyriqub  :  Reprise  de  la  Perle 
du  Brésil.  —  (Nécrologie  :)  Tony  Johannot.  La  Presse,  22  no- 
vembre 1852. 

1196.  Odéon  :  Grandeur  et  décadence  de  M.  Joseph  Prud- 
homme.  —Italiens  : Otello;  la  Sonnambula.  La  Presse,  29 no- 
vembre 1852. 

1197.  Gymnase  :  Le  Fils  de  famille.  —  Palais-Royal:  La 
Femme  aux  œufs  d'or  ;  le  Parapluie  de  Damoclés.  La  Presse, 
6  décembre  1852. 

1198.  Italiens  :  Luisa  Miller.  —  Théâtre-Lyrique  :  Guil- 
lery  le  Trompette.  —  Ouverture  du  Cirque  d'hiver.  --  (Un 
mot  sur  Stella,  par  Francis  Wey.)  La  Presse,  13  décembre 
1852. 
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1198  ^.  Gonstantinople  :  I.  Le  Petit-Champ,  la  Corne  d'or; 
n.  Une  Nuit  du  Ramaaan;  III.  Calés;  lY.  Les  Bontiqnes. 

(En  volume,  chapitres  VI,  VII,  VIII  et  IX.)  La  Presse,  17, 18, 
19  et  22  décembre  1852.  Le  volume,  annoncé  d'abord  en 
1853  sous  le  titre  de  :  De  Paris  à  Gonstantinople ,  prit  définiti- 
vement celui  de  Constantinople  lors  de  son  apparition  à  lafîn 
de  1853  (daté  1854).  11  fut  réimprimé  souvent  et  fut  même 
publié  in-4®  dans  les  publications  dites  à  deux  sous. 

1199.  Théatre-Fraxcais  :  Le  Cœnr  et  la  dot.  —  OpaaA- 
Comique  :  Marco  Spada;  débuts  de  Mademoiselle  Caroline 
Dnpres.  —  (NouYoUes.)  La  Presse,  26-37  décembre  1852. 

Citons  ici,  après  l'indication  du  compte  rendu  de  Fopéra 
d'Auber,  deux  billets  inédits  de  Théophile  Gautier  adressés 
à  ce  musicien  : 


I 

Genève,  1*'  mars  1866  (?). 

Illustre  et  cher  maestro, 

Je  vous  recommande  très  instamment  mademoi- 
selle Krasinska,  qui  désirerait  entrer  au  Conservatoire 
comme  pianiste.  Je  Tai  entendue  à  Genève,  où  je  suis 
en  villégiature.  Elle  a  de  grandes  dispositions  et  déjà 
un  vrai  talent  qui  ne  demande  que  Paris  pour  se  per- 
fectionner. Accueillez-la  bénignement  et  facilitez-lui  les 
voies.  ' 

Ne  prenez  pas  cette  recommandation  pour  une  lettre 
vague,  et  daignez  agréer  l'expression  de  mes  respects 
et  de  mes  admirations. 

Votre  serviteur  de  cœur  et  de  plume, 

Théophile  Gautisb. 


1852.  S7 

II 

(Sans  date). 

Cher  et  illustre  maestro, 

Quand  mademoiselle  Reine  Lhomme,  que  j*ai  connue 
toute  petite  et  à  laquelle  je  me  suis  toujours  intéressé, 
passera  son  concours  d'harmonie,  écoutez-la  d'une 
oreille  indulgente.  C'est  une  vraie  nature  musicale.  Elle 
travaille  sérieusement  depuis  longtemps,  et  a  déjci 
obtenu  des  récompenses  au  Conservatoire. 

Tout  ce  que  vous  ferez  pour  elle,  dans  les  limites  de 
votre  haute  justice,  je  le  regarderai  comme  un  service 
personnel,  et  ma  reconnaissance  n'aura  d'égale  que  mon 
admiration  pour  vous. 

Votre  tout  dévoué  critique, 

Théophile  Gaxttieb. 


• 
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1200.  Les  Accroche-Cœnn.  Revue  de  PariSy  (!•')  janvier 
1853.  Ces  vers  ont  reparu,  nn  mois  après,  dans  la  deuxième 
édilion  des  Émaux  et  Camées,  Oubliés  en  i858  dans  la  troi- 
sième (marquée  seconde),  ils  ont  été  rétablis  en  1863  dans 
la  quatrième,  et  n'ont  plus  quitté  ce  recueil  depuis  lors.  Ils 
ont  été  insérés  aussi  dans  YAlmanach  parisien  pour  1867. 

1201.  Opéra  :  Orfa.  —  Odêon  :  Le  Loup  dans  la  bergerie. 
—  Thbatrb  Ltriqub  :  Tabarin.  —  Th.  des  Variétés  :  Les 
Variétés  en  1852.  —  Salle  Hbrz  :  Henri  ¥ienxtemps.  — 
(Voyage  anz  villes  maudites,  par  Edouard  Delessert.)  La 

Presse,  3  janvier  1853. 

1202.  Portb-Saint-Martin  :  La  Faridondaine.  —  Vaudb- 
viLLB  :  Alexandre  ches  Apelles;  Les  Violettes  et  les 
Abeilles.  —  âncibn  Cirque  :  Masséna.  —  Chronique  musi- 
cale. La  Presse,  10  janvier  1853. 

1203.  Société  des  Amis  des  Arts  de  Bordeaux  :  Exposi- 
tion de  1852.  La  Presse,  15  janvier  1853. 

1204.  Cirque  d'Hiver  :  Les  Pandéristes  espagnols;  Débuts 
de  Nigel.  —  Th.  des  Variétés  :  Une  Femme  qui  se  grise  ; 
Monsieur  le  ¥icomte.  —  Vaudeville  :  Le  Baromètre  des 
Amours.  —  Italiens.  —  Salle  Hbrz. —  Concerts.  La  Presse, 
17  janvier  1853.  Les  Pandéristes  espagnols  ont  été  réimpri- 
més dans  VEntr^acte  du  21  janvier  suivant. 

1205.  Ambigu:  La  Case  de  FOncle  Tom.  — Gaitb  :  L'Onde 
Tom.  —  Opéra-Comique  :  Le  Miroir.  —  (M.  Schmidt).  La 
Presse,  24  janvier  1853. 
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1206.  Lei  Peintrei  viTaiito.  Cent  gravoFes,  eaux-fortes, 
lithographies,  par  les  premiers  artistes,  d'après  Ingres, 
Delacroix,  Decamps,  Diaz,  Couture,  etc.  Texte  par  Théophile 
Gautier,  Arsène  Houssaye  et  Paul  Mantz.  Première  et 
deuxième  séries  (seules  parues).  In-folio.  Imprimerie  de 
Bacon,  rue  d'Erfurth,  à  Paris.  —  A  Paris,  quai  Voltaire,  n«  5. 
Prix,  125  francs.  Chaque  ^érie  renferme  cinquante  planches. 
(Daté  1852). 

Cet  ouvrage,  qui  parut  par  livraisons  pendant  Tannée 
1852,  et  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  numéro  715  de 
la  BibUognq>kie  de  la  France  du  29  janvier  1853,  n'a  pour 
texte  que  huit  pages  en  tête  de  chaque  série  ;  aucun  article 
n'y  est  signé,  et  la  plupart  n'ont  que  trois  ou  quatre  lignes  ; 
la  collaboration  de  Théophile  Gautier  à  l'ouvrage  se  borne  à 
avoir  laissé  extraire  et  fiilsifler  de  ses  diflférents  Salons,  quel- 
ques descriptions  de  tableaux  ou  statues  gravés  dans  le 
recueil;  on  y  retrouve,  entre  autres,  ses  appréciations  sur 
Vùrgie  romaine,  de  Couture,  le  Combat  de  coqs,  de  Gérome, 
et  la  Femme  piquée  par  un  serpent,  de  Clésiuger,  analyses 
extraites  du  Salon  de  1847. 

1207.  Apollonie.  Revue  de  Paris,  {{•*)  février  1853.  Ces 
vers  sont  entrés*  en  1858  dans  la  troisième  édition  des  Émaux 
et  Camées  (marquée  seconde),  qu'ils  n'ont  plus  quittés  depuis. 

1208.  Tb^tbk-Lyriqub  :  Le  Lutin  de  la  Tallée.  —  Vaudb- 
YiLLB  :  La  Terre  promise.  —  Th.  des  Variétés  :  Un  Ami 
aehamé.  •—  (Tente  dee  tableanz  de  M.  Dngleré).  La  Presse, 
1«  février  1853. 

1208^''.  Émanz  et  Camées.  Deuxième  édition,  revue  et 
augmentée,  par  Théophile  Gautier.  In-18  d'une  feuille  et 
demie,  plus  trois  feuillets,  102  pages.  Imprimerie  de  Bacon, 
rue  d'Erfurth,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Eugène  Didier,  rue 
des  Beaux-Arts,  n»  6.  Prix,  1  franc. 

Cette  édition  des  Émaux  et  Camées,  que  nous  trouvons 
inscrite  sous  le  numéro  834  de  la  Bibliographie  de  la  France 
du  5  février  1853,  contient  deux  pièces  de  plus  que  la  pré- 
cédente :  les  Accroche-CoBurs  et  les  Néréides,  cette  dernière 
inédite.  Nous  avons  déjà  dit  qu'elles  furent  oubliées,  en  1858, 
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Ion  de  la  réimpression  des  Éommx  tt  C^mées^  ce  qui  s'ex* 
frfiqae  peal-êCre  par  le  fait  que  i'indkation  de  dewtîèmt  édè- 
fûm,  revue  et  au*jmentét^  ne  se  troaTe  que  sur  la  cooTertnre 
imprimée  du  Tolume  et  n'a  pas  été  reproduite  sur  son  tilre 
intérieur. 

{209.  Las  Hêréiiai  Voici  trois  Tersions  différentes,  avec 
Tariantes  ÎDédites^  de  cette  pièce,  que  Théophile  Gantier  a 
beaucoup  traTaillée  ;  on  j  trouvera  plusieurs  strophes  sup- 
primées dans  les  Ebmux  et  Cam^^^fs.  Le  premier  titre  de  la 
pièce  était  :  Les  Sirèws. 


I 


Je  possédais  âne  aquarelle 
De  Théophile  Kwiatowski  ; 
rrallei  pas  me  chercher  querelle 
Pour  ce  nom  qui  finit  en  ki, 

Car  raquareDe  était  charmante 
Et  d*un  pinceau  limfMde  et  dair  ; 
Au  bout  d*Diie  irague  écumante 
Dansent  des  nymfrfies  de  la  mer  ; 

Chairs  blanches  au  flot  bleu  laf  ées 
Sous  Ter  Tert  de  leurs  longs  chef  eux. 
Et,  comme  Tonde,  sooleTées 
Par  le  bras  des  Triions  nenrenx. 

Au  fond,  dans  des  rougeurs  d*aurore. 

Un  nafire  se  détachant 

Atcc  paTillon  tricolore. 

Et  du  groupe  se  rapprochant. 

J*aimais  ce  bizarre  mélange, 
De  fable  et  de  réalité, 
Et  ce  natire  qui  dérange 
Les  Néréides  en  gaîté. 
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Et  je  croyais,  dans  mon  voyage, 
Voir  la  sirène  au  sein  nacré, 
Suivre  le  navire  à  la  nage, 
Telle  qu'on  la  voit  dans  Ghompré  V 

Mais  aux  mers  classiques  de  Grèce 
Entre  Saint-Ange  et  Gérigo, 
Je  n*ai  pas  vu,  je  le  confesse, 
Même  un  marsouin  dans  Tindigo  ! 


II 


J*ai  dans  ma  chambre  une  aquarelle 
D'un  peintre  polonais,  à  qui 
Rythme  et  rime  cherchent  querelle  : 
—  Théophile  Kwiatowski. 

Fantaisie  étrange  et  charmante  I 
On  y  voit,  fleurs  du  gouffre  amer, 
Jaillir  d'une  vague  écumante 
Trois  nymphes  à  l'œil  vert  de  mer. 


Nacre  et  burgau,  corail  et  perle. 
Parent,  maritime  trésor  ', 
Leur  gorge  où  le  flot  qui  déferle 
Suspend  d'autres  perles  encor. 

Et,  jusqu'aux  hanches  soulevées 
Par  le  bras  des  Tritons  nerveux, 
Elles  luisent,  formes  rêvées. 
Sous  l'or  vert  de  leurs  longs  cheveux. 

1.  Aittanr  d'un DkHomuiirt  delà  FaUt, 
S.  Antre  Ttriante  de  ce  Tan  : 

Constellent  de  leur  frais  trésor. 
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Qn^importe  si  ieor  blancheur  bleoe 
Se  g^ace  d*iui  g^que  frisBon, 
El  si  leur  corps  finit  en  queue, 
Moitié  femme,  moitié  poisson. 

Qui  se  soufient  de  la  nageoire 
Et  des  rrîns  aux  squammeux  replis, 
Quand  émergent  des  seins  dUvoire, 
Par  le  baiser  des  flots  polis! 

J*adore  ces  beautés  hybrides» 
Monstres  charmants  des  anciens  jours, 
Ou  récaiUe  des  Néréides 
N*efljurouchait  pas  les  amours. 

J'irais  au  troupeau  de  Protée, 
Sans  peur  des  écailles  d'argent. 
Dans  ton  triomphe,  A  Galathée, 
Ravir  la  syrëne  nageant  I 

J'aime  ce  bixarre  mélange 
De  fable  et  de  réalité, 
Et  ce  narire  qui  dérange 
Les  Néréides  en  gaité; 

Un  paquebot  moderne  encore. 
Portant  panache  de  Tapeur, 
Avec  pavillon  tricolore  ! 
Les  nymphes  en  plongent  de  peur. 

Les  trirèmes  devant  leurs  proues 
Les  hissaient  chanter  autrefois, 
Mais  la  vapeur  avec  ses  roues  ^ 
Briserait  leurs  corps  et  leurs  voix. 

1 .  Antre  yariante  de  ce  van  : 

Mais  le  iteamrboai  avec  ses  rooei. 
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Adieu,  findche  mythologie  ! 
Le  Taîsseau  passe  et  croit,  de  loin, 
ÀToir  TU  sur  l'onde  rougie 
Une  gambade  de  marsouin. 

III 

J*ai  dans  ma  chambre  une  aquarelle 
Fantasque,  et  d'un  peintre  avec  qui 
La  rime  exacte  se  quereUe  : 
—  Théophile  Kwiatowski. 

On  y  voit,  bizarre  mélange 
De  fable  et  de  réalité. 
Passer  un  vaisseau  qui  dérange 
Des  Nérâdes  en  gatté. 


Mais  le  jour  vient  et  dans  Taurore 
S'ébauche  un  navire  à  vapeur 
Portant  pavillon  tricolore... 
Et  les  nymphes  plongent  de  peur. 

Les  trirèmes  devant  leurs  proues 
Les  laissaient  jouer  autrefois  ; 
La  nef  moderne  avec  ses  roues 
Casserait  leurs  reins  et  leurs  voix. 


Les  Néréides  ont  été  insérées  aussi  dans  VAknanaeh  pari- 
sien de  1870. 

1210.  OpÉaÀ-GoMiQUB:  Los  Noces  de  Jeannette  ;  La  Sourd. 
—  Opjéba  :  Louise  Miller,  débuts  de  madame  Boaio.  — 
Th.  des  Varktbs  :  La  Potager  de  Colifichet.  La  Presse, 
7  février  1853. 
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121  i.  TniATRi-FRANÇAis  :  liBâj  Tartnlle.  La  Presse,  14  fé- 
vrier 1853. 

1^12.  Th.  des  Saisoks  :  L'Hirer,  fantaifie  de  dreonf- 
tanca  (les  Mois,  dessins  de  Ch.  Jacqnes).  —  Th.  des  Yabib- 
Tis  :  On  dira  des  bêtises.  —  PoBTi-SAiiiT-MARTiif .  »  CSiro- 
niqoe  mnsieale.  La  Presse,  21  février  1853. 

Ces!  dans  ce  feuilleton  que  Théophile  Gautier  cite  le 
fameux  sonnet  des  Demirteintes,  d'Auguste  Yacquerie  : 

Sortilège  I 
Tu  verras. 
—  Le  ciel  gras, 
Qui  s'abrège, 

Nous  assiège 
D*un  ramas 
De  frimas; 
Paul,  0  neige. 

Eh  bien,  Paul, 
Vois  le  sol  I 
La  terrasse 

Va  changeant 
Cette  crasse 
Ea  argent  I 

dont  la  curieuse  parodie  suivante,  attribuée  à  Charles 
Baudelaire,  a  été  publiée  dans  la  Petite  Revue  du  24  juin 
1865: 

Vacquerie 
à  son  Py- 
lade  épi- 
que :  qu'on  crie, 

ou  qu'on  rie, 
leur  épi 
brave  pi- 
aiUerie. 
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0  Meuri- 
ce  ;  il  mûri- 
ra momie. 

Ce  truc-là 
mène  à  TA- 
cadémie. 

i2i3.THÉATRE-FaAMQAi8:  LaMal'aria.  —  Gymnase:  £lisa. 
—  Italiens  :  Concert  d'Emile  Pmdent.  —  (Vente  de  Feu- 
chères.)  La  Presse,  7  mars  1853. 

1214.  Odéon  :  L'Homenr  et  l'Argent.  —  (Italibus  :  Sé- 
miramide).  La  Presse,  14  mars  1853. 

1215.  Th^atrb-Ltrique  :  Les  Amours  du  DiaUe.  « 
Théâtre-Français  :  Les  Souvenirs  de  voyage.  -—  Porte- 
Saint-Marhn  :  Frère  Tranquille.  —  Th.  des  Variétés  :  Un 
Notaire  à  marier.  La  Presse,  21  mars  1853. 

1216.  Panorama  de  la  bataille  des  Pyramides.  La  Presse, 
23  mars  1853. 

1217.  Gymnase:  Philiherte.  —  Italiens  :  Le  Barbier  de 
Sèrille;  débuts  de  madame  de  Lagrange  et  de  M.  Rossi.  — 
Concerts.  La  Presse,  28-29  mars  1853. 

1218.  Théatre-Fbançais  :  Les  Lundis  de  Madame.  ^ 
Opéra-Comique  :  La  Tonelli.  —  (Un  salon  décoré  par  Séchan 
pour  le  Sultan.]  La  Presse,  4  avril  1853. 

1219.  Thkatre-Français  :  Le  Mariage  de  Figaro.  (Nou- 
▼elles.)  —Th.  des  Variétés:  L'Amour,  qu'est  que  c'est 
que  çà  7  —  Gaité  :  Marie-Rose.  —  ÀMaion  :  Le  Chiteau 
des  Tilleuls.  —  (Musique.)  La  Presse,  11  aTril  1853. 

1219  ^,  Constantinople  :  V.  Les  Bazars  ;  VI.  Les  Dervi- 
ches Tourneurs.  (En  volume,  chapitres  X  et  XI.)  La  Presse, 
15  et  16  avrU  1853. 

1220.  Vente  de  Decamps.  ^  Thsatre-Ltriqub  :  La  Roi 
des  Halles.  —  (Goncerts.);la  Presse,  18  avril  1853.  Une  partie 
de  l'introduction  de  cet  article  a  été  réimprimée  dans  TAr- 
liste  du  1«'  mai  1853,  sous  le  même  titre  :  Vente  de  Decamps. 
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flILUCnwtiéndeScirtaii;  OL  Iinfhen;!.  U  Sal- 
ua à  la  Mmqmèé;  IKbmt  tare.  (En  Tolume,  chapitres  m, 
Xni,  HV  et  l\\)LaPrt$se^fO,  21,  22  et  33  aTril  1853.  Cesl 
entre  ces  deax  derniers  chapitres  que  devrait  se  placer  un 
chapitre  complémentaire,  composé  da  feniJleton  de  la  Prose 
dn  18  octobre  1832,  et  réimprimé  dans  YOrient,  sons  le  titre 
de  :  k  Théâtre  turc  à  C<ms(an(inople.  Un  fragment  de  Tar- 
ticle  do  23  avril  a  repara  en  1859  dans  le  Tolome  de  Charies 
M onselet,  la  Cuisinière  poétique^  soos  le  titre  de  :  Un  diner 
turc, 

1221.  OfiKA  :  La  fSDa  mal  gardée;  findla;  Orfa.  — 
TaÉATaa-FaâHÇAis:  RapnseBtatknaa  héBéfieede  SamiMi; 
Midama  âmoald-Flaiff.  —  PoaTE-SAurr-MAiTDi  :  Lûpar 
daai  LoBis  XI  et  dans  Tartaie.  —  TaKAm  dis  Mabio.'c- 
vsTTEs  :  Le  Merie  hlaae.  —  IrALims.  —  Coacerte.  —  (Goa- 
féreacee  de  Philoréae  B^yer).  Lu  Presse,  25  avril  1853. 

1221 M-.  CgaeteatiBople  :  H.  lee  Feanaee;  XILLa  B^- 
tare  da  jeâme;  xm.  Les  MaraiHee  de  CeaitiBtiaepie; 
Xnr.  Balata,  le  Fhaaar,  Baia  tare.  (En  rolume,  chapitres 
XVI,  XSU,  XVUI  et  XIX.)  La  Presse^  27,  28,  29  et  30  avril 
1853. 

1222.  (Nécrologie  :)  Odry.  —  Opfau-CoMiQUB  :  La  Lettre 
aa  boa  Diea;  L'Oaifare  d'irgeattae.  La  Presse,  2  mai  1853. 
Un  fragment  très  incomplet  de  cet  article  de  Gantier  snr  Odry 
a  été  réimprimé  en  1874  dans  ses  Portraits  conlemporoôis. 

1223.  OpAba  :  La  Froade.  »  (Itauens).  La  Presse,  10  mai 
1853. 

1224.  PoftTE-SAiKT-MAaTiH  :  Le  ^^eax  Caporal;  reatrée 
de  FMdériek  Leauitre.  —  (Coacert  d'Offeabach  :  Le  Trésor 
à  Katliaria.  Moarelles}.  La  Presse^  16-17  mai  1853. 

1223.  Yaudivillb  :  Les  Filles  de  aiarbre.  ^  Th.  des  Yi- 
aiBTÉs  :  Les  FennMs  da  meade.  —  iTALiiifs  :  Le  Bravo  ; 
âttila;  (BéaéOee  de  Maria  Kartiaes,  la  aégresM).  - 
THiATaa-LTMQin  :  Le  Golia-lUmard.  —  (Pianos  Hors}.  La 
Presse,  23  mai  1853. 
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1226.  Italuns  :  Bénéfice  de  Maria  Martines  (  :  Quitte  oa 
Double,'  proverbe  par  Angiutiiie  Brohan).  ^  Opêra-Gomi- 
Qui:  L'Ëpreave  villageoise;  La  Fille  du  Régiment.  — 
Gaité  :  L'Homme  antipode;  Les  ŒuTres  dn  démon.  ^ 
Ambigu  :  Le  Qel  et  l'Enfer.  —  Trkatri  lyriqitb  :  L'Orga- 
niite  daufl  l' embarras.  —  (Nouyelles).  La  Presse^  30  mai  1 853 . 

12261^.  Scènes  d'Afrique;  Alger;  1845.  Berne  de  Paris, 
(1*)  avril  et  (i«0  juin  1853.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  ar- 
ticles, à  propos  du  Voyage  en  Afrique,  Us  ne  sont  que  la  re- 
production, livrée  ici  pour  la  première  fois  au  public,  de  ces 
pages  imprimées  déjà  en  1846.}Nous  en  reparlons  uniquement 
à  cause  des  dix  derniers  paragraphes  de  Tarticle  de  la  Reuue 
de  Paris  de  juin,  qui  sont  inédits,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  et  qui  furent  écrits  pour  donner  une  fin  à  cette  partie 
imprimée  et  restée  inédite  du  Voyage  en  Afrique.  Dans 
Loin  de  Paris,  le  dernier  des  dix  paragraphes  a  été  divisé 
en  deux.  (Voir  n»  792.) 

1227.  Gymnase  :  Les  Folies  d'Espagne;  La  Pétra  Gamara; 
Ménage  à  trois.  —  Opbra-Comjquk  :  Les  Mousquetaires  de 
la  reine;  débuts  de  Puget.  —  Italiens  :  Maravilla.  —  (Le 
Caiemin  de  la  Postérité,  grayure  de  Roubaud,  et  le  Pan- 
théon Nadar.  Nourelles].  La  Presse,  7  juin  1853. 

1228.  OoéoN  :  Le  Roman  du  ylllage.  —  Th.  des  Varib- 
ras  :  Lee  Mystères  de  l'été.  La  Presse,  13  juin  1853. 

1229.  TetàTEK-FRÀNÇAis  :  Le  Lys  dans  la  yallée.  La  Presse, 
20  juin  1853. 

1230.  Salon  de  1853.  I.  MM.  C3iasseriau  ;  Gérome.  »  II. 
MM.  Hamon;  Hébert;  BenouTille;  Delacroix  :  Peintures 
murales.  La  Presse^  24  et  25  juin  1853. 

1231.  GAiTé:  L'Ane  mort.  La  Presse,  27  juin  1853. 

123P^.  Salon  de  1853.  III.  MM.  Jalabert;  Dumaresq; 
Michel  Dumas;  E.  Maison;  Laaerges;  Duveau;  Jobbé- 
Duval.  —  IV.  MM.  Chenayard;  Maréchal;  Heim;  Gustave 
Moreau;  L.  Boulanger;  Matout.  —  V.  MM.  Laemlein;  Le 
Henaif  ;  Billard  ;  Murât  ;  Riehomme  ;  Cibot  ;  J.  Etex;  Appert 
-¥L  MM.  dallatt;  Michand;  Mottei;  Landelle;  fiegler; 
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Picon;  Delaborde;  Langée.  —  ¥11.  MM.  Tyon  ;  Ronot; 
Phllippoteaux;  Pils;  Hillemaeher  ;  Glaise  ;  Léman  ;  Tabar  ; 
Alexandre  Thomas  ;  Signol  ;  Dauphin  ;  Grespelle  ;  de  Winne  ; 
Bonet;  Dnpnis;  R.  Baise  ;  Verdier.  La  Presse,  28,  29,  30  juin, 
l«et2juiUeti853. 

1232.  Thbatrb-Frarçâis  :  Reprise  de  Damon  et  Pythias. 
—  Sallb  BARTHéLBMY  :  Grand  Panorama  de  l'Améri^ne  dn 
Nord.  La  Presse^  4  juillet  1853. 

1232  i»i«.  Salon  de  1853.  VIII.  MM.  Winterhalter;  Bar- 
rias;  Marqnls;  Gendron;  Tonlmonche;  Isambert;  Mns- 
sini.  —  IX.  MM.  Gahanel;  G.  Tyr;  Rodakowski;  Ricard; 
E.  Dnbnf  e  ;  Chaplin  ;  Guilleminot  ;  Lansac  ;  Timhal.  La  PressCy 
6  et  9  juillet  1853. 

1233.  Courses  de  tanreanz  à  Bmzelles.  —  Portb-Saint- 
Martin  :  L'Honneur  de  la  maîBon.  —  Gymnase  :  Maurice. 

La  Presse,  18  juillet  1853. 

1233  u*.  Salon  de  1853.  X.  Madame  O'GonneU  ;  MM.  Reuille  ; 
Jules  Laure  ;  Glgouz;  G.  Nanteuil  ;  A.  Dehodencq  ;  E.  Giraud; 
Ch.  Giraud;  Devers.  —  XI.  MM.  Feodor  Dietz;  Brune; 
Chautard;  Verlat;  (Hesse;  G.  Doré;  Courhet;  Ad.  Leleuz; 
Arm.  Leleuz  ;  Schutzenberger  ;  AnUgna  ;  Millet  ;  Brion  ; 
Bédouin;  Hausmann  ;  Luminals).  —  XII.  MM.  Meissonier  ; 
Fauyelet  ;  Chavet  ;  Plassan  ;  (Willems  ;  Knauss  ;  Al.  Sterens; 
Robert  Fleury;Hattner;  Besson;  Ed. Frère ;Trayer; Baron; 
Bamman;  Al.  Hesse;  Bonvin;  Breton;  Van  Muyden;  Ar. 
Gautier;  divers;  mademoiseUe  Rosa  Bonheur;  MM.  Jadin; 
Ph.  Rousseau;  Troyon;  Coignard;  Stevens;  A.  Girouz: 
Chasseriau).  —  XIII.  MM.  Bellel;  Cabat;  Aligny;  Bertin; 
P.  Flandrin;  (Desgotfe  ;  Th.  Rousseau  ;  Daubigny  ;  Français  ; 
Lapierre;  de  Curson;  Leroux;  BeUy;  Michel;  W.  Wyld; 
Galetti;  Loubon;  Ziem;  J.  Noël;  divers).  —  XIV  et  der- 
nier :  MM.  Corot;  Penguilly  L'Haridon;  (Bodmer;  Lanoue; 
divers.  Sculpture:  MM.  Cavalier;  Barre;  Marcellin;  Mail- 
let; Guillaume;  Ottin;  Préault;  Huguenin;  Joulfroy;  Etez; 
Loyson;  Clésinger;  Courtet;  Lechesne;  Fremiet;  divers). 
La  Presse,  20,  21, 22,  23  et  25  juillet  1853. 

1234.  Lettre  (an  rédacteur  en  chef).  La  Presse,  25  juillet 
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1853.  Avant  de  citer  cette  lettre,  nous  alJons,  pour  la  faire 
bien  comprendre,  reproduire  d*abord  un  compte  rendu  de 
la  Gazette  des  TribunauXf  inséré  aussi  dans  la  Presse  du 
24  juillet  1853;  on  sait  que  le  journal  paraissait  toiyours 
portant  la  date  du  lendemain;  ce  numéro  a  donc  paru, 
en  réalité,  le  23  : 

TRIBUNAL  DE  LA  SEINE  (5«  chambre). 

PBBSIDBNCE  DB  M.   BBRTHBLIN. 

Aîidience  du  22  juUlet. 
LA  REVUE  DES  OEUX-MONOES  contre  la  PRESSE. 

Le  tribunal  de  la  Seine  était  aujourd'hui  saisi  d'un 
procès  dirigé  par  M.  Buloz,  directeur  de  la  Revue  des 
DeuX'MondeSy  contre  M.  Rouy,  gérant  de  la  Presse. 
L  objet  de  ce  procès  était  une  opposition  pratiquée  entre 
les  mains  de  ce  dernier  par  M.  Buloz,  créancier  de 
M.  Théophile  Gautier. 

M.  Rouy,  appelé  à  faire  une  déclaration  affirmative, 
déclara,  au  greffe  du  tribunal,  qu'il  ne  devait  rien  à 
M.  Théophile  Gautier;  que  ce  dernier  ne  recevait  aucun 
traitement  et  n'avait  droit  à  aucune  part  de  bénéfice 
dans  l'exploitation  du  journal  la  Presse;  qu'à  Tégard 
des  feuilletons  qu'il  publiait  dans  ce  journal,  il  en  avait 
toujours  reçu  le  prix  comptant,  en  livrant  le  manus- 
crit. 

Cette  déclaration  a  été  contestée  par  M.  Buloz;  et 
c'est  à  cette  occasion  que  se  sont  engagés  les  débats. 

M«  Nooent-Sahît-Laubens  s'est  présenté  pour  M.  Bu- 
loz et  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Messieurs,  M.  Théophile  Gautier  doit  deux  mille 

trois  cents  francs  à  M.  Buloz.  Cette  somme  lui  a  été 

avancée,  il  y  a  quelque  trois  à  quatre  ans,  à  propos 
II.  i 
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d'un  roman,  d'un  Capitaine  Fracasse,  qui  devait  être 
fait  et  qui  n'a  jamais  paru.  M.  Buloz,  après  avoir 
dépassé  les  limites  de  la  patience  humaine,  songea 
un  jour  à  réclamer  son  dû.  On  lui  répondit  par  un  refus 
dédaigneux.  Il  fallut  bien  faire  assigner  M.  Gautier.  Le 
2  décembre  1851,  la  cinquième  Chambre  lui  donna  un 
délai  de  six  mois  pour  se  libérer  en  fournissant  des 
travaux  littéraires  sur  lesquels  il  toucherait  moitié. 
Passé  ce  délai,  M.  Gautier  était  condamné  à  payer  les 
deux  mille  trois  cents  francs;  il  fut,  de  plus,  condamné 
aux  dépens. 

((  Les  six  mois  sont  passés,  et  M.  Gautier  n'a  rien 
donné,  pas  un  roman,  pas  un  chapitre,  pas  une  ligne. 
Voici  bien  autre  chose  :  il  a  publié  plusieurs  articles 
dans  une  revue  rivale  qu'on  cherchait  à  ressusciter, 
dans  la  Revue  de  Parts»  Le  procédé  est  un  peu  leste,  et 
franchement  M.  Bulozn'a  pas  pu  en  être  satisfait.  Alors, 
M.  Buloz  a  pensé  à  employer  les  voies  légales.  La  dette 
est  exigible,  il  va  se  faire  payer...  Mais  comment  faire? 
Quel  moyen  prendre?  Comment  percer  ce  rempart  de 
précautions  derrière  lequel  on  n'aura  pas  manqué  de 
se  retrancher?  La  Revue  songea  à  la  saisie  du  mobilier, 
et  tout  aussitôt  nous  vîmes  apparaître  le  moyen  connu, 
la  revendication,  sous  la  forme  d'une  gracieuse  et 
célèbre  artiste,  et  c'était  une  revendication  hautaine, 
absolue,  qui  gardait  tout,  qui  prétendait  à  tout,  même 
aux  pipes  culottées. 

«  La  Revue  chercha  autre  chose,  et  comme  M.  Gautier 
écrit  le  feuilleton  du  lundi  dans  la  Presse,  elle  forma 
opposition  entre  les  mains  de  M.  Rouy,  gérant  de  la 
Presse. 

«  M.  Rouy,  cité  en  déclaration  affirmative,  a  dit  qu'il 
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ne  devait  rien  à  M.  Gautier,  qu'il  payait  comptant  à 
chaque  livraison  d'un  feuilleton. 

«  Ah  I  c'est  trop  fort  I  Que  M.  de  Girardin  veuille  être 
d'une  complaisance  aveugle  pour  M.  Gautier...,  soit; 
mais  que  le  tribunal  accepte  les  conséquences  de  cette 
complaisapce,  voilà  qui  est  impossible,  car,  en  le  fai- 
sant, le  tribunal  ouvrirait  la  porte  aux  abus  les  plus 
déplorables.  Et,  en  effet,  pour  les  gens  qui  ne  veulent 
pas  payer  leurs  dettes,  on  avait  inventé  l'artifice  de  la 
revendication  y  voici  qu'on  invente  aujourd'hui  l'artifice 
An  payement  comptant. 

«  M.  Rouy  nous  dit  :  Je  ne  dois  rien,  j'ai  toi]gours 
payé  comptant.  J'ai  payé  depuis  votre  opposition;  mais 
pour  les  feuilletons  qui  ont  paru  avant  votre  opposi- 
tion, vous  ne  pouvez  élever  aucune  prétention,  car 
M.  Gautier  n'avait  aucun  droit  à  ces  payements  au 
moment  de  votre  opposition. 

«  Je  réponds  deux  choses  : 

«  En  premier  lieu,  je  crois  que  la  Presse  est  trop 
complaisante  pour  être  sincère.  Oubliant  qu'elle  n'a  ici 
aucun  intérêt,  elle  se  livre  aux  inspirations  d'une  bien- 
veillance fâcheuse.  Il  v  a  un  traité  entre  la  Presse  et 
M.  Gautier,  je  le  crois,  j'en  suis  certain.  M.  Gautier  ne 
publie  pas  dans  la  Presse  des  feuilletons  au  hasard,  à 
son  heure,  à  son  gré.  Il  fait  la  Bévue  dramatique  des 
lundis,  comme  M.  Janin  la  fait  dans  les  Débats,  M.  Ma- 
tharel  de  Fiennes  dans  le  Siècle,  M.  Rolle  dans  le  Moni- 
teur^ M.  Lireux  dans  le  Constitutionnel,  etc. 

«  Pour  cette  publication  hebdomadaire  il  y  a  un 
traité,  c'est  hors  de  doute  ;  et  s'il  y  a  un  traité,  alors  plus 
de  difficulté.  Mon  opposition  a  valablement  porté  sur 
les  conséquences  de  ce  traité. 
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«  Mais  voulez-vous  qu'il  n'y  ait  pas  de  traité,  qu'on 
paye  comptant  tous  les  lundis...  que  m'importe? II  nen 
est  pas  moins  vrai  que  M.  Gautier  a  l'obligation  de 
fournir  tous  les  lundis  le  feuilleton  des  théâtres,  un 
feuilleton  dont  le  journal  ne  peut  pas  se  passer,  que  la 
Presse  a  l'obligation  de  recevoir  et  d'insérer  ce  feuille- 
ton, qu'il  y  a  là  un  contrat  synallagmatique,  une  con- 
vention verbale  qui  résulte  du  fait  matériel  et  continu 
de  la  publication. 

((  Eh  bien  !  mon  opposition  a  frappé  sur  ce  drott  qu'a 
M.  Gautier  de  publier  et  recevoir  tous  les  lundis,  et  cela 
suffît  pour  qu  elle  produise  son  effet. 

«  Le  droit  dont  je  parle,  il  est  incontestable.  Que 
M.  de  Girardin  publie  un  feuilleton  de  théâtre  lundi 
prochain  qui  ne  porte  pas  la  signature  :  Théophile 
Gautier,  et,  sans  être  prophète,  je  suis  sûr  qu'il  y  aura 
procès. 

«  Au  surplus,  messieurs,  pourquoi  ne  pas  dire  que 
les  oppositions  qui  frappent  un  salaire  engagent  le  passé, 
le  présent  et  l'avenir?  Est-ce  que  cela  ne  se  voit  pas 
tous  les  jours  dans  la  pratique?  On  forme  opposition 
sur  les  appointements  d'un  employé  dans  une  admi- 
nistration; cette  opposition  frappe  les  appointements 
non  échus,  c'est-à-dire  l'avenir. 

«  ie  termine  en  vous  signalant  de  nouveau  ce  qu'il  y 
aurait  d'abusif  et  de  désastreux  dans  la  doctrine  que  nos 
adversaires  risquent  ici.  En  l'adoptant,  le  tribunal  aura 
donné  à  tous  ceux  qui  voudront  en  proflter  le  moyen 
certain  de  ne  jamais  payer  leurs  dettes.  » 

M"  J.  Lauglais  s'est  présenté  pour  M.  Rouy,  et  a  ainsi 
répondu  : 

«  Le  directeur  de  la  Presse  attache  à  ce  procès  une 
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importance  tout  autre  que  celle  que  supposent  les 
adversaires.  M.  de  Girardin  a-t-il  bien  payé?  M.  Buloz 
parviendra-t-il  à  le  mettre  à  sa  place,  à  faire  de  lui  le 
créancier  de  M.  Théophile  Gautier?  Je  Tignore,  et  je 
puis  avouer,  avec  franchise,  que  ce  n*est  pas  là  ce  qui 
préoccupe  surtout  M.  de  Girardin.  On  peut  être  exposé 
à  attendre  avec  M.  Théophile  Gautier;  mais  on  attend 
avec  sécurité,  parce  que  ce  n'est  pas  seulement  un 
esprit  éminent,  c'est  encore,  et  avant  tout,  un  homme 
plein  de  droiture  et  de  loyauté. 

«  Mais  M.  de  Girardin  ne  veut  pas  môme  être  soup- 
çonné dans  ce  procès;  —  quand  il  est  bienveillant  et 
généreux,  ce  n'est  jamais,  que  mon  adversaire  le  croie 
bien,  avec  l'argent  d'autrui;  —  puis  il  désire  que  le  tri- 
bunal lui  donne,  qu'il  donne  à  tous  les  directeurs  de 
journaux  et  de  revues  une  règle  de  conduite  qui  devient 
indispensable  dans  l'état  actuel  de  la  littérature  fran- 
çaise. C'est  donc,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer  ainsi, 
quand  je  parle  à  la  justice,  c'est  donc  une  véritable 
consultation  que  nous  venons  demander  au  tribunal.  Le 
procès  a  pour  origine  une  somme  de  deux  mille  trois 
cents  francs  fournie  à  titre  d'avances  par  M.  Buloz  à 
M.Théophile  Gautier.  L'occasion  était,  si  jeneme  trompe, 
un  des  voyages  qu'il  a  faits  en  Afrique  ou  à  Constanti- 
nople.  Le  débiteur  devait  se  libérer  au  moyen  d'écrits 
livrés  à  la  Revue  des  Deux-Mondes.  M.  Théophile  Gautier 
fit  attendre  ces  travaux.  De  là  un  procès.  M:  Buloz 
poursuivit  pour  demander  le  remboursement  de  sa 
créance. 

«  La  justice  a  été,  dans  tous  les  temps,  très  bien- 
veillante pour  les  gens  de  lettres.  C'est  une  remarque 
que  j'ai  faite  depuis  longtemps,  comme  mon  contradic^ 
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tettr,  et  je  n'en  ai  jamais  été  surpris.  Comment  la  jus- 
tice ne  serait-elle  pas  bienyeillante?  C'est  là  qu'est  le 
talent,  qu'est  le  travail,  et  nous  sommes  trop  heureux 
qu'il  y  ait  ainsi  des  hommes,  mieux  doués  que  les 
autres,  qui  nous  distraient,  nous  consolent  et  nous 
charment  par  leur  esprit. 

ce  Le  tribunal  de  la  Seine  estima  donc  que  M.  Buloz 
était  un  peu  dur  pour  un  écrivain  qui  avait  jeté  de 
l'éclat  sur  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Il  ne  condamna 
donc  point  M.  Théophile  Gautier  à  payer  deux  mille 
trois  cents  francs  ;  mais  il  lui  accorda  un  délai  de  six 
mois  pour  livrer  les  travaux  qu'il  avait  promis. 

«  Le  délai  expira  sans  que  M.  Théophile  Gautier  eut 
exécuté  le  jugement.  Quelle  était  la  cause  de  ce  retard? 
M,  Gautier  ne  trouva-t-il  aucun  sujet  convenable  pour 
la  Revue  des  Deux-Mondes?  Le  Capitaine  Fracasse  ne 
parvint-il  pas  à  sortir  tout  armé  de  cette  imagination 
d'ordinaire  si  féconde?  Cela  est  bien  possible.  L'esprit 
est  un  maître  qui  a  ses  heures,  ses  caprices,  qui  aime 
qu'on  l'attende.  M.  Théophile  Gautier,  qui  vit  de  son 
travail,  fut-il,  au  contraire,  obligé  de  livrer  à  d'autres 
recueils,  à  la  Revue  de  Paris,  notamment,  les  écrits 
destinés  à  la  Revue  des  Deux-Mondes?  Cela  est  encore 
bien  possible;  et,  dans  ce  cas,  il  n'y  a  que  M.  Buloz  qui 
eût  le  droit  de  l'en  blâmer  au  lieu  de  le  plaindre. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Buloz  ne  se  paya  point  de  ces 
raisons,  et  à  peine  le  délai  était-il  expiré,  qu'il  pratiqua 
une  saisie-arrét  entre  les  mains  de  M.  Rouy,  gérant  de 
la  Presse, 

a  Cette  opposition  embarrassa  M.  Rouy,  et  le  tribimal 
va  comprendre  pourquoi.  Aucun  traité  ne  lie  M.  Théo- 
phile Gautier  à  la  Presse.  On  n'y  est  pas  plus  obligé  de 
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recevoir  ses  articles,  qull  D*est  Im-même  obligé  de  les 
livrer.  M.  Théophile  Gautier  ne  perçoit  non  plus  aucun 
traitement,  soit  mensuel,  soit  annuel.  Chaque  semaine 
il  apporte  son  manuscrit;  on  Fimprime,  et  on  le  paye 
le  jour  même.  Voilà  Tusage  invariablement  suivi,  non 
pas  depuis  peu  de  temps,  non  pas  depuis  le  procès, 
mais  depuis  le  jour  où  M.  Théophile  Gautier  a  écrit  sa 
première  ligne  dans  la  Presse.  Ce  journal  a  des  regis- 
tres très  régulièrement  tenus  ;  nous  les  produirons,  si 
le  tribunal  le  désire,  et  ils  seront  la  preuve  matérielle 
et  palpable  de  tous  les  faits  que  j'articule.  Gardez-^vous 
maintenant  de  penser  que  ce  soit  là  une  précaution. 

«  M.  Gautier  na  pas  de  créanciers;  et  je  ne  com- 
prends véritablement  rien  à  ce  roman,  d'une  prétendue 
revendication  de  meubles,  faite  par  je  ne  sais  quelle 
artiste.  Qu'on  la  montre,  si  l'on  peut,  ou  qu'on  cesse 
d'en  parler.  Mais,  je  l'ai  déjà  dit,  M.  Théophile  Gautier 
vit  de  son  travail.  Or,  les  lettres  n'enrichissent  guère, 
et,  sauf  bien  peu  d'exceptions,  le  mot  du  poète  ancien, 
res  angusta  domi,  est  resté  vrai,  môme  pour  les  maîtres, 
comme  M.  Gautier. 

«  Le  tribunal  comprend  dès  lors  l'embarras  de  l'ad- 
ministrateur de  la  Presse.  Chaque  feuilleton  produit 
peu  à  M.  Théophile  Gautier  :  garder  ce  peu  pour 
M.  Buloz,  c'était  demander  que  M.  Théophile  Gautier 
travaillât,  sans  rien  recevoir,  pendant  cinq  ou  six  mois. 
Disons  tout  de  suite  le  mot  :  c'était  renoncer  à  M.  Théo- 
phile Gautier,  et  c'est  là  un  sacritice  auquel  personne 
ne  se  résignerait  volontiers.  La  Presse  continua  donc  de 
payer,  malgré  l'opposition  ;  et  j'examinerai  tout  à  l'heure 
si  elle  a  désobéi  aux  prescriptions  de  la  loi,  comme  le 
fait  plaider  M.  Buloz.  » 
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M*  J.  Lanolais  est,  en  ce  moment,  interrompu  par 
M.  le  président,  qui  prononce  un  jugement,  ayant  faire 
droit,  aux  termes  duquel  le  tribunal  ordonne  que 
M.  Théophile  Gautier  sera  mis  en  cause  dans  le  délai 
de  quinzaine,  et  réserve  les  droits  et  moyens  des  parties. 

Le  lendemain,  24  juillet,  Théophile  Gautier  adressa  au 
rédacteur  en  chef  de  la  Presse  la  lettre  suivante  en  réponse 
à  ce  compte  rendu,  lettre  qui  fut  insérée  le  jour  même  dans 
le  numéro  qui  porte  la  date  du  lendemain  25  juillet  : 

Au  Rédacteur  en  chef  du  journal  la  Presse  : 

Paris,  dimanche  24  juillet  1853. 

Monsieur, 

Ne  voulant  pas  rester  jusqu'au  jour  où  j'aurai  à  don- 
ner devant  le  tribunal  des  explications  personnelles, 
sous  le  coup  des  assertions  erronées  de  Tavocat  de 
M.  Buloz,  je  vous  écris  ces  lignes  pour  les  rectifier. 
M.  Buloz  se  trompe  sciemment  lorsqu'il  prétend  que  je 
dois  deux  mille  trois  cents  francs  à  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  ; — c'est  treize  cents  francs  qu'il  devait  dire  pour 
être  vrai  ;  mais  son  animosité  contre  la  Revue  de  Paris, 
dont  je  suis  un  des  signataires,  lui  a  fait  perdre  la  mé- 
moire des  chiffres.  M.  de  Brotonne,  mon  avoué,  averse 
mille  francs  entre  les  mains  de  M.  Ramon  de  la  Croi- 
sette,  avoué  de  la  partie  adverse,  à  qui  j'ai  fait  offrir 
depuis,  trois  cents  francs  comptant  et  cent  francs  par 
mois  jusqu'à  extinction  de  la  somme  due,  lorsque  j'au* 
rais  reçu  de  lui  la  note  des  frais  accumulés  à  plaisir 
pendant  mon  absence.  Cette  note,  je  l'attends  encore. 
—  M.  Rouy  n'avait  donc  pas  à  prélever  sur  le  prix  de 
mes  feuilletons  une  dette  payée  déjà  à  moitié,  et  qui 
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n'est  pour  M.  Buloz,  comme  il  le  laisse  voir  maladroite- 
ment, qu*un  moyen  de  taquiner  une  entreprise  rivale, 
qu'il  avait  déjà  étouffée  une  fois  en  Tachetant,  et  dont 
la  résurrection  le  contrarie.  Mais  pour  cela  il  ne  fallait 
pas  émettre  devant  la  justice  une  allégation  mensongère. 
La  Bevite  des  Deux-Mondes,  il  est  vrai,  n'a  reçu  ni  un 
roman,  ni  un  chapitre,  ni  une  ligne  avec  ma  signature  ; 
mais  elle  a  empoché  un  article  signé  Garat^  détail 
qu'elle  néglige  perfidement  de  mentionner  dans  son  ré- 
quisitoire, où  elle  me  signale  comme  un  homme  qui  se 
dérobe  à  ses  obligations.  —  Quant  aux  plaisanteries  de 
M.  Nogent-Saint-Laurens,  il  ne  m'appartient  pas  d'en 
apprécier  l'atticisme.  Ses  aimables  procédés  n'étonne- 
ront, du  reste,  aucun  homme  de  lettres.  M.  Buloz  s'est 
brouillé  avec  MM.  Victor  Hugo,  de  Balzac,  Alexandre 
Dumas,  Alphonse  Karr,  madame  Sand,  Félix  Pyat, 
Philarète  Chasles,  et  tous  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
de  contribuer  à  la  fortune  de  son  recueil.  C'est  là  sa 
manière  de  comprendre  la  reconnaissance. 

Agréez,  etc. 

Théophile  Gautier. 

Disons,  pour  compléter  ces  renseignements,  que  ce  procès 
n'eut  pas  de  suites,  M.  Mirés,  le  financier,  ayant  fait  désin- 
téresser la  Bévue  des  Deux-Mondes,  qui  resta  pourtant  hos- 
tile à  Técrivain  depuis  cette  époque  jusqu'en  1870. 

Tous  ces  dissentiments  s'effacèrent  pendant  le  siège  de 
Paris,  et,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  Théophile  Gautier  pré- 
parait un  travail  pour  cette  Revue  même.  Il  voulait  écrire 
pour  elle  un  article  sur  l'album  de  Goya  :  les  Malheurs  de  la 
guerre,  que  M.  Philippe  Burty  lui  avait  prêté.  Ce  projet  ne 
put  malheureusement  être  exécuté.  Eugène  de  Mirecourt, 
dans  sa  biographie  de  Théophile  Gautier,  dont  la  première 
édition  fut  publiée  en  1855,  raconte  d'une  façon  piquante  les 
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détails  de  ce  procès  ;  quoique  cette  notice  soit  pleine 
d'inexactitudes,  par  exemple,  rattribution  à  Gautier  d*une 
part  de  collaboration  à  la  pièce  de  Léon  Gozlan  :  Une  Goutte 
de  lait,  tombée  aux  Variétés  en  1849,  elle  est  intéressante  à 
consulter. 

i235.  Opbra  :  ResUnratioii  "de  la  salle.  —  Th.  des  Va- 
BiÉTÉs  :  Les  Trois  sultanes.  —  Portb-Saint-IIabtih  :  Harle- 
qnin  et  Hvdiliras,  pantomime  anglaise.  —  TsKATaB  du 
GmQOK  :  Le  Consnlat  et  l'Empire.  —  Gonconrs  dn  Gonser- 
yatoire.  La  Presse,  8  août  1853. 

1236.  Opbba.  —  Italikhs.  —  Vaudbvuxb  :  Danseurs  an- 
glais* —  GiBQUB  DB  l'Impbbatricb  :  délnits  de  M.  Mac- 
Cnlfaim;  Laristi.  —  Gtmivasb  :  Les  Jenx innocents.  —  Tntti 
Fmtti  :  (les  LiTres  de  MM.  Paniin  Limayrac  et  Labat  ;  les 
Statues  dn  pont  d'Iéna).  La  Presse,  15  août  1853. 

1237.  Courses  de  Tanreanx-  à  Saint-Esprit.  La  Presse, 
5  septembre  1853. 

1238.  OpiRA-GoMiQUB  :  Le  Haliab.  —  Thbatbb-Ltriqub  : 
La  Moissonnense.  La  Presse,  6  septembre  1853. 

1239.  Op£aA.  —  Itaubns.  —  Ambigu  :  Le  Voile  de  den- 
telles. —  Vauobyille  :  La  Bataille  de  la  vie.  La  Presse, 
12  septembre  1853. 

1240.  Gymnase  :  Le  Pressoir.  —  Th.  des  VARâris  :  Les 
Enfers  de  Paris. — Onyertnre  de  rOpéra.  La  Presse,  19  sep- 
tembre 1853. 

1240  "•'  Gonstantinople  :  XV.  Le  Beiram;  XVI.  Le  Caiar- 
lemagne  ;  les  Incendies  ;  XVn.  Sainte-Sophie  ;  les  Mos- 
quées; XVm.  Le  Sérail  ;  XIX.  Le  Palais  dn  Bosidiore;  sul- 
tan Malunond;  le  Derviche;  XX.  L'Atmeidan.  (En  volume, 
chapitres  XX,  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV  et  XXV.)  La  Presse, 
20,  21,  22,  2â,  24  et  25  septembre  1853.  Le  premier  para- 
graphe du  feuilleton  du  25  septembre  a  été  coupé  en  volume; 
nous  allons  le  reproduire  ici,  et  Ton  en  comprendra  facile- 
ment la  suppression,  Terreur  signalée  étantcorrigée  dans  le 
livre  : 
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Avant  d*aller  plus  loin,  rectifions  une  erreur  de  nom 
que  nous  avons  commise  dans  notre  article  sur  Sainte- 
Sophie,  en  attribuant  la  restauration  de  ce  monument 
à  M.  Ferrari  ;  —  c'est  Fossati  qu'il  fallait  dire.  —  Le 
nom  de  Thabile  architecte  s'était  accroché  à  notre  mé- 
moire, comme  avec  deux  épingles,  par  la  première  et  la 
dernière  lettre  ;  le  milieu  s'était  effacé  de  notre  souve- 
nir, ordinairement  fidèle.  —  Puisque  nous  en  sommes  à 
M.  Fossati,  disons  qu'il  a  construit  de  son  chef,  à  Péra, 
le  magnifique  palais  de  l'ambassade  de  Russie,  qui  saisit 
si  vivement  l'œil  lorsqu'on  arrive  du  large,  et  le  nou- 
veau Collège  près  de  la  place  Bab-Hummayoun.  — 
Cette  faute  réparée  et  cette  justice  rendue,  passons  à 
rAtmeïdan. 

1241.  Opéra  :  iElia  et  Mysis.  —  THiATRB-LTRiQux  :  Bon- 
soir TOiflin.  La  Presse ,  26  septembre  1853. 

1242.  Beaux-Arts  :  Palais  dei  Beaux-Arts  ;  enyois  et 
prix  de  Rome.  La  Presse,  1»'  octobre  1853. 

1243.  Odéon  :  Gnzman  le  braye.  ~  Portb-Saint-Martin  : 
Lee  Sept  menreillee  du  monde.  —  (Italiens.)  La  Presse, 
4  octobre  1853. 

1244.  Thbatrb-Ltrique  :  Le  Bijou  perdu;  débuts  de  ma- 
dame Marie  Gabel.  —  Gaité  :  Georges  et  Marie.  —  (Non- 
yelles.)  La  Presse,  10  octobre  1853. 

1245.  Théatrk-Français  :  La  Jeunesse  de  Louis  XIV  et  la 
Jeunesse  de  Louis  XV.  ~  Itaubns.  —  I'hbatrb-Ltriqub  :  Le 
Diable  à  quatre.  —  Hippodromb.  La  Presse,  17  octobre  1853. 

1246.  Opéra  :  Le  Maître  cbanteur.  —  Théâtre-Français  : 
Murillo.  —  Opéba-Gomiqur  :  Colette.  La  Presse,  24  octo- 
bre J853. 

1246  »!•  Gonstantînople  :  XXI.  L'Elbicei-Atika;  XXII.  Kadi- 
Xeuî;  XXIII.  Le  Mont  Bongonrlou;  les  Iles  des  Prinoes.  (En 
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volume,  chapitres  XXVI,  XXVII  et  XXVIII.)  La  Presse,  28,  29 
et  30  octobre  1853. 

1247.  Gymnasb  :  Le  Pour  et  le  Contre.  —  Th.  des  Va- 
RÛTés  :  Pépite.  —  Ambigu  :  La  Prière  dei  naufragés.  — 
Thkatre-Lyriqub  :  Le  Danseur  du  roi.  La  Presse,  31  octo- 
bre 1853. 

1247  ^'  Gonstantinople  :  XXIV  et  XXV  (tin).  Le  Bosiihore. 

(En  volume,  chapitres  XXIX  et  XXX.  Le  dernier  ne  porte 
aucun  titre.)  La  Presse,  1  et  2-3  novembre  1853. 

1248.  Théâtre-Français  :  Une  Journée  d' Agrippa  d'Au- 
bigné.  —  Th.  des  Variétés  :  Le  Cousin  du  roi.  —  Vaude- 
ville :  Les  Vins  de  France.  —  (Soirée  chez  madame  Roger 
de  Beauvoir.)  La  Presse,  8  novembre  1853. 

1249.  Opéba  :  Jovita.  —  GaIté  :  La  Forêt  de  Sénart; 
l'Idiot.  —  (Délassements.  —  Italiens.)  La  Presse,  15  novem- 
bre 1853. 

1250.  Italiens  :  Réouverture  :  La  Cenerentola.  —  Gym- 
nase :  Diane  de  Lys.  —  Odéon  :  Reprise  de  la  Grand'  Mère. 

La  Presse,  23  novembre  1853. 

1251.  Italiens:  Rentrée  de  Mario;  Lucrezia  Borgia.  — 
Th.  des  Variétés  :  Les  Trois  gamins.  —  Gaitâ  :  Les  Cosa- 
qfues.  —  Théâtre-Français  :  Mademoiselle  Fix,  dans  II  ne 
faut  jurer  de  rien.  —  Théâtre-Lyrique  :  Madame  Colson, 
dans  les  Amours  du  Diable.  —  Salle  Hbrz  :  Concert  de 
Chélard.  La  Presse,  29  novembre  1853. 

1252.  OoÉON  :  Mauprat.  --  Italiens  :  Mario  et  laFresso- 
lini  dans  I  Puritani.  La  Presse,  8  décembre  1853. 

1252*»'*'  Nouvelle  galerie  des  artistes  dramatiques  vi- 
yants,  etc.  Portraits  accompagnés  d'une  notice  par 
MM.  Alexandre  Dumas,  Théophile  Gautier,  etc.  In-8o  d'une 
demi-feuille,  plus  deux  portraits  en  pied.  Imprimerie  de 
madame  Dondey-Dupré,  à  Paris.  —  A  Paris,  boulevard 
Saint'MarUn,  n*  12.  Prix  de  chaque  livraison  :  50  centimes. 

Nous  indignons  ici  ce  recueil,  inscrit  sous  le  n®  7407  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  10  décembre  1853,  uniquement 
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pour  avertir  nos  lecteurs  que  malgré  le  nom  de  Théophile 
Gautier,  inscrit  au  titre  parmi  ses  auteurs,  il  n*a  jamais 
fourni  une  ligne  à  cette  publication. 

1253.  Opbra  :  Représentation  extraordinaire.  —  Thbatre- 
Français  :  Lonis  XI.  —  Vaudeville  :  Les  Orphelines  de  Val- 
neige.  ^  Théâtre-Lyrique:  Georgette  ;  reprise  de  Si  j'étais 
roi.  —  (Concerts.)  La  Presse^  14  décembre  1853. 

1254.  Thbatbe-Français  :  Représentation  an  bénéfice  de 
mademoiselle  Georges.  —  Th.  des  Variétés  :  Le  Mari  par 
régime.  —  Italiens  :  La  Frenolini  dans  Lncia.  La  Presse, 
20  décembre  1853. 

1255.  Bibliographie  :  Réimpression  des  Œuvres  de  Charles 
de  Bernard.  Le  Moniteur  universel,  24  décembre  1853. 

1256.  Théâtre  ou  Cirque  :  La  Pondre  de  Perlinpinpin.  La 
Presse,  27  décembre  1853. 

1257.  Bibliographie  :  Scènes  et  Récits  des  pays  d*ontre- 
mer,  par  Théodore  Payie.  Le  Moniteur  universel,  31  dé- 
cembre 1853. 
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1258.  Lied.  Revue  de  Paris,  {•'  janvier  1854.  Ces  vers  sont 
entrés  en  1858  dans  la  troisième  édition  (marquée  seconde) 
des  Émaux  et  Camées,  qu'ils  n'ont  pins  quittés  depuis. 

1259.  Thbatrb-Français  :  La  Pierre  de  touche.  —  Opéra  : 
Betly.  —  Opéra-Gomiqub  :  Les  Papillottes  de  M.  Benoiet.  — 
(Albums  de  mnsiqfae.)  La  Presse,  4  janvier  1854. 

1260.  Galerie  de  Portraits  du  diz-hnitième  siècle,  par 
Arsène  Houssaye.  Le  Moniteur  universel,  7  janvier  1854. 

1261.  Théâtre-Lyrique  :  Elisabeth.  —  Odéon  :  SouYont 
femme  yarie.  —  Th.  des  Variétés  :  Oiseau  de  la  me.  La 

Presse,  10  janvier  1854. 

1262.  Scènes  et  Proverbes,  par  Octaye  Feuillet.  Le  Mont- 
reur universel,  14  janvier  1854. 

!263.  Italiens  :  Le  Barbier;  Hemani;  l'Italienne  à  Alger. 
—  Opéra  :  Rentrée  de  la  Gerrito  dans  Orfa.  —  Ambigu  :  Le 
Juif  de  Venise.  La  Presse,  19  janvier  1854. 

1264.  Paris  démoli;  mosaïque  de  ruinos,  par  Edouard 
Foumier.  Le  Moniteur  universel,  21  janvier  1854.  Cet  article 
a  été  réimprimé,  en  1855  et  en  1883,  comme  Préface  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième  édition  du  livre  même  de 
M.  Edouard  Fournier,  et,  en  1855  (daté  1856],  dans  Paris  et 
les  Parisiens  au  XIX^  siècle;  il  y  est  inséré,  très  diminué  et 
falsifié,  sous  le  litre  de  :  Mosaïque  de  ruines, 

1265.  Théâtre-Français  :  Romulus.  ^  Opéra  :  Sophie 
Cruyelli  dans  les  Huguenots.  —  Vaudeville  :  Louise  de 
Nanteuil.  —  (Musique.)  La  Presse,  24  janvier  1854. 
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1266.  Redis  du  Temps  passé  ;  Caractères  et  récits  du 
temps,  par  Paul  de  Molénes.  Le  Moniteur  umverse/,  28  jan- 
vier 1854. 

1267.  Italiens  :  L'Italienne  à  Alger;  la  Somnambule.  — 
Odbon  :  Anniversaire  de  Molière  (Ode  de  Fhilozène  Boyer). 

La  Presse,  31  janvier  4854. 

1268.  Fantaisies  d'hiver.  Reme  de  Paris,  i»  février  1854. 
Ces  vers  sont  entrés  en  1858  dans  la  troisième  édition  (mar- 
quée deuxième)  des  Émaux  et  Camées,  qu'ils  n'ont  plus 
quittés  depuis.Yoici  quelques  variantes  inédites  de  ces  vers  ; 
la  strophe  cinq,  d'abord,  est  écrite  ainsi  : 

Les  vases  ont  des  fleurs  de  glace  ; 
Au  sol  blanc,  de  micas  piqué, 
Des  paillettes  luisent,  par  place, 
Comme  au  parquet  d'un  bal  masqué. 

La  strophe  six  a  deux  variantes  complètes,  dont  le  dernier 
vers  est  pour  toutes  deux  celui  du  texte  : 

Vénus,  croisant  sa  palatine. 
Semble,  en  sa  morne  faction, 
Sous  Taigre  vent  qui  la  lutine, 
La  Frileuse  de  Glodion. 

Vénus  qui  tremble  et  fait  la  mine, 
A  mis  les  mains  dans  son  manchon, 
Et  semble,  en  son  camail  d'hermine, 
La  Frileuse  de  Glodion. 

La  strophe  dix  est  écrite  sous  ces  deux  formes  : 

J'aime  les  satins  et  les  moires, 
Et  plus  encor,  par  les  grands  froids, 
Les  fourrures  rousses  ou  noires, 
Dépouilles  opimes  des  Irais. 
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Que  j'aime  i  voir,  sur  des  peaux  douces, 
Se  hérisser  sauvagement 
Les  fourrures  brunes  ou  rousses, 
Antique  et  premier  vêtement  ! 

Et  la  strqphe  onze  ainsi  : 

Contraste  charmant  et  barbare  I 
Le  poil  du  vison  et  de  l'ours 
Sur  les  femmes  que  sculpte  Barre 
Se  hérisse  près  du  velours. 

Le  dernier  vers  de  la  strophe  treize  était  d'abord  celui-ci, 
dans  la  Revue  de  Paris  : 

Craignez  votre  pied  andaloux... 
La  strophe  entière  était  primitivement  écrite  ainsi  : 

Si  vous  sortez  par  cette  neige, 
Vous  croyant  masquée  aux  jaloux 
Par  le  voile  qui  vous  protège 
Mieux  que  le  velours  noir  des  loups  ; 

Voici  enfin  un  curieux  fragment  inédit,  en  vers  de  neuf 
piedSf  qui  semble  être  un  autre  début  de  la  pièce  : 

Le  doux  printemps,  captif  sous  la  neige. 
Semble  dormir  d'un  pesant  sommeil  ; 
Blanc  de  frimas,  l'hiver  nous  assiège. 
Et  nous  enchaîne  au  foyer  vermeil. 

Où  sont,  avril,  tes  amandiers  roses, 
Ton  aubépine  et  tes  fleurs  des  bois? 
Dans  les  bourgeons  les  feuilles  sont  closes. 
Et  les  passants  soufflent  dans  leurs  doigts. 

Comme  un  fumeur  poussant  son  haleine 
Le  vieux  janvier,  tout  blanc  de  glaçons. 
Dans  sa  peau  d'ours  traverse  la  plaine 
Carrick  au  dos,  —  aux  pieds,  des  chaussons. 
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i269.  L'ApotliéoBe  de  Napoléon,  plafond  par  M.  Ingres. 

Le  Moniteur  universel^  4  février  1854.  Cet  article  a  été  réim- 
primé dans  ï Artiste j  le  15  du  même  mois,  et  il  est  entré  en 
1856,  réimprimé  intégralement,  dans  le  volume  de  Théo- 
phile Gautier,  Y  Art  moderne,  V  Artiste  de  juillet-août  1871 
en  cite  encore  une  partie,  falsifiée,  avec  un  fragment  de  l'ar- 
ticle sur  le  Salon  de  la  Paix  à  VHôtel  de  Ville  (voir  n»  1280, 
sous  le  titre  de  les  Chefs-d'œuvre  brûlés.  Le  titre  indiqué  à  la 
table  de  V Artiste  est  celui-ci  :  Les  Monuments  brûlés  :  CHôtel 
de  Ville. 

1270.  Italiens  :  La  Gazza  Ladra.  —  Th.  des  Variétés  :  Le 
Bois  de  Boulogne;  Théodore.  —  Gymnase  :  Débuts  de  Ber- 
ton  dans  Diane  de  Lys.  La  Presse,  7  février  1854. 

1271.  Les  Vierges  de  Raphaël  gravées.  Le  Af omïeur  unî- 
verself  11  février  1854. 

1272.  Thbatrb-Français  :  Déhnts  de  Dressant  dans  les 
Femmes  seyantes  ;  Mon  étoile.  —  Th.  des  Varibtiés  :  Les 
erreurs  du  bel  âge.  —  Théâtre-Lyrique  :  Les  Étoiles.  — 
(Nouvelles  musicales.  Dictionnaire  de  musiqfue,  par 
MM.  Escudier  frères).  La  Presse,  14  février  1854. 

1273.  Op^ra-Gomique  :  L*£toile  du  Nord.  La  Presse , 
21  février  1854. 

1274.  Lorely,  les  Filles  du  feu,  par  Gérard  de  Nerval.  Le 
Moniteur  universel,  25  février  1854.  Cet  article  a  été  réim- 
primé en  1874,  à  la  suite  de  Y  Histoire  du  Romantisme,  sous 
le  titre  de  Gérard  de  Nerval,  moins  le  premier  paragraphe 
que  voici  : 

Lorely,  les  Filles  du  feu,  comme  presque  toutes  les 
publications  actuelles,  sont  des  tableaux  de  voyage, 
des  contes,  de  petits  romans  qui  ont  paru  à  diverses 
époques  dans  différents  journaux  et  recueils.  —  •  Ces 
deux  volumes  nous  serviront  de  prétexte  pour  traiter 
avec  quelque  détail  la  physionomie  littéraire  de  Gérard 
de  Nerval,  un  des  plus  aimables  écrivains  de  ce 
temps-ci. 

II.  5 
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1275.  Théatrr-Fbançais  :  La  Joie  fait  pevr.  —  THiATRB- 
Ltbiqur  :  La  fiUe  invisible.  —  Concert  de  M.  Théodore 
Ritter.  La  Pre8se,2S  février  i854. 

1276.  Peintures  mnrales  de  Saint-Rocli,  (par  M.  Théodore 
Chasseriau).  Le  Moniteur  univerself  4  mars  1854.  Cet  article 
a  reparu  en  1856,  dans  le  tome  II  de  :  les  Beaux-Arts  en 
Europe,  sous  le  litre  de  :  la  Chapelle  des  fonts  baptismaux  à 
Saint'Rochy  par  Af.  Chasseriau, 

1277.  Opéra  :  Mademoiselle  Wertheimber  dans  le  Pro- 
phète; M.  Brignoli  dans  Moïse.  —  Italiens  :  Don  Giovanni. 
—  Opéra-Comique  :  L'Étoile  dn  Nord.  ~  Gymnase  :  Le  Père 
de  famille.  —  Th.  des  Variétés  :  Le  carnaval  partent.  — 
Concerts  dn  Conservatoire.  La  Prtssc,  7  mars  1854. 

1278.  Album  ethnographique  de  la  monarchie  autri- 
chienne, par  Théodore  Valérie.  Le  Moniteur  universely  11  et 
18  mars  1854.  Ces  articles  ont  reparu  sous  le  même  titre,  en 
1856,  dans  le  tome  deux  de  :  les  Beaux-Arts  en  Europe,  et  en 
1877  dans  le  tome  premier  de  VOrient,  joints  à  un  article 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  sous  le  titre  de  :  Le  Danube  et 
les  populations  danubiennes,  d'après  les  aquarelles  ethnogra^ 
phiques  de  M.  Th,  Valerio  (Voir  n*  1351). 

1279.  Girque-Napoléon  :  Mademoiselle  Aussude;  les  élé- 
phants. —  Gymnase  :  La  Crise.  —  Amrigu  :  L'Enfant  du  ré- 
giment. —  (Nouvelles  musicales).  La  Presse,  14  mars  1854. 

1280.  Opéra  :  (Mademoiselle  Cruvelli  dans)  la  Vestale.— 
Théâtre-Lyrique  :  La  Promise  (Madame  Marie  Cabel).  — 
Concerts.  —  Panthéon  Nadar.  La  Presse,  21  mars  1854. 

1281.  Le  salon  de  la  Paix  à  l'Hôtel  de  Ville;  peintures 
par  M.  Eugène  Delacroix.  Le  Moniteur  universel,  25  mars 
1854.  Cet  article  a  été  réimprimé  dans  V Artiste  du  15  avril 
de  la  même  année,  et,  en  1856,  dans  le  tome  II  de  :  les 
Beaux- Arts  en  Europe.  Un  fragment  de  ce  travail  a  reparu 
encore,  falsifié,  dans  V Artiste,  numéro  de  juillet-août  1871, 
avec  une  partie  de  l'article  sur  le  Plafond  d'Ingres  à  VHotel 
de  Ville,  sous  le  litre  de  les  Chefs-d'œuvre  brûlés.  Il  est  indi- 
qué à  la  table  sous  celui-ci  :  Les  Monuments  bridés;  VEùtel 
de  Ville  (Voir  n»  1269). 
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1282.  Ports-Saint^Martin  :  La  yje  d'une  Gomédiemie.  — 
Odéon  :  Le  Laquais  d'Artliiir.  —  (La  Messe  de  Camille 
Schubert.  Nouvelles  musicales).  La  Presse,  28  mars  1854. 

1283.  Odelette  anacréontiqae.  Revue  de  PariSt  !•'  avril 
1854.  Ces  vers  ont  reparu  en  1858,  dans  la  troisième  édition 
(marquée  seconde)  des  Émavuc  et  camées,  qu'ils  n'ont  plus 
quittés  depuis.  Voici  une  variante  inédite  de  cette  pièce  : 


L'oiseau  craintif  que  Ton  veut  prendre, 
Éclair  de  plume,  entre  les  doigts 
Glisse,  et  sans  en  vouloir  descendre 
Gagne  le  vert  sommet  des  bois  ! 

Ainsi  ma  passion  ailée, 
Timide,  écoutant  qui  la  suit, , 
Quitte  le  sable  de  Tallée, 
Effarouchée  au  moindre  bruit. 

Balancée  an  bont  d'une  branche. 
Elle  se  tient  l'œil  en  éveil  ; 
Ou  le  temple,  à  l'attique  blanche, 
Reçoit  son  pied  frêle  et  vermeil. 

Sur  le  banc  de  mousse  ou  de  marbre, 
Tranquille  et  muet  assieds-toi, 
Et  bientôt  du  temple  ou  de  l'arbre 
L'oiseau  descendra  sans  effroi. 

Tes  tempes  sentiront  près  d'elles 
Comme  un  souffle  venu  des  cieux. 
Une  palpitation  d'ailes. 
Un  frisson  de  duvet  soyeux  I 

Et  la  colombe  apprivoisée 
Sur  ton  épaule  s'abattra, 
Et  son  bec,  à  teinte  rosée. 
Aux  coupes  du  baiser  boira  ! 
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Voici  encore  une  variante  de  la  première  et  de  la  troi' 
sième  strophe  de  cette  version  inédite  : 

L'oiseau  craintif  que  Ton  veut  prendre 
Ouvre  Taiie  et  trompe  la  main  ; 
Il  reste,  sans  vouloir  descendre, 
Sur  un  arbre  au  bord  du  chemin. 


Balancée  au  bout  d'une  branche 
Elle  se  tient  Toeil  en  éveil  ; 
Ou  sur  une  corniche  blanche 
S'abat,  et  pose  un  pied  vermeil. 

1284.  La  Divine  Comédie  du  Dante;  traduction  nouTelle, 
par  Pier-Angelo  Fiorentino.  Le  Moniteur  universel^  !«'  avril 
1854. 

1285.  Italirns:  Otello;  Le  Stabat.  ^  Opéra  :  Mademoi- 
selle Wertheimber  dans  la  Favorite.  —  Th.  des  Variétés  : 
L'Argent  du  Diable.  —  Th.  des  Batignollbs  :  L'Orient.  — 
Concert  de  M.HenriHerz.  —  (NouTelles].  La  Presse,  4  avril 

4854. 

1286.  Le  Nil  (Egypte  et  Nubie),  par  Maxime  du  Camp.  Le 

Moniteur  universel,  8  avril  1854.  Cet  article  a  été  réifnprimé 
en  1877  dans  le  tome  II  de  VOrient,  sous  le  titre  de  :  le  Nil, 

1287.  Vaudeville  :  La  Vie  en  rose.  —-  Ambigu  :  Le  Fendu. 
—  Concerts.  La  Presse,  il  avril  1854, 

1287  K  (Excursion  en  Grèce.  IV}.  Le  Parthénon.  Le  Mo- 
niteur universel,  12  avril  1854,  Cet  article  a  reparu  en  1865 
dans  Loin  de  Paris,  formant  le  chapitre  premier  d'une  série 
intitulée  :  En  Grèce,  tandis  qu'il  en  est  au  contraire  le  cha- 
pitre quatre,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut  (Voir 
n°  1188). 

1288.  La  Chapelle  de  la  Vierge,  à  l'église  Notre-Dame-de- 
Lorette,  par  Victor  Orsel.  Le  Moniteur  universel,  15  avril 


1854.  69 

i854.  Cet  article  a  reparu  en  1856,  dans  le  deuxième  volume 
de  :  les  Beaux-Arts  en  Europe, 

1289.  Gymnase  :  Le  Gendre  de  monsienr  Poirier.  —  Th. 
des  Variétés  :  Un  mari  qui  prend  du  ventre.  *-  Cirque- 
National  :  Gonstantinople.  La  Presse,  19  avril  1854. 

1290.  Chapelle  de  rEncharistie  à  Notre-Dame-de-Lo- 
rette,  par  M.  Périn.  Le  Moniteur  universel,  22  avril  1854. 
Cet  arlicle  a  reparu  eu  1856,  dans  le  tome  II  de  :  les 
Beaux-Arts  en  Europe. 

1291.  Pohte-Saint-Martin  :  La  Chine  en  France;  Jon- 
gleurs chinois.  —  Théâtre-Lyrique  :  Une  Rencontre  dans 
le  Danube.—  (Concerts.  Nouvelles.)  La  Presse,  25  avril  1854. 

1291  ^'*.  Excursion  en  Grèce.  (V).  Le  Temple  de  la  Vic- 
toire Aptère.  Le  Moniteur  universel,  29  avril  1854.  Cet  arlicle, 
réimprimé  dans  VArtiste  du  17  décembre  de  la  même  an- 
née, entra  ensuite,  en  1865,  dans  Loin  de  Paris,  comme 
deuxième  chapitre  de  la  série  intitulée  En  Grèce,  dont  il  est 
au  contraire  le  chapitre  cinq,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut  (Voir  n«  1188). 

1292.  Italiens  :  Béatrice  di  Tenda.  — Théatrf.-Français  : 
Mademoiselle  Aîssé.  —  Ooéon  :  La  Servante  du  Roi.  — 
GaIté  :  La  Bonne  aventure.  —  Théâtre-Lyrique  :  La  Reine 
d'un  jour.  —  (Nouvelles).  La  Presse,  2  mai  1854. 

1292  b".  Excursion  en  Grèce.  (VI).  L'Ërechthéum,  le  tem- 
ple de  Minerve  Poliade,  le  Pandrosium.  Le  Moniteur  universel, 
6  mai  1854.  Ce  chapitre  est,  malheureusement,  le  dernier 
qu'ait  écrit  l'auteur,  et  cet  ouvrage  resta  inachevé.  Il  reparut 
dans  VArtiste  du  15  mai  de  la  même  année,  et  entra,  en 
1865,  dans  Loin  de  Paris,  comme  chapitre  trois  de  la  série  : 
En  Grèce,  dont  il  était  en  réalité  le  chapitre  six,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit  plus  haut  (Voir  n»  1188). 

1293.  Italiens  :  Nina  Pazza.  —  Th.  des  VAniÉTÉs  :  L'Es- 
prit familier;  La  Question  d'Orient;  La  Femme  à  trois  ma- 
ris ;  La  Queue  de  la  poêle.  —  Vaudeville  :  Bertrand,  c'est 
Raton.  —  Concerts.  ^  (Nouvelles).  La  Presse,  9  mai  1854. 
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i294.  LabonrenrB  et  soldats,  par  J.  Antran.  Le  Moniteur 
universely  13  mai  1854. 

1295.  Italiens  :  Fin  de  la  saison.  -—  Opbra  :  La  Reine 
de  Cliypre.  —  Th.  des  Variétés  :  Monsienr  de  la  Palisse. 
—  Dlnstrations  de  Rabelais,  par  Gostave  Doré.  —  CSiro- 
niqfae  mnsicale.  La  Presse^  16  mai  1854. 

1296.  Théatrb-Lykiqub  :  Maître  Wolfram.  —  Ooéon  :  Que 
dira  le  monde?  —  Porte-Saint-Martin  :  La  Rête  dn  bon 
Dien.  La  Presse,  24  mai  1854.  Disons  ici  qn*une  part  de  col- 
laboration à  cet  opéra  de  Maitre  Wolfram  fut  quelquefois 
attribuée  à  Théophile  Gautier,  dont  les  bonnes  relations  avec 
M.  Reyer,  Tauteur  de  la  musique,  étaient  connues.  Depuis 
la  mort  du  poète,  le  musicien  a  raconté  lui-même,  dans  le 
Journal  des  Débats  des  1«'  novembre  1872  et  13  décembre 
1873,  la  part  que  Théopbile  Gautier  avait  prise  à  cet  ou- 
vrage, dont  deux  fragments  ont  été  insérés  dans  ses  Poé- 
sies complètes^  en  1876.  Nous  en  parlerons  à  leur  date  d'appa- 
rition. 

1297.  Bibliographie  et  peinture  :  L'Ame,  par  M.  Lonis 
Janmot.  Le  Moniteur  universel,  26-27  mai  1854. 

1298.  Gemma,  ballet  en  deux  actes  et  cinq  tableaux.  Li- 
vret de  M.  Théophile  Gautier,  musique  de  M.  le  comte  Ga- 
brielli,  chorégraphie  de  madame  Cerrito.  Représenté  pour 
la  première  fois  sur  le  théâtre  de  l'Académie  impériale  de 
musique,  le  31  mai  1854.  In-12  d'une  demi-feuille,  18  pages. 
Imprimerie  de  madame  Dondey-Dupréy  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  Michel  Lévy  frères,  rue  Vivienne,  n«  2  *>'•.  Prix,  1  franc. 

Ce  ballet,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n*  3250  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  10  juin  1854,  fut  réimprimé 
grand  in-8*^  à  deux  colonnes,  en  1860;  en  1872,  il  entra  dans 
le  Théâtre  de  son  auteur,  qu'il  n'a  plus  quitté  depuis. 

1299.  Vaudeville  :  Le  Marbrier;  Le  Bûcher  de  Sardana- 
pale.  —  Th.  des  Variétés  :  Sons  nn  bec  de  gaz;  Pas  jalons. 

La  Presse,  5-6  juin  1854. 

1300.  Œuvres  de  Henri  Conscience  ;  Scènes  de  la  rie  fla- 
mande. Le  Moniteur  universel,  10  juin  t854. 
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1301.  Opéra  :  Gemma.  —  Gtmnasb^:  La  Perea  Nena;  La 
Comédie  au  château.  —  Palais-Royal  :  Espagnolas  et  Boyar- 
dinos.  —  (L'Orphéon).  La  Presse,  13  juin  1854.  La  partie  de 
cet  article  relative  à  Gemma  a  été  réimprimée  en  1877  dans 
la  seconde  édition  du  Théâtre  de  Théophile  Gautier. 

1302.  (Vente  de  la)  CoUection  de  fen  madame  Gentil  de 
Chavagnac.  Cartons  de  Jules  Romain.  La  Presse,  19  juin 
1854. 

1303.  THéATRB-FRANÇAis  :  Le  Songe  d'nnennit  d'hiver.  — 
Opéra-Comiqub  :  La  Fiancée  dn  Diahle.  —Th.  des  Variétés  : 
Dromadard  et  Panadier.  La  Presse,  20  juin  1854. 

1304.  Théâtre-Français  :  La  Reine  de  Lesbos.  —  Porte- 
Saint-Martin  :  Schamyl.  La  Presse,  30  juin  1854. 

1305.  Opéra-Comique  :  Les  Troyatelles.  —  Gymnase  :  Les 
âmonrenz  de  ma  femme.  —  Portb-Saint-Martin  :  Décors 
et  costnmes  de  Schamyl.  La  Presse,  5  juillet  1854. 

1306.  Retraite  et  mort  de  Gharles-Qnint  an  monastère 
de  Saint- Jnst,  par  M.  Gachard.  Le  Moniteur  universel,  1  juil- 
let 1854. 

1307.  (Annonce  de  départ  ponr  rAllemagne).  —  Th.  des 
Variétés  :  L'Ondine  et  le  Péchenr  ;  Une  Idée  de  jenne  fiUe; 
Les  Noces  de  Merlnchet.  —  Palais-Royal  :  Un  manvais 
conchenr.  —  Gymnase  :  La  Perea  Nena.  —  (Nécrologie  : 
Georges  Bonsqnet;  Jnles  Séveste). la  Presse,  11  juillet  18:]4. 

1308.  Léopold  Robert;  sa  vie,  ses  œuvres,  sa  corres- 
pondance, par  M.  Feuillet  de  Couches.  Le  Moniteur  universel, 
15  juillet  1854. 

1309.  Théâtre  royal  de  Munich.  (I)  :  Antigène  ;  La  Fiancée 
de  Messine.  La  Bresse,  18  juillet  1854.  Cet  article,  moins  le 
dernier  paragraphe ,  a  reparu  en  18$6  dans  le  volume  de 
Théophile  Gautier  :  ÏArt  moderne,  formant  le  chapitre  pre- 
mier de  la  série  intitulée  :  Le  Théâtre  à  Munich, 

1309  2*.  Théâtre  royal  de  Munich.  (II)  :  Nathan-le-Sage; 
Emilia  Galotti,  de  Lessing;  Le  Prophète,  de  Meyerbeer.  La 
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FressCf  25  juillet  1854.  Cet  article  a  reparu  en  1856  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier  :  VArt  moderne,  formant  le  cha- 
pitre deux  de  la  série  intitulée  :  Le  Théâtre  à  Munich, 

1309  3*.  Théâtre  royal  de  Munich.  (III)  :  Faust,  de  Gœthe. 
La  Presse,  3  août  1854.  Cet  article,  moins  le  dernier  para- 
graphe, a  reparu  en  1856fdans  le  volume  de  Théophile  Gau- 
tier  :  VArl  moderne,  formant  le  chapitre  trois  de  la  série 
intitulée  :  Le  Théâtre  à  Munich, 

1310.  École  moderne  allemande  :  I,  P.  de  Gomélios.  II, 
Gomélins;  la  Glyptothèque;  la  Pinacothèque.  Le  Moniteur 
universel,  10  et  12  août  1854.  Ces  articles  ont  reparu,  en 
1856,  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  VArt  moderne, 
sous  le  seul  titre  de  :  Pierre  de  ComéUus,  Une  partie  du  pre- 
mier de  ces  articles  a  été  réimprimée  aussi  sous  le  titre  de  : 
Cornélius,  dans  ï Artiste  du  l»'  décembre  185*. 

1310^^.  Théâtre  royal  de  Munich.  (IV)  :  Egmont,  de 
Gœthe.  —  (Départ).  —  Th.  des  Yaribtks  :  Si  ma  femme  le 
savait I  Un  Spahi.  LaPresse,  15  août  1854.  Les  fragments  de 
cet  article,  (moins  le  dernier  paragraphe  ayant  trait  au  dé- 
part de  Tauteur),  relatifs  à  VEgmont,  de  Gœthe,  ont  reparu 
en  1856,  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Y  Art  mO" 
deme,  formant  le  chapitre  quatre  de  la  série  intitulée  :  Le 
Théâtre  à  Munich, 

1311.  Le  Nouveau  Louvre.  Le  Moniteur  universel,  19  août 
1854.  Cet  article  a  reparu,  diminué,  en  1855  (daté  1856), 
dans  le  volume  collectif  intitulé  :  Paris  et  les  Parisiens  au 
diX'neuvième  siècle.  Il  y  forme  le  premier  chapitre,  sans 
titre  particulier,  du  travail  de  Théophile  Gautier  intitulé  : 
le  Louvre  (Voir  u«  1365). 

1312.  Théâtre  de  Psi  de  Caiaiopée.  La  Presse,  22  août 
1854.  Cet  article  a  reparu  en  1856  dans  le  volume  de  Théo- 
phile Gautier,  intitulé  :  l'Ar^  moderne, 

1312>»:«  et  1313.  (Théâtre  royal  de  Munich.  (Y)  :)Munich.- 
Opêra-Gomiqur  :  L'Opéra  au  camp*  —  (Nouvelles).  La  Presse, 
29  août  1854.  Les  fragments  de  cet  article  ayant  trait  à  Mu- 
nich, moins  le  dernier  paragraphe,  ont  reparu  en  1856  dans 
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le  volume  de  Théophile  Gautier  :  VAri  moderne^  fonnant  le 
chapitre  cinq  de  la  série  intitulée  :  le  Théâtre  Royal  à  Munich; 
il  ne  porte  aucun  titre  dans  cet  ouvrage. 

1314.  £cole  moderne  allemande  :  la  nouvelle  Pinaco- 
thèqae.  Le  Moniteur  universel,  6  et  13  septembre  1854.  Ces 
articles  ont  été  réimprimés  en  1856f  sous  le  seul  titre  de  : 
la  Nouvelle  Pinacothèquey  dans  le  volume  de  Théophile  Gau- 
tier :  VArt  moderne. 

1315.  Opéra  :  OuYertore  ;  Rentrée  de  madame  Stoltz.  — 
Théatrb-Fbànçâis  :  Rentrée  de  mademoiselle  Rachel  dans 
Marie  Stnart.  —  Italiens  :  Programme  de  la  Saison.  — 
Hippodrome  :  Le  Siège  de  Silistrie.  —  Gibqub  db  l^Impbra- 
TRicB.  La  Presse,  16  septembre  1854. 

1316.  Italiens  :  Ouverture.  —  Opbra-Gomiqub  :  Reprise 
du  Pré-aux-aercs  ;  Les  Sabots  de  la  Marquise.—  Thbatrb- 
Lyrioub  :  RéouYertnre  :  La  Pronûse;  La  Reine  d'un  jour. 

La  Presse,  10  octobre  1854.  Voici  un  fragment  inédit  coupé 
de  ce  feuilleton  :    . 

Théâtre-Français  :  Advienne  Lecouvreur, 

L'on  commence  à  revenir  des  eaux  et  des  bains  de 
mer,  elles  théâtres,  sûrs  désormais  d'un  public,  don- 
nent leurs  plus  belles  pièces.  Mademoiselle  Rachel  s'est 
montrée  dans  Marie  Stuart ,  qui  n'est  pas  un  chef- 
d'œuvre,  certes,  et  dont  elle  fait  un  chef-d'œuvre.  La 
voici  qui  anime  de  sa  vie  Advienne  Lecouvreur,  un  rôle 
«qu'on  dirait  la  personnification  de  son  talent,  moins  la 
catastrophe.  Le  public  aime  beaucoup  à  voir  sa  tragé-' 
dienne  chérie  parlant  tour  à  tour  la  langue  des  dieux  et 
la  langue  des  hommes,  dans  la  familiarité  de  la  coulisse, 
puis,  dans  le  monde,  en  lutte  de  cœur  avec  les  grandes 
dames,  opposant  la  fierté  du  génie  à  l'insolence  du 
rang.  —  Le  naïf  enthousiasme  de  Michonnet,  ce  Père 
de  la  débutante  intellectuel ,  amuse  et  fait  naître  un 
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soarire  attendri,  car  il  a  raison  de  voir  plus  loin  que 
tout  le  monde  ;  il  n'a  pas  attendu  le  tonnerre  des  ap- 
plaudissements pour  dire  à  la  pauvre  jeune  fille  :  «  Tu 
es  la  plus  grande  actrice  de  ton  temps  » 

1317.  Lettre  à  Loiiifl  Denioyen.  Le  Messager  des  Dames  et 
des  Demoiselles,  n*  1,  (15)  octobre  i854. 

Cette  lettre»  que  nous  allons  citer,  est  une  promesse  de 
collaboration  qui  ne  fut  jamais  tenue.  Elle  fut  imprimée  en 
fac-similé,  avec  d'autres  autographes,  donnés  en  supplé- 
ment, à  part  du  numéro. 

Mon  cher  Louis, 

Je  TOUS  remercie  d'avoir  pensé  à  moi  pour  le  Messager 
des  dames  et  des  demoiselles]  c'est  un  plaisir  de  s'adres- 
ser à  un  si  charmant  auditoire,  et  ;si  je  trouve  quelque 
chose  qui  ne  soit  pas  trop  indigne  de  figurer  parmi  les 
noms  illustres  que  vous  avez  déjà  réunis ,  je  vous  l'en- 
verrai. 

Théophile  Gautier. 

1318.  Chant  et  Poéne,  par  Auguste  de  GhAtillon,  précédé 
d'une  préface  par  Théophile  Gautier.  In-i2  de  6  feuilles, 
vm-136  pages.  Imprimerie  de  Pilloy,  à  Montmartre.  —  A 
Paris,  chez  Dentu,  au  Palais-Royal.  Prix,  1  fr.  50.  (Daté  1855). 

Ce  volume,  dont  Alexandre  Dumas  rendit  compte  dans  le 
Mousquetaire  du  15  octobre  1854,  et  cita,  dans  le  numéro 
du  19,  la  préface  de  Théophile  Gautier,  est  inscrit  sous  le 
n«  6190  de  la  Bibliographie  delà  France  du  21  octobre  1854. 
U  en  fut  fait  deux  autres  éditions,  augmentées,  en  1860  et  en 
1866.  Voici  la  Préface  de  Théophile  Gautier  : 

Voici  un  petit  livre  qui  a  l'avantage  de  ne  pas  être 
l'œuvre  d'un  poète  de  profession,  avantage  immense  en 
ce  temps  d'inspiration  factice,  où  le  procédé  remplace 
le  sentiment,  où  des  rimes  toutes  faites  viennent  s'ajus- 
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ter  d'elles-mêmes  à  des  idées  tombées  dans  le  domaine 
public.  —  Rien  ici  qui  sente  la  résolution  prise  d'avance 
de  faire  un  volume  ;  ce  sont  des  pièces  de  vers  descrip- 
tives ou  philosophiques,  des  chants  gais  ou  tristes, 
venus  à  leur  heure  sur  un  rayon  de  soleil,  sur  un  souffle 
de  brise  parfumée,  à  Tombre  d'une  tonnelle,  dans  le 
calme  de  l'atelier,  au  milieu  de  la  joyeuse  agitation 
d'une  cuisine  d'auberge,  le  long  de  la  rivière  qui  sou- 
lève le  bout  des  cheveux  du  saule  ;  au  pied  des  moulins 
de  Montmartre,  dont  le  tic-tac  semble  scander  les  vers  ; 
à  Enghien,  à  défaut  du  lac  d'Elvire  et  du  lac  Majeur,  ou 
parmi  les  petits  jardins  de  lilas  et  d'aubépine,  dont  les 
branches,  quand  on  les  dérange,  laissent  tomber  des 
souvenirs  avec  des  perles  de  rosée  et  des  gouttes  de 
pluie  semblables  à  des  larmes.  Une  fraîcheur  toute  mo- 
derne s'allie,  dans  ce  charmant  recueil,  à  la  franche 
saveur  gauloise.  La  stance  alterne  avec  le  couplet  le  plus 
harmonieusement  du  monde.  Si  l'auteur  est  sensible  au 
bleu  argenté  du  clair  de  lune,  le  rouge  clair  qui  scm- 
tille  au  ventre  d'une  bouteille  ne  lui  déplaît  pas.  Libre, 
pur,  sincère,  il  lève  franchement  son  verre  plein  de  vin 
et  boit  sans  crainte  le  généreux  sang  de  la  vigne,  sûr  que 
son  honnête  souffle  n'amènera  aucune  parole  mauvaise, 
aucun  secret  immonde  sur  ses  lèvres  empourprées,  où 
la  chanson  voltige  comme  une  abeille  sur  une  fleur.  Il 
y  a  loin  de  là  à  ces  stupides  refrains  bachiques  qui  font 
venir  la  nausée  comme«un  mélange  de  bois  de  campêche 
et  de  litharge.  M.  de  Ghâtillon  est  peintre;  l'habitude 
d'étudier  la  nature,  de  saisir  les  effets,  de  suivre  les 
lignes,  d'apprécier  les  rapports  des  couleurs,  lui  a 
donné,  sans  qu'il  la  recherchât,  une  précieuse  origina- 
lité d'écrivain  ;  chez  lui,  point  de  descriptions  vagues, 
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point  de  métaphores  mal  suivies;  chaque  objet  est  à  sa 
place,  comme  dans  un  tableau,  avec  sa  lumière,  son 
ombre  portée,  sa  perspective  ;  ses  figures  sont  bien  plan- 
tées, ont  une  physionomie  distincte,  et  sont  indiquées 
par  une  touche  vive  et  spirituelle.  Ce  qu'il  chante,  il 
serait  capable  de  le  dessiner,  au  besoin  même  de  le 
sculpter,  car  il  manie  aussi  bien  le  ciseau  que  la  brosse  : 
jamais  nature  ne  fut  plus  artiste.  Vignette,  paroles  et 
musique  d'Auguste  de  Châtillon  est  une  signature  qu'il 
pourrait  mettre  au  bas  de  chacune  de  ses  charmantes 
pièces,  dont  plusieurs  ne  seraient  pas  déplacées  parmi 
les  chants  populaires  de  la  France,  que  fait  recueillir 
maintenant  le  Ministère  de  l'Instruction  publique.  M.  de 
Ghâtillon,  bonne  fortune  que  lui  envieront  tous  les 
poètes,  a  composé  plus  d'une  de  ces  chansons  qui  sem- 
blent faites  par  tout  le  monde  et  n'avoir  jamais  eu  d'au- 
teur; telles  qu'en  inventent  les  carriers  en  tournant 
leur  grande  roue  rouge,  les  charretiers  au  tintement 
des  grelots  de  leur  long  attelage,  les  compagnons  en 
brandissant  leur  canne  enrubannée  sur  le  chemin  du 
tour  de  France,  les  villageois  en  versant  leur  hotte 
pleine  de  raisins  dans  la  cuve  de  la  vendange,  la  jeune 
fille  en  tirant  en  silence  son  aiguille  près  de  la  fenêtre 
que  l'hirondelle  libre  vient  agacer  de  son  aile.  —  Son 
auberge  de  la  Grand' Pinte,  entre  autres,  vaut,  par  ses 
tons  doux  et  bruns,  sa  chaude  couleur  enfumée,  un 
cabaret  d'Ostade.  Seulement,  la  lourde  ivresse  de  la 
bière  et  du  tabac  fait  place  à  l'entrain  philosophique  et 
joyeux  de  bons  vivants  trinquant  à  l'amitié  et  se  réjouis- 
sant devant  un  bon  feu,  d'être  à  l'abri  des  frimas  qui 
poudrent  la  plaine  à  blanc  et  dessinent  leurs  ramages 
sur  les  carreaux. 
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Après  la  Grand' Pinte,  indiquons  à  Tattention  du  lec- 
teur, Coup  d'œil  à  travers  une  grille,  la  Berceuse^  Vé- 
prée^  Ah/  petit  Démon,  Pigeon,  Solitude,  Montmorency, 
petits  chefs-d'œuvre  de  sentiment  et  de  grâce.  —  Tout 
en  gardant  la  note  familière,  le  poète,  qui  jadis  a  vécu 
dans  l'intimité  amicale  des  maîtres  de  la  grande  école 
romantique,  a  su  rester  dans  les  limites  de  Tari.  ^  La 
rime,  le  rythme,  la  coupe  des  strophes  dénotent  chez 
lui  ce  souci  constant  de  la  forme,  sans  lequel  il  n'y  a 
pas  d'œuvre  durable.  Nous  prédisons  donc,  sans  crainte 
d'être  un  faux  prophète,  un  succès  de  vogue  au  volume 
de  M.  de  Châtillon  auprès  des  naïfs  et  des  lettrés,  car 
il  concilie  la  simplicité  et  l'art,  et  ses  chansons  peuvent 
se  brailler  au  cabaret  et  se  soupirer  au  salon. 

Cette  préface  a  encore  été  réimprimée,  sous  le  titre  de  : 
Poésies  d'Auguste  de  Chdtillon,  dans  ï Artiste  du  15  mars 
1860. 

Nous  devons  à  ramabilité  du  comte  de  Nieuwerkerke  et 
de  M.  Maurice  de  Châtillon,  cousin  du  poète,  deux  quatrains 
inédits  de  Théophile  Gautier,  que  nous  allons  citer  ici.  Ils 
datent  de  la  fin  du  second  empire  et  furent  adressés  au 
comte  de  Nieuwerkerke,  surintendant  des  Beaux- Arts, 
au  sujet  d*un  secours  d'argent  destiné  au  poète  de  la 
Levrette  en  paVtot  : 

Mercredi,  13  février  (1867),  minait. 
Au  Surintendant  des  Beaux-Arts. 

1 

Comte,  mon  protégé,  peintre,  sculpteur,  poète, 
A  tenu^  sans  profit,  ciseau,  lyre  et  palette; 
Dans  un  artiste  seul  \ous  en  obligez  trois, 
Et,  cent  francs  par  talent,  ce  n'est  pas  trop,  je  crois. 
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Il 

Byron,  pour  chaque  vers,  touchait  une  guinée; 
Vous  payez  mon  quatrain  d'un  prix  plus  généreux, 
Et  de  ce  laurier  d'or  ma  muse  couronnée 
Le  détache  et  le  tend  à  Tami  malheureux. 

Nous  trouvons  aussi  ces  lignes  curieuses  dans  le  post- 
scriptum  d'une  lettre  de  Béranger,  qu'il  adressait,  le  29  mai 
1855,  à  Auguste  de  Ghâtillon  pour  [le  remercier  de  Tenvoi 
de  son  volume  de  vers  : 

La  notice  de  M.  Théophile  Gautier  m'a  rappelé  qu'il  y 
a  vingt  ans  peut-être,  j'ai  salué  ses  débuts.  Si  j'ai  bonne 
mémoire,  je  lui  prédisais  des  succès  qui  ne  lui  ont  man- 
qué et  dont  je  me  suis  réjoui  dans  mon  coin. 

Cette  lettre  a  paru,  en  entier,  en  1875,  dans  le  volume 
d'Hippolyte  Babou,  les  Sensations  cTun  juré,  page  261. 

1319.  PoBTB-SAiirT-MARTiN  :  Hademoisella  Georges  dans 
la  Chambra  ardente.  —  Italiens  :  Madame  Gasaier  dans  le 
Barbier  de  SéviUe.  —  Thbatrb-Lyriqub  :  Le  Billet  de  H ar- 

guérite.  La  Presse,  17  octobre  1854. 

1320.  Opéra  :  La  Nomie  sanglante.  La  Presse,  24  octobre 
1854. 

1321.  OpiRA  :  La  Nonna  sanglante  (suite).  —  (NouYolles 
musicales).  —  Gaité  :  Las  Oisaanz  de  proie.  La  Presse,  31  oc- 
tobre 1854. 

1322.  Gtmnasb  :  naminio.  —  Théatre-Ltriqub  :  Schaha- 
baham  IL  La  Presse,  7  novembre  1854. 

1323.  Odéon  :  La  Conscience.  -—  Vaudeville  :  fira.  — 
Italiens  :  Otello;  Matilda  di  Shabran.  —  (NouYallas  mu- 
sicales). La  Presse,  14  novembre  1854. 

1324.  THéATRB-FRANÇAis  :  La  Niaisa.  —  Th.  des  Vari^bs  : 
Lb  Panorama  da  la  guarra  d'Orient.  —  THiAiRB-LYRions  : 
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Reprises  du  Bijou  perdu  et  de  Kaitre  Wolfram.  •—  (Non- 
Telles  mnsioales).  La  Presse^  21  noyembre  1854. 

1325.  Thbatrb-Français  :  Rosemonde.  —  Portb-Saint- 
Mabtin  :  Le  Comte  de  LaYornie.  la  Pressa,  29  noyembre  1854. 

1326.  Italiens  :  Ernani;  Béatrice  di  Tenda.  —  Gaité: 
Les  Cinq  cents  Diables.  —  Chroniqne  mnsicale.  La  Presse, 
5  décembre  1854. 

1327.  La  Tnrqnie  pittoresque;  bistoire,  mœurs,  descrip- 
tion, par  W.-A.  Duckett.  Préface  par  Tbéopbile  Gautier. 
Grand  in-8*  de  20  feuilles  1/4,  xviii-304  pages,  plus  20  gra- 
vures sur  acier.  Imprimerie  Crété  à  Gorbeil.  A  iParis,  chez 
Victor  LecoUf  rue  duBouloi,  n«  10.  Prix  10 francs.  (Daté  1855). 

Cet  ouvrage  est  inscrit  sous  le  n<»  7339  de  la  Bibliographie 
de  la  France  du  9  décembre  1854.  La  préface  de  Théophile 
Gautier  fut  réimprimée  immédiatement  dans  VArtiste  du 
31  décembre  1854,  sous  le  titre  de  :  la  Turquie  pittoresque, 
et  en  1877  dans  le  tome  premier  de  ï Orient,  sous  celui  de  la 
Turquie. 

1328.  Théatrb-Français  :  Les  Ennemis  de  la  maison.  — 
Gtmnasb  :  Le  Chapeau  de  l'horloger .  —  Folies-Nouvelles  : 
La  CaraYane  d'amour;  Pierrot  Dandin.  —  Beaumarchais  : 
Le  Ckirdonnier  de  Grécy.  —  (Musique}.  La  Presse,  19  dé- 
cembre 1854.  Un  fragment  de  ce  feuilleton  a  servi  de  pré- 
face, en  1855,  à  la  pantomime  de  Biribi,  par  M.  Pol  Mercier. 

1329.  Itaubns  :  D  TroYatore.  —  L'Enfance  du  Christ. 
La  Presse,  28  décembre  1854. 
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1330.  Vauobvillk  :  Les  PariflieiiB  de  la  décadence.  — 
Gymnase  :  L'École  des  agneaux.  —  Théâtre-Lyrique  :  Le 
Hnletier  de  Tolède;  Madame  Marie  Gabel.  La  Fresse,  2  jan- 
vier 1855. 

133  t.  Italiens  :  n  TroYatore  (snlte).  —  (Les  Albnms. 
NouYOlles  musicales).  La  Presse,  9  janvier  1855. 

1332.  Opéra  :  La  Fonii.  —  Ambigu  :  Frederick  Lemaitre. 

—  G(rque-Napoléon  :  Mademoiselle  Borelll  ;  Le  nain.  —  Tb. 
de  Montmartre.  —  Conservatoire  :  Distribution  des  prix. 

La  Presse,  16  janvier  1855.  Quelques  Jignes  de  cet  article 
sur  Frederick  Lemaitre  ont  été  publiées  en  1874,  à  la  suite 
de  l'Histoire  du  romantisme,  datées  par  erreur  du  14  janvier 
1855. 

1333.  Théâtre-Français  :  La  Gzarine.  —  Italiens  :  Linda 
di  Chamonni.  —  Opéra-Comique  :  Le  Chien  dn  Jardinier. 

—  (Concerts).  La  Presse,  23  janvier  1855. 

1334.  Nécrologie  :  Gérard  de  Nerral.  La  Presse,  30  jan- 
vier 1855.  Cet  article,  daté  du  27  janvier,  a  été  réimprimé 
incomplètement  la  même  année,  en  têle  du  volume  de  Gé- 
rard de  Nerval  :  le  Rêve  et  la  vie,  et,  en  1874,  comme 
deuxième  chapitre  du  travail  intitulé  Géi^ard  de  Nerval,  à  la 
suite  de  Y  Histoire  du  romantisme, 

1335.  Lettre.  Le  Mousquetaire,  2  février  1855.  Voici  celte 
lettre,  adressée  à  Alexandre  Dumas  et  relative  à  une  sous- 
cription pour  élever  un  tombeau  à  Gérard  de  Nerval  : 
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31  janvier  1855. 

Cher  Dumas, 

L'État  a  fait  les  frais  des  funérailles  de  Gérard  de 
Nerval  ;  laissez,  de  grâce^  à  des  amitiés  jalouses  la  triste 
joie  d'élever  et  de  payer  sa  pierre. 

Théophile  Gautieb,  Arsène  Houssaye. 

1336.  Italiens  :  Gli  Arabi  nelle  Gallie.  —  Porte-Saint- 
Martin  :  Jane  Osbome;  Idalia.  — -  Théatrb-Lyriqce  :  Robin 
des  Bois.  —  (Concerts).  La  Presse,  6  février  1855. 

1337.  Ooéox  :  La  Femme  d'an  grand  homme.  —  Vaude- 
ville :  La  Chercheuse  d'esprit.  —  Gymnase  :  Ceinture 
dorée.  —  (Concerts).  La  Presse,  13  février  1855. 

1338.  Italiens  :  I  Puritani.—  Palais-Royal  :  Henry  Mon- 
nier.  —  Opera-Couique  :  Miss  Fauvette.  —  (Concerts).  La 
Presse,  20  février  1855.  Le  fragment  de  cet  article  relatif  à 
Henry  Monnier  a  servi  de  préface,  sous  le  titre  de  Henry 
Monnier,  au  volume  publié  par  lui,  en  1866  :  Paris  et  la 
province,  et  il  a  été  réimprimé  en  1874  dans  les  Portraits 
contemporains  de  Théophile  Gautier. 

1339.  Opéra  :  Mademoiselle  Beretta  dans  le  Diable  à 
quatre.  —  Italiens  :  Madame  Viardot  dans  n  Barbiere  et 
dans  II  Troyatore.  —  Théâtre-Français  :  Les  Enfants 
d'£douard.  —  (Concerts).  La  Presse,  27  février  1855. 

1340.  Vaudeville  :  Monsieur  votre  fille.  —  Th.  des  Va- 
riétés :  Ces  Messieurs  s'amusent.  —  (Concerts).  La  Presse, 
6  mars  1855. 

1341.  Théatre-Frant.ais  :  L'Essai  de  mariage.  —  Porte- 
Saint-Martin  :  Les  Noces  vénitiennes. — Théatre-Lyriqui;:  : 
Les  Charmeurs.  —  (Opéra  :  MademoiseUe  Cruvelli  dans  la 
Juive.  —  Concerts).  La  Presse,  14  mars  1855. 

1342.  A  Madeleine  Brohan,  quatrain,  ûécaméron  drama- 
tique, album  du  Thédlrc-Français,  quatrains  (autographiés) 
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de  MM.  Amédée  Achard,  Emile  Augier,  Camille  Doucel, 

Alexandre  Dumas,  Théophile  Gautier,  Léon  Gozlan,  Arsène 

Houssaye,  Méry,  Alfred  de  Musset  et  Jules  de  Prémaray; 

œuvres  dansantes  de  Jacques  Oflfenhach;  portraits  de  Raun- 

heim.  In-quarto,  chez  Heiigcl,  rue  Vivienne.  Prix,  10  francs. 

Cet  aihum  de  musique  d'Offenbach  n'a  été  ni  déposé  ni 

inséré  dans  la  Bibliofjraphk  de  la  France.  Il  parut  à  la  lin  de 

mars  ISoîi,  et  l'Artiste  du  18  publie  le  portrait  de  Madeleine 

Brohan  avec  le  quatrain  de  Théophile  Gautier.  Alexandre 

Dumas  publia  aussi  dans  le  Mousquetaire  du  29  de  ce  mois 

tous  les  quatrains  de  cet  album  ;  celui  de  Théophile  Gautier 

y  fut  signé  par  inadvertance  du  nom  d'Alexandre  Dumas, 

qui  rectifia  le  fait  dans  le  numéro  du  lendemain  ;  cela  n'a 

pas  empoché  cette  erreur  d'attribution  de  se  renouveler  fort 

souvent  depuis.  Ce  quatrain  a  encore  été  cité  dans  la  Petite 

Revue  du  17  juin  1865,  et  il  a  pris  place  en  1876  dans  le  tome 

deux  des  Povsics  complties  de  Théophile  Gautier. 

1343.  Ambigu  :  André  le  mineur.  —  Vaudeville  :  La  Joie 
de  la  maison.  —  Théâtre-Français  :  Les  Jeunes  gens.  — 
(Nouyelles).  La  P^^esse,  20  mars  1855. 

1344.  GvMNASR  :  Le  Demi-Monde.  —  Opéra-Comique  : 
Tyonne.  —  (Nouyelles  ;  Concerts  ;  Concert  de  mademoiselle- 
Emesta  Grisi).  La  Presse,  27  mars  1855. 

1345.  Exposition  uniyerselle  de  1855  :  Peinture,  — Sculp- 
ture. I.  Le  Moniteur  univcrtielj  29  mars  1855.  Cet  article, 
qui  pourrait  avoir  pour  litre  :  Avant  l'ouverture,  est  le  pre- 
mier de  ce  compte  rendu,  dont  nous  allons  indiquerions  les 
chapitres  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition  ;  ils  furent 
tous  réimprimés  en  1855-1856,  en  deux  volumes,  sous  Ift 
titre  de  :  les  Beaux-Arts  en  Europe,  1855,  et  nous  indiquons 
ici  ce  renseignement  une  fois  pour  toutes.  Ce  premier  arti- 
cle seul,  fut  oublié  et  n'entra  pas  dans  les  volumes  ;  il  en  ré- 
sulte que  les  chilFresdes  chapitres  sont,  dès  le  début  de  l'ou- 
vrage, tous  en  arrière  d'un  numéro  dans  les  volumes  sur  la 
publication  du  journal,  et,  comme  on  le  verra,  ce  n'est  là 
qu'une  modification  sans  importance,  en  comparaison  des 
autres  modifications  de  ce  classement. 
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1346.  (Nécrologie  :)  Froment  Heurice.  —  Italiens  (  :  Clô- 
ture. —  Concerts  et  Nouyelles).  La  Presse,  4  avril  1855.  Cet 
article  est  le  dernier  que  Théophile  Gautier  ait  donné  à  la 
Presse,  après  une  collaboration  assidue  de  près  de  dix-neuf 
ans;  en  eflfet  son  premier  article  à  ce  journal  parut,  comme 
on  l'a  vu,  dans  le  numéro  du  26  août  1836.  Une  partie  de  ce- 
lui-ci, relative  à  Fronient-Meurice,  reparut  la  même  année 
dans  une  brochure  non  mise  dans  le  commerce,  intitulée  : 
Froment-Metarice,  et  le  même  fragment,  très  diminué,  repa- 
rut encore  en  1874,  à  la  suite  de  VHistoire  du  Romantisme^ 
par  Théophile  Gautier. 

Le  Conseiller  du  Bibliophile  du  1«'  septembre  1876  a  pu- 
blié l'entrefilet  que  voici  : 

Si  Théophile  Gautier,  quoique  attache  au  Journal 
Officiel,  avait  conserve  une  entière  indépendance,  il 
n  en  était  pas  de  même  de  ses  attaches  non  officielles, 
ainsi  que  l'atteste  la  lettre  qu'on  va  lire  : 

Ce  28  janvier  1854. 

«  Mon  cher  Denis, 

«  £cce  iierum  Crispinus.  C'est  encore  moi  qui  vous 
demande  une  baignoire  pour  ce  soir,  d'après  des  ordres 
supérieurs. 

«  Tout  à  vous. 

«  Théophile  Gautier.  » 

Quels  pouvaient  être  ces  ordres  supérieurs?  Vous  le 
devinez,  je  pense.  Oh  !  le  gaillard  I 

Sans  chercher  à  expliquer  ce  mystère,  nous  ferons  remar- 
quer aux  lecteurs  que  le  28  janvier  1854,  Théophile  Gautier 
ne  faisait  pas  la  critique  dramatique  au  Journal  Officiel, 
puisqu*il  n'est  entré  comme  lundiste  au  Moniteur  qu'en 
avril  1855;  il  ne  s'agit  donc  fort  probablement  ici  que  d'une 
loge  demandée  pour  M.  ou  madame  Emile  de  Girardin. 
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1347.  ÏHiàTBB  DU  GiRQUB  :  Hamlet,  joué  au  bénéfice  de 
madame  Person.  —  (Reprise  des  Pilules  du  Diable).  Le 

Moniteur  universel,  9-iO  avril  i855.Cet  article,  est  le  premier 
de  la  série  des  éludes  de  critique  théâtrale  que  Théophile 
Gautier  donna  au  Moniteur  universel  jusqu'en  1868  ;  il  n'y 
analyse  plus  les  œuvres  musicales,  dont  le  compte  rendu 
appartenait  dans  ce  journsd  à  M.  Fiorentino;  (travaux 
critiques  signés  du  pseudonyme  d*A.  de  Rovray). 

La  collaboration  de  Théophile  Gautier  au  Moniteur,  payée 
d'abord  sur  le  pied  de  deux  cents  francs  l'article,  quelle  que 
fût  son  étendue,  fut  ensuite  portée  au  Journal  offkicly  en 
1869,  à  deux  cent  cinquante  francs,  et  chaque  chapitre  de 
roman  ou  de  nouvelle  taxé  au  même  prix.  L'écrivain  gagnait 
ainsi,  à  la  fm  de  sa  vie,  de  quinze  à  dix-huit  mille  francs 
par  an  à  ce  journal. 

1348.  Embellissements  de  Paris.  Le  Moniteur  universely 
16  avril  1855.  Get  article  a  reparu  la  môme  année  dai  s 
le  volume  collectif  intitulé  :  Paris  et  les  Parisiens  au  dix-nen- 
viême  siècle  (daté  1856),  sous  le  titre  de  :  le  Nouveau  Pari!>, 
et,  sous  le  même  titre,  dans  l'Artiste  du  4  mai  1856. 

1349.  Théatre-Fhançais  :  Péril  en  la  demeure.  —  Odéon  : 
L'Oncle  de  Sicyone.  —  Th.  des  VARiéTÉs  :  Monsieur  Beau- 
minet;  Le  Quart  de  monde.  —  Palais-Royal  :  Minette;  Le 
Bal  d* Auvergnats;  Pilboz  et  Friquet.  —  (Ambigu  :)  La  Dame 
de  Saint-Tropez.  Le  Moniteur  universel,  23  avril  1855. 

1350.  Odbon  :  Le  Mauvais  riche.  —  Vaudeville  :  Un 
Cœur  qui  parle.  —  Th.  des  Variétés  :  Philanthropie  et  re- 
pentir. —  Palais-Royal  :  Le  Monde  Gamelotte.  —  Ambigu  : 
Jocelin  le  garde-côte.  Le  Moniteur  univei-sel,  30  avril  1855. 

1351.  Album  ethnographique  de  M.  Théodore  Valérie: 
les  populations  des  provinces  danubiennes  en  1854.  Le 

Moniteur  universel,  7  mai  1855.  Cet  article  a  été  reproduit 
deux  fois  dans  les  volumes  de  Théophile  Gautier,  et  les  deux 
fois  il  l'a  été  incomplètement.  Il  entra  d'abord,  en  1856, 
dans  le  tome  deux  des  Beaux-Arts  en  Europe,  sous  la  seconde 
partie  seule  de  son  titre,  et  il  manque  à  cette  réimpression 
six  ou  sept  des  derniers  paragraphes  de  Tailicle.  En  1877,  il 
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est  entré  dans  le  tome  premier  de  VOrienty  sans  aucun  titre, 
et  formant  le  chapitre  deux  du  morceau  intitulé  :  Le  Danube 
et  les  populations  danubiennes.  (Voir  n©  1278).  Cette  réim- 
pression, plus  complète  que  la  précédente,  est  modifiée 
au  début  de  l'article,  dont  voici  la  version  originale  :  »  Nous 
avons ici-méme rendu  compte  du  travail  si  important,  etc.,» 
et  contient  de  moins  que  la  réimpression  précédente,  le 
paragraphe  final,  que  voici: 

Mais  nous  n  avons  pas  besoin  de  pousser  plus  loin 
cette  nomenclature  incomplète.  M.  Valerio  a  fait  un 
choix  de  ses  plus  beaux  dessins,  qui  figureront  à  l'Ex- 
position universelle  de  peinture  et  de  sculpture,  où  ils 
exciteront  Tintérôt  des  artistes,  des  savants  et  des  gens 
du  inonde. 

1352.  Porte-Saint -M  ABTiN  :  Les  Carrières  de  Montmartre. 
— -  VAUDsyiLLE  :  Le  Joli  Mois  de  mai.  —  Th.  des  VARiérÉs  : 
Un  Verre  de  Champagne  ;  L*homme  sans  ennemis.  —  Gym- 
nase :  Débats  de  mademoiselle  Delaporte.  —  Hippodrome  : 
Les  Boschismen.  —  Fêtes  d'Orléans  :  Cayalcade  bisto- 
riqae.  Le  Moniteur  universel^  14  mai  18o5. 

1352  ^^'.  Exposition  nniverselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  (II).  Le  Moniteur  universel^  19  mai  1855. 

1353.  Ootofi  :  Handet.  —  Vaudeville  :  rentrée  de  Lalont. 
—  GAiTé  :  Le  Retour  du  Pharaon.  Le  Moniteur  universel, 
21  mai  1855. 

1353  ^'\  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  (III).  MM.  Ansdell;  Maclise;  Lucy;  Foggo; 
Cross  ;  Gope  ;  Armitage.  —  IV.  M.  Mulready.  Le  Moniteur 
tiniverself  23  et  25  mai  i855. 

1354.  Théatrb  Ventadour  :  Troupe  italienne,  etc. —  Hip- 
podrome :  Début  de  Montblanc.  Le  Moniteur  wiiversel, 
29  mai  1855. 

1354^0.  Exposition  nniverselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  V.  MM.Millais;  W.  Hunt.  Le  Moniteur  universel, 
31  mai  1855. 
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1355.  Sylvain.  Fontainebleau^  paysages,  légendes ,  souvenirs, 
fantaisies,  par  Charles  Asselineau,  etc.  In-12  de  lOfeailles  1/3, 
372  pages.  Imprimerie  de  Raçon,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez 
Hacheile,  rue  Pierre -Sarrazin,  14,  prix  :  3  fr.  50. 

Nous  trouvons  ce  recueil  inscrit  sous  le  n*  3352  de  la  Bt- 
hliographie  de  la  France  du  2  juin  1855  ;  la  fantaisie  de  Théo- 
phile Gautier,  qui  a  trait  à  Denecourt,  Termite  de  la  forêt  de 
Fontainebleau,  auquel  le  recueil  est  dédié,  a  été  reproduite 
dans  VAlmanach  parisien  pour  1861,  puis  en  1865^  dans 
l'édition  in-12  de  la  Peau  de  tigre,  enfin  en  1874  dans  les 
Portraits  contemporains,  cette  fois  sotis  le  titre  de  :  Denecourt 
le  Sylvain, 

1355  ^>'.  Exposition  nniverselle  de  1855  :  Peinture,  -- 
Scnlptnre.  VI.  H  H .  Webster  ;  Grant  ;  Frith  ;  Frost  ;  Egg  ; 
Hook.  Le  Moniteur  universel,  2  juin  1855. 

1356.  Thëatrb  VRNTÀDonR  :  Myrrha,  etc.  —  Porte-Sai:«t- 
Martin  :  Danseurs  espagnols,  etc.  —  Société  des  Amis  des 
Arts.  Le  Moniteur  universel,  4  juin  1855. 

1356  ^".  Exposition  nniverselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Scnlptnre.  YII.  M.  Paton.  Le  Moniteur  uynversel,  8  juin  1855. 

1357.  Thkatre-Frànçais  :  Par  droit  de  conquête.  —  Théâ- 
tre Ventadour  :  Oreste;  Mjrrrha.  —  Th.  des  Variétés  : 
RéouYorture  :  La  Fosse  aux  ours;  Les  Enfants  de  troupe  ; 
Fumisbed  appartement.  —  Vaudeville  :  L'Hiver  d'un 
homme  marié.  Le  Moniteur  universel,  11  juin  1855. 

1357  *^*.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  Vni.  MM.  Landseer  ;  Cooper  ;  Lance.—  IX. 
MM.  Gollins  ;  Elmore  ;  Poole  ;  Horsley  ;  Glass  ;  Uwins  ;  Salo- 
mon;  Dyce;  Dobson;  etc.  Le  Moniteur  universel,  14  et  IG 
juin  1855. 

1358.  Théâtre  Vektadour  :  Troupe  anglaise;  Macbeth.— 
Ambigu  :  Frère  et  Sœur.  Le  Moniteur  universel,  18  juin  1855. 

1358  >>>'.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  X.  MM.  Danby;  Lewis;  Haag;  Corbould.  Le  Mo- 
niteur universel,  21  juin  1855. 
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1359.  Odéon  :  Hédée;  le  Mariage  par  ordre.  —  Gaitê  :  Le 
Sergent  Frédéric.  —  Folies-Nouvelles  :  Pierrot  indélicat. 

Le  Moniteur  universel,  25  juin  1855. 

1359  ^^,  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XI.  HH .  Gattermole;  W.Hunt;  Haghe;  Topham  ; 
Warren;  Fielding;  Callow;  Harding;  Nash,  etc.  —  XII. 
MM.  John  Bell  ;  Ambuchi  ;  Macdowell  ;  Gott  ;  Gibson  ;  Camp- 
bell. Le  Moniteur  universel,  28  et  30  juin  1855. 

1360.  Revue  dramatique:  (Nécrologie  :  Madame  £mile 
de  Girardin.  —  La  Ristori  dans  Marie  Stuart.  —  La  Troupe 
anglaise.)  Le  Moniteur  universel,  2  juillet  1855.  La  partie  de 
cet  article  relative  à  madame  de  Girardin,  a  été  réimprimée 
en  1856  dans  un  petit  volume  contenant  les  articles  nécro- 
logiques inspirés  par  la  mort  de  cette  femme  érainente,  et 
qui  porte  pour  titre  :  Madame  Emile  de  Girardin,  née  Del- 
phine Gay. 

1360  >"<'.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  (XIII).  Collection  chinoise.  Le  Moniteur  univei'sel, 

6  juillet  1855.  Cet  article  a  reparu  aussi  dans  V Artiste  du 

7  octobre  1855,  sous  le  titre  de  :  VArt  chinois. 

1361.  Théatre-Franqais  :  Rentrée  de  mademoiselle  Rachel 
dans  Phèdre.  —  Odkon  :  Mademoiselle  Georges  dans  Rodo- 
gune;  le  Mur  mitoyen.  —  Troupe  anglaise  :  Shylock.  Le 

Moniteur  universel,  9  juillet  1855. 

1361  ^'K  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XIV  et  XV.  M.  Ingrea.  Le  Moniteur  universel,  12 
et  14  juillet  1855.  Ces  deux  articles  ayant  été  recueillis  sans 
divisions,  en  un  seul  chapitre,  dans  la  réimpression  en  vo- 
lume, le  rapport  des  chapitres  est  de  moins  en  moins  con- 
forme entre  la  version  du  journal  et  celle  du  livre. 

1362.  (Nouyelles  théâtrales.  —  Les  représentations  de 
mademoiselle  Rachel.)  —  Hippoohome  :  Les  Aztèques  ;  la  Gri- 
mée. —  Délassements  :  Dzing,  boum,  boum.  —  Folies-Nou- 
velles :  Danseurs  espagnols  :  Goncepcion  Ruiz.  Le  Moniteur 
universel,  16  juillet  1855, 

1362  ^^\  Exposition  uniTorselle  de  1855  :  Peinture,  — 
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Sculpture.  XVI  et  XVII.  M.  Engène  Delacroix.  Le  Moniteur 
universelt  19  et  25  juillet  1855.  Par  suite  de  la  réunion  des 
deux  articles  en  un  seul,  Técart  entre  les  chapitres  en 
volumes  et  dans  le  journal  augmente  de  plus  en  plus;  à 
l'occasion,  nous  ne  relèverons  donc  plus  ces  différences. 
Sainte-Beuve,  dans  le  Constitutionnel  du  30  novembre  1863, 
cite  la  fin  du  premier  de  ces  deux  chapitres,  et  reproche 
à  Théophile  Gautier  de  les  avoir  laissé  réunir  en  un  seul 
dans  le  volume;  il  indique  le  dernier  paragraphe  de  ce 
premier  article  comme  une  page  exquise,  qui  n*est  plus 
mise  en  valeur  dans  le  livre. 

1363.  Yauobvillb  :  Le  Mariage  d'Olympe.  —  Palais- 
Royal  :  La  Bégueule.  Le  Moniteur  universely  23  juillet  1855. 
Un  fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  dans  VArtiste 
du  2  septembre  1855,  sous  le  titre  de  :  les  Lais  de  la  co^ 
médie, 

1364.  Portb-Saint-Martin  :  Paris.  Le  Moniteur  universely 
30  juillet  1855. 

1365.  Travanx  du  Lonvre.  Le  Moniteur  universel,  2  août 
1855.  Cet  article  a  été  incomplètement  reproduit  la  même 
année  dans  le  volume  collectif  intitulé  :  Part5  et  les  Parisiens 
au  XIX^  siècle  (daté  1856)  ;  il  forme,  sans  titre,  le  chapitre  II 
du  travail  intitulé  :  le  Louvre,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(Voir  n»  1311). 

1365  "*.  Ezpositioii  niûTerselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XVm  et  XDL.  M.  Decamps.  Le  Moniteur  universel, 
4  et  9  août  1855. 

1366.  Théâtre  Ybntaoour  :  Fia  de  Tolomei.  —  Théâtre- 
Français  :  HiBanthropie  et  repentir;  traduction  de  Gérard 
de  Nerral.  —  Gymnase  :  Madame  André.  —  âmrigu  :  Les 
Contes  de  la  Hère  l'Oie.  Le  Moniteur  universel,  6  août  1855. 

1366  ^''.  Exposition  uniTorselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XX.  H.  Gérôme.  Le  Moniteur  universel,  11  août 
1855. 

1367.  Théâtre  dq  Cirque  :  L'Histoire  de  Paris,  première 
partie.  —  Palais-Royal  :  Les  Précieux.  —Th.  des  Variétés  : 
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Une  Femme  qui  mord.  —  Folibs-Nouvbllbs  :  Messire  Barbe- 
Bleue.  Le  Moniteur  universel,  13  août  1855. 

1367  ^,  Exposition  uniTerselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXI.  MM.  Glaize  et  Hébert.  Le  Moniteur  uni- 
verset,  18  août  1855. 

1368.  TflBATRB-FRANÇAis  :  Représentation  an  bénéfice  de 
mademoiselle  Demerson.  —  Théatrb-Ybntadour  :  Giovanna 
d'Arco.  —  Vaudeville  :  Ld  Cousin  Verdure.  —  Gtmnask  : 
Le  Poète  inconnu.  Le  Moniteur  universel,  20  août  1855. 

1368  i>i*.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXII.  MM.  Benouyille  et  Cabanel.  —  XXIII. 
M.  C3iasseriau.  Le  Moniteur  universel,  23  et  25  août  1855. 

1369.  Gymnase  :  Le  Poète  inconnu  (suite).  —  Th.  des  Va- 
riétés :  Le  Pâté  de  canards.  Le  Moniteur  universel,  27  août 
1855.  Un  fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  deux 
fois  dans  r Artiste,  sous  le  titre  de  :  Molière;  la  première  dans 
le  numéro  du  23  septembre  1855  et  la  seconde  dans  celui 
dayril  1877. 

1369  >>*\  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXIV.  MM.  Heim;  Schnets;  Bouget;  Abel  de 
Pujol.  Le  Moniteur  universel,  30  août  1855. 

1370.  Théâtre-Français  :  Le  Gâteau  des  reines. —Th.  des 
Variétés  :  Le  Théâtre  des  lonaves;  les  Gueux  de  Béranger. 

Le  Moniteur  universel,  3  septembre  1855. 

1370  ^.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXV.  MM.   Court  ;  Léon  Cogniet  ;   Couture. 

Théophile  Gautier  cite  ici  son  compte  rendu  de  VOrgie 
romaine  de  Couture,  publié  dans  la  Presse  du  30  mars  1847. 
— XX7I.  MM.  H.  Flandrin  ;  Gabriel  Tyr  ;  Bonot  ;  Bonnegrace  ; 
L.  Boulanger.  Le  Moniteur  universel,  6  et  8  septembre  1855. 

1371.  (Les  Étrangers  â  Paris.  ^  Concert  de  Félicien 
David.  —  FoLiKs-NouvBLLBS  :  Les  Deux  Gilles.  —  Troupe 
italienne).  Le  Moniteur  universel,  10  septembre  1855. 

1371  ^^.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XX7II.  MM.  Laêmlein;  Janet-Lange;  Tvon; 
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Mnller;  Bongneraan;  Tabar.  Le  Moniteur  universel,  13  sep- 
tembre 1855. 

1372.  OoÉoN  :  Maître  FaTiUa.  —  VAUDBViLLB  :  Aimer  et 
mourir.  —  Palais-Royal  :  Le  Gendre  de  H.  Pommier.  Le 

Moniteur  unir}crselj  17  septembre  i855. 

1372 1>^.  Exposition  nniverselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXVIII.  MM.  Henri  et  Rudolph  Lehmann.  Cet 

article  a  reparu  dans  C Artiste  du  16  février  18o6,  sous  le  titre 
de  :  la  Poésie  dans  tort,  IL  Henri  Lehmann.  —  XXIX. 
MM.  Barrias;  Lenepven;  Jalabert.  Le  Moniteur  universel, 
20  et  22  septembre  18oo. 

1373.  Théâtre-Français  :  L'Amour  et  son  train;  Rentrée 
de  madame  Amould-Plessy  dans  Tartufe  et  dans  la  Ligne 
droite.  —  Ambigu  :  La  Tour  de  Londres.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 24  septembre  1855. 

13731»''.  Exposition  unirerselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXX.  M.  Horace  Yemet.  Le  Moniteur  universel, 
29  septembre  1855. 

1374.  Théâtre-Français  :  Madame  Amould-Plessy  dans 
les  Fausses  confidences.  -—  Vauobville  :  La  Fille  de  l'avare. 
-—  Théâtre  du  Cirque  :  Les  Grands  siècles.  Le  Moniteur  uni- 
versel, l"  octobre  i855. 

1374^1'.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXXI.  MM.  Fils  ;  Appert  ;  6.  Doré  :  Bellangé  ;  Rie- 
sener;  mesdames  O'Connell  et  de  Rougemont;  MM.  Diaz; 
Timbal  et  Gigoux.  Le  Moniteur  umvcrsel,  6  octobre  1855.  Le 
Catalogue  de  la  vente  des  tableaux  de  Diaz  de  janvier  1877, 
contient  un  fragment  de  cet  article. 

1375.  Folies-Nouvelles  :  Le  Joujou  électrique.  —  Gaitk  : 
Reprise  des  Sept  châteaux  du  Diable.  Le  Moniteur  universel, 
8  octobre  1855. 

1375  bii.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXXII.  MM.  Picou;  Jobbé-Duval;  Toulmouche; 
Foulongne;  Hamon;  Leullier.— XXXIII.  H.  Camille  Roque- 
plan.  Le  Moniteur  universel,  11  et  13  octobre  1855.  L'article  du 
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13  octobre,  écrit  au  moment  de  la  mort  de  Camille  Roque- 
lan,  a  reparu  en  partie,  en  1874,  à  la  suite  de  l'Histoire  du 
romantisme.  Il  contient  un  fragment  de  l'article  de  la  Presse 
du  5-6  avril  1847. 

1376.  Vaudeville  :  La  Bride  sur  le  cou  ;  Montre  perdne, 
récompense  honnête.  —  Folies-Nouvelles:  Pierrot  Dandin; 
le  Petit  Hezzetin  ;  Jean  et  Jeanne.  Le  Moniteur  universel, 
13  octobre  1835. 

1376  ^.  Exposition  nniverselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXXIV.  MM.  J.-F.  Millet;  Brion;  Breton;  Le- 
lenz ;  Bédouin;  Salmon.—  XXXV.  M.  Meissonier.'-- XXXVI. 
MM.  Gendron;  Pengnilly  L'Baridon;  Poussin;  Dehodencq; 
Bonvin.  —  XXXVII.  MM.  Robert  Flenry  ;  Baffner;  Marchai; 
Trayer.  Le  Moniteur  universel,  18,  20,  22  et  27  octobre  1855. 

1377.  Odéon  :  La  Raisin.  ~  GaIté  :  Le  Médecin  des  en- 
fants. Le  Moniteur  universel,  29  octobre  1855. 

1378.  La  Divine  Comédie  du  Dante  ;  traduction  de  M.  Mes- 
nard.  Le  Purgatoire.  Le  Moniteur  universel,  31  octobre  1855. 

1378 1"».  Exposition  universeUe  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXXVIII.  MM.  Isabey  ;  Vetter ;  Célestin  Nanteuil ; 
Antigna.  Le  Moniteur  universel,  2-3  novembre  1855. 

1379.  Théâtre-Français  :  Madame  Amould-Plessy  dans 
le  Legs  ;  mademoiselle  Figeac  dans  le  Gâteau  des  reines. 
~  Th.  des  Variétés  :  Rose  des  bois.  —  Vaudeville  :  Bouffé 
dans  Michel  Perrin. —  Cirque  de  l'Impératrice.  Le  Moniteur 
universel,  5  novembre  1855. 

1379  >»^.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XXXIX.  MM.  LandeUe;  Comte  ;  Dnveau;  Eug.  Ci- 
raud  ;  Ch.  Giraud;  Garcin;  Isambert  ;  Luminais  ;  Ed.  Frère  ; 
Morain;  Pesons;  Fauvelet.  Le  Moniteur  universel,  9  novem- 
bre 1855. 

1380.  Théâtre  ou  Cirque  :  Le  Donjon  de  Vincennes.  — 
Th.  des  Variétés  :  L'École  des  épiciers.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 12  novembre  1855, 

1381.  Fumée.  Revue  de  Paris,  15  novembre  1855.  Ces  vers 
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sont  entrés  en  4858  dans  la  troisième  édition  des  Émaux  et 
Camées  (marquée  seconde),  qu'ils  n'ont  plus  quittée  depuis; 
ils  ont  été  cités,  sans  titre,  par  Théophile  Gautier  lui-même 
dans  un  article  du  Monilevr  universel  du  27  février  1864.  En 
voici  une  version  inédite,  en  quatre  strophes  au  lieu  de  trois, 
sous  le  titre  de  :  Fumée  dans  les  arbres.  Nous  Tavons  publiée 
pour  la  première  fois,  en  fac-similé,  dans  le  Livre,  numéro 
de  mars  1882  : 

Sous  les  pâles  noyers  s*abrite 
Une  chaumière  au  toit  bossu  ; 
Le  mur  par  écailles  s^effrite, 
Le  seuil  désert  est  tout  moussu. 

Une  roue  en  javelle  tombe 
Auprès  du  puits  demi-comblé  ; 
Ni  poule,  ni  coq,  ni  colombe  ; 
Tout  est  muet  et  désolé. 

On  dirait  que  Mab  seule  y  couche  ; 
Mais  cependant,  comme  en  temps  froid 
La  tiède  haleine  d'une  bouche, 
La  respiration  se  voit. 

Un  tire-bouchon  de  fumée, 
Tournant  son  mince  filet  bleu, 
De  rame  en  ce  bouge  enfermée 
Porte  des  nouvelles  à  Dieu. 

1381  ^1*.  Exposition  uniTerselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XL.  MM.  Jadin;  Troyon;  mademoiselle  Rosa 
Bonheur  ;  MM.  Coignard  ;  Philippe  Rousseau  ;  Paliszi  ;  Melin  ; 
Schutzenberger;  Honginot.  —  XLl.  MM.  Cabat;  Aligny; 
Corot;  Bellel;  Belly;  Rousseau;  Daubigny;  Ch.  Leroux.— 
XLII.  MM.  Paul  Hnet;  Français;  Jules  André;  Fiers; 
P.  Flandrin;  Saltzmann;  de  Curzon;  Berchère  ;  J.  Thierry; 
Lavielle;  Lalage;  Nason;  Wyld;  Ziem.  — ZLIIL  MM.Win- 
terhalter;  Ed.  Dnbule;  Ricard;  Rodakowsky;  Amanry- 
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OaTal;  Péiignon.  Le  Moniteur  universel,  io,  17,  19  et  23  no- 
vembre 1855. 

1382.  Thbàtr£-Français  :  La  Joconde.  —  Portb-Saint- 
Martik  :  La  Boulangère  a  des  éciu.  —  Palais-Royal  :  As-tu 
tué  le  Mandarin?  Le  Moniteur  universel,  26  novembre  1855. 
Théophile  Gautier  a  cité  lui-même  quelques  lignes,  modi- 
fiées, de  cet  article,  en  1867,  dans  son  travail  sur  le  Musée 
du  Louvre,  inséré  dans  le  Paris-Guide  (voir  n»  2122  ^•). 

1382^'.  Exposition  nnlTerselle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XUV.  MM.  0.  Tassaert;  Courbet;  Hillemacher; 
Herbsthotter;  Jolin;  Gariot;  Lanoue;  Hervier;  Galetti; 
Th. Frère;  Flandin ;  Laurens ; (Colonna  d'Istria)  ; GuUlemin; 
Pluyette;  Dauzats;  Faivre-Duifer;  £.  Lami;  Vidal;  Saint- 
Jean;  Cbabal-Dassurgey.  —  XL¥.  M.  Simart.  Le  Moniteur 
universel,  29  novembre  et  l*'  décembre  1855, 

1383.  OnéoN  :  La  Florentine.  —  Vaudeville  :  Le  fils  de 
monsieur  Godard.  —  Gymnase  :  Le  Camp  des  bourgeoises. 

Le  Moniteur  universel,  3  décembre  1855. 

1383 1>*«.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,—  Sculp- 
ture. XLVI.  MM.  Cavalier;  Duret;  Dumont;  Etex;  Debay; 
Lequesne;Ottin;  Follet;  Marcellin;  Maindron.  Le  Moniteur 
universel,  6  décembre  1855.  Cet  article  a  été  placé  par 
erreur,  en  volume,  avant  celui  sur  M.  Simart,  qu'il  devait 
suivre. 

1384.  Vente  des  tablen»  et  dessins  de  Camille  Roque- 
plan.  Le  Moniteur  universel,  7  décembre  1855. 

i2Hi^^*.  Exposition  uniTerselle  de  1855  :  Peinture,— 
Sculpture.  XLVII.  MM.  Barye;  Lechesne;  Fremiet;  Jacque- 
mard;  Knecht;  Christophe;  mademoiselle  de  Fauveau; 
MM.  Jouifroy  ;  Oudiné  ;  (Parraud)  ;  Jaley  ;  Maillet  ;  Loison  ; 
Duseigneur;  Gayrard;  Rude;  Salmon;  Cordier;  etc.  Le 
Moniteur  universel,  8  décembre  1855. 

1385.  Th.  des  Yabiétes  :  Le  Royaume  du  calembour.  — 
Gymnase  :  Le  Temps  perdu.  —  Girque  Napoléon  :  Les  Élé- 
phants de  Ceylan.  Le  Moniteur  universel,  10  décembre  1855. 
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1386.  AchèTement  dn  Louvre.  Le  Moniteur  univcrsct, 
11  décembre  1855. 

1386  ^'*.  Exposition  uniTerselle  de  1855  :  Peintiire,  — 
Sco^ture.  XLVIII.  MM.  Pierre  de  Gornéliiu;  Kanlbach; 
Chonavard.  Le  Moniteur  ^universel,  15  décembre  1855. 

1387.  Palais-Royal  :  Avait  pris  femme,  le  sire  de  Franc- 
Boissy.  —  Ambigu  :  César  Borgia.  Le  Moniteur  universely 
17  décembre  1855. 

1387  ^>«.  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  XLIX.  MM.  Hubner;  Achenbach;  Rœder;  Ha- 
guus  ;  Knauss  ;  Von  Huyden  ;  Hockert  ;  Ekman  ;  Ezner,  etc. 
—  L.  MM.  Leys  ;  Thomas  ;  Portaels  ;  Verlat  ;  Hamman  ;  Flo- 
rent Willems;  Van  Moer  ;  Degreux  ;  Alfred  Stevens.  Le  Moni- 
teur universel f  20  et  22  décembre  1855. 

1388.  FoLiES-NouvELLBS  :  Le  Possédé;  les  Trois  Trouba- 
dours. Le  Moniteur  universely  24  décembre  1855. 

1388^".  Exposition  universelle  de  1855  :  Peinture,  — 
Sculpture.  LI.  MM.  J.  Stevens;  Robbe;  Van  Schandel; 
Bossuet;  Knyff  ;  Weissembruck;  Bosboom;  Hayez;  Steinle; 
Bertini;  Kupelwieser;  Induno;  Inganni;  Gaffi;  Kuwasseg; 
F.Kaulbach;  R.  Zimmermann.— LU.  MM.  Federico  et  Luiz 
Madraso;  Cerda;  Clavé;  Galofre;  Gastellano;  Espinosa; 
Luca;  Ribera  ;  Murillo  ;  mademoiselle  Aita  de  laPenuela; 
MM.  Ranch;  Kiss;  Fracarolli;  Galli;  Délia  Terre;  Botti- 
nelli;  Magni;  Marchesi;  Argemi;  Motelli;  Van  Hove; 
Geefs.  Le  Moniteur  universel,  26-27  et  29  décembre  1855.  Ces 
chapitres  sont  les  derniers  de  rouvrage,  et  voici  ce  que  disait 
Edouard  Thierry  dans  In  Moniteur  universel  du  4  mars  1850, 
en  annonçant  l'apparition  du  tome  II  des  Beaux-AtHs  en 
Europe  qui  les  contient;  si  son  observation  était  déjà  juste  à 
cette  date,  combien  ne  l'est-clle  pas  davantage  encore  au- 
jourd'hui! Mais  nous  laissons  la  parole  à  Edouard  Thierry, 
qui  publiait  cet  article  au  moment  de  l'apparition  du  conte 
d'Avatar,  dans  le  Moniteur: 

Le  second  volume  des  Beaux-Arts  en  Europe  vient 
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d'être  mis  en  vente.  J*ai  presque  envie  de  ne  pas  dire 
autre  chose.  Ceux  qui  ont  le  premier  volume  entre  les 
mains  (c'est  tout  le  monde  ou  peu  s*en  faut),  n*ont  be- 
soin que  d'être  avertis  pour  se  mettre  au  complet.  C'est 
égal,  il  y  aurait  une  belle  entreprise  de  librairie  à  faire  : 
ce  serait  de  publier,  non  pas  deux  volumes,  mais  vingt 
volumes  ;  de  reprendre  tous  les  Salons  de  Théophile 
Gautier,  depuis  le  Salon  de  1836*,  et  d'ajouter  au 
texte  un  grand  nombre  de  gravures.  Les  expositions 
passent  trop  vite.  Le  livret  qui  en  reste  est  une  chose 
morte,  un  inventaire  après  décès,  le  catalogue  du  com- 
niissaire-priseur  après  la  vente.  Ce  n'est  pas  là  ce  qui 
peut  représenter  les  variations  des  beaux-arts,  les  mou- 
vements divers,  les  groupes  qui  se  forment  et  se  divi- 
sent :  ce  n'est  pas  là  que  l'on  peut  suivre  la  discipline 
des  écoles,  les  dissidences,  les  impulsions  données,  et 
les  élans,  et  le  progrès.  Théophile  Gautier  a  écrit  toute 
cette  chronique  de  l'art  au  jour  le  jour;  elle  vit  dans 
ses  Salons,  et  la  passion  du  moment  y  vit  comme  les 
tableaux.  Je  demande  un  éditeur  qui  sache  faire  au 
public  de  ces  belles  générosités.  Voyons,  est-ce  que  le 
dernier  éditeur  magnifique  est  mort  sur  l'oreiller  où 
Ladvocat  s'est  endormi  paisiblement  la  veille  de  la 
détresse?  Pauvre  Ladvocat  !  il  était  digne  de  se  ruiner 
pour  une  grande  chose  ;  mais  enfin  le  système  a  changé, 
et  peut-être  vaut-il  mieux  que  les  grandes  choses  ne  rui- 
nent personne.  Les  deux  volumes  des  Beaux-Arts  en 
Europe  vont  être  dans  toutes  les  bibliothèques.  Ils  atti- 
reront les  autres  un  à  un.  La  collection  finira  par  être 
complète,  et,  d'année  en  année,  de  Salon  en  Salon, 

1.  On  se  souvient  quo  lo  premier  Salon  de  Théophile  Gautier  est  celui 
àa  1833,  et  non  de  1836. 
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avec  cette  plume  merveilleuse  qui  raconle  à  nos  lec- 
teurs la  métempsycose  volontaire  de  Balthazar  Gherbon- 
neau,  notre  excellent  ami,  notre  brillant  collaborateur, 
continuera  magistralement  sa  charge  d'historiographe 
des  musées. 

i389.  Introdnctioii.  Paris  et  les  Parisiens  au  XIX^  siècle; 
mœurSj  arts  et  monuments;  texte  par  MM.  Alexandre  Dumas, 
Théophile  Gautier,  Arsène  Houssaye,  Paul  de  Musset,  Louis 
Énauil  et  Du  Fayl.  Ulustrations  par  MM.  Eugène  Lami,  Ga- 
varni  etRouargue.  Grand  in-8*  de 29  feuilles  1/2,  IV-464 pages, 
plus  vingt-huit  gravures.  Imprimerie  de  Graliot,  à  Paris.  — 
A  Paris,  chez  Morizot,  rue  Pavée-Saint-André,  n»  3.  Prix  : 
28  francs  (daté  1856). 

Nous  allons  citer  l'Introduction  de  ce  livre,  que  nous  trou- 
vons inscrit  sous  le  n*  8168  de  la  Bibliographie  de  la  France 
du  29  décembre  1855  ;  cette  introduction  a  été  réimprimée 
aussi  dans  l^ Artiste  du  6  janvier  1856,  sous  ce  titre  :  CHtiquc: 
Paris  et  les  Parisiens.  Nous  avons  déjà  indiqué  plusieurs  des 
articles  de  Théophile  Gautier  reproduits  dans  ce  volume  ; 
aucun  article  n'est  signé,  hormis  à  la  table,  et  nous  croyons 
que,  sauf  le  morceau  que  nous  allons  citer,  tous  les  autres 
ont  été  réimprimés  sans  le  concours  de  leur  auteur,  revus 
et  remaniés,  peusons-nous,  par  M.  Arsène  Houssaye  : 

Avec  ce  titre  magique  de  Paris,  un  drame,  une 
revue,  un  livre  est  toujours  sûr  du  succès.  Paris  a  sur 
lui-môme  une  curiosité  inextinguible  que  rien  n'a  pu 
satisfaire  encore,  ni  les  gros  ouvrages  sérieux,  ni  les 
publications  légères,  ni  Thistoire,  ni  la  chronique,  ni 
rétude,  ni  le  mémoire,  ni  le  tableau,  ni  le  roman.  Met- 
tez ce  mot  sur  une  affiche,  et  en  voilà  pour  six  mois  d(î 
queue  et  de  foule  ;  après  Guillot,  après  Félibien,  après 
Sauvai,  après  Sainte-Foix,  après  Mercier,  après  Reslif 
de  la  Bretonne,  après  Dulaure  et  tant  d'autres  que  nous 
ne  citons  pas  de  peur  de  faire  une  nomenclature  plus 
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longue  que  les  dénombrements  d'Homère  et  du  Tasse, 
rintérét  n'est  pas  épuisé,  tant  le  sujet  est  fertile.  — 
Arrivez  avec  un  volume  sur  Paris,  et  vous  serez  tou- 
jours le  bienvenu  :  Balzac  a  dû  le  meilleur  de  sa  renom* 
mée  à  Tamour  qu'il  avait  de  la  grande  ville,  comme 
dit  la  chanson  du  roi  Henri  dans  le  Misanthrope;  et  tan- 
dis que  de  moins  bien  inspirés  s'en  allaient  fouillant 
les  vieilles  légendes  étrangères,  cherchant  le  bizarre, 
l'inconnu,  l'exotique,  faisant  accomplir  à  leur  fable  des 
voyages  de  circumnavigation  pour  raviver  une  atten- 
tion blasée,  peignaient  les  palmiers  du  tropique  ou  les 
glaces  du  pôle,  l'auteur  de  la  Comédie  humaine  prenait  le 
chemin  de  la  rue  de  Soly  ou  du  Toumiquet-Samt-Jean  ; 
il  vous  montrait  la  muraille  humide  placardée  d'affiches 
équivoques,  le  ruisseau  roulant  dans  sa  boue  noire  des 
découpures  de  fer  blanc,  l'allée  sombre  s'enfonçant 
entre  deux  boutiques,  la  fenêtre  basse  où  meurt  un 
œillet  étiolé  ;  il  faisait  se  glisser  le  long  des  maisons  si- 
nistres une  femme,  la  voilette  rabattue,  ou  se  dessiner 
contre  la  vitre  jaune  de  la  croisée  le  profil  d'une  jeune 
fille  à  son  métier,  et  déjà  l'imagination  dulecteur  était  en 
éveil,  et  personne  ne  pouvait  résister  à  cet  enti*ainement 
qui  TOUS  menait  de  page  en  page  jusqu'à  la  fin  de  This- 
toire,  sans  vous  laisser  apercevoir  que  les  tisons  s'écrou- 
laient en  cendi*es  au  foyer,  et  que  la  lueur  bleue  du 
matin  éteignait  près  de  vous  la  clarté  jaune  de  votre 
lampe. 

En  effet,  Paris  est  la  mine  inépuisable,  le  sujet 
toujours  neuf,  le  thème  sur  lequel  l'antiquaire,  le  phi- 
losophe et  le  poète  peuvent  broder  des  variations  à 
l'infini  ;  c'est  un  modèle  aux  aspects  multiples  et  que 
chaque  peintre  saisit  à  sa  manière  ;  et  puis,  que  de  Paris 
n.  1 
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diflérents  dans  Paris  !  sans  compter  ceux  qui  se  sont 
superposés  siècle  par  siècle,  comme  des  conches  géolo- 
giques, à  partir  de  la  Lntèce  de  Jnles  César  jusqu'au 
Paris  de  Napoléon  III.  Quelle  diversité  ondoyante  I  Quelle 
physionomie  mobile  I  À  chaque  heure,  U  faut  faire  son 
portrait  :  celui  d'hier  ne  ressemble  déjà  plus  ;  supposez 
un  Parisien  rentrant  après  quatre  ou  cinq  ans  d'ab- 
sence; il  trouvera  le  nouveau  Louvre  fermant  cette 
vaste  place  du  Carrousel,  encombrée  naguère  de  ba- 
raques et  d*échoppes  ;  il  cherchera  des  îles  de  nàaisons 
anéanties,  des  rues  dont  U  ne  reste  pas  même  la  trace, 
et  du  coin  du  palais,  sorti  de  terre  comme  une  décora- 
tion d'opéra,  il  découvrira,  tout  surpris,  au  bout  d*une 
rue  Rivoli  qui  n'existait  pas,  la  tour  Saint-Jacques  évi- 
dée  à  jour;  l'Hôtel  de  Ville  et  le  dôme  de  Saint-Paul, 
une  perspective  inconnue  ;  de  la  place  de  la  Concorde, 
il  verra  s'élancer  dans  l'air  les  clochers  pseudo-gothiques 
de  Sainte-Qotide  ;  deux  ponts  nouveaux  ei^amber  la 
Seine  ;  une  immense  voûte  de  cristal,  d'une  demi-lieue 
de  long,  s'arrondir,  où  verdissaient  les  arbres  du  cours 
la  Reine.  S'il  remonte  les  Champs-Elysées,  à  l'endroit 
où  les  invalides  suivaient  d'un  œH  si  attentif  les  péri- 
péties du  cochonnet,  il  trouvera  le  palais  de  l'Industrie 
avec  un  porche  géant  et  son  toit  de  verre  ;  et  s'il  pour- 
suit son  chemin,  tout  en  regardant  passer  dans  leurs 
calèches  et  leurs  broughams  les  hétaïres  de  la  rue  de 
la  Boule-Rouge  et  de  la  rue  de  Bréda,  que  les  étran- 
gers naïfs  prennent  pour  des  duchesses,  il  s'arrêtera 
dans  cet  aride  bois  de  Boulogne,  au  bord  d'une  Ser- 
pentine River  ;  un  parc  anglais  a  remplacé  les  maigres 
taillis,  et  Feau  bouillonne  en  cascade  où  tourbillonnait 
la  poussière. 
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Ainsi,  TOUS  comprenez  que  Paris  et  les  Parisiens 
amyent  yraiment  à  Thenre  ;  il  faut  un  guide  même  à 
rindigène  pour  se  reconnaître  dans  sa  ville.  N'allez 
pas,  de  grftce,  consulter  quelque  livre  vieux  d'un  an,  il 
vous  tromperait;  vous  y  liriez  des  choses  aussi  arrié- 
rées que  si  c'était  un  bouquin  piqué  des  vers,  rongé 
des  mites  et  ranci  dans  sa  couverture  de  parchemin 
jaune  ;  —  il  en  est  de  la  physionomie  des  villes  comme 
de  la  physionomie  des  hommes  :  des  auteurs  naïfs,  et 
qui  ne  voient  rien  par  leurs  propres  yeux,  s'obstinent 
encore  à  peindre  l'usurier  sous  la  figure  d'un  juif  à  la 
barbe  fourchue,  à  la  simarre  élimée,  et  lui  font  donner, 
au  lieu  d'argent,  des  crocodiles  empaillés,  des  vaisseaux 
d'ivoire  et  des  trous-madame  aux  fils  de  famille  ;  d'au- 
tres décrivent  avec  beaucoup  de  conscience  et  de  gra- 
vité un  Paris  qui  n'existe  plus  depuis  cinquante  ans. 
Vous  pensez  bien  que  ce  volume  ne  fait  pas  la  biogra- 
phie de  chaque  monument,  l'histoire  jde  chaque  pierre  ; 
il  laisse  à  de  plus  savants  le  soin  de  chercher  sous  le 
pavé  et  le  macadam  le  tracé  de  l'enceinte  de  Philippe- 
Auguste  ;  ce  qu'il  a  surtout  la  prétention  de  peindre , 
c'est  le  Paris  intelligent  et  vivant  ;  Paris,  la  métropole 
des  arts,  l'abbaye  de  Thélème  de  la  fantaisie,  le  grand 
bazar  du  luxe  européen ,  la  Mecque  où  se  rendent,  de 
tous  les  points  de  l'horizon,  tous  les  croyants  du  plai- 
sir. Quel  spectable  admirable  que  cette  population  tou- 
jours en  fête  et  pourtant  si  laborieuse,  que  ce  tourbillon 
d'activité  dévorante,  que  cette  chaudière  en  ébullition 
dont  la  fumée  se  voit  du  bout  du  monde  I  L'univers  ne 
fait  que  ramasser  les  bouts  de  cigares  de  Paris  ;  il  note 
ses  moindres  mots,  il  se  récrée  à  ses  calembours,  il  se 
cotise  pour  prendre  son  esprit,  il  dévore  ses  journaux, 
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il  apprend  ses  livres  par  cœor,  il  chante  ses  vandevilles, 
il  imite  ses  pièces,  il  contrefait  ses  modes  ;  et  quand  U 
vient  lui  rendre  visite,  la  marchande  dlierbes  lui  dit, 
comme  à  Thëophraste,  qui  croyait  avoir  Taccent  athé- 
nien :  «  Étranger  I  »  Car  l'ambition  secrète  de  Tunivers 
est  d'être  Parisien,  ambition  énorme,  démesurée,  et 
qui  ne  se  réalise  que  bien  rarement. 

Être  Parisien,  cela  est  difficile  I  Et  beaucoup  sont  nés 
entre  la  barrière  du  Trône  et  la  barrière  de  TÊtoile,  qui 
ne  passeraient  pas  sur  le  boulevard  de  Gand  sans  être 
signalés  comme  des  barbares  ou  des  provinciaux.  Paris 
ne  consiste  pas  seulement  dans  l'étalage  de  ses  bou- 
tiques, les  glaces  de  ses  cafés,  le  cuivre  estampé  de  ses 
théâtres,  la  scintillation  de  son  gaz,  le  grondement  sourd 
de  ses  voitures,  qui  ne  s'endort  pas  plus  que  celui  de  la 
mer,  les  merveilles  de  ses  musées,  les  trésors  de  ses 
bibliothèques,  les  nuits  échevelées  de  son  carnaval,  qui 
a  remplacé  celui  de  Venise  ;  Paris ,  c'est  surtout  cet 
esprit  vif,  léger,  rapide,  compris  à  demi-mot,  plein  de 
sous-entendus  et  de  réticences,  cette  causerie  entre  deux 
bouffées  de  cigare  au  perron  de  Tortoni  ou  sur  les 
divans  capitonnés  des  salons  intimes,  car  il  y  a  encore 
des  salons,  quoi  qu'on  die,  où  se  joue  à  ravir  ce  jeu 
de  raquettes  de  la  conversation.  Là,  parmi  toutes  les 
recherches  du  confort  anglais,  brille  l'inimitable  élé- 
gance parisienne  ;  mais  les  plus  belles  étoffes,  les  tapis 
les  plus  moelleux,  les  plus  capricieux  vases  de  Chine, 
les  bronzes  les  mieux  fouillés,  les  tableaux  de  maîtres 
les  plus  authentiques,  obtiennent  à  peine  un  regard  ; 
l'œil  charmé  se  porte  sur  les  groupes  de  femmes  qui, 
en  agitant  l'éventail,  écoutent  les  causeurs  inclinés  à 
demi;  les  yeux  scintillent  comme  des  diamants,  les 
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épaules  luisent  comme  le  satin,  les  lèvres  s'ouyrent 
comme  les  fleurs.  Si  Âraminte  ou  Gélimëne  pouvaient 
les  entendre,  saisir  cet  accent,  copier  ce  demi-sourice, 
retenir  un  de  ces  mots  jetés  avec  une  si  gracieuse  non- 
chalance !  Si  Lawrence,  Vidal  ou  Eugène  Lami  étaient 
là  pour  esquisser  d'un  pinceau  indiscret  ou  d'un  crayon 
liirtif  ces  airs  de  tête  charmants,  ces  beaux  bras  nus, 
ces  attitudes  d'une  noblesse  familière  et  d'un  abandon 
décent,  ces  gazes  légères  comme  des  ailes  d'abeille, 
comme  ils  rendraient  cette  beauté,  cette  élégance  et 
ce  luxe,  qui  n'a  rien  d'insolent  et  se  cache  sous  la  grâce  ; 
mais  notre  vœu  est  rempli  ;  regardez  le  nom  écrit  au 
bas  de  la  première  gravure,  la  meilleure  préface  d'un 
livre  intitulé  :  Paris  et  les  Parisiens. 

1390.  Éludas  philosopbiqfoes.  Même  origine  que  le  précé- 
dent numéro.  Nous  allons  réimprimer  cet  article,  que 
nous  ne  croyons  pas  émané  de  la  plume  de  Théophile  Gau- 
tier, quoiqu'il  soit  signé  de  son  nom  à  la  table  du  livre  ; 
nous  pensons  qu'il  est  de  M.  Arsène  Honssaye.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  le  citons  ici,  afin  que  le  lecteur  puisse  juger  lui- 
même  s'il  lui  semble  sorti  de  la  plume  de  l'auteur  de 
Mademoiselle  de  Maupin;  nous  croyons,  qu'hormis  rintro" 
dttction,  Théophile  Gautier  n'a  absolument  rien  fourni  d'iné- 
dit à  ce  recueil.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  autres 
articles  de  lui  qui  en  font  partie,  articles  déjà  renseignés 
dans  le  cours  de  ce  travail,  ont  été,  pensons-nous,  rema- 
niés et  choisis  par  M.  Arsène  Houssaye,  sans  le  concours 
mais  avec  le  consentement  de  l'auteur: 

Que  disent  les  historiens  :  «  Si  Rome  a  été  fondée 
«  par  un  fils  du  dieu  Mars  et  par  le  nourrisson  d'une 
«  louve,  Paris  le  fut  par  un  prince  échappé  du  sac  de 
«  Troie,  Francus,  fils  d'Hector,  qui,  devenu  roi  de  la 
«  Gaule ,  après  avoir  bâti  la  ville  de  Troyes  en  Gham- 
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«  pagne,  vint  fonder  celle  des  Parisiens,  et  M  donna 
«  le  nom  da  beaa  Pflris,  son  onde.  » 

Pour  expliquer  cette  haute  opinion  d'un  savant  his- 
torien, un  autre  historien  non  moins  savant  nous  dé- 
montre que  le  mot  Paru  se  compose  de  deux  mots, 
savoir  :  le  radical  Par  ou  Bar^  et  le  mot  /sis,  «  attendu 
(f  qu'il  a  été  trouvé  sur  le  territoire  de  Paris  une  statue 
a  de  cette  déesse,  ce  qui  prouve  abondamment  que 
«  Francus,  qui  veut  dire  Français,  est  le  fondateur  de 
«  Paris.  »  Voir,  pour  plus  de  lumières,  fes  Mémoires  de 
r académie  des  Inscriptions  et  des  Belles^Lettres,  qui 
fourmillent  de  preuves  tout  aussi  authentiques. 

Il  existe  cependant  d'autres  opinions  dignes  d'être 
étudiées.  Si  on  daignait  nous  écouter  sur  ce  point,  nous 
dirions  que  le  fondateur  de  Paris,  ce  fut  le  hasard.  Il  y 
avait  une  ile  dans  un  pays  sauvage  :  figurez-vous  une 
peuplade  dispersée  qui  cherche  à  s'abriter  contre  ses 
ennemis  ;  cette  peuplade  traverse  le  fleuve  et  se  barri- 
cade sur  ce  grain  de  sable  que  protègent  les  eaux.  Cette 
peuplade  de  bateliers  et  de  pécheurs,  lasse  d'errer  de 
rive  en  rive,  de  la  rivière  au  fleuve,  du  fleuve  à  la  mer, 
veut  prendre  dans  l'ile  quelques  jours  de  repos.  Après 
la  palissade,  voilà  la  tente  qui  se  dresse.  Les  vents  sont 
mauvais;  le  fleuve  est  un  autre  ennemi,  qui  vient 
menacer  à  son  tour  ;  pourquoi  ne  pas  élever  un  mur 
contre  les  tempêtes  de  l'occident?  Cependant  on  a  eu 
le  temps  de  s'apercevoir  que  l'ile  était  fertile  ;  pendant 
que  les  pécheurs  s'aventurent  sur  leurs  barques,  les 
plus  paisibles  de  la  colonie  défrichent  le  sol  par 
distraction,  par  curiosité,  par  instinct  pour  l'avenir. 
Quelque  temps  se  passe  ainsi  ;  l'heure  est  venue  de 
partir,  de  marcher  h  l'aventure  comme  s^utrefois  ;  mais 
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Tamoar  dn  sol  a  pris  ces  bordes  nomades  ;  ils  ontsemé, 
ils  yeulent  recueillir.  Ils  se  complaisent  d'ailleurs  dans 
ces  quelques  eiyambées  de  terres  défendues  des  bétes 
et  des  bommes,  dos  ennemis  de  toute  espèce,  où  ils 
peuYent  avoir  chacun  un  arbre,  un  épi  et  une  mai- 
son. Ils  se  décident  à  rester  ;  les  plus  aventureux  et  les 
plus  jeunes  iront  courir  au  loin  à  la  découverte,  mais 
ils  reviendront.  Dès  ce  jour,  Paris  exista.  Au  lieu  de 
quelques  palissades,  où  étaient  suspendues  toutes  fu- 
mantes les  peaux  de  bétes,  l'industrie,  fille  de  la  paix, 
envoie  des  barques  chercher  des  pierres  sur  les  rives 
voisines,  élève  des  murs,  les  couvre  de  chaume,  et  vom 
une  bourgade  qui  vit  et  palpite.  Laissez-la  respirer  un 
peu,  vous  la  retrouverez  bientôt  avec  des  mœurs,  gou- 
vernée par  des  lois.  Aujourd'hui,  elle  s'appelle  Lou- 
touhési  ;  plus  tard,  César  passera,  qui  lui  donnera  son 
acte  de  naissance;  plus  tard,  la  bourgade  sera  la  ville 
universelle;  elle  sera  tout  à  fois  Babylone,  Athènes, 
Rome;  mais,  quelles  que  soient  sa  fortune  et  sa  gloire, 
elle  n'oubliera  pas  qu'elle  est  sortie  d'une  famille  de 
pécheurs,  et,  pour  ses  armoieries,  elle  prendra  un 
vaisseau. 

J'ai  commencé  par  citer  l'histoire,  j'ai  fini  par  pro- 
duire le  roman.  Gomme  il  arrive  souvent,  le  roman 
n'est-il  pas  plus  vraisemblable  que  l'histoire? 

Aujourd'hui,  Paris  n'est  plus  une  île  déserte,  une 
bourgade,  une  grande  ville,  c'est  une  nation  où  four- 
millent mille  peuples  divers.  C'est  un  enfer  où  s'agi- 
tent toutes  les  mauvaises  passions,  c'est  une  Babylone 
qui  a  les  poésies  d'Athènes  et  les  armées  de  Rome. 

Il  devient  impossible  d'aller  à  pied  dans  Paris,  à  tra- 
vers le  flot  d'omnibus,  de  fiacres,  de  charrettes  et  de 
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coupés.  Babel  est  en  travail  et  en  plaisir.  Quelle  satire 
ferait  aujourd'hui  Boilean,  devant  toute  cette  éloquence 
de  la  vie  qui  eofante  on  qui  s'épanouit  I  Au  lieu  d'une 
satire,  il  ferait  une  ode. 

Aux  Champs-Elysées,  ou  se  croirait  tons  les  joars  & 
la  promenade  de  Longchamps.  C'est  un  cercle  en  plein 
vent ,  où  l'on  fait  piafTer  ses  chevaux  et  où  l'on  ren- 
contre sa  maiUïsse.  A  cette  comédie  des  vanités  pari- 
siennes, il  y  a  beaucoup  de  spectateurs  à  deux  sous,  — 
le  prix  d'une  chaise,  —  qui,  en  se  voyant  ëclahonsBer 
'  par  toutes  les  élégantes  voillHl■^,  inimut  se  dire,  s'ils 
^ont  des  philosophes  :  «  Entre  ceux  qui,  à  Paris,  vont 
«  à  pied  et  ceox  qoi  vont  en  voitnre,  il  n'y  a  qne  la 
«  dijTérence  du  marchepied ,  »  comme  disait  un  philo- 
«  soplip  à  pied. 

Ah  I  le  marcltcpied  I  il  y  a  un  livre  à  faire  là-dessus. 
C'est  le  pDinl  Ji-  départ  d'un  pays  à  un  autre,  de  la  mi- 
si  rs  au. luxe,  de  l'irisfiui nmce  au  goud.  C'est  le  trait 
d  union  de  celui  qui  n'est  rien  à  celui  qui  est  tout.  La 
question,  c'est  d'y  mettre  le  pied.  Devant  la  roue  dorée 
de  la  fortune,  il  y  a  un  marchepied  ;  mais  le  moyen  d'y 
monter  sans  se  faire  rouer  par  le  train  d'enfer  dont  va 
la  foriunc? 

Mais,  après  tout,  parmi  ceux  qui  sont  en  voilure, 
combien  qui  voudraient  aller  à  pied  I 

Les  Champs-Elysées,  depuis  l'ObéUsque,  qui  n'est 
pas  à  sa  place,  jusqu'à  l'Arc-de-Triomphe,  qui  devrait 
être  dans  Paris,  sont  plantés  d'un  millier  d'arbres  pul- 
monaires et  rachiliques,  qui  ont  l'air  d'être  les  inva- 
lides de  la  nature.  On  dirait  une  forêt  qui  marche  avec 
des  jambes  de  bois.  Puisque  le  bois  de  Boulogne  va 
remplacer  les  Champs-Elysées,  il  faut  tout  simplement 
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continaer  les  bonleyards  jasqu'à  F Aro-de-Triomphe , 
abattre  les  arbres  malades  qui  masquent,  d'un  côté,  le 
palais  de  Tlndustrie,  de  Tautre,  le  palais  de  TËIysée, 
continuer  en  quelque  sorte  le  jardin  des  Tuileries  jus- 
qu'au rond-point  ;  depuis  le  rond-point  jusqu'au  mur 
d'enceinte  ;  bfttir,  soit  dans  un  style  uniforme,  soit  dans 
un  style  yarié,  mais  dans  un  bon  style,  des  maisons  et 
des  hôtels  destinés  à  loger  le  beau  Paris. 

U  y  a  longtemps  qu'on  a  eu  l'idée  de  peupler  les 
Champs-Elysées  de  statues.  Le  moment  n'en  est-il  pas 
Tenu ,  aujourd'hui  qu'on  a  découvert  des  carrières  de 
marbres  ;  aiqourd'hui  qu'il  y  a  tant  de  sculpteurs  qui 
ne  font  que  des  bustes?  Le  jour  où  on  a  décrété  le 
palais  de  l'Industrie ,  on  a  changé  la  destination  des 
Champs-Elysées  ;  on  a  continué  le  bouleyard  de  la  Ma- 
deleine et  la  rue  de  Rivoli  ;  on  a  chassé  des  quinconces 
la  comédie  en  plein  vent.  Avant  peu,  Guignol  lui-même 
ne  saura  plus  où  percher  son  théâtre.  Quand  Jean- 
Jacques  Rousseau  vint  à  Paris  pour  la  première  fois,  il 
s'amusa  beaucoup  devant  les  parades  des  Champs-Ely- 
sées. Qu'ils  avaient  d'esprit,  le  maître  et  le  valet;  l'un, 
amoureux,  l'autre  gris  I  II  est  vrai  que  c'était  l'esprit  de 
Piron,  quelquefois  deLesage.  —  «  Où  vas-tu.  Arlequin? 
«  —  Je  vais  boire.  —  Et  vous,  seigneur  Pandolphe? 
«  — -  Moi,  je  vais  voir  Céliante.  —  Seigneur  Pandolphe, 
ce  donnez-moi  un  écu  au  soleil.  —  Maître  Arlequin,  ne 
a  parlons  pas  de  cela. — Mais,  enfin,  mes  gages.— Tes 
«  gages?  De  quoi  t'inquiètes-tu?  Je  ne  te  paye  pas,  mais 
(c  tes  gages  courent  toujours.  —Belle  consolation I  mes 
«  gages  courent  toujours  ;  mais  ils  courent  si  vite  que  je 
«  saurais  les  rattraper.  —  Coquin!  n'est-ce  pas  moi  qui 
«  t'habille?  —  Tout  doux,  mon  maître,  n'est-ce  pas 


106         HISTOIRE  DBS  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

a  moi  qui  vous  habille  le  matin?  Bien  plus,  je  vous 
«  déshabille  le  soir.  —  N'es^ce  pas  moi  qui  te  nourris  ? 
ce  —  Fort  bien  ;  mais  qui  est-ce  qui  vous  apporte  à  boire 
c(  et  à  manger  quand  tous  êtes  à  table?  —  N'est-ce  pas 
<c  moi  qui  te  donne  un  lit  pour  te  coucher?  —  N'est-ce 
«  pas  moi  qui  fais  le  vôtre  ?  —  N'est^je  pas  moi  qui  te 
c<  loge?  —  N'est-ce  pas  moi  qui  vous  ouvre  votre 
«  porte  ?  »  Et  ainsi  le  seigneur  Pandolphe  et  maître 
Arlequin  s'en  vont  se  disputant  le  terrain  pied  à  pied, 
armés  d'une  philosophie  transcendante.  On  n'est  pas 
plus  spirituel,  on  n'est  pas  plus  béte. 

1391.  Odbon  :  Peintres  et  Bourgeois.  Le  MonUeur  univer- 
scl^  31  décembre  1855. 
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1392.  GnnfASB  :  Le  Mal  do  la  peur;  Je  dîne  chei  ma 
mare.  Le  Moniteur  universel^  7  janvier  1856. 

1393.  PoBTR-SAraT-MARTm  :  L'Oreatio.  Le  Moniteur  tim- 
versel,  14  janvier  1856. 

1394.  THBATBE-FaANÇAis  :  Les  Miues  de  Molière.  -«  Odiîon  : 
La  Reranclie  do  Laimn.  —  VÀUDiviiiLB  :  Lnoie  Didier.  Le 

Moniteur  universel^  21  janvier  1856. 

1395.  Thbatrb-Franqais  :  Los  Pièges  dorés.  —  Th.  des 
Variétés  :  Madame  Bijon;  les  Ghoreiiz  de  ma  femme.  — 
Vaudbvillb  :  Le  Rat  de  Tille  et  le  Rat  des  champs.  —  Am- 
bigu :  La  Serrante.  —  (Tente  des  tableanz  de  MM.  Rionlt 
et  Philippe  Ronssean).  Le  Moniteur  universel,  28  janvier  1856. 

1396.  Théatrb-Français  :  Gnillery.  —  Th.  des  Variétés  : 
Janot  chez  les  sanyages.  ^  Palais-Rotal  :  Garde-toi,  Je  me 
garde  ;  En  Pension  chez  son  groom.  —  Portb-Saint-Mabtin: 
Reprise  de  Benvennto  CeUini.  Le  Moniteur  universel,  4  fé- 
vrier 1856. 

4397.  Théatrb  du  Cirqub:  Reprise  de  la  Reine  Margot.— 
FouBs-NouvBLLBS  .*  Lo  Bras  noir.  —  Vente  des  tableanz  de 
M.  Henrier.  Le  Moniteur  universel,  1  i  février  1856.  Le  fragment 
de  cet  arlicle  relatif  à  M.  Hervier  a  été  réimprimé  en  tête 
du  catalogue  d'une  nouvelle  vente  qu'il  ûl  le  5  avril  1875. 

1398.  Gtxrasb  :  Lnde.  —  Cirqub  Napoléon  :  Les  hètee 
féroces  domptées  par  madame  Laharère  ;  le  Monstre-  — 
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La*  CootM  drtUtlqnM  de  Baliac,  Ulnttréi  par  GuUra 
Doré.  Le  Ifontfeur  umceriel,  18  février  165S. 

1399.  (Hiorologia  :')  Hanrl  Hsiiia.  —  VAnDivn.LB  :  Lsi  In- 
fidèlai;  Hadams  LoraUca.  —  Palais-Houl  :  La  Tueur  de 
liona  ;  las  Toqnedei  de  Boiromée  ;  Honalanr  de  Saint-Ca- 
desaa.  Le  Moniteur  univenel,  25  février  1856.  Les  lignes  de 
cet  arlicle  consacrées  à  Henri  Heine,  sont  devenue*  une 
partie  de  la  dernière  moitié  de  la  Notice  sur  Henri  Heine, 
placée,  la  même  année,  en  tète  de  ses  œuvres  et  dont  nous 
parlerons  plus  loin  (voir  n«  1407).  Le  début  de  l'article  a  été 
■upprimé  ;  le  voici  : 

Une  étoile  de  première  grandeur  s'est  éteinte  la  se- 
maine dernière  an  ciel  de  la  poésie,  sans  que  le  monde 
sait  fait  grande  attention;  le  monde  a  bien  d'antres 
soacis  qne  de  snivre  dn  regard  les  étoUes  filantes.  Henri 
Heine  vient  de  monrir,  oa  plutôt  la  petite  flamme 
obstinée  qni  empêchait  de  se  dissoadre  ce  cadavre 
étendu  depuis  huit  ans  sur  le  grabat  de  la  paralysie, 
a  pris  son  vol  à  tout  jamais.  Henri  Heine  a  offert  le 
phénomène,  etc. 

1400.  Avatar,  conta.  Le  Moniteur  untun-ieJ,  29  février;  1, 
3,7,  12,  13,  14,  16,  27,  28,  29  mars  et  3  avril  18M.  Cet 
ouvrage  fut  iV.iln'i:'   - ..     ,  ■  n    i-.  ■:.        ■  ■.  ,■  'i:    \'iiijrri>! 

Contes  de  son  aultur,  qu'il  n'a  plus  quilles.  Il  fui  sans  doute 
question  de  Hrer  un  pofime  d'opi^ra  de  ce  tonte,  car  nous 
possédons  r.nitoeraphe  suirant:  "J'oulorise  M.Sanl  Aiigelo 
à  tirer  un  Iilir-.'lti")  di-  mmi  roman  Inlittili'  :  Aivtf<ir.  Tb6o- 
phile  Gautier,  n  Mois  ce  projet  n'a  pas  été  exécuté. 

Avatar  a  été  traduit  en  allemand  par  H.  Eugler,  un  vo- 
lume, paru  chez  Fraui  Hubert,  à  Steltin,  en  185S. 

1401 .  THiATBs-FnANÇÂis  :  [Kicrologle  :  )  Hadatne  AUaa  ;  la 
■Cianthrope.  — Ahbisi;  :  L'Espion  do  grand  monde.  —  Th. 
des  VAUBtis  :  Hadama  Bogar  Bontampa  ;  Du  Pail  biaoonm. 
Le  Moniteur  universel,  3  mars  1B56. 
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1402.  Catalogne  do  la  préciemo  réunion  do  taUoanz  do 
récolo  française,  provenant  dn  oabinet  de  M.  Barroilhet, 

dont  la  vente  aura  lieu  à  Paris  le  10  mars  1856.  In-8<>  d'une 
feuille  3/4,  28  pages.  Imprimerie  de  Mauldey  à  Paris.  —  A 
Paris,  chez  LaneuviUe^  rue  NeiiTe-des-Mathurins,  n«  73. 

Ce  catalogue,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n«1873  de 
la  Bibliographie  de  la  France  du  8  mars  1856,  renferme  un 
Avant'Propos  de  Théophile  Gautier,  qui  n'a  jamais  été  réim- 
primé et  que  nous  allons  citer  ici  : 

L'iiqnste  réaction  de  David  contre  rÉcoIe  française 
a  en  pour  effet  de  plonger  dans  l'oubli  tonte  une  géné- 
ration de  peintres  charmants,  pleins  de  grâces,  d'esprit 
et  de  couleur;  on  est  maintenant  tout  à  fait  revenu  de 
ce  préjugé,  et  Ton  recherche  comme  elles  le  méritent, 
les  œuvres  de  Watteau,  de  Lancret,  de  Pater,  de  Char- 
din, de  Boucher,  de  Fragonard,  de  Grenze,  de  Pru- 
d'hon.  M.  Paul  Barroilhet,  cet  amateur  éclairé,  a  réuni 
une  collection  de  ces  maîtres,  naguère  si  dédaignés, 
composée  de  tableaux  purs,  authentiques,  excellents, 
la  plupart  célèbres,  et  tels  que  toute  galerie  serait  fière 
de  les  posséder.  On  a  dit  que  FËcole  française  était  peu 
coloriste  ;  cela  pouvait  être  vrai  des  toiles  ba^reliefs 
des  pseudo-classiques  ;  mais  Watteau,  dans  sa  gamme 
rose,  approche  de  Rubens,  et  dans  sa  gamme  argentée, 
de  Paul  Véronèse  ;  voyez  plutôt  Y  Alliance  de  la  Musique 
et  de  la  Comédie  :  dans  cette  composition  singulière  où 
les  deux  Muses  soutiennent  le  blason  du  vieux  théâtre 
italien,  entouré  d'une  guirlande  d'attributs  :  violons, 
marottes,  partitions,  masques,  guitares,  flûtes  de  Pan. 
Anvers  ni  Venise  n'ont  rien  produit  de  plus  fin,  de  plus 
chaud,  de  plus  riche;  et  quel  peintre  de  l'une  ou  de 
l'autre  ville  y  eût  mis  cette  désinvolture,  cette  élégance, 
ce  piquant  qui  donnent  à  la  nature  les  grâces  de  l'Opéra? 
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On  regarde  Watteau  comme  frivole,  mais  dépouillez 
ces  deux  figures  de  leur  coloris  délicieux,  réalisez-les 
en  marbre  blanc,  et  vous  aurez  deux  statues  d*un  style 
sans  pédanterie,  que  ne  désavoueraient  ni  Jean  Gou- 
jon, ni  Germain  Pilon.  Le  Portrait  de  madame  de  Ju- 
lienne, en  costume  mythologique,  n'est-il  point  d'une 
pâte  superbe,  et  d*une  facture  toute  magistrale?  On 
l'attribuerait  à  Rubens,  cela  ne  vous  étonnerait  pas. 

Le  Portrait  en  pied  de  Louis  XVI ,  par  Greuze,  nous 
a  vraiment  surpris;  nous  savions  Greuze  un  artiste 
d'un  sentiment  exquis,  d'une  grâce  enchanteresse,  d'une 
couleur  pleine  de  charme,  mais  nous  ne  le  croyions 
pas  capable  de  cette  majesté,  de  ce  style  et  de  cette 
élégance  royale  et  chevaleresque;  la  figure  revêtue 
d*un  manteau  fleurdelisé,  piète  admirablement,  avec 
une  dignité  sans  emphase;  le  mouvement  du  bras 
appuyé  sur  le  sceptre  est  d'une  fierté  héroïque  ;  la  main 
qui  tient  le  chapeau  à  plume  est  tournée  d'une  façon 
merveilleuse  ;  le  rideau  dont  les  plis  étoffés  entourent 
la  colonne,  le  fauteuil  ramage  d'or  et  de  vert,  tout  est 
peint  d'une  manière  libre  et  précise,  noble  et  spirituelle, 
avec  la  chaleur  de  l'esquisse  et  le  fini  du  tableau.  Le 
Charles  t",  de  Van  Dyck,  n'est  ni  plus  roi,  ni  plus  gen- 
tilhomme que  ce  Louis  XVI,  de  Greuze. 

Diderot,  l'instaurateur  de  la  critique  pittoresque  en 
France,  admirait  fort  Chardin,  et  il  avait  raison,  quoi- 
que peut-être  il  fût  plus  sensible,  selon  son  habitude, 
au  choix  des  sugets  qu'au  mérite  même  du  peintre. 
Sans  doute  Chardin  pouvait  plaire  à  l'auteur  du  Père 
de  Famille  par  l'intimité  familière  et  la  candeur  bour- 
geoise des  scènes  domestiques  qu'il  traitait  avec  une 
finesse  toute  hollandaise,  mais  ce  qui  fait  surtout  son 
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talent,  c'est  cette  manière  large  et  simple  de  comprendre 
la  nature,  cette  localité  soutenne  de  conlenr,  cette  soli- 
dité de  pftte,  qui  font  anjoard'hui  rechercher  passion- 
nément ses  moindres  esquisses.  La  nature  morte  dési- 
gnée sous  le  nom  du  Gobelet  d'argent  y  dans  la  collection 
de  M.  Barroilhet,  est  une  merveille  de  composition  et 
de  couleur;  les  maîtres  de  Flandre  et  de  Hollande 
n*ont  rien  fait  de  plus  réel,  de  plus  sincère  et  de  mieux 
rendu. 

Le  Pied'de-Bœuf  est  un  morceau  capital  de  Lancret. 
Jamais  le  spirituel  imitateur  de  Watteau  n*a  plus 
approché  de  son  modèle  :  les  groupes  s'arrangent  ingé- 
nieusement; le  coloris  est  blond,  yivace,  transparent 
Le  Portrait  de  M.  de  la  Popelinière^  par  Latour,  et 
celui  de  Lenôtre,  par  Vivien  (pastels) ,  valent  les  plus 
belles  peintures  à  l'huile. 

Citons  encore  les  Soins  matemeky  de  Fragonard, 
une  étincelante  esquisse,  touchée  toute  de  sentiment, 
où  chaque  coup  porte,  un  vrai  bouquet  de  palette,  illu- 
miné par  un  joyeux  rayon.  La  Gimblette,  caprice  aimable 
dans  le  goût  du  temps,  et  que  la  gravure  a  rendu  cé- 
lèbre. Le  Triomphe  de  Vénus,  lumineuse  toile  où  Bou- 
cher saupoudre  la  couleur  de  Paul  Véronèse  de  l'esprit 
de  Tiepolo.  Les  Saltimbanques,  de  Gallot,  qui,  au  mé- 
rite de  réunir  tous  les  types  de  ses  eaux-fortes  brillam- 
ment colorées,  joignent  celui  d'une  rareté  excessive, 
Gallot  n'ayant  presque  jamais  abandonné  la  pointe  pour 
le  pinceau.  Puis,  en  arrivant  à  l'École  moderne,  la  Vo- 
lupté,  par  Prud'hon,  un  Gorrège  vu  au  clair  de  lune,  et 
la  Douleur,  une  touchante  élégie  peinte  et  caressée  dans 
l'ombre  par  une  lueur  argentée.  Une  charge  de  cuiras- 
siers^  par  Gharlet,  qu'on  prendrait  pour  un  Géricault, 
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tant  elle  est  emportée  et  Tigonreose.  Une  magnifique 
aquarelle  de  Marilhat  représentant  une  Caravane  en 
marche  à  traoers  une  aride  plaine  de  Syrie,  Nons  ne 
pouvons  tout  dire,  ne  voulant  pas  empiéter  sur  le  cata- 
logue, mais  nous  insisterons  encore  une  fois  sur  cette 
idée  heureuse  d'une  vente  composée  exclusivement  de 
maîtres  français  du  dernier  siècle  et  de  quelques-uns 
de  celui-ci,  choisis  avec  un  goût  parfait  et  une  con- 
science scrupuleuse. 

1403.  THiATRB  Vbntadour  :  Myrra.  —  Odéon  :  Madamoi- 
sello  Essler  dans  le  Cid.  —  GàItb  :  Henri  m.  —  Fouss- 
NouvBLLBS  :  Madame  Maicaiille.  Le  Monitevar  universel, 
10  mars  1856. 

1404.  Nativité.  Le  Moniteur  universel,  17  mars  1856.  Ces 
Ters,  datés  dans  le  journal  du  «  16  mars,  midi  »,  firent 
partie  la  même  année  de  deux  placards  in-quarto,  l'un 
intitulé  :  Naissance  du  Prince  in^périal,  l'autre  ne  compren- 
nant  que  Nativité  accompagné  d'une  traduction  allemande, 
et  d'une  brochure  intitulée  :  Baptême  du  Prince  impérial.  En 
1857,  ils  furent  encore  insérés  dans  un  Tolume  publié  par 
Gurmer,  intitulé  Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  Napo- 
léon, etc.  La  Petite  Revue  du  8  avril  1865  les  a  cités  de 
nouveau;  ils  ont  fait  partie  aussi, en  1873,  du  volume  publié 
clandestinement  à  Bruxelles  sous  le  titre  de  :  Poésies  de 
Théophile  Gautier  qui  ne  figureront  pas  dans  ses  œuvres,  et  en 
1876,  enfin,  ils  sont  entrés  dans  le  tome  deux  des  Poésies 
complètes  de  Théophile  Gautier. 

Les  deux  derniers  vers  de  la  strophe  dix-neuf,  relevés  sur 
l'autographe,  étaient  primitivement  ceux-ci  : 

Songes,  qu'on  taxait  de  démence, 
Projets,  pour  nous  seuls  surprenants  1 

1405.  Vaudeville  :  Galino.  —  Th.  des  Variétés  :  Mada- 
Ion  Lescaut.  —  Porte-Saint-Martin  :  Le  Sang  mêlé.  Le 
Moniteur  universel,  24-25  mars  1856. 
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1406.  Thbatrb  Vb2«tàdodr  :  Roranmda.  —  Ambigu  :  Le 
Paradis  perdu.  Le  Moniteur  universel,  31  mars  1856. 

1407.  Reiseliilder,  tableaux  de  voyage,  par  Henri  Heine. 
Nouyelle  édition,  considérablement  augmentée,  ornée  d'un 
portrait  de  Tauteur  et  précédée  d'une  étude  sur  Henri  Heine 
par  Théophile  Gautier.  Deux  volumes  in-12,  ensemble  de 
21  feuilles  1/9,  384  et  376  pages.  Imprimerie  de  Claye,  rue 
Saint- Benoit  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Michel  Lévy  frères,  rue 
Vivienne,  2"*.  Prix,  6  francs. 

Cet  ouvrage,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n»  5002  de 
Isa  Bibliographie  de  la  France  du  31  mars  1856,  contient  sous 
le  titre  de  :  Henri  Heine,  une  notice  de  Théophile  Gautier 
dont  le  premier  chapitre  et  le  début  du  second  sont  inédits. 
(Voir  n*  1399  pour  la  fin.)  Elle  a  été  réimprimée  en  1875 
dans  les  Portraits  et  souvenirs  littéraires  de  son  auteur. 

1408.  Odbon  :  Michel  Genrantés;  le  LièTre  et  la  tortue. 
—  Gtmnàsb  :  Françoise.  Le  Moniteur  universel,  7  avril  1856. 

1409.  Thbatrb  Vbntadour  :  Medea.  —  Vaddbvillb  :  Le 
GoUier.  —  GaItb  :  L'Enfant  prodigne.  —Folibs-Nouvblles  : 
Frelnchetta.  Le  Moniteur  universel^  14  avril  1856. 


1410.  figliae  de  Saint-Philippe-dn-Ronle  :  la  Descente  de 
Croix,  de  M.  Théodore  Chassérian.  Le  Moniteur  universel, 
17  avril  1856.  Un  fragment  de  cet  article  a  reparu  en  1869 
dans  le  tome  trois  du  supplément  à  la  deuxième  édition  du 
Dictionnaire  de  la  Conversation  et  de  la  lecture,  sous  le  titre 
de  Descente  de  Croix. 

1411.  (Un  Théâtre  réyé).— Théatbb-Fba^çais  :  Comme  il 
TOUS  plaira.  —  Th.  du  Girqub  :  Les  Maréchanz  de  l'Em- 
pire. —  Th.  des  Varibtbs  :  M onsienr  le  Sac  et  Madame  la 
Braise.  —  Palais-Rotal  :  La  Fiancée  dn  coin.  Le  Moniteur 
universel,  21  avril  1856. 

1412.  Vaudbvillb  :  Les  Déclassés.  Le  Moniteur  universel, 
28  avril  1856. 

Plaçons  ici  une  lettre  inédite  de  Théophile  Gautier  à  Xavier 
Aubryet.  Elle  est  relative  à  l'inauguration  de  la  statue  de  La 
Toor  à  Saint-Quentin,  qui  eut  lieu  le  3  mai  1856.  Théophile 
n.  8 
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Gautier  n'a  du  reste  point  rendu  compte  de  cette  cérémonie 
dans  le  Moniteur  : 

Paris,  8  mai  1856. 

Mon  cher  Anbryet, 

Je  ne  puis  aller  à  Saint-Quentin.  La  chose  tombe  un 
jour  de  feuilleton.  Je  vous  envoie  mon  fils,  Théophile 
Gautier  II,  que  je  tous  prie  d'accueillir  amicalement. 
Il  me  rendra  compte  de  la  solennité.  Je  regrette  de 
n'avoir  pu  faire  les  vers  sur  La  Tour,  mais  je  suis  em- 
bourbé dans  des  besognes. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautieb. 

1413.  Thkatrb-Frànqais  :  Le  Joueur.  —  Portb-Saikt- 
Mabtin  :  Reprise  de  Salvator  Rosa.  —Th.  des  Variétés  : 
Les  Folies  d'Espagne;  Danseurs  espagnols.  Le  Moniteur 
universel,  5  mai  1856. 

1414.  Odbon  :  La  Bourse.  Le  Moniteur  universel,  12-13 
mai  1856. 

1415.  Odéon  :  La  Bourse  (second  article).  —  Vaudbvillb  : 
Le  Chemin  le  plus  long.  —  Palais-Aotal  :  Si  Jamais  Je  te 
pince  I  —  GaIté  :  Les  Aventures  de  Mandrin.  Le  Moniteur 
universel,  19  mai  1856.  * 

1416.  Tbéatrb-Francais  :  Le  Gid.  Le  Moniteur  universel, 
26  mai  1856. 

1417.  THéATRB-FRANÇÀis  :  BritannicQs;  les  Femmes  sa- 
vantes.—Gtmnasb  :  Les  Fanfarons  de  vice.—  Vaudeville  : 
Les  Femmes  peintes  par  elles-mêmes.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 2  inïa  1856. 

1418.  Tbéatrb-Français  :  Mademoiselle  Madeleine  Bro- 
han  dans  les  Caprices  de  Marianne  ;  les  Demoiselles  de 
Saint-Cyr;  le  Village.  —  Ambigu  :  La  Comtesse  de  Novailles« 
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—  TfliÀTRB  ou  GiRQ0E  :  La  Marchande  dn  Temple.  Le  Mo* 
nUeur  universel,  9  juin  1856. 

4419.  THfiATRE-FBAifÇÂis  .'  Reprise  d'Amphitryon.  — 
Ovrertnre  de  THippo^me.  —  Girquk  db  l'ImpAratricb  : 
Mademoiaelle  Angele.  Le  Moniteur  universel^  16  juin  1856. 

Il  est  question  dans  ce  feuilleton  d'une  série  de  bustes  des 
principaux  critiques  contemporains  du  moment,  exécutés  en 
charge  par  Nadar,  exhibition  que  Théophile  Gautier  n'ap- 
prouva pas;  il  avait  pourtant  autorisé  Nadar  à  Yy  faire 
figurer,  et  celui-ci  publia  son  autorisation  dans  le  Figaro  du 

19  juin  suivant;  voici  cette  lettre,  qui  a  encore  été  réim- 
primée  dans  le  Grand  Journal  du  27  février  1881  : 

Mon  cher  Nadar, 

Je  t'abandonne  ma  tête  pour  en  faire  tout  ce  que  tu 
voudras.  Ma  dignité  ne  sera  nullement  blessée  de  l'ex- 
position de  ma  hure  ;  seulement,  fais-moi  très  hideux 
pour  que  ma  charge  n'ait  pas  l'air  d'un  portrait,  et  que 
cette  boule  de  carton  ne  soit  pas  prise  pour  mon  buste. 

Tout  à  toi, 

Théophile  Gautiieb. 

1420.  Thbâtre-Français  :  Sganarelle;  le  Pied  d'argile.-- 
PoRTB-SAiNT-MARTUf  :  Reprise  de  Marino  Faliero.  —  Vad-* 
DBViLLB  :  Un  Enfant  dn  siècle.  Le  Moniteur  universel,  23  juin 
1856. 

1421.  Panl  d'Aspremont  (Jettatnra),  conte.  Le  Moniteur 
universel,2^,  26,  27,  28,  29  juin;  5,  9,  10,  il,  16,  17,  18,  19, 

20  et  23  juillet  1856.  Cet  ouvrage,  annoncé  déjà  dans  la 
Presse  du  14  décembre  1853  sous  le  titre  de  le  Jettatore,  ensuite 
dans  le  même  jourjial  sous  celui  de  le  Jettator,  parut  pour 
la  première  fois  en  volume  en  1857,  in-32,  sous  le  titre  de 
Jettatura,  qu'il  a  toujours  gardé.  En  1863,  il  est  entré  dans 
les  Romans  et  Contes  de  son  auteur,  qu'il  n'a  plus  quittés 
depuis.  Théophile  Gautier  avait  d'abord  commencé  à  traiter 
ce  sujet  en  vers,  mais  il  abandonna  ce  projet,  et  le  fragment 
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écrit  de  ce  poème  ne  fut  publié  que  beaucoup  plus  tard. 
(Voir  n«  2307.) 

1422.  THiJLTBs-FRÀNQAis  :  Reprisas  do  la  Diplomatie  du 
ménage  et  do  Damon  et  Pythias.  —  OoioN  :  Qui  perd  gagne. 

—  Th.  des  VARiftTis  :  La  Médéo  de  Nanterre;  (Ropriao  à  ce 
théâtre  de)  Grandeur  et  décadence  de  Josopli  Pmdliomme. 

—  La  Pré  Gatblan.  Le  Moniteur  universely  30  juin  1856. 

1423.  L'Arengle.  L'Artiste,  6  juillet  1856.  Ces  vers  sont 
entrés,  en  1858,  dans  la  troisième  édition  des  Émaux  et 
Camées  (marquée  deuxième)  ;  depuis  lors  ils  ont  fait  partie 
de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage.  La  Petite  Revue  du 
5  août  1865  a  publié  une  version  de  cette  pièce  où  se 
trouvent  des  variantes  dans  les  strophes  trois,  quatre  et 
six;  les  voici  : 


De  son  ombre  où  rien  ne  peut  luire, 
Sombre,  il  entend  le  monde  obscur 
Et  la  vie  invisible  bruire, 
Gomme  un  torrent  derrière  un  mur. 

Qui  sait  quelles  chimères  noires 
Peuplent  cet  opaque  cerveau. 
Et  quels  ilUsibies  grimoires 
L'idée  écrit  dans  ce  caveau  1 


Hais  peut-être,  aux  heures  ftmèbres. 
Quand  Dieu  souffle  notre  flambeau, 
L'ftme,  habituée  aux  ténèbres, 
T  verra  clair  dans  le  tombeau  I 

Cette  pièce  de  vers  a  été  réimprimée  dans  le  Béf>eU  du 
28  juin  1880. 

1424.  TmtATRB-FRARÇAis  :  Reprise  d'Une  CaïaSne.  —  Th. 
des  YÀRiirtfs:  LaBonrse  an  TiUage.  —  Théâtre  duGirqub: 
Les  Ftéres  de  la  G6te.  Le  Moniteur  universel^  7  juillet  i856. 
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1425.  PoRTi-SAiirT-MABTm  :  Le  Fils  de  la  nuit.  —  GaIté  : 
L'Oisean  bien.  Le  Moniteur  universely  i4  juillet  1856. 

4426.  Yàudbyillk  :  Les  amoiirs  forcés.  —  Ambigu  :  Le 
néaa  des  mers.  —  Cirque  db  l'Impbbatbici  :  Dirers.  Le 
Moniteur  universel^  21  juillet  1856. 

1427.  Thbatrb-Frakçais  :  Les  Héritiers  ;  reprise  de  Ma- 
demoiselle de  Belle- Isle;  Crispin  rival  de  son  mahre.  ~ 

Th.  des  VARiéTis  :  Le  Camp  des  Réyoltées.  —  Foubs-Nou- 
VBLLBS  :  Pierrot  employé.  Le  Moniteur  universel,  28  juillet 
1856. 

1428.  Contes  Bisarres,  par  Achim  d'Arnim.  Traduction 
de  Théophile  Gautier  fils,  précédée  d*une  introduction  par 
Théophile  Gautier.  In-12  de  9  feuilles,  iv-313  pages.  Impri- 
merie de  Violât,  à  Lagny.  —  A  Paris,  chez  Michel  Lévy 
frères,  rue  Vivienne,  2  bis.  Prix  :  1  franc. 

Llntroduction  de  ce  Tolume,  que  nous  trouvons  inscrit 
sous  le  n»  7011  de  la  Bibliographie  de  la  France,  du  2  août 
1856,  porte  pour  titre  :  Achim  d'Amim,  titre  que  ce  morceau 
a  gardé  en  entrant  en  1875  dans  les  Portraits  et  souvenirs 
littéraires  de  Théophile  Gautier. 

1429.  Yaudbyillb  :  (reprise  de)  Matliilde,  on  la  jalousie. 
—  Gtxnasb  :  Les  Vainqnenrs  de  Lodi.  —  Th.  des  YARiérÉs  : 
Le  Musée  oomiqae.  —  Le  (théâtre  dn)  Palais-Royal  à  Plom- 
bières. —  GiRQUB  DB  l'Impéràtricb.  Le  Moniteur  universel, 
4  août  1856. 

1430.  Thbatrb-Frakqais  :  La  Statuette  d'nn  grand  homme. 
~  Gtmnasb  :  Le  Mariage  à  rArqaebnse.  —  Th.  des  Variâ- 
tes :  Les  Métamorphoses  de  CShamoisean.  —  GaItA  :  reprise 
dn  Juif-Errant.  Le  Moniteur  universel,  11  août  1856. 

1431.  La  Légende  dn  Juif-Errant,  illustrée  par  OnstaTS 
Doré.  Le  Moniteur  universel,  15  août  1856. 

1432.  Vaudbyiixb  :  Les  Absences  de  Monsieur.  —  Lb  PrA 
Catblan.  Le  Moniteur  universel,  18  août  1856. 

1433.  Thbatrb  du  GnouB  :  Marie  Stnart  en  Eoosse.  — 
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Palau-Rotal  :  La  Qneiie  de  la  poêle.  le  Moniteur  univer- 
sel, 25  août  1856. 

1434.  Lei  Vierges  de  Raphaël.  Le  Moniteur  universd, 
30  août  1856. 

1435.  Yaudkvillk  :  La  Fée.  —  Th.  des  Variétés:  Les  En- 
fanti  terribles.  Le  Moniteur  universel^  !•'  septembre  1856. 

1436.  École  des  Reanz-Arts;  Goncoors  pour  le  grand 
prix  de  scnlptnre  :  Romnlns  Tainqaenr  d'Acron.  Le  Moni- 
teur universel,  5  septembre  1856. 

1437.  Odéon  :  Le  Médecin  de  TAme.  —  Gtiinasb  :  Un  fen 
de  Paille  ;  l'Anneau  de  fer.  —  Ambigu  :  Les  Panures  de 
Paris.  Le  Moniteur  universel,  8  septembre  1856. 

1438.  École  des  Reanz-Arts;  Goncoors  pour  le  grand  prix 
de  Rome  :  graTure.  Le  Moniteur  universel,  12  septembre 
1856. 

1439.  Odéon  :  reprise  de  rHonnenr  et  l'Argent;  Non- 
Telles.  Le  Moniteur  universel,  i5  septembre  1856. 

1440.  École  des  Reanz-Arts;  Gonoours  pour  le  grand 
priz  de  Rome  :  architecture.  Le  Moniteur  universel,  19  sep- 
tembre 1856. 

1441.  Reanz-Arts:  GraTures;  Agua-tintes ;  Uthographies 
(d'après  Raphaël,  Ary  Scheffer,  Delaroohe,  Jalabert, 
Leutie,  H.Vemet,  Rida  et  RenouYille}.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 22  septembre  1856. 

1442.  Courses  de  tanreanz  à  Saint-Esprit.  Le  Moniteur 
universel,  27  septembre  1856.  Cet  article,  complété  (voir 
Qo  (443  bb]^  n  reparu  en  1865  dans  le  volume  de  Théophile 
Gautier,  intitulé  :  Quand  on  voyage. 

1443.  École  des  Reanz-Arts;  Gonoours  pour  le  grand 
priz  de  Rome  :  peinture  historigue.  Le  Moniteur  universel, 
28  septembre  1856. 

1 443  ^^  et  1 444.  (Courses  de  tanreanz  à  Saint-Esprit  ;  suite 
et  fin.)  —  GTMifASB  :  Riche  de  oconr.  —  Vaudkvillb  :  Le 
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Beau  Ltendre.  le  Moniteur  universel,  29  septembre  1856.  Le 
début  de  cet  article,  qui  complète  celui  du  27  sur  les  Cùur$e$ 
de  taureaux  à  Saint-Esprit,  a  été  réimprimé  avec  celui-ci  en 
1865  dans  Quand  on  voyage^  par  Théophile  Gautier.  Il  a  cité 
dans  ces  pages  sa  pièce  de  vers  de  1841,  intitulée  ÏHorlogef 
en  lui  enlevant  son  titre. 

1445.  Ecole  des  Beaux- ArU:  Exposition  dei  grands  prix; 
Envoii  de  l'École  de  Rome.  Le  Moniteur  universel^  4  octobre 
1856. 

1446.  Ookon:  Le  Misanthrope;  le  Jen  de  l'amour  et  dn 
hasard.  —  Yaudeyille  :  Chacnn  pour  soi.  —  Gymnass  :  Les 
Toilettes  tapageuses.  —  Th.  des  VARiâT^s  :  Les  Nèfles.  — 
Thbatrb  du  Cibqub  :  Le  Marin  de  la  Garde.  Le  Moniteur 
universel^  6  octobre  1856. 

1447.  (Nécrologie  :  )  Théodore  Chassérian.  —  Gtmnasb  : 
Une  femme  qui  n'aime  pas  son  mari.  Le  Moniteur  universel^ 
13  octobre  1856.  La  partie  de  cet  article  relative  à  Théodore 
Chassériau  a  été  reproduite  incomplètement  en  1874  dans 
les  Portraits  contemporains ^  par  Théophile  Gautier;  il  y 
manque  l'avant-demier  paragraphe  de  la  partie  réimprimée 
de  cet  article  ;  le  voici  : 

Il  y  a  seize  mois  à  peine,  nous  étions  tous  les  deux, 
lui  et  moi,  dans  ce  même  cimetière,  bien  tristes,  bien 
navrés,  et,  les  yeux  troubles  de  larmes,  nous  regardions 
en  silence  descendre  dans  rétemitë  ce  cercueil  de  notre 
amie^  Qui  eût  pensé  que  lui,  le  plus  jeune,  remonte- 
rait si  vite  là-haut,  et  cette  fois  ne  reviendrait  pas  vers 
la  ville? 

1448.  Beaux-Arts.  Frise  de  la  nef  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  peinte  par  Hippolyte  Flandrm,  reproduite  par  lui- 
même  en  lithographie.  Le  Moniteur  universel,  17  octobre 
1856.  Théophile  Gautier  cite  dans  cet  article  quelques  vers 
de  sa  pièce  de  1841  :  Saint-Christophe  d'Ecija, 

i.  Madame  Emile  de  Girtrdin. 
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1449.  Beaux-Arts.  Ghapelle  de  la  Sainte-Vierge  à  l'églife 
Saint-Bnatache,  par  M.  Thomas  Goatnre.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 19  octobre  1856. 

1450.  Thbatrb-Frakçais  :  Le  Mariage  de  Figaro.— Oùbon  : 
reprise  de  Claudie.  —  GaIté  :  L'Avocat  des  pauvres.  — 
Cirque-Napoléon  :  Ouverture  de  la  saison  d'hiver.  Le  Moni- 
teur universel,  20  octobre  1856. 


1451.  La  famille  dn  Menuisier,  d'après  Rembrandt  (gra- 
vure par  M.  Veyrassat.)  V Artiste,  26  octobre  1856. 

1452.  Vaudeville  :  Le  Nid  d'amour.  —  Th.  des  VARiÉrés  : 
le  Tyran  domestique.  —  Palais-Rotal  :  Satania.  Le  Moni- 
teur universel,  27  octobre  1856. 

i453.  Histoire  des  usages  funèbres  et  des  sépultures  des 
peuples  anciens,  par  M.  Ernest  Feydeau.  Le  Moniteur 
universel,  31  octobre  1856.  Cet  article  a  reparu  en  1877  dans 
le  tome  deux  de  VOrient,  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre 
de  :  Egypte  ancienne, 

1454.  (A  l'aventure).  —  Folies-Nouvbllbs  :  Les  Carabins  ; 
Paul  Legrand.  Le  Moniteur  universel,  2-3  novembre  1856. 

1455.  Odéon  :  Madame  de  Montarcy.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 10  novembre  1856* 

1456.  Vaudevule:  Les  Faux  Bonshommes.—  Th.  des 
YARiÉTis  :  La  Chasse  aux  écriteauz.  —  Ambigu  :  Jane  Grey. 
—  Cirque  Napoléon  :  Le  Passe-temps  équestre.  Le  Moniteur 
universel,  17  novembre  1856. 

1457.  TniATRE-FRANÇAis:  Le  Berceau.  —Cirque  Impérial  : 
La  Tour  Saint-Jacques-la-Boucherie.  —  Palais  -  Royal  : 
Mesdames  de  Monteniriche.  Le  Moniteur  universel,  24  no- 
vembre 1856. 

1458.  Théâtre-Français  :  Les  Pauvres  d'esprit.  Le  Moni^ 
teur  universel,  {^  décembre  1856. 


1459.  Théâtre-Français  :  Zaïre.  —  Th.  des  Variétés  : 
L'Amour  et  Psyché.  —  Folies-Nouvelles  :  Le  Calfat.  Le 
Moniteur  universel,  8  décembre  1856. 
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1460.  Introdnctioii.  VArtiste^  14  décembre  1856.  Cet  ar- 
ticle est  le  premier  que  Théophile  Gautier  ait  domié  à  YAr^ 
tiste  comme  directeur  de  ce  recueil.  11  a  été  réimprimé 
dans  la  Bemie  du  ZZZ*  siècle  du  l«r  mars  1867. 

1461.  (Un  théâtre  idéaL  —  Noinrelles.)  Le  Moniteur  uni- 
verself  15  décembre  1856. 

1461  ^^  Debvraii,  par  Jules  Janin,  Gérard  de  Nerval,  Eu- 
gène Briffault,  Théophile  Gautier,  etc.  In-8<»  d'une  feuille, 
16  pages.  Imprimerie  cPAubusson  et  Kugelmann,  rue  de  la 
Grange-Batelière,  13. 

La  part  de  collaboration  de  chaque  auteur  n'est  pas  indi- 
quée dans  cette  brochure,  que  nous  trouvons  inscrite  sous 
le  no  1 1568  de  la  Bibliographie  de  la  France ,  du  20  décembre 
1856  ;  aucune  page  n'est  signée  et  c'est  plutôt,  croyons-nous, 
un  travail  fait  d'après  les  œuvres  des  auteurs  nommés  plus 
haut,  que  des  extraits  de  leurs  propres  écrits. 

Nous  n'avons  point  donné  de  numéro  spécial  à  cette  bro- 
chure, qui,  en  réalité,  ne  contient  pas  une  seule  ligne  de 
Théophile  Gautier. 

1462.  Gnstave  Doré.  V Artiste^  21  décembre  1856. 

1463.  (Théâtre-Français.)  —  Gtmnasb  :  Le  Verroa  de  la 
Reine.  Le  Moniteur  universel^  22  décembre  1856. 

1464.  Gérome  :  tableaux,  étndes  et  croqnis  de  royage. 
VArtistCy  28  décembre  1856. 

1465.  Th.  des  Variétés  :  La  Lanterne  magique  !  —  Portb- 
SAnfT-MABTiN  :  Esméralda.  —  Théatrb  du  Cirque  :  Le  châ- 
teau des  Ambrières.  -»  Folibs-Nouvsllrs  :  La  reranche  de 
Vnlcain.  Le  Moniteur  universel^  29  décembre  1856. 

1466.  La  Tonraina  ;  histoire  et  monuments.  Publiée  sous 
la  direction  de  M.  l'abbé  Bourassé.  Le  Moniteur  universel, 
31  décembre  1856. 
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1467.  Ntarologie  :  Ziégler.  VÂrtUte^  4  janvier  1857.  Des 
fragments  tout  à  fait  incomplets  de  cet  article  ont  été  réim- 
primés en  1874  dans  les  Portraits  contemporains ,  par  Théo- 
phile Gautier. 

1468.  GaItb  :  La  faviM  Adultère.  —  Ambigu  :  Le  Secret 
des  Cavalière  ;  (Joeeph  Bonohardy).  Le  Moniteur  universel, 
5  janvier  1857.  Un  fragment  de  cet  article,  relatif  à  Bou- 
chardy,  a  été  inséré  en  1864  dans  le  tome  premier  du  sup- 
plément à  la  deuxième  édition  du  Dictionnaire  de  la  conver- 
sation et  de  la  lecture,  sous  le  titre  de  :  Bouchardy  {Joseph), 

1469.  GaTami.  V Artiste,  11  janvier  1857.  Cet  article  a  été 
réimprimé  intégralement  en  1874  dans  les  Portraits  contem' 
porains,  par  Théophile  Gautier  ;  il  y  est  daté  par  erreur  de 
1855,  et  forme  la  première  partie  des  pages  sur  Gavami 
recueillies  dans  ce  volume. 

1470.  Thbatrb-Faançais  :  reprises  de  Lady  Tartuffe,  et 
du  Jeune  Mari.  —  Odéon  :  La  Réclame.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 12  janvier  1857. 

1471.  Eugène  Delacroix  à  llnititat.  VArtiste,  18  janvier 

1857. 

1472.  Palais-Rotâl  :  L'Education  d'un  serin;  les  Mar- 
roni  glacés.  —  D^LAssiMsirTs  :  Allez-y  tout  de  même.  Le 

Moniteur  universel,  19  janvier  1857. 

i473.  Peintures  de  M.  Voillemot  à  l'hôtel  du  prince 
Pierre  Soltykoff.  L'Artiste,  25  janvier  1857. 
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1474.  THéATRB-FaAKQAis  :  rtpiife  de  Toroarot.  (Noa- 
Telles).  Le  Moniteur  unxoerseU  26  janvier  1857. 

1475.  La  Source,  nouTeaii  tableau  de  M.  Ingrea.  VArUsUy 
!•'  février  1857.  Cet  article  a  été  très  incomplètement  réim- 
primé dans  la  BewLe  du  HX*  siècle  du  l**  février  1867,  où  se 
troavent  réunis  et  remaniés  sous  le  seul  titre  éUngreSf  des 
fragments  de  deux  articles  de  Théophile  Gautier.  Les  change- 
ments faits  au  texte  original.  Tout  été  sans  doute  par 
M.  Arsène  Houssaye,  directeur  de  cette  Revue*  Théophile 
Gautier  lui-même  en  a  cité  aussi  un  long  fragment  dans  son 
aiiide  duMonUeur  universel  du  18  février  1861.  (Voir  u9 1743). 

1476.  Gymnasb  :  La  Question  d'argent.  —  OoioN  :  Les 
gens  de  théâtre.  Le  Moniteur  universel,  2  février  1857. 

1477.  La  Reine Topaie,  Pnjché  :  Décors.  VArtistet  8  fé- 
vrier 1857, 

1478.  Odion  :  Le  Tasse  à  Sorrente.  Le  Moniteur  universel, 
9  février  1857. 

1479.  Un  Martyre,  dernier  tableau  de  Panl  Delaroche. 

VArtitte,  15  février  1857.  Un  très  court  fragment  de  cet 
article  a  été  placé,  en  1874,  dans  les  Portraits  contemporains^ 
par  Théophile  Gautier,  comme  début  des  pages  consacrées 
à  Paul  Delaroche  dans  ce  volume. 

1480.  Théâtre-Français  :  Un  Vers  de  Virgile.  —  Théâtre 
DU  Cirque  :  Le  Diable  d'argent.  —  Th.  des  Variétés  :  Les 
Lanciers.  —  Cirque  Napoléon  :  Le  Gynmaste  Hanlon.  Le 
Moniteur  universel,  16  février  1857. 

1481.  Un  Été  dans  le  Sahara,  par  Eugène  Fromentin. 
V Artiste,  22  février  et  i»  mars  1857.  Ces  articles  ont  été 
réimprimés  en  1877,  dans  le  tome  deux  de  VOrient,  par 
Théophile  Gautier,  sous  le  titre  de  :  le  Sahara.  M.  Gonse, 
dans  son  livre  sur  Fromentin,  attribue  à  Sainte-Beuve  le 
premier  coup  de  cloche  sur  le  peintre-écrivain,  alors  qu'il  a 
été  donné  par  Gautier  dans  Tarlicle  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Sainte-Beuve  n'en  a  parlé  qu'en  février  1864.  Fro- 
mentin, du  reste,  le  reconnaît  lui-même,  à  propos  de  George 


194        HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

Sand  et  de  Théophile  Gautier,  dans  la  préface  delà  troisième 
édition  d*Un  EU  dans  le  Sahara  (Paris,  A.  Lemerre,  1874). 

1482.  OniON  :  Roprise  de  la  ReraBCha  de  Laïuim.  — 
Pàlais-Rotal  :  Ce  que  deriennent  les  roses.  Le  Mcniieur 
universel^  23  février  1857. 

1483.  Th.  des  VARiKTis  :  Les  Princesses  de  la  Rampe.  Le 

Moniteiar  universel,  2  mars  1857. 

« 

1484.  Exposition  photographiqoe.  L* Artiste,  8  mars  1857. 
Voici,  à  ce  sujet,  le  début  inédit  d'un  article  inacheyé  de 
Théophile  Gautier  intitulé  :  Ateliers  photographiques  de 
Nadar  : 

Quand  on  passe  sur  le  boulevard  des  Capucines,  le 
regard  est  impérieusement  attiré  par  une  construction 
d*aspect  original  qui  couronne,  à  partir  du  deuxième 
étage,  la  maison  désignée  sous  le  numéro  trente- 
cinq. 

La  volonté  d*un  artiste  a  évidemment  guidé  l'archi- 
tecte dans  le  style  et  l'appropriation  de  cette  immense 
vitrine  destinée  à  un  emploi  tout  spécial.  Nous  allons 
en  donner  une  description  détaillée,  car  nous  y  voyons 
comme  un  symptôme  de  ce  que  pourrait  devenir  Far- 
cbitecture  moderne,  tirant  de  nouvelles  formes  des 
inventions  récentes. 

Un  édifice  doit  modeler  sa  destination  en  relief  et 
chercher  ses  motifs  d'ornement  dans  son  usage.  Les 
gares  de  chemins  de  fer,  les  halles,  les  palais  d'expo- 
sition, ont  forcé  leurs  constructeurs  à  s'éloigner,  bien 
à  regret  sans  doute,  des  traditions  de  l'école  ;  mais  ni 
les  Grecs  ni  les  Romains  n'ont  laissé,  et  pour  cause, 
des  types  à  copier  en  ce  genre,  et  les  exigences  du  ser- 
vice imposent  des  lignes  nécessaires  et  fatales  qu'on 
devrait  accepter  avec  joie,  au  lieu  de  s'en  plaindre 
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comme  cela  arrive  souvent,  car  rarchitectore  stérilisée 
depuis  longtemps,  y  puiserait  de  nombreux  thèmes  de 
rénovation  et  parviendrait  à  se  créer  un  caractère. 

Un  atelier  photographique  a  besoin  d'admettre  libre- 
ment la  lumière  ;  il  doit  donc  lui  ofiErir  de  larges  baies, 
et  ouvrir  les  fenêtres  toutes  grandes  au  soleil,  ce  col- 
laborateur si  capricieux  dans  nos  climats.  Il  faut  en 
conséquence  diminuer  les  parois  opaques  et  augmenter 
les  parois  transparentes.  Le  fer,  qui  sous  un  petitvolume 
présente  beaucoup  de  résistance,  formera  Tarmature 
de  rédifice  dont  le  verre  fournira  les  murailles  et  la 
toiture.  C'est  ce  que  M.  Nadar  a  très  bien  compris  dans 
son  élégante  et  ingénieuse  installation  du  boulevard 
des  Capucines.  La  photographie  a  enfin  son  palais. 

La  construction  contient  deux  étages.  A  l'étage  infé- 
rieur sont  les  salons  d'exposition  et  d'attente  ;  à  l'étage 
supérieur  est  installé  l'atelier  de  pose  pour  les  por- 
traits. La  charpente  de  fer  peinte  en  rouge  et  relevée 
de  filets  d'or,  dessine  un  fronton  avec  des  ailes  formant 
une  façade  divisée  par  des  colonnettes  et  ornée  de 
deux  balcons,  où  des  liserons  peints  de  couleurs  natu- 
relles suspendent  leurs  clochettes  et  leurs  vrilles  à  des 
treillages  dorés. 

1485.  Ambigu  :  Loi  Orphelines  de  la  Charité.  ~  Folibs- 
NouTKLLBs:  Être  aimé  pour  soi-même;  Le  petit  Cendril- 
lon.  Le  Moniteur  universel^  9  mars  1857. 

1486.  Le  Roman  de  la  Momie  (précédé  d'une  dédicace  à 
Ernest  Feydeau).  Le  Mwdteur  universel^  11, 12, 13,  14, 18, 
19,  20,  26,  27,  28,  30  mars;  2,  3,  8,  15,  17,  23,  24,  29,  30 
ayril  et  6  mai  1857.  Cet  ouvrage  reparut  ea  volume  Tannée 
suivante  chez  Hachette,  et  il  en  fut  fait  depuis  plusieurs  édi- 
tions, do  ut  les  dernières  ont  paru  chez  Charpentier.  U  a  été 
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réimprimé  aussi  dans  YÉeho  de$  Feuilletons^  amiée  187(m877, 
accompagné  de  grayures  sur  acier. 

Nous  possédons  un  fragment  du  manuscrit  autographe 
du  prologue  qui  contient  quelques  variantes  inédites. 
Elles  commencent  à  la  page  22  de  Tédition  Charpentier, 
dont  le  premier  paragraphe,  après  les  mots  :  «  le  long  des 
murailles,  »  se  terminait  primitivement  ainsi  :  «  et  dont 
les  panathénées  régulières  s'enfonçaient  processionnelle- 
ment  dans  l'ombre.  » 

Le  premier  paragraphe  de  la  page  23,  après  ses  derniers 
mots  actuels  :  a  d'une  égalité  et  d'une  pureté  parfaites  », 
s'achevait  ainsi  : 

De  chaque  côté  cheminaient  toiycars,  s'illominant 
au  passage  des  torches,  les  bandelettes  de  fresques, 
dont  les  couleurs  paraissaient  aussi  vives,  aussi  fraîches 
que  si  le  pinceau  de  l'artiste  les  eiU  appliquées  hier. 
Puis  elles  s'épanouissaient  dans  l'ombre  comme  les 
figures  d'un  rêve,  donnant  à  peine  le  temps  à  l'œil  de 
discerner  les  cortèges,  les  repas  et  les  danses  funèbres 
qu'elles  représentaient. 

On  parvint  bientôt  à  une  salle  assez  spacieuse  dont 
la  voûte  surbaissée  touchait  presque  la  tête  des  visiteurs 
et  faisait  se  remployer  en  nuage  horizontal  les  tire- 
bouchons  de  fumée  des  torches;  des  peintures  écla- 
tantes d'une  conservation  inouïe  en  décoraient  les  pa- 
rois ;  mais  le  savant  et  le  lord  poussés  par  une  curiosité 
facile  à  concevoir  ne  les  examinèrent  que  fort  sommai- 
rement, quelque  intérêt  qu'elles  pussent  d'ailleurs  pré- 
senter. 

Au  fond  de  la  salle  une  porte  de  pierre,  etc. 

La  suite  de  ce  paragraphe  et  le  suivant  sont  conformes  à 
l'imprimé;  puis  vient  ensuite  ce]ui-*ci,  dont  malheureusement 
la  fin  nous  manque  : 
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Cependant  la  seconde  porte  avait  cédé.  Un  autre 
coidoir  descendant  par  nne  pente  assez  rapide  se  pré- 
senta, noir  et  mystérieux  dans  ses  profondeurs,  que 
n'atteignaient  pas  les  réverbérations  vacillantes  des 
torches.  Les  parois  en  étaient  couvertes  du  haut  en  bas 
de  figures  finement  découpées  et  coloriées  avec  un  soin 
minutieux,  immense  travail  perdu  que 

Voici  une  curieuse  dédicace  inédite  d*un  exemplaire  ie  la 
première  édition  de  cet  ouvrage  (Hachette,  1858}  : 

Je  dédie  ce  roman  pharmaceutique  et  ganaliforme  à 

Fembaumeur  F.  Silas,  mon  ami  insulaire  et  bientôt 

continental. 

Théophile  Gautier. 

Londres,  Panton-square,  9  Juin  1869. 

1487.  Atelier  de  feu  Théodore  Ghassériau.  L'Artiste^ 
15  mars  1857. 

1488.  Thbatrb-Fjunçais  :  La  Fiammina.— Oobon  :  France 
de  Simiers.  Le  Moniteur  universel,  16  mars  1857. 

1489.  Loi  Primei  de  l'Artiste.  VArtUte^^^  mars  1857. 

1490.  GaItb  :  L'Aveugle.  Le  ManUeur  unwersel,  23  mars 
1857. 

1491.  (Galerie  du  XIX*  siècle:)  Ingres.  V Artiste,  5  avril 
1857.  Cet  article  a  reparu  en  partie  dans  la  Revuê  du  XU« 
siècle  du  1"  février  1867  ;  en  1874  il  est  entré,  moins  le  cata- 
logue des  œuvres  dlngres,  qui  se  trouve  à  la  un,  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier  :  Portraits  Contemporains.  Un 
portrait  d'Ingres,  gravé  par  M.  BénédictMasson,  accompagne 
ce  travail  dans  U Artiste;  voici  à  son  sujet  une  lettre  inédite 
de  Théophile  Gautier  à  M.  de  Cailleuz,  qui  fut  directeur 
général  des  musées  sons  le  régne  de  Louis-Philippe  : 

Monsieur, 
C'est  peut-être  bien  hardi  à  moi,  qui  n'ai  pas  Thon- 
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neor  de  vous  connaître  personnellement»  de  commencer 
par  vous  demander  un  service. 

On  me  dit  que  vous  possédez  une  magnifique  photo* 
graphie  d'après  M.  Ingres;  vous  me  feriez  un  bien  vif 
plaisir  en  la  prêtant  à  M.  Masson  pour  la  graver.  Ce 
serait  pour  Y  Artiste  une  bonne  fortune  que  d*avoir  un 
portrait  exact  et  bien  choisi  du  doyen  de  nos  peintres. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Théophile  Gautixb. 

Un  fragment  de  cet  article  a  reparu  aussi  dans  Talbum 
publié  par  VÀrtiste  en  1859,  sons  le  titre  de  Portraits  Con- 
temporainSf  par  divers  autenrs. 

1492.  OoéoN  :  Le  Cousin  du  roi  —  Pàlais-Rotal  :  L'Af- 
faire de  la  me  de  Lourdne.  Le  Moniteur  univerself  6  avril 
1857. 

1493.  Les  Caricatures  de  Léonard  de  Vinci.  L'Artiste, 
12  avril  1857.  Quelques  lignes  de  cet  article  ont  été  reprises 
par  Tauteur  pour  son  trayail  sur  Léonard  de  Vinci  publié, 
en  1863,  dans  les  Dieux  et  les  dend-Dieux  de  la  peinture. 

1494.  Théatri-Vertadour  :  Ottavia;  Madame  Ristori.  Le 

Moniteur  universel,  13-14  avril  1857. 

1495.  Cralerie  de  M.  Théodore  Patureau.  VArtiste,  19 
avril  1857. 

1496.  Th.  des  Vabibtés  :  Jean  le  Toqué.  Le  Moniteur  unù 
verset,  20  avril  1857. 

1497.  Le  Siège  de  Sébastepol,  tableaux  de  M.  Dnrand- 
Brager.  VArtiste,  26  avril  1857. 

1498.  Théâtre  Vbntadour  :  Canuia.  —  Ambigu  :  Le  Fils 
de  Tareugle.  —  Th.  des  Variétés  :  La  Comète  de  Charles- 
Quint.  Le  Moniteur  universel,  27  avril  1857. 

1499.  Exposition  des  œuvres  de  Paul  Delaroche  au  palais 
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des  Beaux-Arts.  U Artiste,  3  mai  1857.  Une  partie  de  cet 
article,  datée  par  erreur  de  1858,  a  été  réimprimée  en  1874 
dans  les  Portraits  Contemporains,  par  Théophile  Gautier, 
comme  complément  des  pages  consacrées  à  Paul  Delaroche 
dans  ce  volume. 

Cet  article,  que  Théophile  Gautier  termine  en  comparant 
la  peinture  de  Paul  Delaroche  à  la  littérature  de  Casimir 
Delayigne,  provoqua  une  sorte  de  réplique  de  M.  J.  Barbey 
d'Aurevilly  dans  le  Pays  du  21  mai  1857,  et  ces  pages  sont 
entrées  en  1886  dans  son  volume  intitulé  :  Sensations  d'art. 
Théophile  Gautier  eut  un  moment  Tintention  de  répondre  à 
son  contradicteur;  mais  il  abandonna  ce  projet.  Le  début 
de  Tarticle  fut  seul  écrit,  et  demeura  inédit.  Le  voici  : 

Un  article  da  Pays,  intitulé  :  a  Des  derniers  tableaux 
de  Paul  Delaroche  et  de  la  pensée  dans  les  arts,  »  par 
M.  Barbey  d'Aurevilly,  renferme  des  passages  où,  mal- 
gré notre  modestie,  nous  sommes  obligé  de  reconnaître 
que  c'est  à  nous  qu'en  veut  le  remarquable  auteur 
i*Une  vieille  maîtresse.  Habituellement  M.  Barbey  d'Au- 
revilly fait  de  haut  et  à  point  de  vue  particulier  la  cri- 
tique des  livres  dans  le  journal  dont  il  est  un  des  plus 
ëminents  rédacteurs,  et  c'est  une  impatience  de  justice 
qui  l'a  poussé  à  sortir  de  son  domaine  en  cette  occa- 
sion, ce  On  avait  besoin,  dit-il,  que  quelqu'un  en  prit 
sur  lui  le  poids,  quand  la  voix  d'une  autorité  incontes- 
tée comparait  hier  Paul  Delaroche  dans  son  art  à 
Casimir  Delavigne  en  littérature.  Odieux  ravalements  I 
Si  nous  voyons  bien  l'espèce  de  rapport  que  l'on  trouve 
entre  le  poète  des  Enfants  d Edouard  et  de  Don  Juan 
d'Autriche,  et  le  peintre  de  la  Jane  Grey  et  d'un  Épi- 
sode de  la  Saint-Barthélémy,  nous  demandons  où  est 
la  Martyre  du  Tibre  chez  le  poète,  la  Vierge  chez  les 
saintes  femmes  et  Devant  la  couronne  d'épines,  et  même 
la  Cenei  et  Napoléon  à  Fontainebleau?  » 

u.  9 
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Il  n*y  a  rien  d*odieux,  selon  nons,  à  comparer  Paul 
Delaroche  à  Casimir  Delavigne.  Ce  sont  deux  talents 
de  même  nature;  seulement  M.  Barbey  d'Aurevilly  voit 
les  fautes  du  poète  et  il  ne  voit  pas  celles  du  peintre. 
Excellent  écrivain  lui-même,  d'un  goût  délicat  et 
superbe,  il  est  choqué,  —  et  nous  le  sommes  comme 
lui,  —  des  conceptions  médiocres,  du  style  bourgeois 
et  de  la  poésie  pédestre  de  Casimir  Delavigne. 

Mais,  qu'il  nous  permette  de  le  lui  dire,  s'il  s'était 
occupé  de  peinture  avec  quelque  suite,  il  trouverait 
précisément  les  mêmes  défauts  chez  [Paul  Delaroche]. 

1500.  Odeo.n  :  André  Gérard.  —  Vaudbvillb  :  La  Famille 
Lambert.  'Palais-Royal:  La  6amina.I.6  Moniteur  universelj 
4  mai  1857. 

1501.  Galerie  du  XIX*  siècle  :  Madame  Emile  de  Girar- 
din.  V Artiste,  10  mai  1857.  Cet  article  a  été  placé  la  même 
année  en  tête  du  Vicomte  de  Launay,  par  madame  Emile  de 
Girardin,  et,  en  1861,  en  tête  de  ses  Œuvres  complètes; 
cette  dernière  version  est  très  remaniée  et  augmentée.  Le 
travail  de  V Artiste  a  été  réimprimé  aussi  intégralement  en 
1875  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Portraits  et 
souvenirs  littéraires.  Nous  allons  transcrire  ici  les  fragments 
de  ce  travail,  qui,  par  suite  des  modifications  faites  en  1861 
(voir  n»*  1728  et  1744  ''*•)>  ue  purent  plus  y  trouver  place. 
Voici  d'abord  l'introduction  : 

Voilà  deux  ans  bientôt  qu'elle  repose  sous  la  dalle 
de  marbre  sculptée  d'une  simple  croix  en  relief,  mo- 
deste tombeau  qu'elle  avait  exigé  dans  ce  cimetière 
Montmartre  qui  nous  a  déjà  pris  tant  d'êtres  chers,  et 
bien  souvent,  le  premier  tribut  payé,  aux  jours  mêmes 
du  deuil,  nous  nous  étions  promis  d'écrire  quelque  part, 
et  plus  au  long,  ce  que  nous  savions  d'elle  ;  mais  nous 
avions  reculé,  non  sans  remords,  devant  cette  tâche 
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doulooreuse  :  notre  cœur  à  peine  cicatrisé  craignait  de 
Toir  se  rouvrir  sa  blessure;  car,  lorsque  la  France 
déplorait  la  perte  de  la  Muse,  nous  ne  songions  qu*à  la 
perte  de  l'amie  ;  cette  mort  a  été  pour  nous  un  de  ces 
coups  auxquels  Fâme  ne  s*accoutume  pas,  et  nous  ne 
pouvons  encore  passer  près  de  la  maison  aux  blanches 
colonnes  sans  que  nos  yeux  ne  deviennent  humides. 

Puis,  les  lignes  suivantes,  qui  concernent  les  Conr- 
riers  de  Paris  et  le  Théâtre  de  madame  de  Girardin;  nous 
dirons  plus  loin  (voir  n*  1728),  quand  ces  changements  furent 
exécutés  : 

Vers  1836,  madame  de  Girardin,  sous  le  transparent 
pseudonyme  du  vicomte  de  Launay,  commença  ce  fa- 
meux Courrier  de  Paris  qui  fit  naître  depuis  tant  d'imi- 
tations plus  ou  moins  malheureuses.  Elle  le  poursuivit 
jusqu'en  1848  avec  une  verve  toujours  soutenue,  une 
finesse  d'observation  toute  féminine,  un  bon  sens  tout 
viril.  Que  de  pages  charmantes  qui  resteront  parmi  les 
meilleures  de  la  langue,  que  de  détails  en  apparence 
frivoles,  et  déjà  presque  historiques  I  Quelle  mine  iné- 
puisable pour  les  romanciers  de  l'avenir,  lorsqu'ils 
voudront  peindre  cette  époque  I  Elle  est  là,  en  effet, 
tout  entière,  semaine  par  semaine,  avec  ses  mœurs,  ses 
modes,  ses  ridicules,  ses  tics,  ses  façons  de  parler,  ses 
engouements,  ses  folies,  ses  fêtes,  ses  bals,  ses  soirées 
intimes,  ses  commérages,  jugée  par  cet  élégant  vicomte 
dont  la  badine  cingle  si  bien  et  qui  semble  posséder  le 
lorgnon  magique  d'Edgar  de  Lorville,  tant  il  devine 
aisément  la  pensée  vraie  à  travers  les  babillages  men- 
teurs. 

Ces  Lettres  parisiennes^  écrites  au  courant  de  la 
plume,  éparpillées  aux  quatre  vents  de  la  publicité, 
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sont  peut-être  Vœurre  la  plus  sérieuse  de  rauteor,  et 
c'est  là  que  Tont  de  préférence  le  chercher  ceux  qui 
Taiment. 

U École  des  joumalisteSf  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  fut  le  premier  essai  de  madame  de  Girardin  pour 
le  théâtre  ;  reçue  à  l'unaiiimité  au  Théâtre-Français,  la 
pièce  fut  arrêtée  par  la  censure,  mais  pour  que  la  leçon 
allât  à  son  adresse,  madame  de  Girardin  fit  une  lecture 
de  sa  comédie,  dans  son  salon  encombré  de  journa- 
listes, qui  n*ont  peut-être  pas  trop  profité  à  cette  école, 
mais  qui  étaient  assez  spirituels  pour  rire  sous  les 
verges  tenues  par  de  si  belles  mains.  —  Le  premier 
acte  étincelle  de  traits  et  de  mots  et  démontre  une 
grande  puissance  comique;  la  fin  tourne  au  drame,  et 
la  pièce,  commencée  d*une  manière  éclatante,  s'assom- 
brit trop.  Balzac,  qui  n*aimait  pas  beaucoup  les  jour- 
nalistes, assistait  à  cette  soirée  et  riait  de  son  gros  rire 
pantagruélique  :  il  n'avait  plus  la  fameuse  massue  à 
pommeau  de  turquoises  sur  laquelle  la  maîtresse  du 
logis  avait  fait  un  roman,  mais  il  portait  encore  ce  bel 
habit  bleu  à  boutons  d'or  ciselés  non  moins  célèbre, 
qu'il  allait  prendre  et  remettre  chez  Ghevreul  pour  ces 
occasions  solennelles. 

Nous  doutons  que  la  pièce  au  théâtre,  même  jouée 
par  les  plus  excellents  acteurs,  eût  produit  autant  d'ef- 
fet. Madame  Emile  de  Girardin  lisait  admirablement. 
Nous  lui  avons  entendu  dire  des  morceaux  de  Cléopâtre 
d'une  façon  que  mademoiselle  Rachel  n'a  pas  égalée, 
à  notre  avis,  malgré  tout  son  art,  toute  sa  puissance  et 
tout  son  prestige. 

Puis  vinrent  Judith,  la  meurtrière  biblique,  et  Cléo- 
pâtre c(  le  serpent  du  vieux  Nil,  »  comme  l'appelle 
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Shakspeare.  Mademoiselle  Rachel  servit  d'interprète 
à  ces  deux  créations.  Judith  réassit  faiblement,  malgré 
des  vers  très  pm^  et  une  idée  ingénieuse,  —  celle 
d'avoir  supposé  à  Théroïne  juive  un  vague  amour  pour 
le  général  assyrien  qu'elle  a  mission  d'assassiner  ;  — 
l'heure  de  la  tragédie  n'était  pas  encore  venue.  Cleo- 
pâtre,  traitée  à  la  fois  d'une  façon  plus  antique  et  plus 
moderne,  tragédie  et  drame,  obtint  beaucoup  de  succès 
et  restera  le  meilleur  poème  scénique  écrit  par  une 
femme.  L'apostrophe  au  soleil  est  dans  toutes  les  mé- 
moires. 

Dans  Lady  Tartuffe,  madame  Emile  de  Girardin, 
fidèle  jusque-là  au  vers,  le  quitta  pour  la  prose,  tou- 
jours mieux  acceptée  d'un  public  de  moins  en  moins 
littéraire»  et  qui  n'entend  plus  que  difficilement  le  lan- 
gage des  dieux.  Mademoiselle  Rachel  représentait  ce 
Tartuffe  en  jupons,  si  haïssable  et  si  charmant  qu'on 
lui  pardonne  lorsque  son  masque  tombe,  et  qu'entr'ou- 
vrant  le  noir  domino  de  l'Hypocrisie,  la  femme  laisse 
voir  son  corsage  étincelant  et  rose. 

Mais  le  triomphe  de  madame  Emile  de  Girardin  a  été 
la  Joie  fait  peur,  cette  comédie  poignante  qui  vous 
tient  haletant  de  la  première  scène  à  la  dernière,  et  qui 
a  fait  verser  des  larmes  à  remplir  toutes  les  fioles  lacry- 
matoires  des  tombeaux  antiques. 

Nous  avons  déjà  dit  que  madame  de  Girardin  avait  le 
génie  bouffe  au  même  degré  que  le  génie  tragique.  Le 
long  éclat  de  rire  du  Chapeau  de  1^ horloger,  après  le  long 
sanglot  de  la  Joie  fait  peur  en  est  la  première  preuve. 

Enfin,  quelques  fragments  de  cette  version  ont  aussi  pris 
place,  en  1859,  dans  Talbum,  par  divers  auteurs,  publié  par 
rAWiste  sous  le  titre  de  :  "Portraits  Contemporains. 
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1502.  Gymnâsk  :  Lei  Gomédieimei.  Le  Moniteur  universel^ 
11  mai  1857. 

1503.  La  Bois  de  Boulogne.  V Artiste,  17  mai  1857.  Cet 
article  a  repara  dans  t Artiste  du  !•>'  octobre  1867. 

1504.  Théatrb  du  Cirque  :  Hamlet  (Joné  par)  RonTière. 

—  GiRQUB  DB  l'Imp£râtricb  i  OttYortiire.  Le  Moniteur  uni- 
verselyiB  mai  1857. 

1505.  La  HiiBée  d'artilloria.  L'Artiste,  24  mai  1857. 

1506.  Thbatrb  du  Cirqur  :  Hamlet  ;  Loi  deux  Fanbomiena. 

—  GàIté  :  Salomon  de  dans.  Le  Moniteur  universel,  25  mai 
1857. 

1507.  NouTelles  Pnblicationa  de  la  maison  Gonpil  et  &•. 
L'Artiste,  31  mai  1857. 

1508.  Théatrb Ventadour  :  Le  Falze  confidenre.  —Vaude- 
ville :  Dalila.  — Portb-Saint-Martin  :  Jocko;  Le  Vampire. 
Le  Moniteur  universel,  3  juin  1857. 

1509.  Nécrologie  :  Simart.  L'Artiste,  7  juin  1857.  Cet 
article  a  été  incomplètement  réimprimé  en  1874  dans  les 
Portraits  Contemporains,  par  Théophile  Gautier. 

1510.  Th.  des  Variétés  :  Le  Harqois  d'Argentconrt.  — 
GaIté  :  Antony;  les  Paysans.  —  (Pré  Catblan:)  Théâtre 
DBS  Fleurs  :  Nella.  Le  Moniteur  universel,  8  juin  1857. 

1511.  Salon  de  1857. 1.  (OaTertnre).rAra'5ee,14  juin  1857. 
Sous  le  titre  de  :  les  Expositions  de  Paris  :  Salon  de  1857,  il  a 
été  publié,  en  1859,  au  bureau  de  ce  journal,  un  album  con- 
tenant les  tableaux  gravés  de  ce  Salon  et  insérés  dans  TAr- 
tiste  en  1857;  une  très  faible  partie  du  texte  de  Théophile 
Gautier  est  jointe  à  cet  album. 

1512.  Gymnase  :  Les  Bourgeois  gentilshommes.  ^  Palais- 
Royal  :  Les  Noces  de  Bonchenoœnr.  Le  Moniteur  universel, 
15  juin  1857. 

1512  ^K  Salon  de  1987.  U.  HH.  Bandiy;  Bongnerean. 
L'Artiste,  21  juin  1857. 


1857.  185 

i513.  Thbatrb-Fbançais  :  Reprise  du  Barbier  de  SéTille.— 
(Une  troupe  allemande).  Le  Moniteur  universel^  22  juin  1857. 

15131»^.  Salon  de  1857.  III.  MM.  BenonvlUe;  Cabanel; 
Jalabert;  Hébert;  Barriaa.  L Artiste,  28  juin  1857. 

1514.  THéATRB-FBANÇÀis  :  Reprise  de  :  les  Comédiens.  — 
Th.  des  VABiÉTis  :  Les  Gardes  du  roi  de  filam.  —  Ambigu  : 
Le  Conscrit  de  Montronge.  —  (Gtrqub  de  L'lMPBRATRicB).Le 
Moniteur  univerself  29  juin  1857. 

1514"'.  Salon  de  1857.  IV.  MM.  Gérome;  Mottes.  TAr- 
Ciste,  5  juillet  1857. 

1515.  GAlTé  :  Les  Compagnons  de  Jébn.  Le  Moniteur  uni" 
verset,  6  juillet  1857. 

15151^.  Salon  de  1857.  Y.  MM.  Hatont;  A.  Lafond;  Sien- 
rac;  Carlier;  Mossini;  (!en)  Ziegler.  V Artiste,  12  juil- 
let 1857. 

1516.  Portb-Saint-Martin  :  Les  Chevaliers  du  brouillard. 
—  (Dlustrations  de  Cruikshank  pour  le  Jack  Sheppard 
d'Ainsworth).  Le  Moniteur  universel,  13  juillet  1857. 

1516  u*.  Salon  de  1857.  YI.  MM.  Cigouz;  Robert-Heury; 
Amaury-DuTal;  Hippolyte  Flandrin.  L'Artiste,  19  juillet 
1857. 

1517.  Théâtre-Français  :  Reprise  de  Wenceslas;  rentrée 
de  madame  Madeleine  Brohan  ;  Brossant  dans  le  Misan- 
thrope. Le  Moniteur  universel,  20  juillet  1857. 

iMl^.  Salon  de  1857.  VII.  MM.  Glaise;  SaTinien  Petit. 

TArrùie,  26  juillet  1857. 

1518.  Thbatrb  du  Girqoe  :  Charles XII.  —  {Ptd  Gatelan  :  ) 
Théâtre  des  Fleurs  :  La  Naiade.  Le  Moniteur  universel, 
27  juillet  1857. 

1519.  Fêtes  de  Dieppe.  Le  Moniteur  universel,  29  juillet 
1857. 

1519^*'.  Salon  de  1857.  VIII.  MM.Henneberg;  Louis  Bou- 
langer ;  Célestin  Nanteuil.  V Artiste,  2  août  1857. 

1520.  Théâtre-Français  :  Reprise  de  PhUiberte.  —  Th. 
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des  Variété  :  Le  Poignard  de  Léononu  Le  MonUeur  tmt- 
verself  3  août  1857. 

1520»^.  Salon  de  1857.  Dt.  MM.  Anatole  de  Beanliea; 
A.  de  Gnnon;  Knans;  Comte.  L Artiste,  9  août  1857. 

1521.  Ambigu  :  La  Légende  de  rhomme  sans  tète.  Le  Mo- 
niteur universel,  10  août  1857. 

1521  >>».  Salon  de  1857.  X.  MM.  Alfred Storens;  Heilbnth; 
Brion;  Hamon;  Willems;  Baron.  V Artiste,  16  août  1857. 

1522.  Gymnase  :  L'Invitation  à  layalse;  Le  Copiste;  Le 
Yienz  bean.  —  Th.  des  Variétés  :  Dalila  et  Samson.^  (Denz 
piécettes  de  madame  Roger  de  BeanToir).  Le  Moniteur  uni" 
verset,  19  août  1857. 

1522  «"^  Salon  de  1857.  XI.  MM.  Hôckert;  Carand;  Lan- 
delle;  Yalerio;   Manrice  Sand;  Hillemacher.   U Artiste, 

23  août  1857. 

1523.  Palais-Rotal  :  Les  Quatre  âges  dn  Lonvre.  —  Ré- 
onvertnres  de  TOdéon  et  dn  Théâtre  Ventadonr.  —  GaIté  : 
Reprise  des  Sept  CMteanz  dn  Diable.  Le  Moniteur  universel, 

24  août  1857. 

1523>>i*.  Salon  de  1857.  XII.  MM.  PengniUy  L'Haridon; 
Geflroy;  Picon;  Th.  Girand;  E.  Girand;  Chaplin;  Labon- 
chère;  Maréchal.  V Artiste,  30  août  1857. 


1524.  Théâtre Ventadour  :  Salvini  dans  Zaîra.  —Gym- 
nase :  L'Esdaye  dn  mari.  Le  Moniteur  universel,  31  août 
1857. 

1524 1»^'.  Salon  de  1857.  XUI.  MM.  Meinonier;  Fanvelet  ; 
Chavet;  Fichel;  Pèçms;  Plassan.  U  Artiste,  6  septembre 
1857. 

1525.  TaÉATRB-FRANÇAis  :  Rentrée  de  mademoiselle  (An- 
gnstine)  Brohan.  —  Théatrb  Ventadour  :  Sanl.  —  Palais- 
RoTAL  :  Détonmement  de  majeure  ;  Je  ne  mange  pas  de  ce 
pain-là.  Le  Moniteur  universel,  7  septembre  1857. 

1525»».  Salon  de  1857.  XI¥.  MM.  Vetter;  Léman;  Bon- 
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nagrftce;  Haierolle;  Engèna  Deréxia;  Leraj;  Gandron; 
Jobbé  Durai;  0.  Taasaart. TArtisto,  13  septembre  1857. 

1526.  A  Hanaiaiir  Théodore  de  Bamrilla;  réponaa  à  ion 
Odalatta  (L'Art).  VArtiste^  13  septembre  1857.  Ces  vers 
furent  réimprimés  en  1858,  sous  le  second  des  titres  que 
nous  venons  d'indiquer,  dans  la  troisième  édition  à%%  Émaux 
et  Camées  (marquée  deuxième);  ils  n'ont  plus  changé  de 
titre  depuis  et  ils  ont  fait  partie  de  toutes  les  éditions  sui- 
vantes des  Émaux  et  Camées. 

Voici  d'abord  la  première  version  de  la  strophe  finale  telle 
qu'elle  est  imprimée  dans  V Artiste  ;  en  1858,  lors  de  sa  pre- 
mière réunion  aux  Émaux  et  Camées^  elle  a  été  remplacée 
par  celle  qui  existe  aujourd'hui  : 

Dans  la  matière  dure 
Scelle  ton  rêve,  afin 

Qu'il  dure 
Tant  que  le  monde  ait  fin  ! 

Dans  la  quatrième  édition  des  Émaux  et  Camées^  parue  en 
1863  (dans  le  volume  des  Poésies  NauveUes)^  la  huitième 
strophe  de  cette  pièce  est  remplacée  par  celle  qui  s'y  trouve 
encore  aujourd'hui;  voici  sa  version  primitive  : 

Peintre,  ftiis  la  détrempe, 
Et  prends  de  Témailleur 

La  lampe. 
Pour  fixer  ta  couleur. 

Voici  enfin  quelques  variantes  inédites;  deux  strophes 
sont  tout  à  fait  nouvelles  et  paraissent  ici  pour  la  première 
fois  : 

Oui,  je  veux  qu'à  l'artiste 
Cîourbé  sur  son  travail, 

Résiste 
Vers,  marbre,  onyx,  émail. 


188        HISTOIRE  DES  OEUVBES  DE  TH.  GAUTIER. 

Fi  du  rythme  commode, 
Comme  un  chausson  trop  grand, 

Du  mode 
Que  tout  pied  quitte  et  prend  I 


Emprunte  à  Syracuse 
Son  Tieux  bronze  où,  durd, 

S'accuse 
Le  profil  réussi. 

D'une  main  délicate 
Poursuis,  dans  un  filon 

D'agate, 
La  beauté  d'Apollon. 

Ou  comme  un  alchimiste 
Au  feu  des  chalumeaux. 

Persiste 
A  fondre  les  émaux. 

Dédaigne  la  détrempe, 
Et  prends  de  l'émailleur 

La  lampe, 
Pour  fixer  ta  couleur. 

Peins  les  sirènes  bleues. 
Tordant  parmi  les  fleurs 

Leurs  queues 
Qu'écaillent  \ingt  couleurs. 

Et,  debout  sur  le  globe, 
La  Vierge  et  son  Jésus, 

Enrobe 
Avec  de  l'or  dessus  1 
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A  la  matière  dore 
Conte  ton  rêve,  afin 

Qu^il  dure 
Tant  que  le  monde  ait  fin. 


Oui,  tu  Tas  dit,  Banville, 
Ce  n*est  pas  en  courant 

La  ville, 
Qu*on  fait  rien  de  grand  I 

i527.  OoAoN  :  Louise  Killer.  —  TnéATRB  du  Giuque  :  La 
Roi  Lear.  —  TniàTRE  Ventadour  :  SalTini  dans  Otello.  Le 

MtmUeur  universel,  14  septembre  1857. 

i^2T^.  Salon  de  1857.  XV.  MH.  F.  Kllet;  Courbet; 
Breton  ;  E.  Hédouin  ;  Hattaer  ;  Marehal  ;  Adolphe  Lelauz  ; 
Armand  Leleux;  Fortin.  L'Artiste,  20  septembre  1857. 

1528.  ThbatrbYsntâdour  :  Salvini  dans  Otello.  (deuxième 
article).  —  Ambigu  :  Les  Viveurs  de  Paris.  —  GAlré  :  Le 
Pire  aux  ècns.  Le  Moniteur  universel,  21  septembre  1857. 

1529.  TfléATRB  DE  WxBSBADEN  :  Tsunliauser.  Le  Moniteur 
universel,  29  septembre  1857.  Théophile  Gautier  fut  accom- 
pagné à  Wiesbaden  par  d'autres  écrivains  et  musiciens  fran- 
çais. Nous  trouvons  dans  Tarticle  de  M.  Ernest  Reyer  sur  le 
même  sujet,  article  publié  dans  rindépendance  belge,  cette 
phrase  relative  à  notre  écrivain  :  «  ...  Le  soir  les  chasseurs 
ont  vidé  une  prodigieuse  quantité  de  flacons  de  vin  du  Rhin, 
que  Théophile  Gautier  compare  très  ingénieusement  à  du 
vinaigre  dans  des  quilles,.,  » 

1529  ^K  Salon  de  1857.  XVI.  MM.  DuToan;  Luminais; 
Gnillemin  ;  Trayer  ;  E.  Frère  ;  Bonvin  ;  Tonlmonche  ;  C.  Jac- 
qnand;  Langée;  Foulogne;  mesdames  Henriette  Browne; 
Henriette  Bertant;  Doux;  MM.  Servin;  Fisher;  Vidal;  An- 
toine Bnmas;  Amand  Gantier.  V Artiste,  4  octobre  1857. 
L'Almanach  Parisien  pour  1860  contient,  dans  un  article  de 
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Femand  Desnoyers  intitulé  :  Intérieur  d'un  peintre^  les  der- 
nières lignes  de  ce  chapitre  du  Salon  de  1857,  relatives  à 
Amand  Gautier. 

1530.  (Retour  d'Allemagne).  —  Gtmnasb  :  Les  petites 
Lâchetés.  —  Pâlais-Rotâl  :  La  VeuTe  aux  GameUias.  — 
Bénéfice  de  Salvini.  —  (Madame  Laurent  et  les  Ghevaliars 
du  Bronillard).  Le  Moniteur  universel,  5  octobre  1857. 

1531.  Wiesbaden.  U Artiste,  11  octobre  1857.^t  article  a 
été  réimprimé,  en  1865,  dans  :  Quand  on  voyage,  par  Théo- 
phile Gautier. 

1532.  Thbatre-Fhançàis  :  Le  Pamphlet.  —  Yâuoevills  : 
Jocrisse  millionnaire;  Triolet.  Le  Moniteur  universel,  12  oc- 
tobre 1857. 

1533.  Stuttgart.  V Artiste,  18  octobre  1857.  Cet  article  a 
reparu  eu  1865  dans  Quand  on  voyage,  par  Théophile  Gautier. 

1534.  Th.  des  Variétés  :  Les  CSiants  de  Déranger.  — 
(NoaTOUes).  Le  Moniteur  universel,  19  octobre  1857.  Un  frag- 
ment de  cet  article  a  été  réimprimé  en  1874  dans  les  Por- 
traits Contemporains,  par  Théophile  Gautier. 

1534 1>^.  Salon  de  1857.  XVIL  MM.  Desgolle;  Cabat; 
Paul  Flandrin;  Béllel;  Corot;  6.  Saltimann;  Bodmer; 
Danbigny;  Théodore  Ronssean;  COi.  Leronz;  Français; 
Anastasi;  Lamhinet;  Jnles  André;  LavielUe,  etc. rArlis(e, 
25  octobre  1857. 

1535.  Odéon  :  Le  Perroquet  gris.  —  Thbatbb  du  Gmous  : 
L'Amiral  de  TEscadre  blene.  Le  Moniteur  universel,  26  oc- 
tobre 1857. 

1535 M*-  Salon  de  1857.  XVUL  MM.  BeUy;  Fromentin; 
Imer;  Berchére;  Tonraemine;  Th.  Frère;  de  Ghacaton; 
Bida;  Brest  ;  Pasini;  Ziem  ;  Van  Moer  ;  F.  de  Mercey  ;  Aiya- 
sonsky.  V Artiste,  1«'  novembre  1857. 

1536.  Thé atrk-Franqais  :  Reprise  de  la  Calomnie.  —  Vau- 
DBYiLLs  :  Clairette  et  Clairon.  —  Folibs-Nouvklles  :  La  de- 
moiflelle  de  la  Hochetromhlon;  les  Brigands  pour  rire.  Le 
Moniteur  universel,  2-3  noTembre  1857. 
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1536  ^  Salon  de  1857.  ZIX.  HH.  Ttoii;  0.  Deré  ;  Plis; 
Annand  Dnmaresq;  H.  Yernet  ;  Bellangé  ;  Dorilly  ;  6.  Jadin; 
J.  Sterens  ;  Ph.  Ronasean  ;  Brendel  ;  Palini  ;  Lonbon  ;  de 
dock;  Yerlat;  Dvbmaaon;  Schniienberger;  Balleroy;  Ri- 
card; madame  O'ComMll.  V Artiste^  8  novembre  1857. 

1537.  OdAon  :  Tartnife.  Le  Moniteur  universel,  9  novembre 
1857. 

1537»-.  Salon  de  1857.  XX.  (Scnlptnre).  HH.  Rnde; 
Aimé  HiUet;  Dnret;  Leqnetne;  Gnmery;  Bonailé  ;  Dntaray ; 
Ronband  ;  Traphème  ;  Calmels  ;  Gnitton  ;  Fabiflch  ;S.  Robert; 
Lecbesne.  L'Artiste^  15  novembre  1857. 

1538.  Gymnase  :  J'enlère  ma  Femme.  —  Palau-Rotal  : 
la  Vente  d*an  riche  mobilier;  Amonr  et  Pmneanz.  Le  Mo- 
niteur universel,  16  novembre  1857. 

1538>>*«.  Salon  de  1857.  XXI  et  dernier.  (Scnlptnre.) 
HM.  Ottîn;  Demeamay;  Prothean;  Grabowiki;  Cordier; 
Danmas;  Harcellin;  Steenackers;  Perrand;  Gnillanme; 
Lebarhrel  -  Dnrocher  ;  Loiaon  ;  Chatronaae  ;  Cailloné  ; 
Gmyère;  Becqnet;  Halnecht;  Hngnenin;  Jacqnemard; 
PoUet;  Blavier;  de  Nienwerkerke  ;  mesdames  Lefèrre-Den- 
mier;  Valérie  Simonin;  Noémi  Constant;  Dallemagne; 
Escalier.  L Artiste,  22  novembre  1857. 

Quoique  le  nom  du  sculpteur  Préault  ne  soit  pas  prononcé 
dans  cette  revue  du  Salon,  citons  ici  une  curieuse  lettre  inédite 
de  Théophile  Gautier  à  cet  artiste;  elle  iùt  écrite  en  1857, 
nous  apprend  M.  Paul  Meurice,  à  Toccasiond^un  médaillon  de 
madame  Paul  Meurice,  médaillon  placé  aujourd'hui  sur  son 
tombeau  : 

Mon  cher  ami, 

J'ai  vn  ton  médaillon,  lundi,  chez  Menrice.  C'est  nne 
de  tes  meillenres  choses  ;  la  ressemblance  matérielle 
est  suffisante  et  la  ressemblance  idéale  parfaite.  La 
bouche  est  épanouie  comme  une  fleur  et  sympathique 
comme  un  baiser;  quant  à  Tœil,  je  ne  croyais  pas  que 
la  scnlptnre  pût  rendre  ainsi  le  regard  ;  je  trouye  sen- 
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lement  la  courbe  aqoiline  du  nez  an  peu  brusque.  II 
me  semble  que  dans  la  nature  le  plan  entre  le  nez  et  le 
front  est  moins  creux;  je  te  soumets  cette  observation 
que  je  crois  juste.  Quelques  coups  d'outil  dans  les  che- 
veux, très  élégamment  disposés  du  reste,  ne  feraient 
pas  mal. 

En  somme,  tu  as  parfaitement  réussi.  Madame  O'Cour 
nell  en  était  très  contente,  et,  comme  dit  Gigoux,  elle 
s*y  connaît. 

Je  Vécris  mon  impression,  contre  mon  habitude; 
mais  je  ne  te  vois  plus  et  force  m'est  d'égratigner  du 
papier  avec  une  épingle  Perry. 

Je  sais  que  tu  as  fait  de  grands  voyages,  découvert 
Rouen,  Dieppe  et  le  Havre,  vu  la  mer;  mais  tes  péré- 
grinations sont  terminées  et  tu  devrais  bien  faire  Tas- 
cension  matinale  de  mon  burg. 

Tout  à  toi  de  cœur, 

Théophile  Gautibb. 

1539.  Odbon.  Christine  roi  de  Suéde.  Le  Moniteiur  univer- 
sel,  23  novembre  1857. 

1 540.  Une  maison  de  Pompéi,  avenue  Montaigne.  L'Artiste^ 
29  novembre  1857.  Cet  article  a  été  réimprimé  Tannée  sui- 
vante dans  une  publication  coUective  intitulée  :  Parts  qui 
s'en  va,  titre  qui  a  été  complété  plus  tard  par  ces  mots  : 
et  Paris  qui  vient.  En  1866,  il  entra  dans  le  Palais  pompéien 
de  Vavenue  Montaigne,  étude  sur  la  maison  gréco-romaine, 
ancienne  résidence  du  prince  Napoléon,  brochure  par  Théophile 
Gautier,  Arsène  Houssaye  et  Charles  Ck>iigny.  Disons  ici 
que  M.  Tourneux  fait  erreur,  dans  son  intéressant  travail 
bibliographique  sur  Théophile  Gautier,  en  supposant  que  la 
pièce  de  vers  sur  un  sphinx,  jointe  dans  cet  opuscule  au 
travail  de  Théophile  Gautier,  est  aussi  par  lui.  Les  chapitres 
de  la  brochure  ne  sont  pas  signés,  et  la  collaboration  de 
Tauteor  de  Fortunio  se  borne  exclusivement  à  ses  pages  de 
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l'Artiste.  En  les  insérant  comme  chapitre  troisième  du  Palais 
pompéien^  M.  Arsène  Houssaye,  sans  doute,  les  aura  rema- 
niées et  augmentées  des  strophes  en  question.  On  y  a  de 
plus  intercalé  des  ajoutés  et  des  titres. 

La  Revue  du  XIX*  siècle  du  l«r  mai  i866,  a  encore 
réimprimé  cette  yersion  remaniée,  sous  le  titre  de  : 
Le  Palais  pompéien. 

154i.  Théâtre-Français  :  Le  Fmit  défenda.  —  Délasse- 
MERTS  :  Lei  Poétei  de  la  treille.  —  Folies  Dramatiques  : 
Histoire  d'un  gilet.  Le  Moniteur  universel  ^  30  novembre 
1857. 

1542.  L'£glise  Sainte-Clotilde.  L*AHis(e,  6  décembre  1857. 

1543.  Gtmkasb  :  Le  Fen  à  une  vieille  maifon  ;  reprise  du 
Changement  de  main.  —  Vaudeville  :  Le  Père  de  ma  fille; 
la  Botte  secrète.  ~  Ambigu  :  Rose  Bernard.  Le  Moniteur 
universel,  7  décembre  1857. 

1544.  Sappho.  VArtiste,  13  décembre  1857. 

1545.  Thbatrb-Franqais  :  Reprise  de  Chatterton.  Le  Mo- 
niteur universel,  14  décembre  1857.  Un  fragment  de  cet  ar- 
ticle a  été  réimprimé  en  1874  à  la  suite  de  Y  Histoire  du 
romantisme,  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre  de  :  Reprise 
de  Chatterton  en  décembre  1857. 

1546.  Gayami;  GnstaTO  Doré  :  Kasqnes  et  Visages,  Phy- 
sionomies parisiennes,  Alhnm  lithographique.  V Artiste, 
20  décembre  1857. 

1547.  Odéon  :  Le  Rocher  de  Sisyphe.  Le  Moniteur  umver^ 
sel,  21  décembre  1857. 

1548.  ficole  impériale  et  spéciale  des  Boanz-Arts  (  :  Dis- 
trihation  des  priz).L'AWt5^e,  27  décembre  1857. 

1549.  Gymnase  :  Un  petit  hont  d*oreille,  etc.  ;  Un  Gendre 
en  sorveillance.  —  Th.  des  Variétés  :  Ohél  les  p*tits 
agneanx!  —  Palais-Rotal  :  Les  Vaches  landaises.  Le  Mo^ 

niteur  universel,  28  décembre  1857. 

1550.  Art  chrétien  (par  H.  Didron).  Le  Moniteur  universel, 
29  décembre  1857. 
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1551.  La  rua  Lafitta.  (Lai  fitalagaa  das  marchandi  da 
taUaanx).  UArtUte,  3  janvier  1858. 

J552.  Lania  ZIY  ai  Holièra,  taUaan  da  H.  Ingraa.  L Ar- 
tiste, 10  janvier  1858. 

1553.  (Nécrolagia  : }  Hadamoiaalla  Rachal.  Le  Moniteur 
universel,  11  janvier  1858.  Cet  article  a  été  réimprimé  en  1859 
dans  les  Vortraits  Contemporains ,  album  par  divers  auteurs, 
publié  par  F  Artiste,  et,  en  1874,  dans  le  volume  de  Théophile 
Gautier  portant  le  même  titre.  Ces  deux  réimpressions  sont 
très  incomplètes. 

1554.  NonTallas  da  l'art.  (Venta  da  taUaanz  modamas 
du  20  janTlar  1858).  Signé  T.  G.  V Artiste,  17  janvier  1858. 

1555.  Vaudkvillb  :  Laa  faïuaaa  bonnaa  Fomnaa.  — 
Thbatrb  du  Gerqub  :  Torlutatn,  chapaan  pointu.  —  Ambigu  : 
Paria-Grinolma.  Le  Moniteur  universel,  18  janvier  1858. 

1556.  A  H.  Emait  Faydaau.  (Bnchara  at  Tombaanx). 

V Artiste,  24  janvier  1858.  A  la  un  de  1858,  ces  vers  sont 
entrés  pour  la  première  fois,  sous  le  tilre  de  :  Bûchers  et 
Tombeaux,  dans  la  troisième  édition  des  Émaux  et  Camées 
(marquée  deuxième)  ;  ils  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les 
éditions  de  ce  livre. 

La  pièce  de  vers  :  les  Joyeusetés  du  trépas  (voir  n»  2386). 
n*est  qu'un  fragment  coupé  de  ce  morceau. 
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Voici  des  variantes  inconnues  de  cette  pièce,  parmi  les- 
quelles se  trouve  une  ou  deux  strophes  entièrement  inédites  : 


Et  quand  la  pierre  se  lézarde, 
Au  Ûeu  du  masque  aux  traits  charmants 
Montrant  à  l'œil  qui  s'y  hasarde 
Une  armature  d'ossements. 

Mais  au  feu  du  bûcher  ravie 
Une  pincée  entre  les  doigts, 
Résidu  léger  ^e  la  vie, 
Qu'enfermait  l'urne  aux  flancs  étroits  ; 


La  mort  dissimulait  sa  face 
Aux  trous  profonds,  au  nez  camard, 
Dont  la  hideur  railleuse  efface 
Tous  les  masques  du  cauchemar. 

En  oubliant  le  monstre  maigre 
Que  chacun  porte  sous  sa  peau. 
Dans  une  insouciance  allègre, 
Tous  s'avançaient  vers  le  tombeau. 


Seulement,  pour  pousser  à  boire, 
Au  festin  de  Trimalcion, 
Une  larve,  joujou  d'ivoire, 
Faisait  son  apparition  ; 

Des  dieux  que  l'art  toijyours  révère 
Trônaient  au  del  marmoréen  ; 
L'Olympe  croule...  et  le  Calvaire 
Fait  un  Dieu  du  Nazaréen, 
u.  #  10 
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Le  cycle  antique  se  dot.  —  L*ombre 
S'étend.  —  Comme  sur  un  drap  noir, 
Sur  la  tristesse  immense  et  sombre 
lie  blanc  squelette  se  fait  voir. 


Des  cercueils  lève  le  couvercle 
De  ses  bras  aux  coudes  pointus; 
Dessine  ses  côtes  en  cercle, 
Et  son  sarcastique  rictus. 

Puis,  ouvrant  la  danse  macabre, 
Il  arrête  le  chevalier 
Sur  son  cheval  qui  se  cabre, 
En  lui  montrant  le  sablier. 

Ajustant  à  son  crftne  jaune 
Couronne,  tiare  ou  cimier, 
Il  rftcle  ses  vers  sur  le  trône, 
Fier  comme  Job  sur  son  fiimier  I 

Et  parmi  la  foule  priée, 
Hôte  inattendu,  sous  le  banc 
Glisse,  et  prend  à  la  mariée 
Sa  jarretière  de  ruban. 


Dans  chaque  dottre  il  se  déhanche, 
Dansant  et  jouant  du  rebec. 
Et  sur  fond  noir,  en  couleur  blanche, 
Holbein  l'esquisse  d'un  trait  sec. 

Quand  le  siècle  devient  frivole 
Il  s'y  conforme,  et,  bien  plus  laid. 
Le  frond  ceint  de  roses,  il  vole. 
Prenant  des  poses  de  ballet. 
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Il  prend  des  manières  exquises 
Dans  les  chapdles-Pompadour, 
Au  tombeau-sopha  des  marquises, 
Qui  se  couchent  lasses  d*amourl 

Mais  cache-toi,  masque  sans  joues, 
Que  Tart  moderne  emploie  à  tort  ; 
Depuis  assez  longtemps  tu  joues 
Le  mélodrame  de  la  mort. 

Reviens,  reviens,  bel  art  antique. 
De  ton  Paros  étincelant 
Cîouvrir  le  squelette  gothique, 
Sorti  de  ton  bûcher  brûlant  1 

Si  nous  sommes  une  statue 
Sculptée  à  rimage  de  Dieu, 
Quand  cette  image  est  abattue. 
Jetons-en  l'armature  au  feu. 

Toi,  forme  immortelle,  remonte 
Toujours  pure  aux  sources  du  beau. 
Et  que  le  corps  n'ait  ni  la  honte 
Ni  les  misères  du  tombeau  !  * 

Voici  VexHJhno  mis  par  Théophile  Gautier  en  tête  d'un 
exemplaire  de  cette  édition  des  Émaux  et  Camées,  ayan 
appartenu  à  M.  Charles  Âsselineau  : 

Je  suis  satisfait  de  cet  exemplaire  et  je  le  signe  pour 
en  augmenter  Téclat. 

Théophile  Gautiir. 

Cette  pièce  de  vers  étant  la  dernière  de  celles  qui  furent 
syoutées  à  ce  tirage  des  Émaux  et  Camées,  qui  parut  à  la  fin 
de  1858  pendant  que  l'auteur  était  à  Saint-Pétersbourg,  nous 
allons  citer  ici  trois  lettres  inédites  de  Théophile  Gautier, 
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écriiefl  à  propos  de  ce  livre  à  son  éditeur  M.  PouletrMa- 
lassis  : 

I 

Ce  17  juin  1857. 

Honsieur, 

Voici  le  traité  signé  et  les  pièces  de  vers  à  ajouter  au 
Yolume.  Je  n'ai  pas  encore  vu  Tbomme  aux  fleurons  et 
culs-de-lampe  ;  je  m*en  fie  tout  à  fait  à  votre  goût  pour 
ces  choses  et  je  crois  que  tous  ferez  di' Émaux  et  Camées 
un  petit  chef-d'œuvre  typographique,  connue  les  Ode$ 
fmamhde$que$  de  l'ami  Banville  ;  excusez  le  retard  que 
j*ai  mis  à  répondre  :  le  Salon  m*occupe  tellement  que 
je  ne  sais  où  donner  de  la  tête. 

Tout  à  TOUS, 

Théophile  Gautier. 

Je  joins  les  pièces  de  même  rythme  qui  peuvent  se 
joindre  à  l'ancien  volume.  J'en  trouverai  encore  une  ou 
deux  peut-être  qui  s'igouteront  aux  épreuves. 

II 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  crois  que  la  teinte  rouge  plate  ne  peut  subsister. 
Les  dessins  noirs  s'y  perdent  et  le  tout  fait  tache  dans 
la  page  ;  il  faudrait,  à  mon  avis,  imprimer  en  rouge- 
rose  très  pftle  les  têtes  de  page,  les  culs^e-lampe  et  les 
msûuscules,  comme  dans  les  Ode$  funambulesques. 

Le  contraste  est  trop  fort;  essayez  de  cette  façon, 
l'aspect  y  gagnera. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautier. 
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P.  S.  L'en-tète  de  la  page  neuf  des  Odes  funam- 
bulesques me  semble  très  convenable  comme  ton  ;  c'est 
tendre  et  léger.  Celui  de  la  page  dix-huit  est  aussi  très 
bien  ;  il  serait  bon  de  rester  dans  cette  gamme. 

Le  caractère  me  semble  aussi  bien  gros  et  bien  lourd 
pour  rétendue  de  la  page  ;  il  faudrait  quelque  chose  de 
plus  svelte,  de  plus  mignon,  de  plus  délicat.  Un  tel 
caractère  ne  peut  exprimer  que  des  idées  graves, 
lourdes,  sérieuses,  —  de  la  prose  scientifique  I 

III 

Ce  mercredi  9  décembre  1857. 

Mon  cher  Monsieur, 

L'artiste  que  vous  avez  chargé  de  l'illustration  des 
Émaux  et  Camées^  n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi 
dans  ses  efforts  tentés  pour  nous  rencontrer.  Je  tiens  à 
sa  disposition  plusieurs  portraits  réunis  chez  moi,  rue 
de  Grammont,'15.  Faites-les  prendre  par  votre  associé 
de  Paris,  si  votre  intention  est  toujours  de  mettre  mon 
effigie  sur  votre  charmant  volume.  Seulement  retran- 
chez le  mot  irocytfimoc  S  qui  me  parait  trop  ambitieux. 

Pour  tout  le  reste,  je  m'en  rapporte  à  votre  goût  si 

SÛT, 

Mille  salutations  cordiales. 

ThéophUe  Gautub. 

1557.  GmiiAtB  :  Le  Fili  natiirel.  —  GaItA  :  Les  Fiancés 
d'Albano.—  (Foubs  Draiiatiqubs  :  Reprise  de  JoUn  et  Na- 
aette).  Le  MonUeur  universel ,  25  janvier  1858. 

fl.  Qui  Toil  tout. 
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1558.  IM  Soiréat  du  Lonvrè.  V Artiste,  3i  janvier  1858. 
Cet  article  a  été  réimprimé,  daté  de  :  Paris  23  mars  1865, 
dans  le  Courrier  de  V Aisne  du  26  mars  1865  ;  cette  réimpres- 
sion est  modifiée  et  falsifiée. 

1559.  THÉATRB-FaANÇAis  :  Fen  Lionel.  —  Ooéon  :  Le  Bon- 
henr  chei  loi.  -^  Palais-Royal  :  Marcasain.  Le  Moniteur 
universel,  1"  février  1858. 

1560.  Peintiires  de  la  talle  du  Trône  au  Luxembourg, 
par  M.  Henri  Lehmann.  L'Artiste,  7  février  1858.  Dans  ce 
même  numéro  commence  nne  importante  étude  de  M.  F.  de 
Mercey  sur  les  Peintres' primitifs.  Théophile  Gautier  avait 
d'abord  songé  à  écrire  lui-même  ce  travail,  sous  le  titre  de  : 
Les  Primitifs,  et  voici  les  lignes  de  début  de  cet  article,  les 
seules  qui  furent  écrites;  elJes  sont  complètement  inédites  : 

Quand  on  se  promène  dans  les  galeries  du  Louyre, 
une  pensée  mélancolique  vous  saisit.  Un  jour  viendra 
où  les  chefs-d'œuvre  des  mdtres  disparaîtront  sans  que 
rien  puisse  les  raviver.  Chaque  année  qui  passe  ajoute 
un  voile  de  plus  à  Tombre  qui  se  fait  sur  eux  ;  quelques- 
uns  déjà  se  laissent  difficilement  pénétrer  ;  on  les  voit 
plutôt  avec  l'œil  de  l'âme  qu'avec  l'œil  du  corps,  comme 
au  sommet  des  montagnes,  à  l'heure  où  la  nuit  envahit 
les  vallées,  un  dernier  rayon  persiste  sur  les  beautés 
les  plus  hautes  ;  mais  on  pressent  qu'il  va  s'évanouir 
bientôt  et  remonter  au  ciel. 

Les  soins  les  plus  délicats,  les  restaurations  les  plus 
scrupuleuses,  prolongeront  leur  existence  de  deux  ou 
trois  siècles  ;  puis  il  arrivera  un  moment  où  leur  spectre 
même  s'évaporera  sans  retour.  Le  travail  des  huiles,  la 
carbonisation  des  couleurs,  la  pourriture  des  panneaux 
et  des  toiles  vainement  remplacés,  le  Jeu  des  vernis 
sous  l'influence  de  la  température,  la  désagrégation 
lente  mais  inévitable  des  éléments  dont  ils  se  corn- 
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posent  amènera  leur  mort.  —  Cinq  cents  ans  forment 
l'éternité  de  la  peinture  I 

Pour  nos  arrières-petits-neyeax,  Léonard  de  Vinci, 
Raphaël,  Titien,  Paul  Yéronèse,  Rubens,  Rembrandt, 
ne  seront  que  des  souvenirs. 

Ces  étoiles  de  Tart  s^éteindront  une  à  une,  et  si 
parmi  ces  noms  glorieux,  nous  n'avons  pas  cité  Michel- 
Ange,  c'est  qu'il  a  confié  le  plus  souvent  sa  pensée  au 
marbre  :  il  ne  mourra  donc  pas  tout  entier. 

L'avenir,  et  un  avenir  prochain,  en  sera  réduit  à 
chercher,  à  adorer  les  vestiges  de  ces  grands  génies 
dans  des  copies,  dans  des  gravures  périssables  elles- 
mêmes.  Leur  nom  voltigera  sur  la  bouche  des  hommes, 
comme  ceux  d'Apelles  et  de  Xeuxis,  immortel  sans 
doute»  mais  à  l'état  légendaire.  Leurs  œuvres  ne  seront 
plus  là  pour  attester  leur  gloire. 

1561.  Odéon  :  La  Jeunesse.  —  (Nouvelles).  Le  Moniteur 
universel,  8  février  1858. 

1562.  La  Néo-critique;  à  propos  de  M.  Ingres.  VArtisie, 
14  février  1858. 

Voici  encore,  au  sujet  de  la  critique  d'art,  un  'curieux 
fragment  inédit  de  Théophile  Gautier,  ou  peut-être  bien  de 
Gérard  de  Nerval,  car  Tautographe  que  nous  avons  sous  les 
yeux  nous  laisse  quelque  doute  ;  c'est  une  sorte  de  canevas 
et  de  plan  d'un  article  à  écrire  : 

Enseignement  du  métier.  —  Commencement  essen- 
tiel. —  Bon  ouvrier.  —  L'exécution  n'a  de  valeur  qu'au- 
tant qu'elle  est  le  résultat  du  pur  esprit,  du  choix.  — 
L'artiste  doit  rechercher  ce  qui  constitue  la  vie.  — 
Différence  des  artistes  et  des  bourgeois.  —  La  loi  du 
charme.  —  Accord  des  contraires.  —  Coloristes  et 
luminaristes.  —  Loi  du  dessin;  ses  rapports  avec  la 
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couleur.  —  Des  lois  de  la  beauté  invariable  et  systé- 
matique  chez  les  anciens.  —  Déification  de  la  matière, 
oubli  de  l'esprit.  —  Préoccupation  contraire  chez  les 
modernes.  —  Épiderme  négligé.  —  Raphaël  dominant 
matérialistes ,  dominant  spiritualistes.  —  Le  Gorrëge 
avec  les  auréoles. — Le  drapeau  r(omantique?)  et  le  dra- 
peau vieux.  —  Exécution  en  harmonie  avec  le  tout.  — 
Sur  Watteau  et  sur  Salvator  Rosa.  —  Ce  qui  fait  un 
maître.  —  Faute  grossière  des  critiques.  —  Grand 
amour  pour  une  chose.  —  Oubli  complet  de  la  tradition. 
—  Us  procèdent  du  bon  Dieu.  —  La  peinture  au  point 
de  vue  du  daguerréotype,  art  misérable.  —  Art  exact 
récompensé;  imitation,  vulgaire.  —  Ton  rouge,  mftle; 
bleu,  femelle.  ^  Ligne  droite,  mâle;  ligne  courbe, 
femelle.  —  Ëloignement  du  vulgaire  pour  Tamour  et 
la  passion  dans  l'art. 

1563.  Portb-Saint-Màrtin  :  La  Moresque.  —  Palais- 
Royal  :  La  Cihaise  aux  biches.  Le  Moniteur  universel^  15  fé- 
vrier 1858. 

1564.  (Le  Carnaval).  —  Palais-Royal  :  Une  Soirée  péril- 
leuse; )0  croque  ma  Tante.  Le  Moniteur  universel^  23  février 
1858. 

1565.  Limitation  de  Jésus-Cairist  (de  M.  Gurmer).  VAr- 
tiste,  28  février  1858. 

1566.  Vauobvillb  :  Le  Pamphlétaire.  Le  Moniteur  univer^ 
sel,  i"  mars  1858. 

1567.  (Euvre  de  Paul  Delaroche  photographié.  L' Artiste, 

7  mars  1858. 

1568.  THéATRs-FaANÇAis  :  Le  Retour  du  mari.  *  Portb- 
Saint-Martin  :  Reprise  de  don  César  de  Baian,  pour  FM- 
dérick  Lemdtre.  Le  Moniteur  universel,  S  mars  1858. 

1569.  De  la  Mode.  U Artiste,  14  mars  1858.  Ce  travail  a 
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repara  deux  fois  en  brochure  séparée  l'année  môme  de  son 
apparition  ;  la  première  fois,  in-S»  de  12  pages,  imprimé  sur 
papier  rose  chez  Bonaventure  et  Ducessois  (les  imprimeurs  de 
rArtiste),  et  servant  de  prospectus  au  Journal  des  Dames  et 
Messager  des  Dames  et  des  Demoiselles;  la  seconde,  en  un 
petit  in-32,  imprimé  à  trente  exemplaires,  qui  se  vendait 
6  francs,  chez  Poulet'Malassis.  En  1865,  De  la  Mode  est* entré 
dans  rédition  in-12  de  la  Peau  de  Tigre,  par  Théophile  Gau- 
tier (datée  1866). 

1570.  Palàis-Rotal  :  Virgile  Mairon;  Le  Mieux  est  l'on- 
nemi  du  bien  ;  La  NouTelle  Hermione.  Le  Moniteur  untver- 
se/,  15  mars  1858. 

1571.  Galerie  du  XIX«  siècle  :  Honoré  de  Balsac.  VAr- 
iiste,2i,  28  mars  ;  4,  18,  25  avril  et  2  mai  1858.  Cette  étude 
fut  réimprimée  presque  simultanément  dans  le  Moniteur 
untversel  des  23,  31  mars;  9,  20,  21  avril;  4,  5,  et  Omai. 
Une  édition  belge  de  ce  travail,  format  in-18,  fut  publiée  la 
même  année,  sous  le  titre  de  :  Honoré  de  Balzac,  sa  vie  et  ses 
œuvres, eiy  l'année  suivante,  Fouvrage  fut  édité  pour  la  pre- 
mière fois,  en  France,  chez  Poidet-Malassis,  en  un  volume, 
augmenté  d*un  très  court  fragment  inédit  terminant  le  cha- 
pi^  trois,  ce  qui  autorisa  cette  mention  au  titre  :  «  édition  < 
revue  et  augmentée.  »  Quelques  années  plus  tard,  des 
extraits  de  ce  travail  furent  placés  comme  préface  en  tête 
de  rédition  Houssiaux  des  œuvres  de  Balzac,  et,  en  1874,  la 
notice  entière  entra  dans  les  Portraits  Contenq>orains,  par 
Théophile  Gautier.  Seulement  cette  étude  y  fut  réimprimée 
sur  le  texte  de  VArtiste,  coupé  en  chapitres,  divisions  que 
le  volume  de  1859  n'avait  pas  conservées,  et  incomplète  du 
court  fragment  ajouté  à  l'édition  de  librairie ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  que  nous  allons  citer  ;  il  doit  se  lire  après 
le  dernier  paragraphe  actuel  du  chapitre  trois  des  Portraits 
Contemporains.  Disons  ici  que  la  biographie  à* Alfred  de 
Musset  par  Théophile  Gautier,  longtemps  promise  sur  les 
couvertures  de  r Artiste  pour  sa  Galerie  du  JQX«  siècle,  fut 
écrite  par  M.  Louis  Ratisbonne;  celle  de  M.  Frédéric  de 
Mercey,  également  annoncée  par  Théophile  Gautier,  n'y  fut 
jamais  écrite  par  lui,  ni  par  personne. 
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Trait  caractéristique!  A  ce  festin  splendide  fourni 
par  Chevet,  il  n*y  avait  pas  de  pain  I  Mais  qoand  on  a 
le  superflu,  à  quoi  bon  le  nécessaire  ? 

Après  le  diner,  notre  amphitryon  nous  emmena  aux 
Italiens  dans  un  superbe  remise.  La  soirée  était  déjà 
fort  avancée,  mais  Balzac  ne  voulait  pas  manquer, 
disait-il,  «  la  descente  de  Tescalier,  »  spectacle  selon  lui 
éminemment  instructif. 

Nous  devons  dire  qu'alourdis  par  la  bonne  chère  et 
les  vins  fins,  enveloppés  de  la  chaude  atmosphère  de  la 
salle,  nous  nous  endormîmes  tous  les  trois  du  sommeil 
des  justes  pour  ne  nous  réveiller  qu'à  la  félicita  finale. 

Le  public  dut  s'amuser  beaucoup  de  ce  trio  som- 
nolent. 

Dans  ce  même  appartement  de  la  rue  des  Batailles, 
dont  nous  avons  déjà  décrit  le  salon  avec  le  texte  même 
de  Balzac,  nous  nous  souvenons  d'avoir  vu  une  magni- 
fique esquisse  de  Louis  Boulanger,  d'après  le  bas-relief 
de  Léda  et  le  Cygne,  attribué  à  Michel-Ange.  C'était  le 
seul  tableau  qu'il  contint,  car  l'auteur  de  la  Comédie 
humaine  n'avait  pas  encore  le  goût  de  la  peinture  et  des 
curiosités  qui  lui  vint  ensuite,  et  son  luxe  d'alors,  comme 
on  a  pu  le  voir,  cherchait  plutôt  la  richesse  que  l'art. 
Son  peintre  était  Girodet.  Quelques-unes  de  ses  pre- 
mières nouvelles  portent  des  traces  de  cette  admiration 
arriérée,  qui  lui  valait  de  notre  part  des  plaisanteries 
qu'il  acceptait  de  bonne  grftce. 

Un  très  court  fragment  de  ce  travail  fut  inséré  aussi,  en 
1859,  dans  Talbum  par  divers  auteurs,  publié  au  bureau 
de  V Artiste  sous  le  titre  de  :  Fortraiis  Contemporains;  voici 
les  deux  premiers  paragraphes,  un  peu  différents,  de  cette 
version  écourtée  : 
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En  présence  de  Balzac,  la  phrase  de  Shakspeare  sur 
Gësar  nous  revient  à  la  mémoire  :  «  Devant  lui  la  nature 
pouvait  se  lever  hardiment  et  dire  à  l'univers  :  Voilà 
un  homme  I  » 

Henri  Heine,  lorsqu'il  alla  visiter  Gœthe,  ne  trouva 
non  plus  autre  chose  à  dire,  sinon  que  les  prunes  tom- 
bées des  arbres  sur  la  route  d'Iéna  à  Weimar  étaient 
excellentes  contre  la  soif,  ce  qui  fit  doucement  rire  le 
Jupiter  de  la  poésie  allemande.  Balzac,  à  notre  première 
visite,  nous  eut  bientôt  mis  à  Taise,  et  pendant  le 
déjeûner,  le  sang-froid  nous  revint  assez  pour  Texa- 
miner  en  détail. 

1572.  Th.  des  Vabibtâs:  Le  Pays  des  amours;  je  marie 
?ietoird.  —  Vaudbvillb  :  Le  Chapitre  de  la  toilette.  — 
Ambigu  :  Le  Kartyre  dn  cœur.  Le  Moniteur  imioer^e/,  22  mars 
1858. 

1573.  Vaudbtillb  :  Les  Femmes  terribles.  — -  Palais- 
RoTAL  :  Le  Hanneton  du  Japon.  Le  MonUeur  universei^ 
29  mars  1858. 

1574.  THÉATas-FRANÇÂis  :  Les  Doigts  de  fée.  —  GaIté  : 
Germaine.  —  Palais-Rotal  :  Le  Qou  aux  maris;  Kademoi- 
seUo  mon  frère.  Le  Moniteur  universel^  7  avril  1858. 

1575.  Théatrb  Vbntadour  :  Madame  Ristori  dans  Medea 
et  dans  Macbeth.  Le  Moniteur  universel,  12  ami  1858. 

1576.  Porte-Saint-Martin  :  Les  Mères  repenties.  *  Th. 
des  Variétés  :  Macaroni  d'Italie;  Un  Homme  nerveux.  Le 
MonUeur  universel,  19  avril  1858. 

1577.  Tanko  le  Bandit,  ballet-pantomime  en  deux  actes, 
par  M.  Théophile  Gautier,  musique  de  M.  Deldevez.  Repré- 
senté pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  le  jeudi  22  avril  1858.  In-4<»  d'une  page,  imprimé 
sur  papier  rose  pâle  par  Bonaventure  et  Ducessois,  à  Paris. 
(Les  imprimeurs  de  V Artiste,  à  cette  époque.) 


IM        HUTOQtK  DBB  CBDVRBB  DE  TH.  GAUTIER. 

Ce  ballet  ne  se  vendil  point  ;  il  fiit  imprimé  à  an  très  petit 
nombre  d'exemplairei,  au  doi  de  programmei  qui  furent 
distribué!  aux  critiqoei,  dans  ta  salie  même,  le  soir  de  la 
première  représentation  ;  il  ne  fut  ni  déposé,  ni  inséré  dans 
la  BibUogrofMe  de  ta  Frnnre.  Yanko  k  Bnmiii  a  pris  place, 
ea  I87S,  dans  le  TA^fr^  lie  Théophile  Ganlier,  qu'il  n'a  plus 
quitté  depuis.  Cest  U.  de  Bo?r3y  (l'ioreotino}  qui  rendit 
compte  de  la  première  représeulaLlon,  dans  le  Moniteur  uni- 
vertel  du  25  avril  Iti'ii,  et  qui  raconta  dans  son  article  le 
fait  de  la  distribuUon  du  livret  dans  la  salle. 

1578.  THiaTRB-FuNÇAEs  :  reprisa  de  Don  Juan,  —  Tbbatbr 
VanTADOua  :  Ginditta.  —  (Folies- Nom-ELLBS).  Le  Moniteur 
vnivertel,  26  aTril  1858. 

1579.  pALÂiB-ItorAL  :  Un  An»  en  ganta  Jnmaa.  —  Tvik- 
ni  DO  CiaooB  :  Ben  Salem.  —  (KonrellH).  Le  Moniteur 
umvertel,  3  mai  1858. 

1580.  Vue  vlatto  ohei  Baibadienne.  L'ArtUte,  0  mai  1868. 

1581.  (Iféerologlfl  :  Briamix}.  —  Ctaoui  ni  LlMPiBATBics. 
—  Hipponnoni.  Le  Moniteur  univertel,  10  mai  1S58.  Quelques 
lignes  snr  Briteux  eiiraites  de  ce  feuilleton,  sont  entrées,  en 
1874,  dans  les  PortrattsCofUeraporains,  par  Théophile  Gautier. 

1588.  A  titrera  la*  ataUara  :  m.  Séroma  ;  Dleyro;  De- 
luroix;  Appert  ;  ?nil  Hust.  L'Ar(ist«,  16  mai  1858. 

1583.  TadATsi  VaurADonR  :  Fadra.  —  OdAon  :  L'École 
dea  ménagea.  —  Pobtb-Saist-Hartik  :  reprlaa  dee  Bobé- 
mieu  de  Ferle.  LeMotàteitr  univeriel,  n  mai  1858. 

1584.  (Farte).  L'Vniven  iibatri,  n>  1,  23  mai  1858.  Ces 
lignes,  datées  de  :  «  Paris,  20  mai  1858,  a  neportent  le  titre 
de  :  Pari*  qu'à  la  table  dn  □uméro  ;  nous  altoni  réimprimer 
ici  cette  curieuse  introduction  : 

La  vie  moderne  a  pris  une  extension  singiiliëre  à 
laquelle  la  littérature  ne  snfSt  plas;  elle  s'étend  et 
s'^;randit  de  jour  en  joor.  L'intelligence  est  forcée 
d'acqaérir  une  quantité  de  notions  qui  eût  para  dépasser 
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autrefois  la  portée  du  ceireaa  humain.  Jadis  l'étude 
d'une  ou  deux  langues  mortes  et  de  quelques  yolumes 
classiques  fonnait  la  base  de  l'éducation  ;  les  gens  même 
bien  élevés  restaient  étrangers  aux  arts;  les  voyages 
étaient  rares  et  difficiles  ;  et  pourvu  que  l'on  pût  citer  à 
propos  quelques  vers  d'Horace  ou  de  Virgile,  débiter  la 
belle  tirade  de  la  tragédie  en  vogue,  narrer  une  anec- 
dote et  causer  des  bruits  de  la  ville  et  de  la  cour,  on 
tenait  agréablement  sa  place  dans  le  monde.  Maintenant 
c'est  tout  autre  chose  :  le  cercle  de  l'existence  va  s'élar- 
gissant  d'ondulation  en  ondulation;  l'espace  ni  le  temps 
n'existent  plus.  L'hélice  fait  vibrer  sa  spirale,  la  roue 
bat  les  mers  de  ses  palettes,  la  locomotive  halète  et 
gronde  dans  le  tourbillon  de  sa  rapidité  ;  on  cause  d'un 
monde  à  l'autre  à  travera  l'Océan  ;  le 'fluide  électrique 
s'est  fait  facteur  de  la  poste  ;  le  tonnerre  dompté  porte 
des  lettres  sur  un  fil;  le  soleil  dessine  paysages,  types, 
monuments  ;  le  daguerréotype  ouvre  son  œil  de  verre 
aux  paupières  de  cuivre  sur  un  point  de  vue,  une  ruine, 
un  groupe  :  contour,  lumière,  ombre,  détail  jusqu'à 
Tinfini,  tout  est  saisi  instantanément.  Un  sens  nouveau, 
le  sens  pittoresque,  excité  par  le  spectacle  des  choses, 
prend,  grâce  aux  moyens  de  la  science,  des  dévelop- 
pements unprévus  et  qu'il  faut  satisfaire. 

C'est  le  but  que  ce  journal  se  propose  d'atteindre. 

Notre  siècle  afiàiré  n'a  pas  toi^gours  le  temps  de  lire, 
mais  il  a  toqours  le  temps  de  voir  ;  où  l'article  demande 
une  demi-heure,  le  dessin  ne  demande  qu'une  minute. 
Il  suffit  d'un  coup  d'œil  rapide  pour  s'approprier  l'en- 
seignement qu'il  contient,  et  le  croquis  le  plus  sommaire 
est  toiqours  plus  compréhensible  et  plus  explicite  qu'une 
page  de  description. 
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Toutes  les  choses  visibles  de  Tnnivers,  toutes  les 
créations  de  l'art,  ce  qui  reste  des  anciennes  civilisa- 
tions, ce  qu'improvisent  les  nouvelles,  les  monuments 
en  ruines  et  ceux  qui  s'élèvent,  Ninive  et  San-Francisco, 
Thèbes  et  Melbourne,  le  palais  de  Kamac  et  le  nouveau 
Louvre,  ce  qui  a  été  et  ce  qui  est,  et  même  ce  qui  sera, 
le  char  de  Pharaon  et  la  dernière  locomotive,  la  tri- 
rème de  Qéopfttre  et  le  Lévialhan;  tous  les  types,  tous 
les  costumes,  tous  les  usages,  les  fêtes,  les  revues,  les 
inaugurations,  les  modes  d'autrefois  et  les  modes  du 
jour,  les  tableaux  ou  les  dessins  de  maître  que  recèlent 
nos  musées  et  les  galeries  lointaines  :  tout  cela  est  de 
notre  domaine.  Toutes  ces  merveilles  et  beaucoup 
d'autres  encore  passeront  successivement  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs. 

Pour  égayer  ces  magnificences,  nous  insérerons  de 
temps  à  autre  des  dessins  humoristiques,  des  carica- 
tures où  seront  saisis  les  aspects  et  les  ridicules  du 
temps  ;  plus  loin,  reprenant  notre  gravité,  nous  donne- 
rons les  portraits  des  personnages  illustres  ou  curieux 
à  quelque  titre  que  ce  soit.  Le  lion  du  jour  est  sûr  d'être 
croqué  par  nous  dans  la  semaine  ;  la  danseuse  en  vogue 
succédera  dans  nos  colonnes  à  l'ambassadeur  de  Siam, 
et  ainsi  de  suite. 

Pourtant,  nous  ne  serons  pas  seulement  un  journal 
d'images,  ce  numéro  en  est  la  preuve  ;  nous  serons  à  la 
fois  un  album  et  un  livre  ;  nous  contiendrons  la  chose 
sérieuse  et  la  chose  légère,  l'entrefilet  du  jour  et  la  page 
qui  reste.  Si  les  enfants  qui  ne  lisent  pas  encore 
apprennent  à  connaître  mUle  choses  en  regardant  nos 
bois  de  leurs  beaux  yeux  étonnés  et  ravis,  nous  voulons 
que  nos  colonnes  disent  autant  à  l'esprit  que  nos  gra- 
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Tures  à  larne,  et  soient  même  ponr  ceux  qui  savent 
une  instnictioii  et  on  amusement  I 

Est-il  Décessaire  d'insérer  ici  la  liste  de  nos  collabo- 
nttenrs,  liste  trop  souvent  mensongère  ?  Nos  abonnés 
troareroat  an  bas  de  nos  pages  des  noms  qu'ils  aimeat 
d^à  et  d'antres  qu'ils  aimeront  bientôt. 

138S.  Ce  qu'on  peut  voir  sn  lix  jonn  :  I.  La  lac  da  Nev- 
Clifttal.  II.  Da  Bama  i  Straiboorg.  tll.  Eeldalharg,  Hann- 
heim.  IV.  ht  Hhin.  T.  Dotsaldari.  TI.  Rottardam,  la  Hajra, 
Scharanlngna.  VII.  La  Haja,  DordracU,  Anrara,  Bmxallet. 
Le  Moniteur  universel,  29,31  mai;  3,  4,  10,  la  el21  juiu 
1858.  Ces  pages  onl  reparu  ea  18S5,  dans  Loin  de  Paris,  par 
Théophile  Gautier, 

1589.  la  Sonrca.  L'Article,  30  mai  1856.  Ces  vers,  datés 
dans  l'ArUtte,  du  ;  ■  Lac  de  Neuch&tel,  »  ont  fait  partie,  en 
1863,  de  la  quatrième  édition  des  Émaux  et  Caméa,  dans 
le  volume  des  Poésies  NouveUes,  et  ne  les  ont  plus  quittés 
depuis. 

1587.  L'Art  dana  l'iadutrla.  r Artiste,  6  juin  18S8. 

1588.  GaItb  :  La  Pont-Booga.  —  (Honnllai).  Le  Monitem- 
universel,  7  juin  1858. 

Iâ89.  Nonvellas  pnblicatioiu  da  MH.  Oonpil  et  C*. 
L'Artiste,  13  juin  1858.  Cet  article  a  été  réimprimé  dans 
k  Moniteur  universel  du  18  décembre  de  la  même  année, 
sons  le  titre  de  :  Beaux-Arts. 

1590.  Trbi.tbI'Faah^ï  :  L«a  deux  Frontina.  —  Th.  des 
VARisTts:  Une  Dama  pour  voya^ar;  Va  toncliei  paa  &  la 
Tante.  —  Palais-Rotal  :  Phia  on  aat  de  fous  plus  on  rit; 
Du  Diner  et  des  égardi.  ~  TsâirnE  du  Cirque  ;  Le*  Hors 
polairSB.  Le'Monileur  universel,  14  juin  1858. 

1591.  (Nécrelogie  :  )  Ait  Schetter.  VArtiste,  20  juin  1858. 
Des  fragments  de  cet  article  ont  été  réimprimés  en  1874 
dans  les  Porb-mts  Cotdemportuns,  par  Théophile  Gantier. 

1592.  Barae  dee  arU.  L'ArUsU,  27  juin  I8SS. 
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1B93.  ÀKBiflD  :  Les  Fii«11Ub.  —  Pni  Catilu  :  Claribrtla. 
te  Moniteur  univeriel,  28  juin  18SB. 

t6S4.  Lu  donM  lUsnx  do  la  pclntim.  I.  Léonard  de 
Tind.  L'Artiste,  4  el  18  juillet  1B58.  Cet  article  fut  le  seul 
publié  de  cette  série  pronÙBe  par  l'irtiste  ;  1&  seconde  mo- 
nographie anooncée,  Fra  Angelico,  que  la  Bévue  nationaU 
promit  à  son  tour  quelques  années  après,  ne  fut  jamais 
écrite.  Cette  biographie  de  Léonar-i  1.'  Vjnd  reparuteu  1893 
dans  le$  Dieux  et  les  demi-Dieux  di  />  finture  (volume  daté 
de  1864],  par  Théophile  Gautier,  Aifune  HouBsaye  et  Paul 
de  Saint' Victor,  dont  les  articles  no  soûl  pas  signés.  Le  pre- 
mier paragraphe,  modifié,  fut  seulement  cité  en  note,  el 
plusieurs  adjonctions  furent  faites  au  travail  primitif.  Voici 
la  première  version  du  début  de  cet  artide  : 

En  publiant  ces  études  sur  les  douze  dieux  de  la 
peinture,  notre  intention  n'est  nnUement  d'écrire  les 
biographies  des  grands  maîtres  de  l'art  Leurs' vies 
physiques  sont  partout,  et  nous  ne  sommes  pas  d'humeur 
à  copier  des  anecdotes  et  des  détails  connus  de  tout  le 
inonde,  d'après  Vasari,  Baldinucci,  l'abbé  Lanzi,  Féli- 
bien,  Gochin,  de  Piles,  Reynolds  ;  nous  voulons  seule- 
ment analyser  dans  leur  ceuvre  ces  artistes  suprêmes, 
et  retroiiTer  la  route  par  laquelle  ils  ont  cherché  le 
beau. 

Il  contient  aussi  une  longue  dtation  empruntée  par  l'au- 
teur à  son  Voilage  en  Italie,  relative  à  l'œurre  de  Léonard 
de  Vinci  :  La  Cine.  Depnis  1888,  cette  étude  fait  parlie  da 
rolume  de  Théophile  Gautier  intitulé  :  Guide  de  Camatair 
au  musée  du  loutre. 

iSdS.TBiATKB-FHAiiÇÂU  :  L'ArlOiU.  — Th.  des  ViBiéTéi: 
Fena  Brigitte  ;  l'Dt  dièse.  —  GAlrt  :  repriM  des  Oiieiu  dn 
ment  Seint-Bemard.  —  Paé  CaThXaii  :  OaribelU.  U  Mon*- 
(eur  univeriel,  S  juillet  1858. 

IS».  U  CuMtte  dô  Saitt  Loila.  U  M<miteur  untnerMl, 


7  juillet  1858.  Cet  article  k  éié  réimprimé  dans  l'ArtUte  du 
19  septembre  de  la  même  &DDée  et  dans  la  GaielU  dt 
Paris  du  7  juin  1872. 

1597.  Saconntala,  ballet-paDlomime  en  deux  actes,  tiré 
du  drame  iodieD  de  Calidasa.  Livret  de  Théophile  Gautier, 
musique  d'E  m  est  Reyer,  chorégraphie  de  Lucien  Petipa.  Re- 
présenté pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  le 
14  juillet  1858.  In-S*  de  16  pages.  Imprimerie  de  Bonaven- 
ttm  et  Ducestois  à  Paris.  —  A  Paris,  chei  madame  veme 
Jojuu,  Michel  Lévy  frères  et  Tresse.  Prit  :  1  franc. 

Ce  ballet,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n"  6864  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  17  juillet  I8S8,  reparut  pour  la 
première  fois  dans  les  œuvres  de  son  auteur  en  1S7S,  dans 
son  Thidlre,  qu'il  n'a  plus  quitté.  Voici  la  dédicace  inédite 
écrite  par  l'auteur  sur  l'exemplaire  de  l'un  des  imprimeurs, 
H.  Ducessois  : 

A  Théodore  Dncessois, 
qui  donne  des  ailes  à  la  parole. 
Hommage  de  l'auteur, 

Théophile  Gautikr. 

A  propos  deSocourUoIa,  Toici  un  fragment  inédit  deThéo- 
phile  Gautier  qui  semble  se  rapporter  à  ce  ballet;  c'est  un 
début  de  pièce  indienne  : 


Le  Thë&tre  représente  le  Galaya,  le  troisième  des  cinq 
paradis  des  Indiens  demeure  da  Dieu  Ixora-  Ce  paradis 
est  situé  sur  le  haut  d'une  montagne  d'argent.  Perspec- 
ÙY6  d'architecture  féerique,  dans  le  style  des  pagodes. 
Au  fond,  appayé  sur  le  boeuf  sacré,  le  Dieu  Ixora,  avec 
son  Tisage  très  blanc,  trois  yeux,  seize  bras,  vêtu  d'une 
peau  de  tigre  et  d'un  cuir  d'éléphant,  le  cou  entonré  de 
colliers  de  fleurs  et  de  clochettes.  Des  bienheureux 
adoiis  dans  le  ciel  l'éveotent  avec  des  éventails  de  plume 
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de  paou.  —  Parvadi,  sa  femme,  et  plusieurs  concu- 
bines, lui  versent  dans  les  coupes  qu*il  tient  avec  ses 
seize  mains,  Tamrita ou  ambroisie,  puisée  dans  locéan 
de  lait.  Le  Dieu  commence  à  s'assoupir.  —  Un  chœur 
de  femmes  célèbre  à  demi-voix  le  sommeil  du  Dieu  et 
lui  souhaite  des  rêves  cosmogoniques.  —  Parvadi  restée 
seule  avec  Lackmi,  une  de  ses  compagnes  célestes,  se 
plaint  de  Tennui  qu'elle  éprouve.  —  «  N*ôtes-vous  pas 
heureuse,  vous,  simple  mortelle  élevée  au  rang  de 
Déesse  et  d'épouse  d'un  des  plus  puissants  Dieux  ?  »  — 
«  Je  n'étais  pas  faite  pour  le  ciel,  mais  Ixora  me  pour- 
suit de  son  amour  éternel » 

Une  version  inédite  de  Sacountakif  dont  nous  parlerons  à 
sa  date  d'apparition,  a  été  publiée  en  1877  dans  la  deuxième 
édition  du  Théâtre  de  Théophile  Gautier.  (Voir  n»  2396.) 

1598.  Opéra  :  Sacountala.  Le  Moniteur  universel,  19  juil- 
let 1858.  Cet  article  a  été  réimprimé  en  1877  dans  la 
deuxième  édition  du  Théâtre  de  Théophile  Gautier. 

1599.  Le  Diapaton.  Le  Moniteur  universel,  21  juillet  1858. 

1600.  La  Cralerie  Médicis,  de  Hobens.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 23  juillet  1858. 

1601.  Un  plafond  de  M.  Gabanel  (chei  M.  Emile  Péreire). 

L*Ar(i5<e,  25  juillet  1858. 

1602.  Portb-Saint-Martin  :  Jean  Bart.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 29  juillet  1858. 

1603.  ïaden.  V Artiste,  1«'  août  1858.  Cet  article  a  reparu 
d*abord  dans  le  Moniteur  universel  du  16  du  même  mois; 
il  a  été  réimprimé  ensuite,  en  1865,  dans  Qttand  on  Voyage, 
par  Théophile  Gautier;  les  trois  derniers  paragraphes  sont 
supprimés  dans  ce  volume  ;  les  voici  : 

Mais  le  Moulin  du  Roi,  paroles  de  M.  de  Leuven, 
musique  de  M.  A.  Boïeldieu,  vous  n'en  rendez  pas 


compte?  —  On  l'a  joué  le  IS  juillet,  nous  n'y  étions 
pas  ;  mais  il  n'y  a  pas  besoin  d'y  être  pour  dire  que  la 
musique  était  charmante  et  supérieurement  chantée  ;  le 
nom  de  madame  Mîolan-Carvalho  surfit.  Et  les  courses? 
Elles  n'auront  lieu  qu'au  commencement  de  septembre, 
dans  tout  l'éclat  de  la  saison  ;  vingt-sept  chevaux,  ins- 
crits au  stud-boock,  et  l'honneur  du  Turf  sont  engagés  ; 
Tondit  même  tout  bas  que  le  célèbre  Tonnerre....  âet 
Indes  courra  I 

Les  quarante-cinq  mille  francs  de  prix  royalement 
offerts  par  M.  Benazet  seront  bien  disputés  1 

C'est  alors  qu'il  sera  incongru  de  se  promener  devant 
le  passage  de  l'Opéra  I  —  Nous  repartirons,  comme  tout 
le  monde  I 

1604.  THiATRE-FHAi)i}Ai8  (Sallc  Vehtadour)  :  L«  Bonrgeoii 
gentlUiomma.  —  Th^tu  on  Ciroor  :  L«  Maréchal  ds  TU- 
lart.  —  PBi  Catelan  :  Caralcada  de  François  I«.  Le  Moni- 
teur universel,  S  aoOt  1858. 

1605.  Lei  cinq  nonvasuz  tableaux  espagnole  dn  Huée. 
Le  Moniteur  uru'verjej,  3  août  1858.  Cet  article  a  été  réim- 
primé la  même  année  dans  l'Artiste  du  8  août,  soua  le  titre 
de  :  tes  Nouveaux  tableaux  du  Louvre.  Quelques  fragmenli 
de  ce  travail  ont  été  replacés  par  Théophile  Gautier  en  1863 
dans  son  étude  sur  MurUlo,  publiée  dans  les  Dieux  et  les 
demi-Dieux  de  la  peinture,  volume  par  divers,  daté  de  18M, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  En  1880,  cet  article  a  été  réim- 
{uimé  iutégralement  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  : 
Tableaux  à  laplume,  et,  en  1883,  la  version  des  Dieux  et 
des  demi-Dieux  de  la  peinture,  est  entrée  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Guide  de  Famaieur  au  musée  du  Louvre. 

t606.  Discours  prononcé  le  5  août  1858  par  H.  J.  Pelle- 
tier, secrétaire  général  an  Hiniatère  d'£tat,  à  ta  diatrl- 
bntion  des  prti  dn  Couerratoire.  Le  Moniteur  universel, 
ft  août  1838. 
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Ce  curieux  discours,  dont  nous  ne  soupçonnions  guère 
Théophile  Gautier  d'être  l'auteur,  fut  pourtant  écrit  par  lui 
pour  M.  Pelletier,  qui  le  modifia  seulement  quelque  peu.  Nous 
avons  sous  les  yeux  l'autographe  des  deux  tiers  environ  du 
morceau  (le  début  manque  malheureusement),  et  nous  allons 
les  citer  ici.  La  partie  retrouvée  se  place  aprôs  cette  phrase 
du  discours  imprimé  :  «  augmenter  en  vous  l'amour  de 
l'étude  et  le  goût  du  travail.  »  Théophile  Gautier  continue 
ainsi  : 

Mais  de  ce  que  le  sentiment  de  Tart  est  nn  don  du 
ciel,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu*il  n'ait  pas  besoin 
de  la  science.  —  L'inspiration  ne  peut  se  passer  de  la 
science  qui,  à  la  rigueur,  se  passerait  plutôt  de  l'inspi- 
ration. —  Outre  le  don  naturel,  il  faut  pour  devenir  un 
grand  artiste,  un  travail  long,  patient,  opiniâtre,  bien 
dirigé  surtout;  le  savoir,  loin  d'alourdir  le  génie,  lui 
donne  au  contraire  des  ailes  ;  il  lui  épargne  des  essais 
infructueux,  des  tâtonnements,  des  erreurs  de  route, 
et  met  à  sa  disposition  des  formules  éprouvées,  des 
procédés  sûrs,  tout  le  trésor  de  l'expérience,  tons  les 
résultats  obtenus,  mille  ressources  qui,  modifiées  par  le 
sentiment  personnel,  constituent  l'originalité,  car  nul 
n'est  original  à  moins  de  posséder  et  de  dominer  abso- 
lument les  moyens  d'expression  de  son  art.  C'est  pour 
cela,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  que  le  Conservatoire 
est  une  institution  excellente.  Le  dépôt  des  saines  tra- 
ditions y  est  soigneusement  gardé  et  le  feu  entretenu 
sur  l'autel  sans  éclipse.  Il  a  formé  des  artistes  éminents, 
et  n'a  empêché  personne  d'être  illustre  en  dehors  de 
lui  ;  mais  croyez  que  savoir  parfaitement  la  grammaire 
ne  nuit  pas  à  un  écrivain,  pas  plus  que  connaître  à  fond 
l'harmonie  et  le  contre-point  ne  nuit  à  un  compositeur. 
On  doit  donc  beaucoup  de  reconnaissance  à  M.  Sarrette, 
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l'homme  de  bien  et  de  goût  qui  a  fondé  le  GoQser^ 
vatoire,  cette  pépinière  de  talents,  ce  gymnase  de 
vocations,  cette  école  normale  de  la  musique,  du  chant 
et  de  la  comédie,  où  l'homme  apprend  à  l'homme  tout 
ce  qae  l'art  a  de  transmissible,  car  le  reste  vient  de 
Dieu.  Il  est  regrettable  pour  nous  de  n'adresser  cet 
hommage  bien  légitime  qu'à  la  mémoire  de  M.  Sarretle, 
mort  l'année  dernière,  avec  cette  joie  du  moins  de  voir 
le  Conservatoire  institué  par  lui  prospérer  sous  l'intel- 
ligente surveillance  du  gouvernement. 

Hélas  !  nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  souvenirs 
funèbres.  L'art  dramatique  a  fait  il  y  a  quelques  mois 
à  peine  une  perte  qtii  bien  que  prévue  depuis  long- 
temps n'en  a  pas  moins  causé  une  douloureuse  surprise. 
—  La  mort  a  beau  se  faire  annoncer,  elle  surprend  tou- 
jours, surtout  lorsqu'elle  vient  glacer  sur  l'oreiller  du 
dernier  sommeil,  une  tête  jeune  et  belle,  toute  chargée 
de  cooronnes.  —  On  a  beau  se  répéter  conune  consola- 
tion le  vers  mélancolique  de  Ménandre  :  «  Ceux  qui 
meurent  jeunes  sont  aimés  des  dieux  »,  il  est  difficile 
de  se  résigner  k  cette  idée  de  mademoiselle  Rachel  dis- 
parue dans  tont  l'éclat  de  son  triomphe,  dans  tout  le 
rayonnement  de  sa  gloire.  ~  Auréole  éteinte  avec  la 
rampe,  renommée  d'un  jour,  écho  bien  vite  évanoui, 
grand  bruit  et  puis  grand  silence,  diront  quelques-ans, 
car  le  comédien  emporte  tout  son  art  dans  la  tombe. 
Le  tableau  du  peintre  se  voit  au  musée,  le  livre  du  poète 
se  range  sur  les  rayons  des  bibliothèques,  la  partition 
du  compositeur  se  réveille  et  chante,  ressnscitée  par 
l'orcbestre;  mais  que  reste-t-il  de  cette  inflexion  de 
voix,  de  ce  froncement  de  sourcil,  de  cet  éclair  de  l'œil, 
de  c«  geste  superbe  qui  soulevèrent  toute  une  salle? 
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Rien.  —  Erreur,  erreur  profonde  I  —  Non,  la  gloire  du 
comédien,  de  celui  qui  donne  son  âme  aux  chefs- 
d'œuvre  et  qui,  dans  une  langue  sacrée,  interprète  le 
beau  devant  tout  un  peuple,  n*est  ni  fugitive,  ni  fragile, 
ni  éphémère.  Elle  dure  au  contraire  plus  longtemps 
que  toute  autre,  car  elle  est  inattaquable,  ne  laissant 
qu'un  nom  connu  de  tous  et  pas  d'œuvres  que  la  cri- 
tique puisse  discuter.  Elle  est  faite,  cette  gloire,  des 
souvenirs,  des  enthousiasmes,  des  aspirations  de  toute 
(une)  époque.  Chacun  y  mêle  un  peu  de  son  âme,  de  sa 
jeunesse  et  de  son  amour.  Elle  résume,  pour  ainsi  dire, 
toute  une  génération.  —  Quelles  belles  pièces  et  quels 
grands  comédiens  que  ceux  qu'on  voyait  à  vingt  ans  ! 
Demandez  à  vos  pères  ce  qu'ils  pensent  de  Talma,  de 
mademoiselle  Mars,  de  madame  Malibran,  et  vous  les 
verrez  tout  à  coup  rajeunir  et  vanter  avec  feu  l'immor- 
tel tragédien,  la  comédienne  sans  rivale,  la  cantatrice 
comme  on  n'en  entendra  plus.  Nous-méme,  quels  récits 
nous  ferons  de  mademoiselle  Rachel  à  nos  enfants, 
légèrement  incrédules,  et  tournés  vers  une  autre  admi- 
ration, mais  gardant  ce  grand  nom  dans  leur  mémoire, 
à  côté  des  noms  de  Corneille  et  de  Racine.  Roscius, 
l'acteur  romain,  n'est-il  pas  aussi  connu  que  Cicéron, 
qui  apprit  de  lui  l'art  de  déclamer?  —  Aussi,  n'écoutez 
pas  ceux  qui  disent  qu'un  profond  oubli  suit  ces  ovations 
et  ce  tumulte  du  théâtre.  Cette  gloire  vaut  qu'on  tra- 
vaille pour  la  conquérir;  elle  est  aussi  durable  que 
puisse  l'être  une  chose  humaine.  La  tradition,  cette 
histoire  faite  par  tout  un  peuple,  se  charge  de  la  con- 
server. 

Et  maintenant,  ne  désespérez  pas  parce  qu'un  des 
plus  grands  talents  du  siècle,  dont  les  leçons  vous  étaient 
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promises,  a  été  fatalement  interrompu  au  milieu  de  sa 
carrière.  La  flamme  éteinte  ici  se  rallume  ailleurs  et 
l'art  brille  toujours.  Hier  c'était  mademoiselle  Rachel  ; 
—  demain  ce  sera  un  autre  ; — qui  sait  ?  Peut-être  l'un 
de  vous. 

Ce  dernier  paragraphe  a  déjà  été  communiqué  par  nous 
à  Gérôme  (M.  Ludovic  Halévy}  qui  Fa  publié  dans  VUnivers 
iUustré  du  il  février  i882. 

1607.  Palais-Royal  :  Le  Fils  de  la  Belle  au  Bois-Dormant. 
^  Gymnasb  :  M.  Candanle;  la  Balançoire.  —  Gaitè  :  Les 
Crochets  du  Père  Martin  ;  le  Déjeimer  de  Filine.  Le  Moni- 
teur tmiversel,  17  août  1858. 

1608.  Le  Décor.  rAr(i5/f,  22  août  1858. 

1609.  Théatbb-Français  :  RéouYerture.  —  Th.  des  Vari^- 
TES  :  Les  Bibelots  du  Diable.  —  Gymnasb  :  Monsieur  Acker. 
~  CiRQUB  DB  lImpbratricb  :  Débuts,  etc.  —  (Asnibrbs).  Le 
Moniteur  universel,  24  aoûl  1858. 

1610.  Le  Musée  asqrrien.  V Artiste,  29  août  1858. 

1611.  TfliiTRB  Dbburau  :  I.  Piflerari;  l'Amour  au  tam- 
bour; le  Duel  de  Pierrot.  Le  Moniteur  universel,  30  août 
1858. 

1612.  COiarbourg.  Le  Moniteur  universel,  3,  5,  9, 14  et  15 
septembre  1858.  Cet  article  a  reparu  en  1865  dans  Quand  on 
Voyage,  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre  de  :  Cherbourg, 
biauguration  du  bassin  Napoléon;  les  deux  premiers  para- 
graphes manquent  à  cette  réimpression  ;  les  voici  : 

Qui  dirait,  à  nous  Yoir  arriver  si  tard,  que  nous 
sommes  parti  Tun  des  premiers  pour  Cherbourg  ?  Gela 
est  vrai  cependant,  mais  nous  n'avons  pas  voulu  couper 
la  chronique  sous  le  pied  à  nos  confrères  du  camp  de 
la  Gare.  A  quoi  bon  nous  hâter  d'ailleurs  ?  L'électricité 
apportait  les  détails  officiels  du  voyage  triomphal,  et 
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noos  n'étions  là  qa'en  simple  curieux,  mêlé  à  la  foule, 
pour  voir  de  loin  un  de  ces  grands  spectacles  qui  font 
sentir  à  une  nation  son  unité,  et  où  il  semble  qu*on 
entende  distinctement  battre  le  cœur  de  la  France. 

On  ne  doit  s*attendre  à  trouver  dans  ces  simples 
notes  que  nos  impressions  personnelles,  des  aspects  de 
paysage  et  des  idées  sui*  le  caractère  propre  de  notre 
temps. 

n  faut  ajouter  ici  qa*à  la  page  42  de  Quand  <m  Voyage^  on 
renvoie  le  lecteur  à  ce  commencement  supprimé,  ce  qui 
rend  le  texte  conservé  incompréhensible. 

1613.  École  impériale  spéciale  de  dessin  :  distribution 
des  prix;  Discours  de  M.  J.  Pelletier.  U Artiste,  5  sep- 
tembre 1858.  Cet  article  est  le  dernier  donné  par  Théo- 
phile Gautier  à  ce  journal  comme  collaborateur  régulier. 

1614.  Gymnasb  :  n  faut  que  Jeunesse  se  paye.  Le  Moni- 
teur universel,  6  septembre  1858. 

1615.  OoRON  :  Le  Marchand  malgré  lui;  Maître  Wolf.  ^ 
DÉLAssBXKMTS  .*  La  Boutoille  à  1*  encre.  Le  Moniteur  univer- 
sely  13  septembre  1858. 

1616.  Esquisses  de  voyage.  (I).  Berlin.  (Voyage  en  Rus- 
sie. L)  Le  Moniteur  universel,  11  octobre  1858.  Ce  chapitre 
est  le  premier  du  Voyage  en  Russie,  paru  en  deux  volumes  en 
1866;  le  premier  paragraphe  de  ce  livre  est  inédit;  il  rem- 
place celui-ci  : 

Je  comptais  bien  ne  reprendre  la  plume,  quittée  la 
veille  même  de  mon  départ,  qu'après  être  arrivé  à 
Saint-Pétersbourg,  ne  pensant  pas  qu'on  s'apercevrait 
si  tôt  de  mon  absence;  je  suis  trop  bien  remplacé  pour 
cela.  Vous  avez  la  bonté,  mon  cher  directeur,  de  me 
demander  une  lettre  datée  du  premier  endroit  où  je 
m'arrêterai  ;  j'obéis,  et  de  la  sorte  les  abonnés  du 
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Mornteur  ne  m'auront  pas  oublié  tout  à  fait,  lorsque  je 
commencerai  la  relation  de  mon  voyage.  Voilà  un  motif 
que  ma  modestie  peut  accepter,  s'il  contrarie  un  peu 
ma  paresse. 

C'était  M.  Edouard  Thieny  qui  remplaçait  Théophile 
Gautier  comme  critique  dramatique  pendant  son  voyage 
en  Russie.  Disons  ici,  pour  n'y  plus  revenir,  que  ce  livre  fut 
d'abord  annoncé  chez  Amyot,  sous  le  titre  de  :  Saint-Pétersr 
bourg,  et  qu'il  ne  fut  publié  que  huit  ans  après  l'apparition 
de  son  premier  chapitre.  Un  article  qui  devait  vraisemblable- 
ment faire  aussi  partie  de  l'ouvrage,  fut  annoncé  dans  VAr- 
Hste  du  19  septembre  1858,  sous  le  titre  de  :  Les  fresques  de 
Kaulbaeh  de  Cescalier  dumusée  de  Berlin;  il  ne  parut  jamais. 
La  première  édition  du  Voyage  en  Russie  porte  pour  titre 
courant  :  rHif>er  en  Russie,  auquel  s'ajoute,  en  sous-titre,  au 
haut  de  la  première  page  :  Esquisses  de  Voyage;  vers  le  mi- 
lieu du  second  volume,  se  trouve  une  page  blanche  portant 
seulement  I^Été  en  Russie,  titre  qui  devient  ensuite  le  titre 
courant  des  dernières  pages  du  livre.  Le  tome  premier  con- 
tient les  chapitres  I  à  XY,  et  le  tome  deux  contient  une  nou- 
velle série  de  chapitres  allant  de  I  à  VI  ;  FÉté  en  Russie  le 
termine  sans  indication  de  chapitres.  En  1875,  le  Voyage  en 
Russie  fut  réimprimé  en  un  seul  volume  où  tous  les  cha- 
pitres se  suivent  de  I  à  XXI;  cette  édition  est  terminée  aussi 
par  VÉté  en  Russie. 

Voici  des  vers  charmants  de  Théophile  Gautier  écrits  à 
Saint-Pétersbourg,  et  adressés  à  une  dame  qui  portait  à  une 
représentation  du  Théâtre-Italien  une  robe  en  mousseline 
blanche  brodée,  doublée  de  rose;  ils  sont  complètement 
inédits  : 

BN    SORTANT    DES    ITALIENS. 

A  madame  Baubry  Vaillant. 

Parfois  une  abeille  posée 
Éperdùment  sur  une  fleur, 
En  froisse  la  feuille  rosée 
Et  la  détache  par  malheur. 
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Pardon  si  j*ai,  comme  rabeilley 
Fait  choir  dans  mon  essor  brûlant, 
De  votre  robe,  fleur  vermeille, 
Au  lieu  de  pétale,  un  volant  I 

Saint-Pétersbourg,  15  octobre  1858. 

1616  1*.  Esquisses  deYoyage.  (II,  III  et  IV}.  Hamiourg; 
Schleswig.  (I  et  II).  (Voyage  en  Russie.  II  et  m).  Le  Moni- 
teur universel,  18  octobre,  l«'et8  novembre  1858. 

Le  château  dont  parle  Théophile  Gautier  dans  le  chapitre 
sur  Schleswig,  est  celui  de  Ludwigsburg,  près  Eckernferde, 
habité  par  la  baronne  d'Ahlefeld,  femme  d'un  cham- 
bellan du  roi  de  Danemark,  que  le  poète  avait  connue 
en  ,1849,  modèle  dans  l'atelier  de  Fernand  Boissard,  sous 
le  nom  de  Maryx  (Voir  la  notice  de  Gautier  sur  Charles 
Baudelaire). 

1616  3».  Théateb  de  Saint-Pétebsbouro  :  Éoline,  on  la 
Dryade.  (Voyage  en  Russie.  Tome  deux.  V.  L'opéra  à 
Saint-Pétersbourg).  Journal  de  Saint-Pétersbourç,  11  no- 
vembre 1858.  Cet  article,  le  seul  que  Théophile  Gautier  ait 
publié  inédit  en  Russie,  n'est  pas  à  sa  place  logique  dans  le 
deuxième  volume  du  Voyage  en  Russie,  et  il  aurait  dû  entrer 
dans  le  tome  premier  de  cette  édition. 

1616  4*.  Esquisses  de  voyage.  V,  VI  et  VII.  Lubeck;  Tra- 
▼ersée  ;  Saint-Pétersbourg.  (Voyage  en  Russie.  IV,  V  et  VI 
[en  partie]).  Le  Moniteur  universel,  24,  25  novembre  ;  6,  8  el 
26-27  décembre  1858.  Le  dernier  paragraphe  du  chapitre 
sur  Lubeck  (Moniteur  du  25  novembre) ,  est  supprimé  en 
volume  ;  le  voici  : 

Enfin,  le  jeudi  matin  7  octobre,  la  Neva,  par  un  temps 
superbe,  commença  à  descendre  la  Trave,  et,  au  détour 
du  fleuve,  Lubeck  disparut  de  Thorizon. 
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1616  K**.  Biquisses  de  voyage.  Vni.  Saint-Pétenbonrg. 
(Voyage  en  Rosaie.  YI  [fin]).  Le  Moniteur  universel,  2-3  jan- 
vier 1859. 

16i6  ••.  Zichy.  (Voyage  en  Rnaaie.  XIV.)  V Artiste,  9  et 
23  janvier  1859. 

1616  70.  Esqaissea  de  voyage;  Saint-Pétersbonrg :  IX, 
L'HiYer;  La  Neva.  X  et  XI,  L'Hhrer.  (Voyage  en  Rnsaie. 
VU  et  Vni).  Le  Moniteur  universel,  10  janvier,  21  février 
et  9  avril  1859. 

1617.  OoÉoN  :  Le  droit  Chemin.  —  (Retonr  de  Rnaaio).  Le 

Moniteur  universel,  4  avril  1859. 

1618.  THiàTRB-FBANQAis  :  reprisé  d'Athalie.  --  Th.  des 
Vabibtés  :  Amonrenz  de  la  Bourgeoise;  le  Pays  des  échas- 
ses  ;  le  Capitaine  Chérubin.  ^  Palais-Royal  :  Elle  était  à 
l'Ambign.  Le  Moniteur  universel,  i  1  avril  1859. 

1619.  Exposition  de  1859.  (I).  MM.  Léon  Benonville  ; 
Hébert.  (II).  M.  Gérome.  Le  Moniteur  universel,  18  et 
23  avril  1859. 

1620.  Odâon  :  Le  Poème  de  Claude.  —  Palais-Roval  :  Le 
Dada  de  Paimbenf.  —  GaIté  :  Micaêl  resdaye.  Le  Moniteur 
universel,  25-26  avril  1859. 

1620  i>i«.  Exposition  de  1859.  (III).  M.  PanlBandry.  Le 

Moniteur  universel,  30  avril  1859.  Un  fragrment  de  cet  article 
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relatif  au  tableau  de  Baudry  :  la  Toiktte  de  Venta,  a  été 
réimprimé  la  même  année  dans  la  troisième  livraison  de 
r Album,  recueil  de  dessins,  tableaux,  etc.,  publié  par 
M.  Louis  Martinet 

1621.  Gtmrasb:  Marguerite  de  Sainte-O^mme.  —  Vàudi- 
▼OLB  :  La  Seconda  jeuiiMie.  Le  Mmiteur  umvenel,  S  mai 
1859. 

1621  ^.  Ezpoiltiott  de  1859.  (IT).  MM.  de  Cvnon  ;  Bongua- 
raan  ;  Hamon.  Le  Moniteur  universel,  7  mai  1859.  Un  frag- 
ment de  cet  article,  relatif  au  tableau  de  M.  de  Gurzon  :  les 
Femmes  de  Mola  de  Gaêie,  a  été  réimprimé  la  même  année 
dans  la  troisième  livraison  de  :  F  Album,  recueil  de  dessins, 
tableaux,  etc.,  publié  par  M.  Louis  Martinet. 

1622.  THiiTRB-FRAMQAis  :  Scayent  bomma  yaria.  ^  Odbon  : 
L'Umrior  de  yillage.  —  Th.  des  VARiftrâs  :  L'ficole  des 
Artlnirs.  —  Théâtre  du  Graoux  :  Fanfare.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 10  mai  1859. 

1623.  Tbkatbb  Vkntadour  :  Gaaaandra.  —  Portb-Saint- 
Màrtin  :  La  Péronsa.  —  Ambigu  :  La  Fille  du  Tintoret.  Le 

Moniteur  universel,  16  mai  1859. 

1623  ^.  Exposition  de  1869.  (¥)•  M.  Eugène  Delacroix.  Le 
Moniteur  universel,  21  mai  1859. 

1624.  Odéoit  :  Selma.  —  GaIté  :  Las  Ménagea  de  Paris. 
—  FoLns-DsÀMATiQUBS  :  En  Italie I  Le  Moniteur  universel, 
23  mai  1859. 

1625.  Trésors  d'art  de  la  Rnaaie  andenna  ot  moderne, 

par  Théophile  Gautier.  Ouvrage  publié  sous  le  patronage  de 
S.  M.  l'empereur  Alexandre  II.  Deux  cents  planches  hélio- 
graphiques, par  Richebourg.  Première  livraison  :  Saint 
laaac.  In-folio  de  33  pages,  et  planches  1  à  12.  Imprimerie 
de  Claye,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Gide,  rue  Bonaparte, 
n«  5.  Prix  de  la  livraison,  100  francs. 

La  première  livraison  de  cet  ouvrage,  bien  que  portant  à 
son  titre  le  millésime  de  1859,  et  qu'un  article  d'Edouard 
Thierry  publié  dans  le  MonUeur  du  25  mai  1859,  article  que 
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nous  citerons  pins  loin,  annonce  sa  mise  en  vante,  ne  parut  , 
qn'en  1S61,  et|  nous  ne  la  trouvons  inscrite  que  sons  le 
n*  9S07  de  la  Bibliographie  de  la  France,  du  19  octobre  decetta 
année.  Nous  la  plaçons  pourtant  dans  notre  travail  au  mois 
de  mai  1859|  puisque,  k  celte  date,  elle  était  imprimée  et 
prAle  à  être  livrée  au  public.  Elle  reparut,  en  1869,  sous  le 
simple  titre  de  Baint-haac,  dans  le  tome  premier  du  Voj/age 
en  Sutsie,  dont  elle  forme  le  chapitre  quinie. 

Disons  ici  que  cet  ouvrage  ne  hit  jamais  achevé;  les  cinq 
premières  livraisons  furent  seules  imprimées  ;  ce  fut  une 
très  vive  déception  pour  Théophile  Gautier,  qui  avait  fondé 
de  grandes  espérances  sur  le  succès  matériel  de  cette  im> 
portante  publication.  En  voici  le  prospectus,  introuvable 
aqjourd'hui;  il  fut  publié  en  même  temps  en  russe  et  en 
français  : 

lYéion  d'art  de  la  Jtuitie  ancienne  et  moderne,  par 
Théophile  Gautier.  Ouvrage  publié  sous  le  patro- 
nage de  Sa  Majesté  l'empereur  Alexandre  II.  Dédié 
à  Sa  M^esté  l'impératrice  Marie  AlexandroToa.  — 
200  planches  héliograpbiqaes,  par  A.  Ricbeboui^. 

Le  monde  que  nous  habitons  s'est  josqu'à  présent 
presque  ignoré  lui-même.  Les  difUcoItés  des  commu- 
nications retenaient  chaque  peuple  prisonnier  dans  ses 
limites,  souvent  restreintes  à  une  province,  à  une  ville. 
Les  voyageurs  étaient  rares;  les  relations  qu'ils  rappor- 
taient des  régions  lointaines,  insuffisantes,  difficiles  à 
comprendre,  les  dessins  faits  à  la  h&te,  inexacls  et  quel- 
quefois chimériques.  Notre  siècle  progressif  a,  par  ses 
découvertes,  changé  cet  état  de  choses.  Le  bateau  à 
vapeur,  le  chemin  de  fer,  le  télégraphe  électrique,  le 
daguerréotype  sont  des  inventions  solidaires  et  qui  se 
prêtent  un  mutuel  secours.  La  vapeur  transporte  le 
corps,  l'électricité  la  pensée,  avec  une  promptitude  qui 
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eût  para  nagaère  fabuleuse,  Théliographie  recueille 
comme  un  miroir  les  images  des  objets  et  les  ûxe  ma- 
giquementy  rbëliographie  qui  est  à  l'art  ce  que  Timpri- 
merie  fut  à  la  littérature  et  à  la  science,  un  moyen  de 
diffusion  fidèle,  rapide,  inépuisable. 

A  ceux  qui,  malgré  les  facilités  de  la  locomotion 
moderne,  ne  voyagent  pas  encore,  retenus  par  des 
soins,  des  devoirs,  des  affections,  l'héliographie  amène 
à  domicile  les  pays  les  plus  éloignés  avec  leurs  hori- 
zons, leurs  villes,  leurs  monuments,  leurs  plantes,  leurs 
types  et  leurs  costumes,  —  et  Ton  peut  se  fier  à  elle  ! 
Son  témoignage  est  toujours  irrécusable;  eUe  voit  tout, 
n'omet  rien,  n'a  jamais  de  négligence,  ne  se  fatigue 
pas  ;  son  impression  instantanée  défie  la  patience  de 
l'artiste  le  plus  consciencieux.  Tâchez,  la  loupe  en  main, 
de  la  prendre  en  défaut,  et  vous  la  poursuivrez  sans 
l'atteindre  jusque  dans  l'infini  du  détail.  Le  soleil  dicte  : 
elle  écrit;  et  qui  oserait  accuser  le  soleil  d'imposture  — 
Solem  quis  dicere  fabum  audeatf 

L'Egypte,  la  Grèce,  l'Italie,  la  France,  l'Espagne, 
d'autres  contrées  encore,  ont  vu  leurs  trésors  d'art 
reproduits  et  popularisés  par  l'héliographie,  dont  les 
documents  ont  la  valeur  de  pièces  historiques.  Grftce  à 
elle,  le  savant  dans  son  cabinet  peut  lire  les  pages  hié- 
roglyphiques de  Phils,  de  Kamac,  sans  craindre  une 
erreur  de  transcription;  l'artiste,  dans  son  atelier, 
admirer  de  confiance  les  merveilles  d'Athènes,  de 
Rome,  de  Florence  et  de  Venise.  Ce  qui  a  été  fait  pour 
ces  régions  classiques  en  quelque  sorte,  nous  venons 
le  tenter  pour  la  Russie,  cette  terre  plus  neuve,  si  riche 
en  chefs-d'œuvre,  moins  connus  peut-être,  mais  aussi 
dignes  de  reproduction* 
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Sans  doute  des  travaux  de  ce  genre  ont  été  essayés 
déjà,  mais  partiels,  n'embrassant  qu'une  l)ranche  de 
l'art,  se  bornant  à  la  monographie  d'un  édifice  ou  d'une 
galerie;  notre  publication  plus  large,  plus  générale, 
plus  synthétique,  donnera  maintenant  une  idée  com- 
plète des  trésors  d'art  de  là  Russie  ancienne  et  mo- 
derne. Elle  révélera  aux  étrangers  et  retracera  aux 
nationaux  les  églises,  les  palais,  les  monuments,  les 
statues,  les  saintes  images,  les  tableaux,  les  antiquités, 
les  couronnes,  les  armures,  les  joyaux  et  les  splendeurs 
de  toute  sorte  que  renferme  ce  vaste  empire. 

Désirant  imprimer  un  cachet  de  certitude  absolue 
à  nos  reproductions  de  monuments  et  d'objets  d'art, 
nous  avons  préféré  l'héiiographie  au  burin  et  au  crayon, 
dont  la  fidélité  peut  toujours  être  suspectée,  et  qui, 
même  avec  un  grand  talent,  altèrent  plus  ou  moins  le 
caractère  ou  le  style  de  la  chose  représentée. 

Les  planches  seront  accompagnées  d'un  texte  expli- 
catif et  critique,  décrivant  les  aspects  que  l'héiiographie 
aura  négligés,  racontant  ce  qu'elle  n'a  pu  dire,  la  com- 
plétant sans  faire  double  emploi  avec  elle,  colorant  les 
purs  dessms  qu'elle  trace  des  teintes  de  la  nature. 

Ce  projet  d'ouvrage  longtemps  mûri  a  été  soumis  à 
l'auguste  approbation  de  SA  MAJESTÉ  L'EMPEREUR 
ALEXANDRE  II,  qui  a  daigné  ne  pas  la  lui  refuser  et 
a  bien  voulu,  en  nous  accordant  un  privilège  exclusif, 
nous  permettre  de  le  réaliser. 

A  cette  insigne  faveur  est  venue  s'en  joindre  une 
autre  non  moins  précieuse  :  dans  Sa  haute  bienveillance 
SA  MAJESTÉ  L'IMPÉRATRICE  MARIE  ALEXAN- 
DROVNA  a  gracieusement  accepté  la  dédicace  de  l'ou- 
vrage. 
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Une  publication  entreprise  sons  de  tels  auspices  im- 
pose/nous  le  savons,  de  grands  devoirs.  Nous  espérons 
n'en  avoir  négligé  aucun  ;  tous  les  moyens  de  succès 
ont  été  réunis  par  nous. 

MM.  Théophile  Gautibb  et  RiOHEBOUsa  assurent 
par  leur  collaboration  la  réussite  de  cette  œuvre  diffi- 
cite,  impossible  peut-être  sans  eux. 

Tout  le  monde  reconnaît  Théophile  Gautier  pour 
un  des  écrivains  les  plus  compétents  en  matière  d'art 
qui  tiennent  la  plume  aijyourd'hui.  Son  aptitude  spé- 
ciale, ses  travaux  longs  et  consciencieux,  ses  connais- 
sances théoriques  et  pratiques,  son  sentiment  élevé  du 
beau,  donnent  à  ses  jugements  force  d'autorité.  Chargé 
au  Moniteur  de  la  Revue  des  Beaux-Arts,  il  fait  preuve 
chaque  jour  d'une  certitude  de  goût,  d'une  sagacité 
d'observation,  d'une  finesse  d'aperçus,  d'une  puissance 
de  couleur  et  d'un  éclat  de  style  qu'on  trouve  rarement 
réunis  au  même  degré  :  sous  l'écrivain  se  devine  le 
peintre,  comme  sous  le  critique  se  révèle  le  poète. 

Qui  n'a  lu  ses  voyages  en  Espagne,  en  Angleterre,  en 
Italie,  en  Turquie,  en  Grèce,  admirable  succession  de 
tableaux  variés  et  pittoresques  qui  présentent  à  l'ima- 
gination, on  pourrait  même  dire  aux  yeux,  tant  leur 
dessin  est  précis,  leur  coloris  vif,  leur  relief  puissant, 
les  spectacles  splendides  ou  curieux  qu'il  a  rencontrés. 
Dans  ces  livres  qui  ouvrent  une  nouvelle  ère  aux  récits 
de  voyage,  chaque  pays  a  sa  physionomie,  son  carac- 
tère, sa  couleur,  et  même  son  climat;  l'on  y  a  chaud, 
l'on  y  a  froid  selon  la  latitude  ;  dépouillant  sa  person- 
nalité, l'auteur  nous  fait  voir  directement  la  nature. 
Ses  phrases  sont  des  miroirs  promenés  qui  ont  gardé 
le  reflet  des  choses.  M.  Théophile  Gautier  ne  fera 
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pas,  on  peat  en  être  certain  d'avance,  une  aride  nomen- 
clature; il  écrira  sur  Tart  en  Russie  à  toutes  les  époques 
des  pages  étincelantes  que  M.  RiCHEBOUBa,  joignant  à 
un  beau  livre  un  merveilleux  album,  enrichira  de  deux 
cents  illustrations  d'une  magnificence  exceptionnelle. 

A  Tabri  du  haut  patronage  qui  s'étend  sur  lui,  et 
avec  de  tels  éléments  de  bonne  exécution,  on  peut  an- 
noncer hardiment  le  succès  d'un  volume  dont  le  fond 
offre  par  lui-même  un  intérêt  général  et  qui  doit  éveil- 
ler, par  la  glorification  des  trésors  d'art  de  la  patrie 
russe,  de  vives  sympathies  nationales,  bien  qu'il  soit 
l'œuvre  d'étrangers.  Mais  le  voyageur  qui  vient  explo- 
rer un  pays  n'est-il  pas  plus  frappé  de  ce  qu'il  y  ren- 
contre que  les  habitants  mêmes,  chez  qui  l'habitude 
peut  avoir  émoussé  l'admiration  et  que  d'autres  soins 
bien  légitimes  préoccupent  d'ailleurs?  Notre  but  est  de 
faire  connaître  à  l'Europe  et  au  monde,  dans  la  langue 
la  plus  universellement  acceptée,  des  merveilles  que 
l'on  visite  encore  trop  rarement  et  vers  lesquelles  nous 
espérons  diriger  l'attention  des  amis  du  beau.  Nous 
comptons  beaucoup,  pour  l'accomplissement  de  cette 
tâche  difficile,  sur  le  concours  bienveillant  des  savants, 
des  artistes  et  des  amateurs  russes,  dont  les  renseigne- 
ments et  les  indications  seront  toujours  bien  accueillis. 
Us  savent  mieux  que  nous,  quel  que  soit  notre  zèle,  les 
richesses  de  leur  pays.  Ainsi  comprise,  et  avec  cette 
aide  hospitalière  qui  nous  a  été  donnée  déjà  et  qui  nous 
sera  continuée,  nous  osons  le  croire,  notre  publication 
deviendra  une  galerie  sans  rivale  où  chaque  belle  chose 
célèbre,  découverte  ou  révélée,  aura  sa  place. 

L'œuvre  se  partagera  naturellement  en  deux  grandes 

divisions,  SaintrPétersbourg  et  Moscou.  Notre  première 
II.  i« 
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livraison  contiendra  Saint-Isaac  avec  son  dôme  d'or, 
ses  monolithes  de  granit ,  ses  portes  et  ses  frontons  de 
bronze»  son  éblouissant  iconostase  constellé  de  pierres 
précieuses,  soutenu  de  colonnes  en  malachite  et  en 
lapis-lazuli,  ses  mosaïques  de  style  byzantin,  ses  pein- 
tures, ses  anges  dorés,  et  tout  son  luxe,  dont  on  ne 
peut  blâmer  Texcès  puisqu'il  a  Dieu  pour  objet.  Après 
la  maison  du  Seigneur  viendra  la  maison  du  Tzar,  le 
palais  d'Hiver  aux  salles  de  marbre  et  d'or,  aux  trônes 
étincelants,  aux  immenses  dressoirs  chargés  de  vases 
et  de  plats  en  argent  et  en  vermeil  ;  ensuite  nous  pas- 
serons à  THermitage,  si  rempli  de  tableaux,  de  statues, 
de  médailles  et  d'antiquités.  Tsarskoé-Sélo,  Péterhoff, 
Gatchina  et  les  autres  résidences  impériales  verront 
bientôt  leurs  richesses  reproduites;  le  palais  de  la 
Grande-Duchesse  Mabeb  nous  prêtera  ses  marbres  de 
Canova,  les  trois  Grâces  et  la  Madeleine  agenouillée, 
ses  Portraits  de  famille  d'un  si  haut  intérêt  historique, 
ses  tableaux  de  maître  et  ses  intérieurs  d'un  goût 
exquis  ;  nous  puiserons  aussi  dans  les  églises,  les  cha- 
pelles, les  demeures  somptueuses,  les  galeries  parlibu- 
lières  contenant  quelque  chef-d'œuvre  national  ou 
étranger  ;  nous  ne  traçons  pas  d'avance  un  plan  trop 
rigoureux  pour  laisser  une  place  aux  trouvailles  heu- 
reuses, aux  découvertes  inespérées. 

Moscou  nous  offre  une  mine  non  moins  riche  que 
Saint-Pétersbourg.  Le  goût  national  y  brille  sans  mé- 
lange. Le  Kremlin,  ce  prodigieux  amas  d'églises,  de 
palais,  de  tours,  nous  fournira  bien  des  planches 
curieuses  et  pittoresques  :  la  porte  du  Sauveur,  la  tour 
d*Ivan  Vélikjj,  l'église  du  Saint-Sauveur,  le  palais  de 
Nicolas,  le  Téréma,  le  monastère  de  TAscension,  la 
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toar  de  Boris,  la  porte  de  Troitskoï.  En  dehors  des 
mars  da  Kremlin,  nous  certifierons,  par  des  photogra- 
phies, cette  bizarre  et  splendide  église  de  Vassili- 
Blagennoi  qui  semble  un  réye,  et  qu'on  prendrait, 
sans  la  croix  et  la  neige  de  ses  dômes  bulbeux,  pour 
une  pagode  de  Lahore  ou  de  Bénarès.  Nous  ferons 
croire,  car  le  daguerréotype  ne  ment  pas,  l'Europe 
étonnée  à  ces  trésors  des  Patriarches  et  du  Palais,  im- 
mense entassement  d'or,  de  perles,  de  saphirs,  d'éme- 
raudes,  de  diamants,  de  couronnes,  de  mitres,  d'orne- 
ments sacerdotaux,  d'armes,  de  Yases,  d'aiguières,  de 
joyaux  de  toute  sorte,  à  faire  paraître  pauvre  le  fabu- 
leux trésor  d'Haroun-al-Raschid.  Nous  irons  à  Troïtza, 
à  ce  couvent  de  Saint-Serge,  monastère-forteresse,  où 
les  iconostases  n'ont  plus  de  place  pour  admettre  les 
pierreries,  où  les  perles  sans  emploi  se  mesurent  au 
boisseau,  ou  les  livres  liturgiques  ont  des  reliures  d'or 
incrustées  d'émaux  et  de  camées  d'un  prix  inestimable, 
et  qui  lance  vers  le  ciel  tant  de  coupoles  et  d'aiguilles 
dorées,  étoilées,  peintes  d'azur  et  de  sinople.  Nous 
tâcherons  de  détacher  de  leur  fond  d'or,  de  vermeil 
et  d'argent,  les  images  vénérées  des  Madones  et  des 
Saints,  dessinées  pieusement  par  l'artiste  d'après  les 
traditions  byzantines  du  mont  Athos,  et  dont  les  lignes 
hiératiques  gardent,  dans  leur  immuabilité  séculaire, 
un  caractère  si  profondément  religieux. 

En  un  mot,  nous  ne  négligerons  rien  pour  faire  de 
notre  livre  un  monument  digne  des  merveilles  qu'il  se 
propose  de  reproduire  et  des  noms  augustes  inscrits 
sur  son  frontispice. 

L'ouvrage,  imprimé  sur  papier  grand  aigle,  paraîtra 
par  livraisons  composées  de  12  planches  et  de  24  pages 
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de  texte. —Prix  de  chaque  livraison  :  100  francs.  —  La 
première  livraison  est  en  vente  :  elle  contient  Saint- 
Isaac. 

On  souscrit  :  à  Paris,  chez  Gide,  éditeur,  5,  me 
Bonaparte  ;  à  Saint-Pétersbourg,  chez  MM.  Beggrow , 
Quzel,  Dufour,  J.  Issakoff,  B.  Issakoff,  Velten  ;  à  Mos- 
cou, chez  MM.  Gautier,  Rrogb  ;  à  Leipzig,  chez  M.  T.  0. 
Weigel;  àWiesbaden,  chez  M.  Kreidel;  et  chez  les 
principaux  libraires  de  France  et  de  l'étranger. 

Paris,  imprimerie  de  J.  Claye,  rue  Saint-Benoit,  7. 

Voici,  maintenant,  rarticle  d'Edouard  Thierry  dont  nous 
avons  parié  plus  haut,  dans  lequel  il  annonçait  cet  ouvrage 
aux  lecteurs  du  Moniteur  : 

Trésors  d'art  de  la  Russie  ancienne  et  moderne,  par 
Théophile  Gautier,  l**  livraison,  six  feuilles  in-folio, 
imprimées  par  Claye  sur  papier  grand  aigle,  avec 
planches  héliographiques  par  Richebourg.  —  Paris, 
Gide,  libraire  ;  Saint-Pétersbourg,  Garolus  Van  Raaj, 
éditeur.  1859. 

Maintenant,  je  vais  dire  à  ceux  qui  nous  lisent  pour- 
quoi notre  Théophile  Gautier  —  et  le  leur  —  était  allé 
cet  hiver  en  Russie.—  Pour  voyager?  répond  quelqu*un. 
C'est  une  raison,  sans  doute.  Théophile  Gautier  n'en 
avait  pas  d'autre,  lorsqu'il  a  fait  son  voyage  en  Espagne, 
son  voyage  en  Italie,  en  Afrique,  en  Grèce,  à  Constan- 
tinople,  ses  promenades  en  Angleterre,  en  Belgique  et 
en  Hollande.  L'hirondelle  n'a  pas  besoin  de  connaître 
les  saisons.  A  un  moment  donné,  quelque  chose  lui 
manque  où  elle  est  ;  je  ne  sais  quoi  l'attire  où  elle  n'est 
pas,  et  elle  s'envole.  Théophile  Gautier  est  de  la  nature 
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des  hirondelles.  Un  malaise  dont  il  a  souvent  parlé  le 
prend  tont  à  coup.  L'air  dans  lequel  nous  vivons  le  gêne, 
et  il  part.  Il  va  respirer  ailleurs.  Il  va  voir.  C'est  un 
besoin  de  ses  poumons  et  de  ses  yeux.  Il  a  besoin  de 
changer  d'atmosphère,  mais  il  a  encore  plus  besoin  de 
changer  de  spectacle. 

Dieu  Ta  fait  spectateur  par  excellence.  Il  emporte  sa 
lorgnette,  et  le  paysage  peut  lui  montrer  toute  la  suite 
de  ses  horizons  changeants  ;  le  ciel,  tous  les  caprices 
du  vent  et  du  soleil  dans  les  nuages  ;  la  mer  toutes  les 
nuances  et  tout  le  jeu  renversé  du  ciel  ;  les  villes,  leurs 
rues  larges  ou  étroites,  leurs  monuments,  leurs  musées, 
leurs  marchés  querelleurs  et  leurs  églises  silencieuses  ; 
il  regarde  ;  il  voit  tout,  il  saisit  tout,  ensemble  et  détail  ; 
tout  se  fait  tableau  et  panorama,  mieux  encore,  sym- 
phonie de  formes  et  de  couleurs  dans  son  esprit;  quand 
il  revient,  la  symphonie  n'a  plus  qu'à  s'écrire  ;  elle 
s'appelle  Tra-los-montes ^  Zigzags,  Italia,  Constantin 
nople.  Impressions  de  voyage  d'un  goût  et  d'un  attrait 
particulier  :  l'impression  charmante,  l'impression  com- 
plète, impression  du  départ,  du  chemin,  du  gîte,  du 
ciel  et  du  climat,  est  pour  le  lecteur.  Quant  au  voya- 
geur, il  est  si  bien  l'œil  de  son  l'écit  qu'il  ne  se  voit 
jamais  lui-même. 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  onze  feuilletons  que 
Théophile  Gautier  leur  a  envoyés  directement  de  Saint- 
Pétersbourg.  Quand  on  a  reçu  de  pareilles  lettres,  on 
les  garde.  C'était  un  souffle  piquant  de  l'hiver  russe  qui 
nous  arrivait  par  la  poste  à  Paris.  Sans  les  lundis  du 
Moniteur,  avec  une  température  de  printemps,  nous 
aurions  perdu  le  souvenir  du  givre  et  de  la  neige.  Le 
feuilleton  du  lundi  paraissait  ;  en  le  lisant  on  avait  un 
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charmant  frisson  de  Tesprit.  On  regrettait  presque  Vhi- 
ver  absent.  On  aurait  voulu  savoir  si  on  avait  mal  jugé 
jusque-là  le  plaisir  de  Tonglée  ;  si  le  froid  n'avait  pas 
en  effet  sa  volupté  et  sa  fraîche  ivresse.  Une  vive  gelée 
eût  été  bien  venue.  Quatorze  degrés  seulement,  et,  au 
sortir  de  TOpéra,  toutes  les  voitures  armoriées  auraient 
monté,  en  se  dépassant,  vers  le  bois  de  Boulogne,  pour 
aller  aussi  faire  frapper  le  Champagne  dans  les  Iles. 
On  commençait  à  comprendre  la  mollesse  de  ces  pauvres 
rennes  que  la  moiteur  énerve  à  seize  degrés  au- 
dessous  de  zéro  et  que  leur  maître  ranime  par  moments 
en  les  frottant  de  neige.  Quel  joli  livre  que  celui-là, 
quand  il  sera  imprimé  I  Théophile  Gautier  serait  allé  à 
Saint-Pétersbourg  et  n'aurait  rapporté  que  lui,  qu1l 
n'aurait  pas  encore  perdu  son  voyage. 

Mais  il  en  a  rapporté  bien  autre  chose,  et  Fautre 
chose  la  voici  :  c'est  cet  ouvrage  magnifique  qui  com- 
mence et  qui  n'a  encore  que  vingt  pages.  Ce  sont  ces 
six  feuilles  lourdes  et  solides  à  la  main,  qui  contiennent 
déjà  la  moitié  d'un  in-dix-huit  et  qui  ne  sont  que  la 
seizième  partie  de  tonte  la  publication. 

Voilà  ce  que  notre  cher  et  excellent  collaborateur  est 
allé  faire  à  Saint-Pétersbourg  ;  il  est  allé  y  recueillir  les 
notes  d'un  grand  travail  qui  sera  son  chef-d'œuvre  et 
qui  s'appelle  Trésors  d'art  de  la  Rmsie  ancienne  et 
moderne. 

Le  monde  que  nous  habitons  est  en  train  de  se  renou- 
veler ;  mais  il  est  encore  le  vieux  monde.  La  race  de 
Deucalion,  née  de  la  pierre,  tient  toujours  au  sol  d'où 
elle  est  sortie.  Le  globe  lui-môme  changera  plus  tôt 
qu'elle.  Les  montagnes  se  percent,  le  niveau  de  la 
vallée  monte,  le  chemin  court  sans  s'arrêter,  au-dessus 
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et  au-dessous  des  anciens  obstacles  ;  mais  rhomme  re- 
garde courir  le  chemin.  La  locomotive,  avec  son  panache 
de  fumée  qui  s'enfonce  dans  le  coteau,  emporte  le 
wagon  relativement  vide.  Qu*importe?  Le  signal  du 
mouvement  universel  est  donné.  Des  courants  mysté- 
rieux vont  d'un  bout  à  l'autre  du  rail  et  mêlent  invisi- 
blement  l'esprit  des  peuples.  Avant  qu'ils  aient  pris 
l'habitude  de  se  visiter,  ils  se  connaissent.  Ils  commu- 
niquaient déjà  incomplètement  les  uns  avec  les  autres 
par  les  livres,  par  les  écrits  des  voyageurs  et  les  arts 
du  dessin  ;  mais  un  art  nouveau,  dont  la  découverte 
répond  à  la  locomotion  par  la  vapeur,  comme  celle  de 
l'imprimerie  à  la  grande  navigation,  leur  donne  le 
moyen  de  communiquer  plus  sûrement  encore  ;  l'héUo- 
graphie  les  montre  les  uns  aux  autres,  de  visage  à 
visage. 

L'héliographie,  c'est  le  témoignage  que  les  choses 
se  rendent  à  elles-mêmes  et  par  leur  propre  forme.  Le 
crayon  invente,  la  gravure  interprète  ;  la  photographie 
ne  peut  ni  inventer  ni  interpréter,  elle  reproduit  et  elle 
prouve.  L'image  qui  se  fixe  sur  la  plaque  sensibilisée, 
c'est  l'objet  lui-même  qui  la  dessine  en  se  regardant. 
Il  la  compose  avec  toute  la  lumière  qui  le  revêt  et  avec 
tous  les  rayons  imperceptibles  qu'il  renvoie.  Aucun  n'y 
manque.  Comme  dans  la  nature,  ce  que  le  regard  seul 
ne  découvre  pas,  la  loupe  le  découvre  sur  l'épreuve 
héliographique.  Il  n'y  a  pas  là  de  surprise  et  de  trompe- 
l'œil,  c'est  la  vérité  à  toutes  les  profondeurs  de  la 
vérité. 

Avec  l'épreuve  photographique,  l'homme  peut  se 
dispenser  d'aller  à  la  monti^e,  c'est  la  montagne  qui 
vient  à  lui.  Le  paysage  et  les  édifices  se  déplacent  ;  les 
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extrémités  du  monde  se  réunissent  dans  un  carton  on 
sur  quelques  j)ieds  de  mur.  Encore  une  fois,  l'image 
enlevée  par  le  soleil  n'est  pas  un  à  peu  près  et  une 
adroite  surprise,  c'est  la  forme  la  plus  subtile  de  la 
réalité.  Avoir  une  vue  photographique  de  Jérusalem, 
c'est  avoir  une  relique  impondérable  du  sol,  des  oliviers 
et  des  ruines  de  la  terre  sainte.  L'héliographie  rem- 
place pour  le  savant  l'échantillon  unique  qui  manque  à 
son  cabinet  ;  elle  frappe  comme  une  monnaie  qui  mobi- 
lise la  valeur  des  anciennes  collections.  Elle  établit 
pour  les  curiosités,  pour  les  objets  d*art  et  d'étude,  un 
nouveau  commerce  d'échange. 

La  Russie  devait  entrer  dans  ce  commerce  d'ordre 
supérieur.  Elle  a  des  richesses  de  tous  les  genres,  que 
le  reste  de  l'Europe  ne  connaît  pas,  et  qu'elle  nous  in- 
vite à  connaître.  Saint-Pétersbourg  n'est  guère  plus  loin 
de  Paris  que  ne  l'était  Marseille  au  commencement 
du  siècle.  Théophile  Gautier  n'a  pas  mis  cinq  jours  à 
en  revenir,  et  la  distance  s'abrégera  encore  quand  le 
télégue  aura  disparu  devant  la  vapeur.  Enfin,  avant  que 
les  touristes  du  Midi  se  décident  à  diriger  leurs  péré- 
grinations vers  le  Nord,  l'héliographie  peut  donner  à  la 
race  latine  le  spécimen  irrécusable  des  dernières  splen- 
deurs de  l'art  byzantin  et  des  grandes  choses  que  l'art 
moderne  a  déjà  réalisées  dans  les  deux  capitales  de  la 
Russie.  Une  entreprise  s'est  formée  pour  faire  une 
œuvre  nationale,  pour  publier  le  catalogue  photogra- 
phique des  tableaux,  des  statues,  des  merveilles  d'ar- 
chitecture et  d'orfèvrerie  qu'envoie  la  patrie  russe  au 
concours  des  peuples  artistes;  mais  une  telle  œuvre  ne 
pouvait  être  nationale  qu'à  la  condition  d'être  en  même 
temps  européenne  ;  il  fallait  que  le  texte  en  fût  écrit 
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dans  la  langue  la  plus  familière  à  toutes  les  villes  stu- 
dieuses, par  un  homme  qui  eût  une  longue  et  univer- 
selle autorité  sur  toutes  les  questions  du  beau,  qui  fût 
un  crilique  et  un  juge  expert,  mieux  encore,  un  peintre 
et  un  poète,  qui  pût  ajouter  à  la  photographie  ce  qui 
lui  manque,  la  couleur,  le  chatoiement  et  le  rayon,  qui 
fût  rintelligence  et  la  vie  de  l'image  morte,  Tâme  rendue 
au  spectre  des  choses.  L'éditeur  des  Trésors  tTart  de  la 
Russie  a  choisi  Théophile  Gautier. 

n  y  a  toujours  un  si  bon  moyen  de  bien  choisir,  qui 
est  de  laisser  faire  la  renommée,  le  temps  ou  la  distance  I 
on  ne  se  trompe  pas  de  loin  sur  la  célébrité.  Le  vrai 
point  pour  voir  à  leur  rang  les  artistes  et  les  écrivains, 
est  de  se  tenir  hors  de  leur  siècle  ou  hors  de  la  fron- 
tière. 

La  première  livraison  des  Trésors  (tort  de  la  Bussie 
ancienne  et  moderne  prouve  que  la  renommée  a  encore 
bien  choisi  cette  fois.  Elle  ne  contient  (la  livraison)  que 
la  description  de  l'église  Saint-Isaac,  mais  une  descrip- 
tion complète,  minutieuse,  achevée  dans  ses  derniers 
détails,  telle  que  pourrait  la  souhaiter  l'architecte  le 
plus  scrupuleux,  telle  aussi  que  peuvent  la  désirer  et 
l'attendre  des  lecteurs  moins  sévères,  plus  curieux  des 
effets  pittoresques  du  récit,  de  l'agrément  et  de  l'heu* 
reuse  mvention  du  style,  c'estrà-dire  la  grande  migorité 
des  lecteurs,  le  public  intelligent  et  délicat  de  Théo- 
phile Gautier. 

Il  y  avait  pour  l'auteur  des  Trésors  d'art  de  la  Bussie 
bien  des  exigences  diverses  à  satisfaire,  et  il  les  con- 
naissait d'autant  mieux  que  la  plus  pressante,  celle  qui 
contenait  toutes  les  autres,  était  la  sienne.  Coloriste 
brillant  et  libre,  il  se  trouvait  pour  la  première  fois 
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devant  un  monument  à  décorer.  Ce  monument  ne  lui 
appartenait  pas  comme  son  feuilleton,  comme  Tin-dix- 
huit  de  Michel  Lévy,  de  la  Librairie  nouvelle,  de  Poulet- 
Malassis  et  de  de  Broise  ;  c'était  Tin-folio  officiel,  Tédi- 
fice  qu'une  noble  et  généreuse  nation,  sous  le  patronage 
de  son  souverain,  élève  à  la  gloire  publique. 

Il  sentait  que  son  travail  entrait  dans  les  conditions 
de  la  peinture  murale,  que  son  style  devait  se  régler 
sur  l'ordonnance  de  l'imposant  format,  prendre  la  tran- 
quille ampleur  des  grandes  lignes,  la  netteté  de  la  page 
lumineuse  et  du  beau  caractère  typographique  ;  il  sen- 
tait, d'un  autre  côté,  qu'il  devait  à  l'œuvre  tout  son 
talent,  qu'il  n'avait  pas  été  appelé  pour  n'y  mettre  que 
la  moindre  part  de  lui-même,  qu'il  n'avait  pas  seule- 
ment à  respecter  la  solennelle  dignité  du  livre,  mais  à 
voir  tout  ce  qu'il  sait  voir,  à  écrire  comme  il  sait  écrire, 
à  faire  aimer  ce  qu'il  aime,  à  faire  comprendre  ce  qu'il 
devine,  à  être  une  lumière,  un  foyer  d'étincelles,  à 
rivaliser  avec  la  prodigieuse  opulence  de  la  tradition 
byzantine,  avec  ces  trésors  de  l'art  gréco-chrétien  qui 
sont  de  véritables  trésors,  écrins  d'or  et  de  pierreries, 
à  dire  le  «  Sésame,  ouvre-toi  !»  et  à  produire  un  effet 
d'éblouissement  dans  toute  l'Europe. 

Voilà  ce  que  Théophile  Gautier  s'est  proposé  sans 
trop  d'inquiétude,  avec  plusieurs  autres  choses  encore, 
comme  d'être  un  critique  sûr  et  bienveillant,  de  beau- 
coup louer  et  de  ne  louer  qu'à  propos,  de  faire  con- 
naître les  artistes  comme  les  œuvres,  d'apprécier  les 
talents,  de  populariser  les  noms  qui  n'étaient  pas  encore 
arrivés  jusqu'à  nous,  et,  dans  ce  programme  si  com- 
pliqué, il  a  réussi  partout  à  la  fois,  en  fondant  toutes  les 
habitudes  et  toutes  les  variétés  de  son  talent  ensemble. 
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C'est  notre  Théophile  Gautier,  celui  de  V Exposition 
de  1855,  ou  du  Salon  de  cette  année,  avec  plus  de  pré- 
cision, plus  de  sobriété  et  de  réserve.  A  lire  sa  descrip- 
tion de  Saint-Isaac,  on  sent  qu'il  n'est  pas  dans  un 
musée  mondain,  dans  une  galerie  bruyante  où  la  cri- 
tique suit  en  jouant  les  muses  profanes.  II  est  dans  un 
temple  plein  d'une  religion  profonde  et  silencieuse.  Il 
regarde  des  tableaux  où  la  peinture  est  de  la  foi.  Ce 
qu'il  raconte,  en  les  décrivant,  tisnt  à  la  doctrine  du 
salut.  Sa  parole  est  simple,  courte  ;  il  passe  vite,  de 
peur  de  toucher  familièrement  aux  choses  saintes  ;  mais 
il  relève  son  sobre  récit  d'un  mot  qui  rappelle  à  chaque 
instant  la  majesté  du  lieu. 

Je  ne  puis  pas  analyser  cette  première  livraison  des 
Trésors  d'art.  On  abrège  un  roman,  une  nouvelle,  une 
comédie  ;  abréger  la  description  d'une  église,  à  quoi 
bon?  Ce  n'est  pas  de  l'église  Saint-Isaac  queje  voudrais 
donner  l'idée  à  nos  lecteurs,  c'est  du  travail  de  Théo- 
phile Gautier.  En  pareil  cas,  ce  me  semble,  abréger 
c'est  détacher  une  page,  et  j'en  prends  une. 

Après  avoir  exposé  brièvement  l'histoire  de  l'édifice, 
après  avoir  justement  loué  l'architecte  français,  M.  Ri- 
card de  Monferrand,  qui  eut  le  bonheur  de  commencer 
et  d'achever  lui-même  cet  immense  édifice,  après  en 
avoir  indiqué  le  plan  général  avec  une  précision  linéaire 
de  géomètre  et  de  théoricien,  Théophile  Gautier  se 
refait  peintre  et  coloriste.  Il  ne  mesure  plus  la  courbe 
du  dôme  et  Tangle  des  frontons,  il  s'éloigne  de  l'église 
comme  on  s'éloigne  d'un  tableau  pour  se  mettre  au 
point  d'intensité  des  tons,  pour  jouir  de  l'ensemble  et 
de  l'harmonie  des  teintes.  L'effet  peut  être  magique,  je 
le  crois;  le  style  ne  l'est  pas  moins.  Le  lecteur  va  recon- 
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naître  une  prose  qu'il  aime  ;  elle  reconnaît  aussi  cette 
place  où  elle  vient  tout  naturellement.  C'est  de  la  prose 
du  lundi  qui  se  trompe  de  jour,  mais  qui  ne  se  confondra 
pas,  malheureusement,  avec  celle  du  mardi  \ 

Si  l'espace  le  permettait,  je  citerais  encore  un  pas- 
sage, la  description  de  l'iconostase,  «  ce  mur  de  saintes 
images  enchâssées  dans  l'or,  qui  dérobe  les  arcanes  du 
sanctuaire,  »  ou  plutôt,  pour  varier  le  ton,  la  délicate 
appréciation  des  artistes  qui  ont  mis  dans  ce  ms^ifique 
panthéon  du  nord  l'œuvre  de  leur  palette  ou  de  leur 
ciseau.  La  Russie  aime  leurs  noms  ;  mais  nous  n'en 
connaissions  encore  que  quelques-uns.  Dès  aujourd'hui 
nous  commençons  à  les  connaître  tous  :  Vitali  et  le 
baron  Rlodt,  Laganowski,  Bouilli  et  Salemann;  Gh. 
Bruloff,  dont  nous  avons  vu  à  une  de  nos  expositions 
le  Dernier  jour  de  Pompéi;  Bruni,  Théodore  Bruloff, 
Pietro  Bassine,  Nikitine,  Zazonoff,  Pluchart,  Sché- 
bouïef,  Alexiuff,  Savioloff,  Ris,deNeff,  Mussini,  Givago, 
Ghamchine,  Dorner,  Moldawski,  Maïkoff,  et  parmi  eux 
Steuben  et  Lemaire.  J'en  ai  passé  peut-être;  mais  cet 
humble  feuilleton  n'est  pas  le  livre  d'or  de  la  Russie. 
Ge  livre  d'or,  c'est  ce  volume  sans  pair  dont  les  six  pre- 
mières feuilles  viennent  de  paraître.  La  description  de 
Saint-Isaac  l'ouvre  avec  une  grande  solennité.  Après 
Saint-Isaac,  l'éditeur  nous  promet  le  palais  d'Hiver  du 
tsar,  le  palais  de  l'Hermitage,  Tsarskoé-Sélo,  Péterhoff, 
Gatchina  et  les  autres  résidences  impériales,  les  mar- 
bres de  Ganova  et  les  chefs-d*œuvre  de  peinture  qui 
appartiennent  à  la  grande-duchesse  Marie,  le  Kremlin, 

i.  NoQB  coaponi  ici  la  partie  citée,  qui  le  trouye  dani  le  Voyage  m 
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«  ce  prodigieux  amas  d'églises,  de  palais  et  de  tours,  » 
l'église  de  Vassili-Blagenooi.le  couvent  de  Saint-Serge, 
«  monastère-forteresse  oà  les  iconostases  n'ont  plus  de 
place  pour  admettre  les  pierreries,  où  les  perles  sans 
emploi  se  mesurent  au  boisseau  ;  »  bien  d'autres  choses 
encore,  sans  compter  la  part  faite  à  l'imprévu.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  la  Russie  aura  un  livre  digne 
d'elle,  digne  du  patronage  de  l'empereur  Alexandre  II 
et  digne  de  l'impératrice  Marie  Alexandrovna,  Qui  a 
bien  voulu  en  accepter  la  dédicace. 

Si  la  publication  des  Trésors  d'art  de  la  Auuïe  eût  été 
possible  il  y  a  on  siècle,  c'était  Diderot  qui  en  aurait  écrit 
le  texte.  L'héritage  de  Diderot  revenait  naturellement 
à  son  peUt-fils  en  ligne  directe,  au  légitime  contiooa- 
teur  de  ses  Salons,  à  Théophile  Gautier,  —  et  à  la 
France. 

L'ouvrage  entier  sera  terminé  dans  deux  ans  et  demi. 
II  aura  coûté  quatre  cents  roubles,  c'est  beaucoup  et  ce 
n'est  rien.  Seize  cents  francs  ne  payent  pas  même  les 
deux  cents  épreuves  photographiques  de  Richebonrg. 
Et  le  texte  de  Théophile  Gantier,  ces  quatre  cents 
pages  excellentes,  ce  ctaef-d'œavre  d'érudition  el  de 
stjie,  qui  le  payera?  —  Ce  sera  un  jour  l'affaire  de 
l'Académie. 

162S  >>^.  Expoiition  de  1S69.  VI.  M.  Eugène  Fromontin.  Le 
Moniteur  universel,  8S  mai  1859.  Un  fra^eat  de  cet  article, 
relatif  au  tableau  de  Fromentio  :  AudieTKe  cAei  un  Khalifal 
{Sahara),  a  été  réimprimé  la  même  anaée  dans  ]a  troisième 
livraison  de  r^lbum,  recueil  de  des>inR,t&bIeaui,  etc.,  publié 
p&r  H.  Louis  Martinet. 

1626.  THiATBE-FRAHÇiJi  :  Hadame  Arnonld-Pleii;  dan* 
Adilanna  Lecouvrenr.  —  Gthnasb  :  Une  Pnove  d'amitié. 
Le  Moniteur  universel,  30  mai  1859. 
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1626  ^.  Expotition  de  1859.  VII.  MM.  BeUy  ;  Berchàre  ; 
Gustave  Boulanger;  PasinL  Le  Moniteur  umverselj  3  juin 
1859. 

1627.  Exposition  des  OBUTres  d'Aiy  Scheffer.  Le  Moniteur 
universel,  5  juin  1859. 

1627  u«.  Exposition  de  1859.  Vm.  MM.  Bida;  Valerio; 
Th.  Frère;  Thomas;  Gauthier;  Ziem;  E.  Giraud;  Anton 
Dnmas  ;  Zo;  Danzats.  Le  Moniteur  universel,  11  juin  1859. 

1628.  Thbatrb-Français  :  Le  Tienx  Célihataire.  —  GaIté: 
La  Veille  de  Marengo.  —  Ports-Saint-Martin  :  reprise  de 
Pierre  le  Noir.  —  Aubiou  :  reprise  des  Mousquetaires.  Le 
Moniteur  universel,  13  juin  1859. 

1628*'<«.  Exposition  de  1859.  IZ.  MM.  Picou;  Mazerolles; 
Daniel  Casey;  LéTy;  Michel  Dumas;  J.  Duval  Le  Camus; 
Meynier;  Pichon;  Magaud.  X.  MM.  Landelle;  Bénédict 
Masson;  Laemlein;  Nègre;  Romain  Gaies;  Eugène  Gluck; 
Glaise  fils.  LeMonileur  universel,  16  et  18  juin  1859. 

1629.  Th&atrb-Français  :  reprise  du  Mariage  de  Figaro. 
—  Gymnase  :  Le  Baron  de  Fourcherif .  »  Palais-Royal  :  Le 
Banquet  des  Barbettes.  —  Vaudeville  :  reprise  de  la  Vie 
de  bohème.  —  Portb-Saint-Martin  :  Les  Gymnastes.  — 
Cirque  db  l'Impératrice  :  Les  Virtuoses  comiques.  Le 
Moniteur  universel,  20  juin  1859. 

1629  b**.  Exposition  de  1859.  XI.  MM.  CHèsinger  ;  PuYis  de 
Chayannes;  Lambron;  Chaplin;  Sienrac;  Foulongne.  XII. 
MM.  Tvon;  Fils;  Bellangè  ;  DeviUy;  Patemostre;  Wasch- 
muth;  Protais.  Le  Moniteur  universel,  23  et  25  juin  1859. 

1630.  Th.  des  VARiérÉs  :  reprise  du  Petit-Poucet.  —  Le 
Pré  Gatelan  (  :  Danseurs  espagnols).  —  La  fête  des  lan- 
ternes à  Neuilly.  Le  Moniteur  universel,  27  juin  1859. 

1630  >»».  Exposition  de  1859.  XIII.  MM.  Rigo;  Alexandre 
De8goffe;E.  Fanre;  Lenepyeu;  Hugues  Merle;  Stéphane 
Baron;  Cèlestin  Nanteuil;  Jean  Aubert;  Ranvier.  XI?. 
MM.  Muller;  Cabanel;  de  Launay;  Rudolph  Lehmann.  Le 

Moniteur  universel,  29  juin  et  1«'  juillet  1859. 


1631.  GrwiiSB  :  Rosalinda.  —  Pobte-Saiht-IIabtin  :  Li 
Toi«  Mcréa.  Le  Monileur  universel,  S  juillet  18S9. 

1631  ■■".  Exposition  de  1859.  XV.  HH.  Fangnilly  L'Ha- 
ridon;  Eenri  Baroni  ToUlemot.  XVI.  HH.  Breton;  Bon- 
TÎn;  Brion;  Langée;  Annand  Lelenz;  Adolphe  Lelsu; 
Bandit  ;  Hédonin;  Millet.  Le  Monileur  universel,  6  et  7  Juil- 
let 1899. 

1632.  TsiiiTRB-FfUHÇAis  :  reprises  dn  Pbilinte,  da  Moliéra, 
et  de  :  la  Joie  lait  penr.  —  (Reprises  paitont  ;  )  Gymnisb  : 
Paméla  Girand.  —  Vaudeville  :  Les  Filles  de  marbra.  — 
GaItk  :  Madeleine;  les  PaTsani.  Le  Moniteur  universel, 
11  juillet  18o9. 

1632  >'K.  Exposition  de  lft69.  XVII.  MM.  Hippoljte  Flan- 
drin;  Henri  Lehmann ;  Hicard;  Wiuterbalter;  Lagior;  ma- 
dame O'Connell;  M.  Gabriel  Tyr.  Le  Moniteur  universel, 
13  juillet  1859. 

1633.  TBÊATRE-FHAitQAis  :  Madame  Amonld-Flesiy  dana 
Lady  Tartnlte.  —  Palais-Roial  :  La  Fête  iu  lonps.  Le 
Moniteur  universel,  iS  iui]hl  1839. 

1633'^'.  Exposition  de  1859.XVI1I.  MM.  Gendron;  Lonis 
Bonlanger;  Tonlmoncbe;  Trajer;  Tatter;  Canand;  Gnil- 
lanme;  Marchai;  Bonnegrâcs;  Lnminaii;  Amand  Gantier; 
Stnrier;  madame  Henriette  Bartant;  MM.  Comte;  Lache- 
Talier-Cberignard  ;  madame  Henriette  Brova».  Le  Moniteur 
utàversel,  20  juillet  1859. 

1634.  THiATBR-FRANÇArs  :  madame  Amonld-PIeesj  dans 
Dn  Caprice.  —  Th.  des  Variétés  :  On  Fait-Paiis.  Le  Moni- 
teur universel,  23  juillet  1859. 

1634  »>.  Exposition  de  1869.  XIX.  MM.  Mettez  ;  Dias;  Hille- 
macber;  Magy;  Tissot;  Feyen-Perrin;  Fanvelet;  Chavet; 
Fichai;  Rniperes;  Dntoarmantelle ;  Montfallet ;  Plaiian ; 
Pécma;  Pesons;  Biaisa  Deigotles;  Godetroy  Jadin;  Phi- 
lippe Ronssean;  Palizd;  Lonhon.  Le  Moniteur  universel, 
29  juillet  1859.  Un  fragment  de  cet  article,  relatif  au  tableau 
de  M.  James  Tissot  :Fromeni»JeiJan;  laneige,  a  été  réimprimé 
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la  même  année  dans  la'  quatrième  livraison  de  V Album, 
recueil  de  dessins,  tableaux,  etc.,  publié  par  M.  Louis 
Martinet. 

1635.  Vaudevillb  :  Les  Femmes  hoimites.  —  Ambigu  : 
Le  Secret  de  famille;  Ponge.  Le  Moniteur  universel,  i*'  août 
1859. 

16351^'.  Exposition  de  1859.  XX.  MM.  Knans;  Henné- 
berg;  Heilbnth;  Oswald  Achenbach;  Hamman;  Leigbton. 
XXI.  M.  Swertschcoff;  madame  (lagioUi  Ricbards; 
M.  Sterens;  mademoiselle  Aita  de  la  Pennela;  MM.  Bren- 
del;  Van  Mnyden;  Lamorinière;  Lies;  Laniredini ;(Kn7ff) ; 
Herbatolfer;  Aker;  Xavier  de  Kock  ;  Scbmitson;  Zicby.  Le 
Moniteur  universel,  3  et  6  août  1859. 

1636.  Thâatrb-Français  :  Le  Collatéral  ;  Mort  de  lirmin. 
—  GaIté  :  Les  Pirates  de  la  Savane.  —  Cirque  db  lImpbra- 
TRiGB.  Le  Moniteur  universel,  8  août  1859. 

1636  i>i*.  Exposition  de  1859.  XXU.  MM.  Troyon;  Scbnt- 
lenberger;  Laiitte;  Haffner;  Brown;deBalleroy;  Salmon; 
Michel;  Lambert;  Angnste  Bonbenr;  madame  Peyrol.  Le 

Moniteur  universel,  15  août  1859. 

1637.  La  fête  dn  15  août.  Le  Moniteur  universel,  16-17  août 
1859. 

1638.  Gymrasb  :  Le  Brigadier  Fenerstein;  Risette.  — 
Th.  des  Variétés  :  Les  CSheyaliers  dn  Pince-nei.—  Théâtre 
ou  Cirque  :  Cri-cri.  Le  Moniteur  universel,  22  août  1859. 

1638 "«.  Exposition  de  1859.  XXUI.  MM.  Bellel;  Corot; 
Aligny;  Desgoffes;  Cabat;  Panl  Flandrin;  Saltzmann.  Le 

Moniteur  universel,  25  août  1859.  Un  fragment  de  cet  article, 
relatif  au  tableau  de  Corot  :  Paysage  avec  figures,  a  été  réim- 
primé la  même  année  dans  la  quatrième  livraison  de  f  Al- 
bum, recueil  de  dessins  tableaux,  etc.,  publié  par  M.  Louis 
Martinet. 

1639.  ThAateb-Français  :  reprise  dnJonenr.—  Cirqub  de 
l'Impératrice  :  Débuts.  Le  Moniteur  universel,  29  août  1859. 


1640.  École  du  Beau-Arts  ;  Coacoonponrle  Grand  Prix 
ds  tenlptiirs.  Le  Mortileur  universel,  3  seplembre  1859. 

1640^''.  Exposition  da  1859.  ZXIV.  m.  Danlilgn;  ;  Théo- 
dore Roossean;  Blîn;  Français;  Lambinât;  Paul  Enet; 
Eagemann;  DeB]obert;  Fiers ;Jiiles  André;  Pron;  Anaitasi; 
laaber;  Lepoiterin.  Le  Mmiteur  universel,  4  septembre 
18S9. 

164(.ODioK  :  Dn  Portrait  de  m^tre;  Noblesse  oblige.— 
Gtw(ase  :  Un  Ange  de  charité.  —  VAirDETti,LB  :  reprise  de 
la  Karfttre.  —  Th.  des  VAentris  :  Paris  hors  Paris.  --  An- 
Bien  :  reprise  de  :  le  Tienx  Caporal.  Le  Moniteur  universel, 
5  septembre  1859.  Théophile  Gautier  cite  dans  cet  article  un 
long  fragment  de  son  feuilleton  de  ta  Presse  du  29  moi  1848, 
sur  la  Marâtre. 

1642.  École  des  Beaax-Arts  ;  Concours  ponr  le  Orand  Prix 
de  graTnre  en  médaiUes.  Le  Moniieur  universel,  9  septembre 
i6S9. 

1643.  THiATBE-FfliNÇAis  :  Ipbigénie  en  Anlide.  —  Portb- 
Saiht-Hirtin  :  La  Jeunesse  de  Lonls  XI.  —  PALàis-RotAL  : 
Les  Tnrlntaines  de  Françoise  ;  Les  Héli-Mélo  de  la  me 
Meslaj.  Le  Moniieur  universel,  12  seplembre  18S9. 

1644.  École  des  Beanx-Aits  ;  Conconrs  ponr  le  Orand 
Prix  d'arcbitectnre.  Le  Moniteur  universel,  18  septembre 
18S9. 

1645.  GrvNASB  :  Varie,  on  lesTrois  époqnet.  le  If oniletir 
umversel,  19  septembre  1859. 

1646.  Ce  qne  disent  les  hirondelles,  chant  d'antonme.  Le 
Moniteur  universel,  19  septembre  1859,  Ces  vers,  dont  une 
Tersioii  autographe  porte  pour  titre  :  Le  Départ  des  hiron- 
delfef,  chant  if  Automne,  sont  entrés,  en  1863,  ayant  pour 
sous-titre  :  Chanson  d'automne,  dans  [a  quatrième  édition 
d'Émaux  et  Campes  (publiée  souale  titre  de  Poésies  Souveltes], 
et  depuis  ils  n'ont  plus  quitté  cet  ouvrage.  En  1873,  ils  sont 
entrés  aussi  dans  V Anthologie  des  Poètes  français,  publiée  chez 
Lemerre  ;  de  plus,  Théoptiile  Gautier  en  a  cilê.lui-méme  deux 
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strophes  avec  une  variante  dans  son  article  du  Journal  Ofli- 
ete/sur  Fortuny  (mai  1870),  et  la  pièce  tout  entière  dans  la 
Nature  chez  elle.  Elle  est  encadrée,  dans  la  revue  des  théâtres 
qui  Ta  publiée  d*abord,  par  un  commentaire  charmant,  que 
nous  allons  reproduire  ici  presque  tout  entier  avec  la  pièce  ; 
seulement  nous  la  citerons  avec  des  variantes  inédites  : 


En  regardant  par  la  fenêtre  près  de  laquelle  notre 
table  est  installée  les  peupliers  qui  se  balancent  à  la 
brise,  comme  des  gens  polis  saluant  d'une  manière  ami- 
cale une  personne  de  connaissance,  et  les  arbres  du 
jardin,  naguère  encore  de  ce  vert  épinard  tant  reproché 
aux  paysagistes  et  maintenant  nuancé  de  teintes  jaunes 
et  rousses,  notre  attention  a  été  attirée  par  l'agitation 
extraordinaire  des  hirondelles  tourbillonnant  sur  le 
toit  de  la  maison  voisine.  Elles  semblaient  affairées, 
elles  allaient  et  venaient,  babillant  avec  volubilité.  Nous 
les  avons  écoutées  tout  en  rêvant,  et  le  sens  de  leurs 
petits  cris  s'est  révélé  peu  à  peu  à  notre  compréhen- 
sion. Nous  nous  sommes  mis  à  transcrire  leurs  gazouil- 
lements de  la  façon  la  plus  exacte  possible.  Dupont  de 
Nemours  n'a-t-il  pas  écrit  les  paroles  de  l'air  que  chante 
le  rossignol  ?  S'il  y  a  des  fautes  dans  notre  traduction, 
considérez  qu'il  n'existe  pas  encore  de  dictionnaire  pour 
la  llangue  des  oiseaux,  et  que  nous  n'avons  pu  y  cher- 
cher les  mots  d'un  sens  douteux  ou  d'une  acception 
rare.  Toutefois,  nous  pensons  ne  pas  nous  être  trompé 
de  beaucoup.  Notre  version  est  presque  toujours  litté- 
rale ;  nous  l'avons  montrée  à  une  hirondelle  tombée 
dans  notre  chambre  par  la  cheminée,  et  elle  n'en  a  pas 
paru  mécontente. 


CI  QDB  DISINT  LES  HnONDIIXKS. 

Chant  tSaxaomu. 

Déjà  plus  d'une  Teuille  sèche 
Craque  sur  les  gazons  jaunis  ; 
Soir  et  matin,  la  brise  est  (hilcbe, 
Les  beaui  jours,  bêlas,  sont  finis  ! 

On  voit  s'ouvrir  les  fleurs  que  garde 
Le  jardin,  pour  dernier  trésor  : 
Les  dahiias,  portant  cocarde, 
Et  la  rose  d'Inde  aux  Ions  d'or'. 

La  pluie  au  ruisseau  fait  des  bulles  ; 
Les  hirondelles  sur  le  toit 
TieDoent  des  conciliabules  : 
Voici  l'birer,  voici  Je  froid! 

Elles  s'assemblent  par  centaines, 
Se  concertant  poar  le  départ. 
L'une  dit  :  «  Oh  !  que  dans  Athènes 
n  fait  bon  sur  le  vieux  rempart! 

Les  métopes  et  les  comicbes 
Vous  offrent  de  si  doui  abris; 
Les  boulets  ont  creusé  des  niches 
Si  commodes,  dans  les  débris  I 

On  bien  à  Bagdad  J'ai  ma  chambre 
Peinte  de  cinabre  et  de  vert. 
Pour  passer  chaudement  décembre, 
Dans  un  café  toujours  ouvert  ; 


Et  l'aster,  sa  cogronns  d'or. 


196        HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TU.  GAUTIER. 

A  leurs  chiboucks,  aocoutomée, 
Des  Turcs  accroupis  sur  les  bancsi 
Gomme  un  éclair  dans  la  fumée, 
Mon  aile  effleure  les  turbans.  » 

Celle-ci  :  «  J'habite  un  triglyphe, 
Au  fronton  d'un  temple,  à  Balbek. 
Je  m'y  suspends  aTec  ma  griffe 
Sur  mes  petits  au  large  bec.  » 

«  Quant  à  moi,  Toici  mon  adresse  : 
Smyme,  rue  aui  roses  ;  un  mur 
Au  midi,  dans  l'angle  où  se  dresse^ 
Un  noir  cyprès  rayant  l'azur.  » 

Celle-là  :  «  J'ai  pour  faire  halte, 
Gagnant  l'Egypte  au  ciel  de  feu, 
Ces  blanches  terrasses  de  Malte, 
Entre  l'eau  bleue  et  le  ciel  bleu.  » 

La  cinquième  :  «  Qu'on  est  à  l'aise 
Au  Gaire,  en  haut  des  minarets  I 
J'empâte  un  ornement  de  glaise, 
Et  mes  quartiers  d'hiyer  sont  prêts  *.  » 

1.  Antre  yariante  de  ce  vers  et  du  précédent  : 

«  Smyme,  près  du  bazar;  un  mur 
Blanc  de  chaux,  à  l'angte  où  se  dresse 

1.  Antre  Taiiante  de  ces  deux  strophes  : 

L*antre  dit  :  a  Je  passe  par  Malte, 
Gagnant  TÉgypte,  au  sol  de  feu, 
Et  sur  un  toit  blanc  Je  fais  halte 
Entre  Teau  bleue  et  le  ciel  bleu. 

Celle-là  :  «  Moi,  j*en  prends  à  l'aise  ; 
Au  plus  aigu  des  minarets 
J*ai  mon  logis  de  terre  glaise, 
Et  mas  quartiers  d'hiver  sont  prêts. 
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La  sixième  :  «  Ha  route  exacte 
Je  la  connais  ;  j*ai  fait  mon  nid 
A  la  seconde  cataracte 
Dans  le  pschent  d'un  roi  de  granit  *.  » 

Toutes  :  «  Demain  combien  de  lieues 
Auront  filé  sous  notre  essor  ; 
Terres  brunes,  pics  blancs,  mers  bleues 
Et  cités  aux  coupoles  d'or  I  » 

Ayec  cris  et  battements  d'ailes, 
Et  parlant  toutes  à  la  fois, 
Ainsi  jasent  les  hirondelles. 
Quand  tombe  la  feuille  des  bois  '. 


Le  lecteur  nous  excusera,  nous  l'espérons  du  moins, 
de  substituer  pour  cette  fois  des  vers  de  huit  pieds  à 
des  lignes  de  prose  ;  ils  sont  plus  courts,  et  l'on  pour- 
rait croire  que  c'est  paresse  de  notre  part;  mais  encore 
faut-il  accrocher  à  ces  petites  lignes,  qui  laissentdublanc 
de  chaque  côté,  le  grelot  argentin  de  la  rime,  et  cette 
peine  doit  compter  pour  les  syllabes  en  moins.  Et  puis, 
songez  que  notre  premier  état  fut  d'être  poète,  et  qu'il 
est  dur  de  s'occuper  toiqours  de  la  pensée  des  autres, 
sans  jamais  pouvoir  suivre  la  sienne.  Cette  semaine, 
les  autres  n'ayant  rien  pensé,  pourquoi  ne  comblerions* 
nous  pas  le  vide  avec  quelques  stances  de  notre  façon? 

1.  Antre  yari«Ata  de  cette  strophe  : 

A  la  seconde  cataracte 
Dans  le  pschent  d'an  roi  de  granit, 
J*en  ai  noté  la  place  exacte, 
Je  compte  bien  trouver  mon  nid. 

s.  Antre  yariuite  de  ce  vert: 

Voyant  jaoDir  la  feaUle  aux  bois. 
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Voici  encore  une  autre  tariante  des  strophes  cinq,  six  el 
douxe  de  cette  pièce  : 


Le  soleil  de  teintes  si  riches 
Dore  les  marbres  en  débris; 
Les  métopes  et  les  corniches 
OiBrent  de  si  tièdes  abris.  » 

La  sixième  :  «  Moi,  j*ai  ma  chambre, 
Un  petit  palais  rouge  et  Tert, 
A^ec  grains  de  corail  et  d'ambre. 
Dans  un  café  toujours  ouTcrt.  » 


A  la  seconde  cataracte, 
Dans  le  pschent  d*un  roi  de  granit, 
J*en  ai  noté  la  place  exacte. 
Je  retrouverai  mon  yieux  nid. 

Enfin,  Théophile  Gautier  a  terminé  sa  pièce  par  un  rappel 
du  chant  de  Ruckert  :  des  Ailes;  voici  la  traduction,  en  prose, 
qu'il  avait  faite  de  ces  vers,  et  que  nous  trouvons  citée  dans 
la  Petite  Presse  du  27  octobre  1872  : 

Des  ailes,  des  ailes,  pour  voler 

Par  montagne  et  par  vallée  l 
Des  ailes  pour  bercer  mon  cœur. 

Sur  le  rayon  de  Taurore  ! 

Des  ailes  pour  planer  sur  la  mer 

Dans  la  pourpre  du  matin! 
Des  ailes  au-dessus  de  la  vie  I 

Des  ailes  par  delà  la  mort  1 

1646  M*.  Exposition  de  1859.  XXV.  MM.  Glésiiiger;Glère; 
Haindron;  Marcellin ;  MaiRet ;  Francaiohi;  Gmck ;  Enda  ; 
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OrabomU;  Hillet-,  Loiaoa;  LescDnié;Et«i;  Pronba;  Ro- 
ehat;  Blanc;  Taletta;  Bngiteniii;  Gniaeij;  Horean;  Poit- 
tarin  ;  Hègret  ;  OUtb  ;  Frémlet.  Le  Moniteur  universel,  2 1  sep- 
lembre  1859.  Nons  avons  déjà  parlé,  à  propos  du  Salon  de 
18S1,  de  fragmenls  de  critique  artistique  de  Théophile  Gau- 
tier publiés  comme  inédiUdans  rÉvÉnemenlda  18  janvier 
1672.  Sur  les  quatre  fragments  soi-disant  tels  cités  dans  ce 
Journal,  trois  sont  extraits,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
du  Salon  de  1651.  Le  quatriâme,  relatif  au  Taureau  romaitt 
de  Clésinger,  est  tiré  de  cet  article  du  Moniteur. 

1647.  École  dM  Beanz-Arti;  Concoon  ponr  !•  Gnni 
Prix  da  peintura.  Le  Moniteur  universel,  22  septembre 


164S.  Th.  des  VARiriris  :  Lai  Compagnon!  da  la  tmalle. 
Le  Moniteur  universel,  26  septembre  18S9. 

1649.  Ecole  des  Beau-Arts;  Enrôla  det  Grands  Prix  de 
Rome.  Le  Moniteur  universel,  28  septembre  1850. 

1650.  Théatbb  Déiurt  :  (Onvertnra  :)  La  Programma  an 
action;  las  Pramières  armes  de  Figaro.  Xe  Jfom(euruntt>er- 
lel,  3  octobre  1859. 

1630*>^.  Exposition  de  1859.  XXVI<  et  dernier.  (La  prin- 
cesse MatUlde;  H.  Chlttlard;  aquarelles;  graTnree;  etc.) 
Le  Moniteur  universel,  10  octobre  1859. 

1651.  Exposition  de  l'onvre  da  M.  Conrt.  Le  Moniteur 
universel,  15  octobre  1859. 

1652.  THÉATRB-Fa^NÇÀU  :  Les  Projets  de  ma  tante.  — 
Odboh  :  Le  Testament  de  César  Girodot;  la  Fille  de  Vol- 
taire. —  GiMNASE  :  Dn  Petit-Fila  de  Hoscarille.  Le  Moniteur 

universel,  17  octobre  1859. 

1653.  VAnDEviL!.!  :  Les  Dettes  de  eonr.  —  Aveieu  :  Laa 
sept  CbAteanx  dn  roi  de  Bohême.  Le  Moniteur  universel, 

21  octobre  1859. 

1654.  (H.  Édonard  Thienr,  directeur  dn  Théâtre-Fran- 
çais). —  OnÉoR  :  Le  Passé  d'nna  femme.  —  Tbéitbi  Diii- 
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ZBT  :  Madame  Absalon.  —  PoRTK-SAUfT-MARTnv  :  ropriaa  de 
La  Reine  Margot.  LeMonUewr  universel,  31  octobre  1859. 

1655.  La  Montre.  Revue  Européenne,  {•'^  novembre  1850. 
Ces  vers,  dont  le  titre  primitif  était  :  La  Montre  arrêtée,  sont 
entrés,  en  1863,  dans  la  quatrième  édition  des  Émaux  et 
Camées  (contenue  dans  le  volume  des  Poésies  Nouvelles),  qu'ils 
n'ont  plus  quittés  depuis.  La  strophe  sept  a  paru  inédite  dans 
cette  version.  Sur  le  manuscrit,  le  dernier  vers  de  la  troi- 
sième strophe  est  écrit  ainsi  : 

A  fait  Tombre  en  son  disque  étroit. 

1656.  Le  Souper  des  armures.  Bévue  Européenne,  1«  no- 
vembre 1859.  Mêmes  renseignements  bibliographiques  que 
pour  le  numéro  précédent.  Les  strophes  vingt  et  une  et  vingt- 
deux  de  la  Bévue,  forment  la  vingt-troisième  et  la  vingt-qua- 
trième dans  le  livre,  tandis  que  les  vingt  et  unième  et 
vingt-deuxième  actuelles  sont  les  vingt-troisième  et  vingt- 
quatrième  de  la  Bévue.  La  strophe  vingt-cinq  était  d'abord 
celle-ci  : 

Dans  le  plat  ob  l'un  met  son  coude 
L'autre  allonge  ses  pédiaux  ; 
Un  troisième  dans  un  coin  boude, 
Et  demande  des  cordiaux. 

Enfin,  Tavant-demière  strophe  de  la  pièce  a  paru  inédite, 
en  1863,  dans  le  volume  des  Poésies  Nouvelles, 

1657.  Thbatrb-Frànçàis:  Le  Duc  Job.  —  Palais-Rotal  : 
Les  Hommes  nervenz.  —  GàItà  :  Le  Saretier  de  la  me 
Qnincampeiz.  Le  Moniteur  universel,  7  novembre  1859. 

1658.  Th.  des  Variétés  :  Monsieur  Jnles.  —  Thbatrb  ou 
Cirque  :  Le  Gheyalier  d' Assas.  —  Gibqub  Napoléon  :  Débuts 
de  Léotard.  Le  Moniteur  universel,  14  novembre  1859. 

1659.  Masques  et  Bouffons,  comédie  italienne.  Texte  et 
dessins  de  Maurice  Sand.  Le  Moniteur  universel,  21  novem- 
bre 1859. 

1660.  (L'œuTte  de  Da^id  d'Angers).  Le  MonUeur  universel, 
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28  nOTembre  IKSO.  Cet  article,  qui  porte  ici  le  seul  titre  de 
Revue  dramatique,  fut  réimprimé  soua  celui  que  nous  lai 
donnons,  dans  ^Artiste  dut"  février  1860,  et,  en  1874,  il  en 
fut  publié  des  fragments,  sous  le  titre  de  :  David  d^Angen, 
dans  les  Portraits  cotKemponiifu,  par  Théophile  Gautier. 

1661.  LettTMnir  loCaiieaaaetlaCriméa(psrll.  Gillfli). 
Le  Moniteur  universel,  3  décembre  1859.  Cet  article  a  reparu, 
en  1877,  dans  le  tome  premier  de  {'Orient  p&r  Théophile 
Gautier,  lous  le  titre  de  :  Cauaue  —  Crimée;  à  propos  des 
lettres  sur  U  Caucase  et  la  Crimée,  par  if.  GUles. 

166S.  Gtvnàsk  :  Un  Père  prodlgno.  —  VÂUDBriu.K  :  Lm 
Petites  Haiw.  —  Ambigu  :  rapriie  de  Sbylock.  Le  Moni- 
teur universel,  S  décembre  1859. 

1663.  ŒiiTrei  compUtesdeBaliae,  innfrsiuilaToliUM; 
édition  de  la  Librairie  Nosrelle.  Le  Moniteur  universel, 
10  décembre  1859. 

1664.  Palub-Roul  :  Antonr  d'nne  marmite  ;  Coqdgrne. 

—  ThCàtbb  Sàint-Mabcel  :  VAuuna.  Le  Moniteur  universel, 
12  décembre  1859. 

1665.  Théit RI- Français  :  Qnl  Pemma  a  gnarre  a  ;  reprlea 
de  l'Amant  Bonnu.  —  Vaodkvilu  :  La  Fille  de  trente  au. 

—  THÉATsa  Déjazei  ;  Le*  TeaTet  tnrqaes.  Le  Monittur  um- 
venel,  19  décembre  1859. 

1666.  Pobtb-Saikt-IUbtin  :  La  Tireuse  de  cartes.  —  Th. 
des  VABiiTits  :  Sans  qnene  ni  tète.  —  Folie h-Dravatioiiu  : 
Tirent  la  Joie  et  les  pommes  de  terre.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 26-27  décembre  leSO. 

1666^.  Esquisses  de  TOynge;  l'Hirer  à  Saint-Pétan- 
bonrg.  XO.  Counas  sur  la  ITAra.  XIII.  Détalla  d'intérirar. 
(TOTage  en  Rnsde,  IX  et  X).  Le  Moniteur  universel,  30  et 
31  décembre  1859. 
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1667.  Ambigu  :  Le  Marchand  de  coco.  —  Palais-Royal  : 
L'Omelette  du  Niagara.  Le  Moniteur  universel,  2  janvier 
1860. 

1667  ^^.  Esiniisses  de  voyage  ;  l'Hiver  à  Saint-Péters- 
bourg :  XV.  Un  bal  an  palais  d'Hiver.  ZVI.  Les  théâtres. 
(Voyage  en  Rnssie,  XI  et  XII).  Le  Moniteur  universely  5  et 
6  janvier  1860. 

1668.  (Vauoevillx  :  )  La  Pénélope  normande.  —  Les  Nains 
de  la  salle  Hors.  —  Léotard.  —  (Nonvelles).  Le  Moniteur 
universel^  9  janvier  1860. 

1668  ^.  Esquisses  de  voyage  ;  l'Hiver  à  Saint-Pétershonrg  : 
XVI.  Le  TchonUne-Dvor.  (Voyage  en  Rnssie,  XIII).  Le  Mo- 
niteur universel,  i  3  janvier  1860. 

1669.  Le  Baptême  de  la  Neva.  Le  Monde  illustré,  14  jan- 
vier 1860.  Cet  article,  qui  reparut  dans  le  Joumai  illustré 
du  25  janvier  1865,  n'a  pas  été  réuni  au  Voyage  en  Russie 
de  Théophile  Gautier,  et  nous  allons  le  transcrire  ici.  On 
trouve  déjà,  dans  le  chapitre  huit  du  Voyage  en  Russie,  un 
récit  analogue  de  la  même  cérémonie.  {Moniteur  universel  du 
9  avril  1859). 

Le  baptême  ou  plutôt  la  bénédiction  de  la  Neva  est 
une  cérémonie  toute  russe.  Elle  se  célèbre  le  6  janvier 
du  calendrier  grec,  en  retard  sur  le  nôtre  de  douze  jours. 
La  Neva  est  une  puissance  avec  laquelle  il  faut  compter, 
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malgré  les  superbes  quais  en  granit  de  Finlande  bâtis 
par  Pierre  le  Grand.  Déversoir  du  lac  Ladoga,  tout 
voisin,  ayant  pour  embouchure  un  golfe,  ce  fleuve  a  ses 
crues,  ses  tempêtes  et  ses  dangers.  Tantôt  c'est  le  vent 
de  mer  qui  refoule  les  eaux,  tantét  c'est  le  lac  qui  se 
dégorge  en  nappes  trop  abondantes  ;  et  comme  les  rives 
sont  basses,  presque  au  niveau  du  courant,  les  débor- 
dements sont  non^reux  et  rapides,  et  le  canon  d'alarme 
fait  plus  d'une  fois,  dans  l'année,  entendre  ses  signaux 
«obéis  sur-le-champ,  car  la  vague  monte  vite.  L'hiver 
amène  les  glaces,  le  printemps  les  débâcles,  et  toutes 
ces  opérations  de  la  nature,  sur  lesquelles  l'homme  ne 
peut  rien,  le  font  recourir  à  la  protection  céleste.  Le 
fleuve  béni  et  placé  sous  la  tutelle  de  Dieu,  on  espère 
qu'il  se  comportera  bien  et  se  contentera  d'apporter  les 
navires  au  long  des  débarcadères,  en  reflétant  dans  son 
eau  limpide  les  démes  et  les  flèches  d'or  de  la  cité  dont 
il  est  la  gloire  et  la  fortune. 

Nous  avons  assisté  à  cette  imposante  cérémonie  d'une 
des  fenêtres  du  Palais  d'Hiver.  Nous  ne  pouvions  être 
mieux  placé  pour  en  saisir  tous  les  détails  sans  souffrir 
de  la  rigueur  du  froid,  ordinairement  très  rude  à  cette 
époque  de  l'année  ;  mais,  au  grand  regret  des  vieux 
Russes,  l'hiver  s'en  va,  et  il  ne  faisait  guère  ce  jour-là 
plus  de  sept  ou  huit  degrés  au-dessous  de  zéro,  au  lieu 
de  vingt  ou  vingtrcinq,  température  normale. 

Une  messe  était  célébrée  dans  la  chapelle  du  palais 
par  le  métropolitain  de  Saint-Pétersbourg.  L'empereur 
et  l'impératrice,  les  grands-ducs  et  tous  les  membres 
de  la  famille  impériale  y  assistaient,  placés  derrière  la 
cloison  d'or  de  l'iconostase  ;  et  chaque  fois  que  la  porte 
s'ouvrait  pour  livrer  passage  aux  popes  accomplissant 
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quelque  éyolution  de  la  liturgie  grecque,  on  aperceyait 
ces  têtes  augustes  dans  un  rayon  de  lumière  ;  puis  les 
battants  se  fermaient,  et,  cachée  par  ce  voile  de  pein- 
ture, de  vermeil  et  de  pierreries,  la  partie  secrète  et 
mystérieuse  du  service  se  poursuivait. 

Le  reste  de  la  nef  était  rempli  par  les  grands  officiers 
de  la  couronne  et  de  Tannée,  les  membres  du  corps 
diplomatique  et  un  certain  nombre  d'invités,  qui  for- 
maient une  foule  dont  chaque  personne  était  illustre, 
célèbre  ou  puissante. 

Les  cérémonies  du  culte  grec  ont  beaucoup  de  ma- 
jesté. Les  dalmatiques  et  les  étoles,  semées  de  a*oix  en 
brocart  d'argent  ou  d'or,  conservent  la  coupe  des  an* 
ciens  vêtements  orientaux,  et  les  tiares,  renflées  comme 
des  bonnets  de  mages,  masse  d'or  dont  le  fond  dispa- 
rait sous  la  scintillation  des  pierres  précieuses,  ont 
l'aspect  le  plus  vénérable  et  le  plus  pontifical.  Gomme 
les  prêtres  grecs  portent  la  barbe  et  les  cheveux  longs, 
leur  physionomie  biblique  est  complète.  Us  ont  l'air  de 
vivre,  en  dehors  du  temps,  de  la  vie  étemelle  des  reli- 
gions. 

Nous  écout&mes  avec  ravissement  les  chœurs  sans 
accompagnement  des  musiciens  de  la  chapelle  impé- 
riale, soutenant  de  leurs  voix  le  chant  des  popes,  où  se 
retrouve  plus  d'une  antique  mélodie  grecque;  puis  nous 
courûmes  à  notre  fenêtre  pour  voir  déboucher  le  cor- 
tège sur  le  quai,  où  étaient  déjà  rangés  les  Lesghiens, 
les  Tcherkesses,  les  Gircassiens  et  les  Gosaques  de  la 
garde  de  l'empereur,  immobiles  dans  leurs  magnifiques 
costumes,  sur  leurs  chevaux  impatients,  qui  piétinaient 
et  mordaient  la  neige. 

Sur  le  parcours  de  l'empereur,  toutes  les  salles  du 
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Palais  d'Hiver  étaieDtencomlirëes  de  troupes  d'élite,  la 
brièveté  du  trajet  ne  permettant  pas  on  grand  dévelop- 
pement militaire. 

Dd  pavillon  formant  chapelle  avait  été  b&ti  sor  la 
Neva,  près  du  quai,  en  face  du  palais,  et  l'on  y  accédait 
par  un  pont  volant  recouvert  d'un  lapis.  De  sveltes 
colonnettes  supportaient  le  toit  treillissé  et  peint  en 
vert,  et  pennettaient  de  ne  perdre  aucun  détail  de  la 
cérémonie.  Do  plafond  descendait  un  Saint-Esprit  pla- 
nant, les  ailes  étendues,  aa  milieu  d'une  auréole  rayon- 
née,  juste  au-dessus  d'an  puits  pratiqué  dans  la  glace 
de  la  Neva. 

L'empereur,  les  grands-ducs  arrivèrent,  prirent  place, 
et,  tète  nue,  écoutèrent  les  oraisons  des  prêtres  penchés 
sur  l' orifice  du  puits  et  bénissant  le  fleuve  avec  tes  for- 
mules consacrées. 

Autour  du  pavillon,  sur  la  glace  de  la  Neva,  des  sol- 
dats, debout,  leurs  casques  à  leurs  pieds,  espacés  de 
distances  régulières,  maintenaient  un  grand  cercle  vide. 
Une  batterie  d'artillerie,  en  position  sar  le  quai  de  la 
Bourse,  ponctuait  de  ses  détonations  àinterv^es  égaux 
les  psalmodies  des  prêtres  et  donnait  de  la  solennité  & 
la  cérémonie. 

Les  qnds,  les  escaliers  qui  descendent  à  la  Neva,  et 
la  Neva  elle-même,  étaient  coaverts  d'une  foule  au 
maintien  calme  et  religieux,  s'associant  de  cœur  an 
spectacle  dont  plus  d'un  détail  lui  échappait. 

Autrefois,  s'il  faut  en  croire  une  tradition  que  répè- 
tent tons  les  Gnides  du  voyageur,  et  que  nous  avons 
tout  lieu  de  croire  apocryphe,  les  mères  pieuses  pré- 
sentaient au  pope  leurs  petits  enfants  pour  les  baptiser 
dans  l'eau  de  la  Neva  par  le  trou  tait  aa  plancher  de 
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glace.  Parfois  il  arrivait  que  les  mains  tremblantes  et 
roides  de  froid  du  prêtre  laissaient  échapper  leur  far- 
deau, et  Tenfant  disparaissait  au  fond  du  goufifre  béant. 
Alors  le  prêtre,  faisant  un  signe  de  croix,  disait  tran- 
quillement :  «  A  un  autre.  »  Et  Timmersion  continuait. 
Quant  à  la  pauvre  mère,  elle  se  consolait  en  songeant 
à  la  belle  place  qu'occuperait  au  ciel  son  cher  nourrisson. 

1670.  La  Femme  de  Dioméde,  prologue  par  Théophile 
Gautier.  Réelle  par  mademoiselle  Favart,  le  15  janvier  1860, 
à  l'inauguration  de  la  maison  pompéienne  du  prince  Napo- 
léon, In-folio  d'une  page,  à  trois  colonnes.  Imprimerie 
Choix,  à  Paris. 

Ce  prologue,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n*  1994 
de  la  Bibliographie  de  la  France  du  3  mars  1860,  ne  se  vendait 
pas  et  fut  offert  seulement  aux  invités  de  la  représentation, 
n  reparut  dans  VArtiste  le  l*'  janvier  1863,  et  prit  place,  la 
même  année,  dans  les  Poésies  Nouvelles  de  Théophile  Gautier  ; 
il  en  fit  encore  partie  en  1866,  et  n'en  sortit  qu'en  1872,  pour 
entrer  dans  son  Théâtre^  qu'il  n'a  plus  quitté  depuis. 

Voici  d'abord  quatre  vers  inédits  de  ce  prologue,  qui  de- 
vraient être  placés  après  le  cinquantième  de  la  pièce  : 

Le  peintre  qui  traça  sur  ce  fond  pompéien 
Ces  tableaux  toujours  neufs,  comme  le  monde  ancien, 
Nous  montre  par  sa  forme  et  ses  lignes  certaines, 
Qu'il  vient  de  Sicyone  en  passant  par  Athènes. 

Puis  une  variante  des  vers  soixante-treize  et  soixante- 
quatorze  : 

Et  je  vois  rayonner  la  noble  ressemblance 

Sur  plus  d'un  front  pensif  qui  m'écoute  en  silence. 

Enfin,  ce  changement  pour  les  vers  quatre-vingt-six  et 
quatre-vingt-sept  : 

En  bas  j'ai  vu  César,  —  ici  je  vois.. .  Auguste  ; 
En  langage  moderne  on  les  nomme,  je  crois, 
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1671.  Vaudiville  :  La  Pénilope  nonnando.  Le  Monitew 
mmenet,  17jaa?ierl860. 

1672.  Expodtion  dn  lyatème  Rarey  (u)  Cirqna  Kapo- 
léon.  Le  Mmiteur  universel,  21  janvier  1860. 

1673.  ThAàtbk  du  Cirqdb  :  L'Hiitoin  d'nn  drapeau.  — 
Pauis-Rotal  :  J'inTlte  le  Colonel.  —  TniATRa  Saikt-Har- 
CBL  :  Faire  ton  chemin.  Le  Moniteur  universel,  23  janvier 
1860. 

1674.  Talileanz  de  l'école  moderne;  Ezpoiitlon  an  profit 
de  la  caisse  de  leeonn  des  artistes  peintres,  scnlptenrs, 
ardiitectas  (et  dessinatenrs.  I.  Delacroix.  II.  Jnles  Dapré  ; 
Théodore  Roossaan;  Cabat;  Isabey).  Le  Moniteur  uniwr- 
tel,  6  et  9  février  1660. 

1675.  (Le  oanuTal).  —  Palais-Rotil  :  La  Pénélope  i  la 
mode   de  Caes.  —  Folies-Dbahatiodss  :  TIt'  la  Joie  et 

is  de  terre.  Le  Mottitetir  universel,  13  février  1860. 


1676.  Exposition  de  tableaux  moderne*  an  profit  de  la 
caisse  de  aeoonr*  daa  artistes  peintres,  statuaires,  archi- 
tectes. Gatelle  des  Beaux-Arts,  15  féïrier,  l"  etlSmars  1860. 
Ces  articles,  quoique  consacrés  à  l'analyse  des  mSmes  œuvres 
qne  ceoi  du  Moniteur,  sont  rédigés  différemment;  ils 
parlent  de  Camille  Roqueplan,  Uecamps,  Relacraii,  Heis- 
■Dnier,  Troyon,  Théodore  Rousseau,  Cabat,  Jules  Dupré, 
Jadin,  Harilhat,  Isabey,  Diaz,  Millet,  Ingres,  Gérftme,  Paul 
Delaroche,  Hippolyte  Flandrin,  Corot,  Bonington,  Ingres 
(dessinateur),  Barye,  Decamps,  Delaroche  et  Gérftme  (dessi- 
nateurs), Eugène  Lami,Paul  Buet,  les  Johannot>  Chariot, 
Bida  et  Théodore  Rousseau.  Ils  ont  été  réimprimés  intégra- 
lement en  1860,  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier: 
Tableaux  à  la  plume. 

1 676  "'•.  Tableaux  de  l'école  modeme  ;  Exposition  an  pro- 
fit de  la  caisse  de  secours  des  artistes  peintres,  scnlptenrs, 
architectes  et  desdnatenrs.  (IIL  Meissonler.  IV.  Petten 
Koften;  Lots;  Raffet;  Bonlngton.  T.  Decamps;  Karilhat; 
Tounomlne;  Dlat).  Le  Moteur  univenel,  20,  83  et  2(  fé- 
vrier 1800. 
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1677.  THÉAns-FmARÇAis  :  Mort  éè  FoaU.  —  GaItb  :  Le 
Pritrar  nr  fifM.  Le  Moniteur  tmiversel,  27  fémer  1860. 

1678.  OoÉCMi  :  Ua  Porvean.  Le  Moniteur  umverself  5  mars 
1860. 

1678^TalilMHS  dt  récdie  nodane;  Eipoiition  an  pro- 
fit da  la  caiwa  da  Mooara  daa  artiataa  paintrat,  scnlp- 
tanra,  arcliitactaa  at  daaamataiin.  (YI.  Millat;  Contnra; 
Jadin;  Taaiaart;  PapaCj;  Gaaûlla  Roqaaplan;  Trojon; 
Ch.  Jacqnai).  le  Moniteur  universel^  7  mars  1860. 

1679.  Ambigu  :  La  Compara  GniDaiy.  Le  Moniteur  um- 
venelf  12  mars  i860. 

1680.  TÉiATia-FBANÇAis  :  Le  Tem  an  courant.  —  Th.  des 
VABiKTis  :  Una  Famma  an  comiclioiia;  Qnal  drUa  da 
mondai;  laa  Portiara.  —  GnuiASB  :  Le  Charan  blanc.  — 
Pàlais-Rotal  :  La  SanaitiTa.  —  (HonroUas}.  Le  Moniteur 
universel^  20  mars  1860. 

1680^Ta]ilaanz  da  Técola  modama;  Exposition  an  pro- 
fit da  la  caiasa  da  saconrs  daa  aitiatas  paintraa,  acnlp- 
tanra,  ardiitactas  at  dasainataors.  (¥11.  Bassina  :  MM.  In- 
gras; Géroma;  Décampa;  Maissonîar ;  Delaroche;  Gallait; 
Lami;  Charlat).  Le  Moniteur  universel,  21  mars  1860. 

1681.  Vaudeville  :  La  Tentation.  —  Gyiihass  :  La  Yoiz 
dn  dal;  laa  denz  Timidea;  la  Paratonnerre.  Le  Moniteur 
universel,  26  mars  1860. 

1682.  Th.  des  VABiiiib  :  La  grande  Marée.  —  Théates 
DiJAZBT  :  La  Marée  démontante.  —  (Le  Palais  daa  flenrs,  à 
Tilliers).  Le  Moniteur  universel,  2  STril  1860. 

1683.  Le  Mont  Saint-MichaL  Le  Moniteur  universel,  3  et 
6  avril  1860.  Ce  travail  a  reparu,  en  1865,  dans  Quand  on 
voyage,  par  Théophile  Gautier. 

1684.  Gymnase  :  Jeanne  qni  plenre  et  Jeanne  qui  rit.  — 
Th.  des  Vaeii^tIs  :  Les  Amours  de  Oéopàtre.  Le  Moniteur 
universel,  11  avril  1860. 

1685.  La  Ronde  de  nuit,  taUaan  de  Rembrandt,  litiio- 
graphié  par  Monilleron.  Le  Moniteur  universel,  14  avril  1860. 
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168$.  THt&raB'l''aiHÇAis  :  Madame  Imonld-PleHy  dani 
U  nonrellB  ranlon  de  l'ATentuiière.  —  Ouàon  :  Baaiel 
Lenbert.  —  Guri  :  Lee  ATentnrien.  I«  tfpniteur  universel, 
17  sTiil  1860. 

1667.  Tbrathb-Fiuhcàu  :  RepréienUtion  m  bénéfice  de 
la  petite-tille  de  Radne.  —  Ambigu  :  La  Sirène  de  Parie. 
—  (Pi>BT>-S«ii(T'H*BTiN  :  repliée  de  U  Cloeerie  du  Genôti). 
Le  Muniteur  tmivenel,  23  avril  1860. 

1688.  Peinturée  mnralei  de  H.  Matont  à  la  clupeUe  de 
l'UpHal  La  RUxiialére.  Le  Moniteur  universel,  Ï7  avril  1860. 
Cet  article  a  été  in  complètement  réimprimé  dans  t  Artiste  du 
(3  décembre  de  la  même  année,  avec  un  titre  général  : 
l'Art  contemporain,  précédant  son  titre  réel,  et  dans  la  Qa- 
tetle  des  Beaux- Arti  du  15  avril  1861,  avec  une  introduction 
différente  que  nous  citerons  à  sa  date.  iVoir  n^nsi**). 

Voici  une  Tenante  inédite  du  début  de  ce  travail  : 

L'on  se  plaint  à  chaque  Salon  de  l'imporlaiice  que 
prend  le  genre  au  dëlrimeDt  de  la  peinture  d'histoire. 
Le  grand  art  s'en  va,  répètent  en  chœur  beaucoup 
d'honoétea  gens  qui,  on  ne  sait  pourquoi,  aiment  à 
rabaisser  le  siècle  où  ils  Tirent.  L'aspect  des  Exposi- 
tions, au  premier  coup  d'oeil,  semble  juslifier  ces  jéré- 
miades. I^s  petits  tableatu  abondent,  et  plusieurs  ont 
passé  par  la  rue  Laffltte,  ou  du  moins  on  peal  le  croire  en 
les  voyant.  Leur  nombre  surpasse  de  beaucoup  celui  des 
oeuvres,  nous  l'admettons  volontiers  ;  cependant,  à  au- 
cune époque,  on  n'a  fait  en  France  plus  de  grande  pein- 
ture qu'aujourd'hui  ;  il  suffit  de  regarder  au  livret  la 
liste  des  travaux  exécutés  dans  les  monuments  publics 
pour  s'en  convaincre. 

Les  décorations  murales  des  palais  et  des  églises 
occupent  ions  les  U'tistes  que  leurs  études  ont  mis  à 
m£me  de  remplir  ces  tflches  importantes.  Les  compo- 
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sitions  historiques  et  religieuses  disparues  des  Salons^ 
ornent  les  salles,  les  chapelles,  les  Toutes  et  les  esca- 
liers des  monuments,  et  pour  se  faire  une  véritable  idée 
du  point  où  en  est  Tart,  il  faudrait  aller  voir  où  elles 
sont  ces  compositions  qu'on  ne  saurait  détacher  du 
mur  pour  les  envoyer  au  Palais  de  Tlndustrie.  Le  pro- 
phète voyant  que  la  montagne  ne  venait  pas  à  lui  allait 
à  la  montagne  ;  le  public,  plus  superbe  ou  plus  pares- 
seux, ne  prend  pas  la  peine  de  se  déranger  pour  des 
peintures  qui  ne  se  dérangent  pas. 

1680.  OoBON  :  Ciima.  —  Théâtre  do  Girqub  :  Le  ChoTal 
fantôme.  —  (Soirée  de  madame  Rietori).  Le  Moniteur  uni- 
sel,  30  avril  1860. 

1689  ^'*.  Exposition  de  tableaux  modernes.  (TaUeavx  de 
l'école  moderne,  etc.  ;  YIII).  Toiles  nonTeUes  :  MM.  Bonîng- 
ton;  E.  Delacroix;  Ricard;  Riesener;  Gudin;  Zichy;  etc.. 
Le  Moniteur  universel^  5  mai  1860. 

1690.  Odéon  :  Les  Prolits  du  jaloux.  —  Palais-Royal  :  Les 
Jours  gras  de  Madame.  —  Théatrb  Déjazbt  :  Monsieur 
Garât.  Le  Moniteur  universel,  7  mai  1860. 

1691.  Théâtre  Vuntadour  :  Elisabetta  regina  d'Inghil- 
terra;  Medea.  —  Odéon  :  Représentation  au  bénéfice  de 
mademoiaeUe  Trocbu;  Andromaque.  Le  Moniteur  universel, 
14  mai  1860. 

1692.  Collection  chinoiee  rapportée  par  M.  G.  de  Monti- 
gny.  Le  Moniteur  universel,  18-19  mai  1860. 

1693.  Théatrr-Français  :  Les  deux  VeuTès.  —  Odbon  : 
Une  VeuTe  inconsolable.  —  Gymnase  :  Les  Pattes  de  mon- 
cbe.  Le  Moniteur  universel,  23  mai  1860. 

1694.  GaIté  :  Une  Pécheresse.  —  Palais-Royal  :  Le  Pan- 
talon de  Nessos.  —  Théâtre  Saint-Marcel  :  Le  Barde  gau- 
lois. —  Théâtre  Beaumarchais: La  Jeunesse  de  Franklin.^ 


Mti^iiBi»  CtroUne  Glllwrt  à  rimUgn.  Le  Moniteur  wUvenel, 
2^89  mai  1860. 


1S9S.  Palau-Rotil  :  Lu  Troii  fils  de  Cadst  B 
lli.  des  Variété  :  Sonrd  comme  un  pot.  Le  Monitew  uni- 
txrset,  5  juin  1S60. 

1696.  TaiÀTHs-FRAHQAis  :  Annireriain  de  Corneille  :  La 
■ort  de  Pompée;  le  ■entsnr;  repriM  de  Péril  en  U  de- 
metm.  —  Vauditille  :  L'Enven  d'one  coupiTaUoo.  — 
Tb.  des  Vabiétbs  :  La  Fille  du  Diable.  Le  Moniteur  umtier- 
«1,  15  juia  1860. 

1697.  Pobtb-Saikt-Mabiik  :  Le  Gentilhomme  de  lamonta- 
gne.  —  Ambigu  :  repriu  da  IniMlmnt.  Le  Moniteur  uni- 
txrsel,  20  juin  1860. 

1698.  AUmm  zllogra^ilqae  d«  Linton.  Le  Moniteur  uni- 
veriel,  S6juin  1840. 

1699.  THii.TRE  -  FiUNQiii  :  repriie  de  le  Ccenr  et  la  Dot. 
— TflïATu  DD  CiRQua  :  Le  Bataillon  de  la  Moielle.  —  GaIté  : 
La  petite  Pologne.  Le  Moniteur  universel,  2  juillet  1860. 

1100.  Théâtre  Déjaebt  :  Sianeei  géologiqaea  de  H.  Rohde. 
Le  Moniteur  universel,  10  juillet  1860.  Cet  article  a  reparu 
dans  r Artiste  du  15  aoflt  de.la  même  année,  sous  le  titre  de  : 
Histoire  géologique  du  monde. 

1701.  Vaudeville  :  La  Femme  doit  luivre  ion  mailî 
Tonte  lenle  ;  le  Tréior  de  Biaise.  —  Palais-Royal  :  Le  Ca- 
pitaine Georgette  ;  Fon-To-Po.  Le  Moniteur  universel,  16  juil- 
let 1860. 

1702.  Porii-Siiht-Mahtih  :  repriaede  :  lea  Êtndianta.  — 
Le  Thi&tre  et  l'Architecte  (brochnre),  par  H.  Trélat.  Le 
Moniteur  universel,  l"  août  1860. 

1703.  THÙATHR-F'RANÇAia  :  L'Africain.—  Vaudivillk  :  Ce 
qui  plaît  anx  Femmea.  Le  Moniteur  universel,  14  août 
1860. 

1704.  Lea  Toiges,  par  J.  J.  Bellel.  Vingt  dessins  d'après 
nature,  lithographies  par  J.  Laurena.  Texte  descriptif  par 
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Théophile  Gautier.  la-folio  de  20  pages,  imprimerie  de 
ClayCf  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Morel  et  Compagnie^  18,  rue 
Vivienne,  àParis.  Prix,  50  francs. 

Nous  trouvons  cet  ouvrage  inscrit  sous  le  n«  7209  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  18  août  1860.  Son  texte  a 
reparu,  en  1881,  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  inti- 
tulé :  les  Vacances  du  lundi;  tableaux  de  fnmiagnes.  Une 
particularité  curieuse  s'attache  à  ces  pages;  c*est  depuis 
Venise  (voir  n^  77),  l'unique  voyage  que  l'auteur  n'ait  pas 
exécuté  lui-même  avant  d'en  rendre  compte.  U  a  été  écrit 
sur  le  seul  examen  des  dessins. 

1705.  Représentations  gratuites.  —  THiATas  nu  Gibqui  : 
reprise  de  la  Poule  ans  onfs  d'or.  Le  Maniieur  universét^ 
21  août  1860. 

1706.  (Nécrologie  :  )  Deeamps.  Le  Moniteur  universel, 
27  août  1860.  Un  fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé 
en  1879,  sous  le  titre  de  :  l'Enterrement  d'un  peintre,  dans  les 
Chefs-dœuvre  des  prosateurs  français  au  XIX*  siècle^  recueil- 
lis par  MM.  Victor  Tissot  et  Louis  Collas. 

1707.  Exposition  dn  bonlerard  des  Italiens;  ancienne 
école  française.  (L  Largillière  ;  Rigaud;  Nattier;Tocqné). 

Le  Moniteur  universel,  30  août  1860. 

1708.  TatfATRE-FRANQAis:  Débuts  de  M.  Gulohard  et  de  ma- 
demoiselle Ponsin;  reprise  d'Horace  et  Lydie.  —  Gymnasb  : 
La  Folle  du  Logis.  —  (La  Chronique  uniTorselle  illustrée). 
Le  Moniteur  universel,  3  septembre  1860. 

1708  ^^.  Exposition  du  bouloTard  des  Italiens  ;  ancienne 
école  française.  (U.  Watteaa).  Le  Moniteur  universel,  5  sep- 
tembre 1860. 

1709.  École  des  Beaux-Arts  :  Concours  pour  le  Grand 
Prix  de  sculpture.  Le  Moniteur  universel,  7  septembre 
1860. 

1710.  Od^on  :Le  Parasite;  les  Mariages  d'amour.  — 
Pobtb-Saint-Martin  :  Le  Pied  de  mouton.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 11  septembre  1860. 

1711.  Ëeole  des  Beaux-Arts:  Concours  pour  le  Grand  Prix 


i»  tfttenn  «n  taillft-donoe.  Le  MoniUar  universel,  IS  sep- 
tembre 1860. 

1712.  GTHi(A8E:Le  Tor^ge  da  moulenT  Psirfolioii.  — 
Th.  des  ViRitTAs  :  Hoiuietir  Joaepb  Fradhomma  cli«t  d« 
brinand*;  Qna  Chuiei  Soint-Gonnaiii.  —  Cinaui  db  l'Im- 
FÉiiTRi»  :  L'Bonuna  iscoinliiutiUs.  le  MmUew  univertel, 
18  septembre  18S0. 

1713.  ËcoId  du  Batnx-ArU  :  Conconn  d'arcUtectun 
ponr  le  Qnnd  Prix  dt  Romo.  Le  Momteur  univenel,  îi  Mp- 
tembre  1860. 

171t.  Ooiùif  :  Oàbnti  de  nudemoiietlo  Karoly  dana  le* 
Eoraoei.  —  Ambigd  :  La  HelMii  du  Pont-Nmt.  le  tfomleur 
«nirxnel,  SS  septembre  1840. 

1715.  École  du  Beanz-Arta:  Conconrade  pelninre  pour 
le  Grand  Prix  do  Rome.  Le  Monilevr  universel,  28  septembre 
1860. 

1716.  VAVDKTtLLB  !  Dno  Tasae  de  thé.  —  Palàib-Rotal  : 
Un  gros  Hot  ;  La  Famille  de  l'horloger.  —  Dèla^sikenti  : 
Le  Spectacle  dn  del,  de  H.  Rohde.  —(La  Chroniqu  nai- 
▼eraalls  lUnatréo).  Le  Moaitevr  univenel,  !•'  octobre  1800. 

1717.  £cale  du  Beanx-Arti  :  Enroia  de  Rome.  Le  Moni- 
teur univenel,i  octobre  1660. 

1718.  OoioH  :  Lea  Tertuanx  de  prorlnce;  Déboti  de  nia- 
demoiielle  EmuAj  dansAndromaqae.  —  Th.  des  ViancTis  : 
Ce  qni  plait  anx  Hommea.  Le  MimUeur  universel,  9  octobre 
1860. 

171S.  Gidfi  :  L'Eioamotanr.  Lé  Moniteur  univertel,  15  oc- 
tobre  1860. 

1719 H>.  EqMMitioo  dn  boolèrard  du  Italien*;  tebleaax 
de  l'école  trangaiie  ancienne.  iIII.  Pater;  Laneret;  Sea- 
portu  ;  Lemoine;  Bencber).  Le  Moniteur  universel,  16  octo- 
bre 1860. 

17S0.  Vacdbviixi  :  Rédemption.  Le  Moniteur  tmitenel, 
13  octobre  1860. 
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1720^.  Ezpotitioii  dn  boolorard  des  Italiens;  tableam 
de  réeole  française  àndeime.  (HT.  Chardia).  Le  Moniteur 
universel^  24  octobre  1S60.  Cet  article  a  été  réimprimé  in- 
complètement, dans  r Artiste  du  15  féYrierl864y  sous  le  titre 
de  :  les  Coloristes  flrançais:  Chardin. 

i72i.  ODioN  :  La  Yengeance  du  mari.  —  Gtmnasb  :  Le 
Gapitaine  Bitterlin;  Un  T^ran  en  sabots.  Le  Moniieur  uni-- 
verself  29  octobre  1860. 

1722.  ÏHéATRE-PaAHÇAis  :  Cinna.  —  Th.  des  VARiins  : 
Un  Tronpier  qni  soit  les  bonnes;  le  Guide  de  l'étranger  à 
Paris.  Le  Moniteur  universel^  6  novembre  1860. 

1723.  Les  Jonjonz  de  la  morte.-  Revue  NaHonale  et  Etnm* 
gère,  10  novembre  1860.  Ces  vers  sont  entrés,  en  1863,  dans 
la  quatrième  édition  des  Émaux  et  Camées  (faisant  partie  du 
volume  des  Poésies  Nouvelles),  et  ils  ne  les  ont  plus  quittés 
depuis. 

1724.  THiATRB-FRANÇAis  :  La  Considération.  Le  Moniteur 
universel,  12  novembre  1860. 

1724^.  Exposition  du  bonlerard  des  Italiens;  taUeanz 
de  recelé  française  ancienne.  (Y.  Fragonardj.  Le  MonUewr 
universel  f  16  novembre  1860. 

1725.  OoBON  :  L'tprevre  ayant  la  lettre.^  Pàlai»-Rotal: 
J*ai  perdu  mon  Eurydice.  —  Thxatbb  Bbiazit  :  Trottmann 
le  Toniiste.  —  (NonTelles).  Le  Moniteur  universel^  19  no- 
vembre 1860. 

1725^.  Exposition  du  boulevard  des  Italiens  ;  taUeanx 
de  l'école  française  ancienne.  (YI.  Greuie).  Le  Moniteur 
universel,  26  novembre  1860.  Cet  article  a  été  réimprimé 
deux  fois  (I)  dans  V Artiste,  numéros  des  15  octobre  1861  et 
itr  octobre  1868  :  la  première  fois  sous  le  titre  de  :  Chardin 
et  Greuxe,  la  seconde,  sous  celui  de  :  Greuze  et  Chardin. 

1726.  Ambigu  :  La  Dame  de  Monsoreau.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 27  novembre  1860. 

1727.  Vaudbvillb  :  Les  Mitainee  de  l'ami  Poulet.  — 
Palais-Rotàl  :  Le  Passé  de  Nicbette  ;  le  Serment  d'Ho- 
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race.  ^  Gtmrasb  :  reprise  de  la  Dame  aux  Camellias.  — 
(Portb-Saint-Martin  :  reprise  du  Pied  de  Mouton).  Le  Mo^ 
niteur  universel,  3  décembre  1860. 

1728.  Odron  :  L'Onde  Million.  Le  Moniteur  universel, 
10  décembre  1860. 

1728  î*.  Exposition  dubonlerard  des  Italiens;  tableau 
de  l'école  française  (ancienne).  (VU.  Pmdlion).  Le  Moniteur 
unwersel,  15  décembre  1860. 

1728  3«.  Bibliographie  :  Théâtre  de  madame  Emile  de 
Girardin.  Le  Moniteur  universel,  20  décembre  1860.  En  1861, 
Théophile  Gautier  refondit  ce  travail  avec  celui  qu'il  avait 
publié  dans  V Artiste  en  1857  (Voir  n«»  1501  et  1744"*),  et  en 
forma  la  notice  qu'il  mit  en  tête  des  Œuvres  complètes  de 
madame  Emile  de  Girardin.  Le  texte  de  cette  notice  est  le 
plus  complet  de  tous,  et  c'est  celui  qui  doit  être  pris  pour 
base  en  cas  de  réimpression.  Lors  de  la  refonte,  dans  cette 
notice,  des  articles  en  question,  certains  passages  de  celui 
qui  nous  occupe  ici  ont  été  supprimés  ;  nous  allons  les  citer, 
en  commençant  par  l'introduction  : 

Les  Œuvres  complètes  de  madame  Emile  de  Girardin 
n'avaient  pas  encore  été  réunies  dans  un  format  digne 
d'elles.  Cette  lacune  regrettable  vient  d*étre  comblée, 
et  désormais  les  amoureux  de  ce  charmant  esprit  ne 
seront  plus  obligés  de  le  chercher  à  travers  des  volumes 
disparates  peu  faits  pour  les  rayons  d'une  bibliothèque 
sérieuse.  Ces  œuvres  formeront  six  tomes  grand  in- 
octavo,  sur  beau  papier,  imprimés  avec  le  soin  que 
Henri  Pion  apporte  aux  ouvrages  quil  publie,  et  d'une 
irréprochable  correction  de  texte.  C'est  un  monument 
élevé  à  une  chère  mémoire,  plus  durable  que  la  tombe 
de  marbre  blanc  ornée  d'une  simple  croix  qui  recouvre 
la  dépouille  terrestre. 

Parmi  les  tomes  parus  se  trouve  celui  où  sont  rassem- 
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blëes  les  œavres  dramatiques  de  madame  Emile  de 
Girardin  et  qui  ressortent  da  feuilleton  de  théâtre.  C'est 
un  bonheur  pour  nous  de  revenir  sur  ces  pièces,  à 
l'éclosion  desquelles  nous  avons  pour  ainsi  dire  assisté, 
et  dont  nous  avons  suivi  la  fortune  avec  une  émotion 
que  nos  propres  œuvres  ne  nous  eussent  certes  pas 
inspirée. 

Ensuite,  avant  de  reproduire  dans  le  Mùniteur  un  passage 
de  son  feuilleton  de  /a  Presse  du  15  novembre  1847  sur  Cleo* 
pâtre,  Théophile  Gautier  le  fait  précéder  de  ces  lignes  : 

Dans  le  feuilleton  que  nous  écrivîmes  sur  la  pièce 
de  madame  Emile  de  Girardin  se  trouve  cette  apprécia- 
tion du  caractère  de  Qéopfttre,  qui  alors  nous  préoc- 
cupait vivement.  Notre  enthousiasme  pour  la  reine 
d'Egypte  n*avait  peut-être  pas  été  sans  quelque  influence 
sur  le  choix  du  poète  cherchant  parmi  les  sijyets  tra- 
giques un  rôle  pour  Rachel.  Voici  ces  lignes  profon- 
dément oubliées,  que  nous  jugeons  inutile  de  récrire 
en  d'autres  termes,  car  elles  seront  à  coup  sûr  nouvelles 
pour  nos  lecteurs  : 

Aiyourd'hui,  dans  la  notice,  le  même  fragment  dn'feuU- 
leton  de  la  Presse  est  conservé,  mais  non  plus  comme  citation, 
et  rien  n'indique  qa*il  soit  emprunté  à  un  article  déjà  paru 
ailleurs.  11  faudrait  donc  rétablir  le  fragment  qu'on  vient  de 
lire  dans  ta  version  déflnîtive  de  ce  travail.  Après  sa  citation, 
Théophile  Gantier  disait  (dans  le  Moniteur]  : 

Ce  programme,  madame  de  Girardin  ne  l'a  pas  rem- 
pli complètement.  Le  cadre  restreint  du  drame  s'y 
oppose,  et  Shakspeare  lui-même  n'a  pu  qu'ébaucher 
la  figure  de  Gléopfttre. 

Cette  phrase  est  modifiée  dans  la  notice. 
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i729.  THiATBi-FRANÇA»  :  Phèdre,  et  les  Plaidenrs,  pour 
l'annirertaire  de  Raeine.  —  Le  Lac,  de  M*  Alphonse  de 
Lamartine,  illnstré  par  M.  Alexandro  de  Bar.  Le  Moniteur 
imtverse/,  24  décembre  1860. 

1730.  Voyage  en  Orient,  par  Gérard  de  Henral.  Bewie 
NaUùnaie  et  Étrangère,  25  décembre  1860.  Cet  article  a  senri, 
en  1875,  de  Préface  à  une  nonvelle  édition  du  livre  de  Gérard 
de  Nenral,  et,  en  1877,  il  est  entré  dans  le  tome  premier  de 
rOrient  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre  de  :  Syrie,  à 
propos  du  Voyage  en  Orient  de  Gérard  de  Nerval. 
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i73i.  Vaudbyille  :  Les  Femmes  fortes.  —  Th.  des  Variâ- 
tes: Ohl  làl  làl  qa'  c'est  bête  tout  çàl  Le  Moniteur  mi- 
verset f  2  janvier  1861. 

1732.  THftATBB  DU  GiRQUB  :  Los  Massacros  de  Syrie.  Le 

Moniteur  unioerself  7  janyier  1861. 

1733.  Psnorama  de  la  Prise  de  Sébastopol.  Le  Moniteur 
universel^  iO  janvier  1861. 

1734.  Le  Jésos  des  neiges  ;  Noël.  Le  PapiUon,  n*  1, 10  jan- 
vier 1861.  En  1863,  ces  vers  ont  repara,  sons  le  seul  titre  de 
Noél,  qu'ils  ont  toujours  gardé  depuis,  dans  la  quatrième 
édition  des  Émaux  et  Camées  (faisant  partie  du  volume  des 
Poésies  I^ouveUes),  qu'ils  n'ont  plus  quittés.  Us  ont  été  réim- 
primés en  fac-similé  dans  la  livraison  du  Panthéon  des 
illustrations  françaises  au  dix-neuvième  siècle  consacrée  à 
Théophile  Gautier,  et  se  trouvent  aussi  dans  Y  Anthologie  des 
poètes  français,  publiée  chez  Lemerre  en  1873,  et  dans  le 
6F/o&e  hebdomadaire  du  27  décembre  1879.  Enfin  ces  strophes 
ont  été  mises  en  musique,  sous  le  titre  de  :  Noël,  par 
MM.  y.  Massé,  Hillemacher,  Gh.  Lecocq,  R.  Gottier,  G.  Spetz 
et  J.-B.  de  Rongé  ;  sous  celui  de  :  Noél!  Noël!  par  M.  Em. 
Ghaze  ;  sous  celui  de  :  le  Jésus  des  neiges,  chant  de  Noél,  par 
M.  J.  Baudot  ;  sous  celui  de  :  VEnfant  Jésus,  par  M.  A.  Gœdès 
et  sous  celui  de  :  ÎjCS  Cloches  de  Noél,  par  M.  F.-A.  Gevaert. 

1735.  Théàtrb-Framçais  :  Les  Ellrontés.  Le  Moniteur  uni- 
verself  14  janvier  1861. 
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1736.  Gymnase  :  La  Famille  de  Pniminé.  —  GaItb  :  Reprise 
d'André  Gérard.  Le  Moniteur  universel^  21  janvier  1861. 

1737.  Un  portrait  de  fesime,  par  Holbein.  Le  Moniteur 
universel,  26  janvier  1861. 

1738.  THisATBB-FRAirçAis  :  Les  Fourberies  de  Soapin;  le 
Sieilien.  —  Od^on  :  Les  Frelons.  -*  Palais-Rotal  :  Les 
Pénates  de  M.  Giflard.  Le  Moniteur  univenei,  28  janvier  1 861 . 

1739.  (Nécrologie  :)  Henry  Mnrger.  Le  Moniteur  universel^ 
!•»  février  1861 . 

1740.  Les  Hnits  d'HiTor,  par  Henry  Mnrger.  Le  Moniteur 
unwerself  4  février  1861.  Gè  moreeau  a  reparu  quelques 
semaines  après,  incomplètement  réimprimé,  en  tête  du 
volume  même  de  Murger,  et  en  1874,  toujours  incomplet, 
dans  les  Portraits  Conten^porains,  par  Théophile  Gautier, 
sous  le  titre  d'Henry  Murger;  il  y  est  daté  par  erreur  de  : 
Moniteur  universel,  i^  février  1861. 

1741.  Concours  pour  le  nouvel  Opéra;  exposition  des 
projets.  Le  Moniteur  universel,  11  février  1861. 

1742.  Appartements  du  nouveau  ministère  d'fitat.  Le 
Moniteur  universel,  15  février  1861. 

1743.  Exposition  du  boulevard  Italien  ;  La  Source,  tableau 
de  M.  Ingres.  Le  Moniteur  universel,  18  février  1861.  Cet 
article  contient  un  long  fragment  de  celui  de  F  Artiste  du 
1»  février  1857  (Voir  n^  1475).  Il  y  est  question  ensuite 
d'autres  tableaux  exposés  par  MM.  Decamps,  Gustave  Bou- 
langer, Corot,  Ricard,  Bonnegrâce,  Breton,  Rousseau,  Cabot 
et  G.  Doré. 

1744.  (Nécrologie  :  Eugène  Scribe.)  »  Palais-^otal  :  La 
Mariée  du  Mardi-Gras.  —  GaIté  :  Les  Trente-deux  duels 
de  Jean  Gigon.  —  Vaudeville  :  Yingt  francs,  s.-v.-p.  — 
Gtmnasb  :  Le  Sacrifice  dlphigénie  ;  J'ai  compromis  ma 
femme;  le  Gentilhomme  pauvre.  Le  Moniteur  universel, 
25  février  1861. 

1744  ^.  Sufres  complètes  de  Madame  fimile  de  Oirardin; 
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nié  Delphine  Gay.  Tome  I  et  II.  (Introduction  par  Théophile 
Gautier.)  Portrait  par  Chassériau,  gravé  par  Flaroeng.  In-8*, 
ensemble  de  XX  -  949  pages.  Imprimerie  et  librairie  de  PUm, 
8,  rue  Garancière,  à  Paris.  Prix  :  6  francs  le  volume. 

En  tête  de  cette  édition,  que  nous  trouvons  inscrite  sous 
le  n*  2076  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  2  mars  1861, 
Théophile  Gautier  a  placé,  en  lui  donnant  pour  titre  :  Madame 
Emile  de  Qirardin^  sa  notice  publiée  dans  V Artiste  en  1857, 
et  son  article  sur  le  Théâtre  de  madame  de  Girardin  paru  en 
1860  dans  le  Moniteur  miversel.  (Voir  n""  1501  et  1728'*.) 
Ces  deux  morceaux  sont  refondus  ici,  comme  nous  l'avons 
d^à  dit,  et  si  nous  les  indiquons  de  nouveau,  c'est  parce 
qu'ils  contiennent  plusieurs  passages  inédits,  entre  autres  le 
début  du  travail,  où  se  trouve  la  phrase  que  nous  avons  citée 
à  la  fin  de  notre  préface.  C'est  cette  version,  la  plus  com- 
plète de  toutes,  qui,  augmentée  encore,  devrait  rester  l'édition 
type;  nous  avons  cité  déjà  les  fragments  des  autres  articles 
de  Théophile  Gautier  supprimés  ici. 

A  propos  de  madame  Emile  de  Girardin,  voici  un  billet 
inédit  de  l'auteur  de  Fortunio  qui  lui  est  adressé  : 

Madame, 

Excusez-moi  de  ne  pas  me  rendre  à  votre  invitation  ; 
il  vient  de  m*arriver  le  plus  affreux  malheur  ;  Maman 
s'est  cassée  la  caisse  en  venant  chez  moi  ;  elle  est  restée 
sur  la  place  et  l'on  n'a  pu  la  rapporter  à  la  maison. 

Croyez  qu'il  me  faut  un  aussi  triste  motif  pour  me 
priver  du  plaisir  d'aller  mettre  mes  hommages  à  vos 
pieds. 

Théophile  Gaittixb. 

Lundi,  l**  janvier  1838. 

1745.  OoéoN  :  Une  fête  de  Néron.  ~  VAUDBYitLB  :  Je 
TOUS  aime.  —  Cirque  Napoléon  :  Débuts.  Le  Moniteur  uni- 
t)ersel,4  mars  1861. 

1746.  Ambigu  :  L'Ange  de  Minuit.  —  Th.  des  VARiéTés  : 
Les  RaiMMurs  ;  Paris  quand  il  plrat;  la  CSiasie  aux 


1861.  m 

papillons —  (Un  Prorerba  de  M.  Charles  Edmond).  Le  Mor 

niieur  universel^  11  mars  1864. 

1747.  Odbon  :  Le  Portrait  d'une  jeune  femme.  —  Vaitdk- 
viLLB  :  Ma  femme  est  troublée;  les  ViTacités  dn  capitaine 
Tic.  Le  Moniteur  universel^  21  mars  1861. 

1748.  Thbatrb  do  Girqdb  :  Le  Prisonnier  de  la  Bastille, 
—  GaItb  :  La  Fille  des  Chiffonniers.  Le  Moniteur  universel, 
25  mars  1861. 

1749.  OoâoN  :  Jalons  du  passé  ;  Béatrix.  —  Gtmnasb  :  Les 
Tremhlenrs.  —  Th.  des  VAHikTés  :  Tamenheirr.  —  Thbatrb 
Déjazbt  :  Panne-anz-airs.  Le  Moniteur  universel,  8  avril  1861. 

1750.  PoRTB  Saint-Martin  :  Les  Funérailles  de  l'hon- 
neur. Le  Moniteur  universel,  15  avril  1861. 

1751.  Yieille  guitare  romantique  :  Carmen.  Bévue  fan- 
taisiste, 15  avril  1861.  Ces  vers  oat  repara,  en  1863,  sous 
le  seul  titre  de  Carmen,  dans  la  quatrième  édition  des 
Émaux  et  Camées  (volume  des  Poésies  Nouvelles);  depuis,  ils 
ont  toujours  fait  partie  de  ce  recueil.  En  1869,  Carmen  dut 
être  réimprimée  aussi,  en  fac-similé  de  l'autographe,  dans 
l'album  intitulé  :  rOhole  de  la  Vie  Moderne  aux  inondés  de 
Murcie;  mais,  au  dernier  moment,  la  censure  n'a  pas  autorisé 
la  publication  du  dessin  qui  devait  accompagner  cette  repro- 
duction. Carmen  a  été  mise  en  musique  par  MM.  A .  Gœdès 
et  E.  Lespinasse. 

yieiUe  Guitare  romantique  a  reparu  aussi  dans  la  Revue  de 
Paris  du  20  novembre  1864. 

1751  ^.  Peintures  murales  de  M.  Matout  à  l'hôpital  La 
Riboisiére.  Gazette  des  Beaux-Arts,  15  avril  1861.  Cet  article 
n'est  que  la  reproduction  de  celui  du  Moniteur  universel  du 
27  avril  1860  (voir  n*  1688}  ;  l'introduction  que  voici,  est 
seule  différente. 

Les  Parisiens,  lorsqu'ils  sont  en  voyage,  ne  manquent 
pas  de  yisiter  les  églises  que  les  Guides  indiquent 
comme  ornées  d'objefs  d'art  et  de  peintures;  mais  ils 
négligent  ce  soin  dans  leur  patrie,  et  la  plupart  igno- 
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rent  les  nombreux  et  importants  iraraux  dont  nos 
temples  se  sont  enrichis  depuis  ces  dernières  années. 
—  Beaucoup  de  chapelles  nii^rileraieiU  iri}tFe  connues 
et  décrites,  car  des  artistes  recommandables  y  ont 
enfoui  1r  meilleur  de  leur  talent.  —  Le  tableau  d'cglise 
a  été  remplacé  par  la  peinture  murale,  et  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi,  à  chaque  Salon,  on  se  plaint  de  la 
disparition  de  la  grande  peinture,  car  on  ne  sait  pas 
assez  à  quels  labeurs  se  sont  livrés,  dans  le  demi-jour 
ées  cbapclles,  aux  plafonds  des  palais,  sur  les  bénû- 
cycles  des  monuments,  les  peintres  dont  on  gourmande 
la  paresse.  La  nudité  de  nos  églises  se  revêt  partout 
d'un  splendiile  vfïtcmenl  de  fresques;  mais  chez  nous 
la  dévotion  seule  allire  le  IldÈleau  temple  :  il  y  cherche 
Di(?M,  et  imn  l'iirl.  L'ima^'.'  du  muiiI  le  safisfail,  même 
mal  dessinée  et  mal  peinte.  Ce  catbolidsme  dilettante, 
si  fréquent  en  Italie,  n'exi>:i'  |ja>  en  Fiannc.  Les  ama- 
teurs ne  vont  qu'aux  musL^is.  —  Cependant,  même  an 
point  de  vue  le  plus  sévèrement  religieux,  c'est  une 
oenrre  pie  que  d'aller,  dans  les  intervalles  des  omces, 
admirer  les  peiatnres,  le»  ïilataes,  les  orfèvreries,  les 
vitrines  que  renferment  les  édifices  consacrés  au  cnlte. 
Ce  nouveau  système  de  drcoralion  les  rend  tout  aussi 
intéressants  que  telle  cha|i';1le  ou  telle  loggia  qu'on  se 
reprocherait  de  ne  pas  voir  en  tout  autre  pays  :  Salnt- 
Séverin,  Saint-Germain -drs-Pi't^.  Saint- Germain- 
l'Auxerrois,  Saint-Merri,  Saiii|.-i.l'>ijl-l.-.  .Nnii.'-D^irue- 
de-Lorette,  Saint-Roch,  Saint-Philippe-du-Roule,  Saint- 
Eustache,  Salnt-Sulpice,  la  chapelle  de  l'hôpital  LaRi- 
boisière,  pour  ne  parler  que  des  églises  renfermant  des 
richesses  trop  dédaignées.  —  Là  se  trouvent  les  œuvres 
les  plus  remarquables  de  Delacroix,  de  Flandrin,  de. 
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GérAme,  de  LehmanD,  d'Amanry  DoTal,  d'Orsel,  de 
PerriD.  de  Gontore,  de  Ghassérian,  de  Matout,  et  de  bien 
d'antres  dODllanomeaclalure  serait  trop  longue. 

11SÎ.  ViuDBTiLLB  :  La  Pools  et  aei  Poauiiu.  —  Th.  des 
Vahiêtés  :  Le  Menoet  de  Daaaé  ;  Dn  Hercnle  et  nne  jolie 
Feaune.  Le  Moniteur  univertel,  22  avril  1861. 

17S3.  POBTB  Saikt-Hastih  :  Heprlae  de  la  Tour  de  Metie. 
—  Théitu  DCjaibt  :  La  maiaon  Saladier;  l'Amonr  du 
TiapiM.  —  Sallb  Érabd  :  A  la  porte.  —  (Cibodb  D'Ëii). 
Le  Moniteur  univertel,  29  avril  1861. 

IT:;'>  SalondelSGl.il.  Coupd'ceilgénéral.  II.  (Peinttire). 
&.  MU.  0.  Achenbach;  Aligny:  Amaury-DoTal ;  Anutasi; 
Aoker;  Antigna;  Appert;  Aubert.  III  B.  HH.  BalleToy; 
Baron  (Hanrii;  Barrias;  Baudry.  Le  Munîleur  unhfrset,  2. 
fi  el  10-11  m;ii  IKiil.  >'.•■  s^ilon  lui  r-.Nniprinif' fii  vnltinie  hi 
même  année,  chez  Denlu,  sous  le  titre  de  :  Abécédaire  du 
Salon  de  1861  ;  noas  donnons  ici  ce  renseignement  une  fois 
pour  toutes.  Dans  le  paragraphe  relatif  à  Ahguj,  Théophile 
Gautier  cite,  sans  s'en  déclarer  l'auteur,  quelques  vers  de  sa 
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1755.  Gthhisb  :  La  Tertv  de  Célimèiu.  —  Akbiud  : 
(repriae  d')Aiigéle;  la  Hère  Grippetoot.  —  iHiATRi  dd 
CinoDK  :  L'Eléphant  dn  roi  de  8iam.  —  (■ademolielle 
Juliette  Beau  â  la  Salle  Lyrique.  —  Statuette'  d'Emma 
LiTTj.)  Le  Moniteur  vniversel,  13  mai  1861 . 

1755 >'i'.  Salon  de  1861.it.  B.HH.Bellel;  BeUy;  Bérard; 
Berohèrs;  Biard:  XadaineBertaiit.  T.  E. Madame  Hemletto 
Brome.  HH.  Bongoenan;  Boulanger  (Gnatare);  Bonlan- 
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|tr  (Loals).  TI.  B.  KM.  Bonlwnr:  BomiesTàes;  Bodom; 
Braiidel;Brut;  Bender;  Braton ; BrlgvUboitl ;  BriOB;Blu- 
durd.  TII.  C.  HM.  CAbanel;  CbaraiinM  (Potù  de).  Le 
MonOew  unwerKl,  17,  19,  23  et  SS  mai  1811.  L'uiide  du 
X3  mai  M  Uimine  par  ce  paragraphe,  snpprimé  eo  Tolnine, 
par  (uîte  de  l'ordre  dei  Domi,  établi  Blpbabétiquemeiit  : 

Blanchard  {Pkaramond).  Disons  nu  mot  en  passant 

à  Blanchard  pour  sa  jolie  PÀc/te  aux  équilles,  (nous  le 
retrouverons  parmi  les  aquarellisles),  et  arrivons  enfin 
à  la  lettre  C. 

Cilona  ici,  à  propos  de  H.  Pbaramond  Blanchard,  une 
lettre  qui  lui  fut  adreisée  par  Théophile  Gautier  le 
1«  mars  1861,  lettre  que  dous  trouvons  imprimée  en  tue- 
aimilÉ,  eu  <87S,  dans  rÎDtëressant  volume  de  U.  Charles 

C(ousinj  ;  Voyage  dans  un  grenier  : 

HoD  cber  Pharamond. 
Sais-tu  que  c'est  ma  fét«  le  5  mars?  Tu  serais  bien 
gentil  de  venir  la  célébrer  et  me  couronner  de  fleurs 
mai^i  prochain,  à  Nenilly,  arec  qnelqnes  compagnons 
littéraires  et  pittoresques  qui  soot  dévots,  &  cause  de 
moi,  à  ce  saint  grec  assez  rare  sor  les  almanachs.  On 
tâchera  de  s'amuser  et  de  jaboler  sur  les  étranges  pays, 
en  engloutissant  des  nourritures  grossières,  mais 
salabres,  telles  que  peut  les  fournir  la  banlieue  boueuse 
où  je  vis  enterré  Ji  mi-corps. 

Viens  de  bonne  henre  et  que  Dieu  te  tienne  en  joie. 
6  mOD  exotique  ami. 

Tuus, 
Tbéopliile  Gàutibb. 

(N«iiillf ,  ne  ds  LvDgcbunpt,  D.  SI.) 

17SS.  TaiATBi-FRAHgAis  :  BvpriM  d'Un  Ktrlagi  mu 
Loili  XT.  —  Palus-Roial  :  La  Poilarte  da  Gaox;  i4U- 
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Actriee.  —  (Th.  des  Vard^tés  :  Reprise  de  :  Le  Sylphe.  — 
nMtre  de  Guignol,  par  Femand  Desnoyers).  Le  Moniteur 
universel,  27  mai  1861. 

il^6^.  Salon  de  1861.  YIII.  G.  MM.  Carand;  Campo- 
totto;  Gastan;  Germak;  Ghaplln;  Ghintrenil;  Clément; 
CSlére;  Gomto;  Corot;  Conrbet;  Cnrson.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 31  mai  1861. 

1757.  Vaudbvills  :  Orne  jonrs  jours  de  siège.  —  Th.  des 
VABiÉris  :  La  Tonr  de  Nesle  à  Pont-à-Monsson.  —  (Repré- 
sentation an  Ministère  d'État.  —  Représentation  à  la  Pré- 
sidence :  Sur  la  Grand'Ronte;  Monsieur  Chonflenry.)  Le 
Moniteur  universel,  Z  iuin  1861. 

1757 K  Salon  de  1861.  IX.  D.  MM.  Dana;  D'Argent; 
Danbigny;  Danzats;  Dehodencq;  Déjonghe;  Debon;  Delà- 
main;  Delamarre;  Desgoffe;  Desjoberts;  Deréria;  G.  Doré. 
Le  Moniteur  universel,  7  juin  1861. 

1758.  Thbatbb-Français  :  représentation  ponr  l'annirer- 
saire  de  la  naissance  de  ComelUe.  Le  Moniteur  universel, 
10  juin  1861. 

1759.  Vaudeville  :  Esther  Ramel.  —  Palais-Rotal  : 
L'Ami  des  femmes;  Deux  nés  sur  une  piste.  —  GAlTé  :  Le 
Crétin  delà  Montagne.  Le  Moniteur  universel,  17  juin  1861. 

1759 M>.  Salon  de  1861.  X.  D.  et  E.  MM.  Doneaud;  Dubois; 
Dnbuf e  fils  ;  (Duc  ;)  Durand-Erager  ;  Durangel  ;  Dussaussay  ; 
DuTal-Le-Gamus  (Jules);  Elmerich;  Escallier  (madame 
Sléonore).  —  XI.  F.  MM.  Fanre;  Fauré;  Feyen-Perrin; 
Flahant.  Le  Moniteur  universel,  21  et  23  juin  1861. 

1760.  Gymnasb  :  La  Vie  indépendante.  —  Th.  des  Varié- 
tés :  Les  Domestiques.  —  Ambigu  :  Reprise  de  le  Monstre 
et  le  Magicien.  Le  Moniteur  universel,  24  juin  1861. 

1760  w>.  Salon  de  1861.  XU.  F.  MM.  Hippoiyte  Flandrin; 
Paul  Flandrin;  Flchel;  Fiers;  Français;  Edouard  Frère; 
Théodore  Frère;  Fromentin.  XIII.  6.  MM.  Gérôme;  Ghé- 
quier;  Gautier;  Giacomotti  ;  Charles  Giraud  ;  Eugène  Giraud; 
Garlot;  Gigouz;  Auguste  Glaise;  Léon  Glaise  ;  Gudin;  Gull- 
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Innln.  XIT.  H.  W.  Hébort;  Haman;  Hammaii;  Haaa- 
toan:  Harplgniat;- Bédouin;  HoilboUi;  Henaobarg;  Beifr- 
Moller;  [A.  Hmib);  HiUemacher  ;  Hvet.  XT.  I.  J.  K. 
MM.  Iiradli;  Imsr;  Itamborl,  madame  Ubert;  HH  Jac- 
qnand  ;  Jacqaa  ;  Jadin  ,  Jalabert  :  Jeanron  :  madame 
Jerlcïau;  MM.  Joarden;  Jundt  ;  Kii;fl;  Eavasseg.  XVI, 
L.  MM.  Lalon;  Lagicr;  Lambron-  Landelle;  Lanoae; 
landes;  Lasergsa;  Ltleiix  Ad.i;  Lelenx  .Âr.);  Léman; 
Iles;  Luminais.  XTU  H.  HM.  HadaraEz;  Hanet;  Mar- 
chai; Marcks  (van);  Masson  B.);  M  atout  ;  Haaerollea. 
XVIII.  M.  La  princoite  Mathilde  '.  MH.  Ueissonier  ;  Hénard 
(Lonli  et  René);  Merle  XIX.  H.  (Un,.  S.  0.  P.  HH.  MU- 
Iflt;  Maer  (ran);  Mongiuat;  Hoschelèa.  Moalignon;  Hui- 
ler (L.)  ;  Mnyden  (van)  .  Nanteuil:  Navlet;  NazOD;  Nègre; 
madame  O'ConnalI;  HM.  Falizzi;  Patrois;  Pengnillj- 
L'Haridon.  XX.  P.  'fin)  Q.  R.  MH.  Philippe;  Pichat;  Picon, 
mademoiaalle  Piédagnel,  MU  Flassan,  Porterin;  Protais; 
Quentin;  Hanvier;  Reynaud;  Ftbot;  Riedel  :  Rt3dakDwski; 
Rousseau  (Ph.l:  Boniaean  (Th.).  XXI.  8  T.  0.  Madame 
Sabatier  ;  MM.  Schnler  ;  Schntsenberger;  Slenrac;  Springer; 
SteTena  (A.);  Sterena  (J.);  Tidemand;  (Tlmbal);  Tissât; 
Tonlmonche  ;  Tonrnemine  ;  Tonmenx  ;  Tjr  ;  Ulfia*. 
XZn.  V.  W.  Z.  MM.  Valerio  ;  Verlat  ;  Vetter  ;  Veyrassat  ; 
Vidal;  Voillemot;  Washington;  Winterhalter;  Ziem;  Ko; 
Znber-Bnbler.  XXIII.  Batailles.  MM.  Plia;  Armand 
Dnmaresq;  Beaucé;  Patemostre;  Tron;  Janet-Lange  ;  Be- 
Tilly;  Rigo;  ConTorchel;  Bellangé.  XXIV.  Sculpture. 
MM-  Cléainger;  CaTelier;  GnlUanme.  XXV  et  dernier. 
MM.  Thomas  (G.-J.);  Perrand;  Barre;  HaUlet;  Mareellin; 
Schoenewerka  :  Ottin;  FrancascM;  Le  HariTel-Duroefaer  ; 
Cordier;  Follet;  Frémiat;  Gaston-Gnitton;  Santal;  Cha- 
trousse  ;  Robinet  ;  Pronha  ;  Aiselin  ;  Cumberworth  ;  Clêre  ; 
Crauck,  Etex.  Le  Moniteur  universel,  25,  27,29  juin,  1,  2, 
3,  5,  6,  7,  9,  10.  12,  13  et  14  juillel  1861.  Il  faut  remarquer 
que  par  suite  d'une  erreur  de  numéros  qui  n'a  pas  été  rec- 
tifiée,  le  chapilre  dix-huit  porte  dans  le  Moniteur  le  numéro 
dii-neuf;  donc,  tous  les  titres  des  chapitres  restent  jus- 
qu'au dernier  en  avance  d'un  numéro;  il  en  résulta  qne 
celui-ci  indique  vingt-six  chapitres  au  Saion  de  I8S1.  tandis 


qu'il  n'en  a  jamais  eu  que  vingt-cinq.  Dans  le  chapitre  dix- 
huit  (marqué  dix-neuf),  inséré  dans  le  Moniteur  universel 
du  5  jaiUet,  se  trouve  l'analyse  d'une  aquarelle  de  la  princesse 
Hathilde,  la  fellah,  qui  a  inspiré  aussi  une  pièce  de  fera  i 
Théophile  Gautier,  pièce  placée  aujourd'hui  dans  les  Èmiaix 
et  Cânéet,  et  dont  nous  parlerons  à  sa  date  (Voir  n*  2258). 

1761.  VinPEViLLB  :  Dn  Hallage  de  Paiii;  Ka  Bœnr 
■iiette.  —  Pâlais-Rotal  :  Le  Songe  d'une  Nuit  d'ATril; 
reprise  da Phénomène.  LeJTonifcur  universel,  IS  juillet  1861. 

1762.  Théophile  de  Tian.  Les  Poètes  français.  Recueil  des 
ehefs-iœuvre  de  la  poésie  française  depuis  les  origines  jusqu'à 
nos  jours,  avec  une  notice  littéraire  sur  chaque  poète;  par 
HH.  Charles  Asselinean,  Uippolyte  Babou,  Charles  Baude- 
laire ,  Théodore  de  Banville,  Philoxéne  Boyer,  Edouard 
Foumier,  etc.;  précédé  d'une  introduction  par  H.  Sainte- 
BeuTe,  de  l'Académie  fraocaise.  Publié  sous  la  direction  de 
H.  Eugène  Crépet,  Tome  I  et  II.  Id-8*,  XXXIX-li70  pages. 
Paris,  imprimerie  Claye,  librairie  Gide.  Chaque  volume, 
7  fr.  50.  Tome  deux. 

Cette  notice,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  te  chapitre 
consacré  par  Théophile  Gautier  a  Théophile  de  Viau  dans 
let  Grotesques,  pamt  pour  la  première  fois  dans  le  tome 
deux  de  la  publication  que  nous  venons  d'indiquer,  volume 
inscrit  sous  le  u*  6339  de  la  Bibliographie  de  la  France  du 
le  juillet  1861.  Elle  a  été  réimprimée  intégralement  en  1880 
dans  le  rolume  de  Théophile  Gautier,  intitulé  :  Fusains  et 
Eaux-forles. 

1763.  Saint-Amant.  Renseignements  en  tous  points  sem- 
blables à  ceux  du  numéro  précédent.  Nous  avons  relevé  sor 
le  manuscrit  de  l'auteur  un  paragraphe  inédit  de  cet  article  ; 
il  a  paru  pour  la  première  fois  en  1880,  mis  à  sa  place  dons 
l'article  complet,  dans  son  volume  des  Fusains  et  Eauai- 
fortes.  Il  y  est  imprimé  entre  crochets. 

1764.  THéATRB-FiAHgAis  :  Reprlie  de  troli  piécei  de 
Holiêre.  —  Gtiihasi  :  Piccollno.  —  Gilri  :  Loin  dn  Piji. 
Le  Moniteur  universel,  22  juillet  1861. 

1703.  Nécrologie  :  Hadame  Luther  FéUz.  -  Théatu  du 
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CiBCDK  :  La  PriM  de  PiUn.  Le  Moniteur  univertet,  29  juil- 
let 1861. 

I7M.  L'Enlar  du  Dante,  illustré  par  Gustave  Doré.  U 
Ifonifeur  universel,  30  juillet  et  ("aoi^t  mCA. 

1767.  La  Cbapella  An  Saints  Anges ,  à  SainuSulpice, 
par  H.  Engène  Delacroix.  Le  Mmitmr  universel, 'isLoùi  (861. 
Cet  article  a  reparu  daus  rArtisU  du  ("septembi'e  de  la 
même  année,  soas  le  titre  de  :  Bcaux-Arls  :  la  Chapelle  des 
Saints  Anges. 

Dans  le  numéro  du  Moniteur  univer$el  du  S  août  suivant. 
GustATe  Cl&udin,  en  prenant  possession  du  feuilleton  dra- 
matique, annonce  que  Ttiéophile  Gaulitr  retourne  à  Moscou 
pour  tenniner  son  grand  ouvrage  sur  les  arts  de  Russie, 
commencé  il  y  a  deui  ans,  et  que  non  absence  sera  de 
courte  dnrée. 

1768.  Daacription  dn  lacre  et  du  couronnement  de 
IL.  Hll.  l'EmpereDr  Alazandre  U  et  l'Impératrice  Harie 
Alflxandrowna.  (Paris,  Lemercier.)  Le  Mi'nii.-ur  niùvciicl, 
22  et  23  aoOl  1861. 

1768''".  Eiqnlaieade  voyage;  leTolga:  De  Trer  JiNijni- 
ITorgarod  (I.)  (Voyage  en  Rn»ie,  tin.  L'été  en  Rnaiie  ;  le 
Tolga  de  Trer  &  Mijnl  -  Novgorod).  Le  Moniteur  universel, 
31  octobre  1661.  Eu  réimpriment  cet  article  en  1866  dans 
son  Voyage  en  Russie,  dont  il  forme  en  quelque  sorte  l'ap- 
pendice, Théophile  Gautier  y  a  ajouté  un  paragraphe  d'in- 
troduction pour  le  relier  au  restant  de  l'ouvrage. 

1769.  (Retour  de  Hoscon.  —  La  Tie  ponr  le  Ciar).  — 
Oi^H  :  Oébnti  de  mademoiMlle  Sinali  Félix.  —  Pauis- 
RoTAL  :  La  Belle-Mère  a  dee  écua.  le  Jfontfeur  universel, 
4  novembre  1861. 

17G9  "■'  Eiquieees  de  voyage  ;  le  Tolga  :  De  Tver  4  Mijui- 
Novgorod.  II  et  III.  (Voyage  en  Rniile,  lin.  L'été  en  Rnuie  ; 
le  Volga  de  Tver  à  Nijnl-Hovgorod).  Le  Moniteur  universel. 
Il  et  17  novembre  1861.  Un  fragment  de  ce  dernier  article 
a  été  réimprimé  dans  le  Journal  de  Musique  du  22  juin 
1878  sous  le  titre  de  :  Théophile  Gautier  chez  les  Bohémiens. 


1770.  VAtDEViLLR  :  IToi  Intimea.  —  GaTtA  :  Talentine 
Darmentlère.  —  Repréientatlona  ds  la  tronpo  allemands 
i  r£oole  Lyrique,  le  Moniteur  universel,  18  novembre  18S1. 

1770<".  EsqnliBH  de  TOyage;  Le  Tolga  :  De  Trer  à 
Nijni-Ifovgorod.  IV.  (Voyage  en  Hnasie,  fim.  L'été  en  Russie  ; 
L«  Volga  de  Trer  à  Nljni-IToTgorod).  Le  amileur  universel, 
23  novembre  1861. 

1771 .  Tbbatri-Franç&is  :  On  ne  badine  pas  avec  l'amonr. 
—  PoBTE-SAiNT-UABTtN  :  Reprise  de  la  Grâce  de  Dlen,  Le 
MonUeur  universel,  25  ao^eaibte  1861. 

1771^.  Esquisses  deToyage',LeTolga:De  Trer  à  Ifijui- 
ITorgorod.  V.  (Voyage  en  Russie,  Un.  L'été  en  Rnsslej  Le 
Volga  de  Trer  é  Ifijnl-NOTgorod).  Le  Moniteur  universel, 
aOnovemlire  1861. 

1772.  Peintures  de  H.  Hippolyte  Flandrin  dans  l'église 
de  Saint- GennaJn-des-Prés.  Le  Moniteur  universel,  2  dé- 
cembre 1B61.  Cet  article  a  reparu  d&ns  l'Artiste  du  IS  jaD- 
vier  1862,  sous  le  litre  de  :  Peintures  de  M.  Flandrin. 

1773.  L'Aquarium  du  jardin  loologiqne  d'acclimatation. 
Le  Moniteur  universel,  B  décembre  tSQI. 

C'est  cet  article  que  SaJnte-BeuTe  qualifie,  dans  le  Consti- 
tutionnel du  30  novembre  1863,  de  petit  chef-d'œuvre  de 
diction  scientifique  et  descriptive. 

1774.  Après  le  fenilleton.  Bévue  'Nationale  et  Étrangère, 
10  décembre  1861.  Ces  vers  soal  entrés  en  1863  dans  la 
quatrième  édition  des  Émaux  et  Caméet,  (volume  des  Poé- 
lies  nouveiles);  ils  ne  les  ont  plus  quittés  depuis. 

177é>''>.  Esquisses  de  Toyage;  Le  Volga:  De  Trer  4 
Hijni-HoTgorod.  VI  et  dernier.  (Voyage  en  Russie,  fin. 
L'été  en  Russie;  Le  Volga  de  Trer  à  HiJnl-HaTgorod).  Le 
MonUeur  universel,  12  décembre  1B61. 

ms.  Odéoh  :  Le  Hnr  mitoyen.  —  Avbigh  :  reprise  de  la 
Tie  de  Bohême.  —  Fo[.ibS'Drahatiodbs  :  Les  adieu  an 
bonlerard  du  Temple.  —  Le  Tbéâtre  de  Cervantes,  publié 
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et  tndnit.poiir  la  pnnière  foii,  par  M.  Alphonse  Royer. 

Le  Moniteur  universel,  16  décembre  1861. 

1776.  lies  Contes  de  Perrault,  iUnstrations  de  GnstaTO 
Doré  ;  la  Mythologie  dn  Rhin,  de  M.  X.-E.  Saintine  ;  iUns- 
trations de  GnstaTO  Doré.  Le  Moniteur  universel,  19  dé- 
cembre 1861.  La  première  partie  de  cet  article  a  été  réim- 
primée dans  r Artiste  du  !•'  janvier  1862,  sous  le  titre  de  : 
les  Contes  de  Perrault.  ^ 

1777.  THÉATRR-FaAifÇAn  :  Annirersaire  de  Racine  :  Baja- 
let;  Athalie;  les  Plaidenrs.  —  Gtmnasb:  Les  Ménages 
d'antrefois.  Le  Moniteur  universel,  23  décembre  1861.  Un 
fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  dans  V Artiste  du 
15  mars  1862,  sous  le  titre  de  :  Art  dramatique;  du  style 
dans  le  jeu  des  chefs-d* oeuvre. 

1778.  Le  Capitaine  Fracasse.  1.  Le  ChAtean  de  la  misera. 
Revue  Nationale  et  Étrangère,  25  décembre  1861. 

Il  s'agit  ici  d^une  des  œuvres  les  plus  importantes  de 
Théophile  Gautier,  et  qui  l'occupa  presque  toute  sa  vie.  Il 
y  pensa  immédiatement  après  Mademoiselle  de  Maupin,  et, 
en  effet,  c*est  bien  là  Toeuvre  qui  devait,  à  cette  époque, 
SQCcéder  dans  l'imagination  de  l'auteur,  à  ce  personnage 
féminin.  Le  Capitaine  fracasse  n'est  du  reste,  par  quelques 
côtés,  qu'une  sorte  de  contre-partie  de  Mademoiselle  de 
Maupin,  Dès  1836,  nous  trouvons  ce  titre  du  Capitaine  Fra- 
casse  déjà  annoncé,  entre  autres,  sur  les  catalogues  de  Ben- 
duel,  l'éditenr  de  Mademoiselle  de  Maupin  et  des  Jeunes 
France»  En  1838,  ou  le  retrouve,  avec  Dolbreuse,  un  roman 
de  Gérard  de  Nerval  qui  ne  parut  jamais,  sur  la  couverture 
des  Aventures  de  Victor  Augerol,  par  Altaroche,  publiées  chei 
Désessart,  sur  la  couverture  de  la  Comédie  de  la  Mort,  et  au 
faux-titre  de  Fortunio.  En  1839,  il  est  encore  inscrit  au  faux- 
titre  d'Une  Larme  du  Diable;  la  Presse  du  5  janvier  1846  le 
promet  pour  la  Bévue  des  Deux-Mondes,  qui  l'annonce  en 
effet  sur  sa  couverture  du  mois  de  mars  de  cette  même 
année  ;  après  la  rupture  de  l'auteur  avec  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  la  Revue  de  Paris  le  promit  à  son  tour  sur  ses  cou- 
vertures, du  l«r  octobre  1853  au  1*'  mars  1856,  et  la  Librairie 
Nouvelle,  à  la  môme  époque,  l'annonça  sur  ses  catalogues 
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el  sur  les  couvertares  de  ses  publications,  enire  autres,  en 
deui  ToluDics  in-octnvo,  édiliOD  dite  de  cahinet  de  lecture, 
sur  la  couverture  du  JVi',  par  Matime  Du  Camp,  volume  paru 
en  mars  ISiii.  EnhD,ïiiRevtte  Nationale  et  ÉtrangH'e,  créée  et 
dirigée  par  l'édileur  et  l'ami  de  Théophile  Gautier,  M.  Char- 
pentier, le  fondateur  de  la  biblioth^qne  qui  a  donné  son  nom 
au  formai  que  cette  collection  a  înau^ré,  la  Rtvue  Naliu- 
nale,  apr^i  l'avoir  promis  longtemps  à  ses  lecteurs,  de  même 
que  les  autres  revues  dont  nous  venons  de  parler,  eut  la 
chance  de  pouvoir  tenir  sa  promesse  et  d'en  commeocer  la 
publicAlion.  Il  faut  ajouter  que  le  premier  chapitre,  le  Châ- 
teau de  ht  misère,  avait  été  écrit  vers  (854  ou  t8S5  et  remis 
aux  directeurs  de  \aRKue  de  Paris,  qui  le  tirent  imprimer  en 
placards,  en  attendant  la  (Iq  du  livre,  qui  ne  Ipur  fut  jamais 
livrée.  La  Hmue  de  Paris  supprimée,  ses  directeurs  s'enten- 
dirent avec  MM.  Charpentier  et  Théophile  Gautier,  et  l'œuvre 
fut  enfin  coulinuée  et  mise  au  jour. 

La  publication  dura  un  an  et  demi  [jusqu'au  lOjuin  18S3), 
cl  l'ouvrage  fut  mis  en  vente  à  la  (in  de  la  même  année, 
en  deux  volumes  in-douie,  qui  ont  été  fréquemment  réim- 
primés. En  1866.  il  en  fut  fait  une  édition  in-octavo  illustrée 
par  Gustave  Doré,  qui  coraple  aussi  de  nombreux  tirages. 
Pour  ne  pas  Caire  double  emploi  avec  les  détails  que  nous 
venons  de  donner,  à  l'avenir  nous  inscrirons  seulement  les 
chapitres  dans  leur  ordre  et  à  leur  date  de  publication, 
réservant  pour  celle  de  l'apparition  de  l'ouvrtgc  en  volumes 
*:e  qu'il  nous  reste  à  dire  encore  du  Capilnim  Pmcasst. 
(Voirn»  1891.) 

(770.  ia  Chàt«an  du  Souvenir.  Le  Moniteur  universtl, 
30  décembre  1861.  Ces  vers,  qui  sont'datés  ici  du  :  «  29  dé- 
cembre 1861  »,  tandis  que  l'autographe  porte:  h  25  dé- 
cembre 1861  i>,  sont  entrés,  sons  date,  eu  1863,  dans  la 
quatrième  édition  des  Êituauc  et  Camées  (faisant  partie  des 
Poèties  Nouvelles),  qu'ils  n'ont  plus  quittés  depuis. 

Il  jr  a  deux  variantes  à  relever  dans  la  version  du  jour- 
nal; ie  dernier  vers  de  la  cinquante -quatrième  strophe  y 
est  imprimé  ainsi  : 

Causer  Shakspeare  avec  Scarron. 
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et  le  dernier  vers  de  la  dernière  strophe,  ainsi  : 
Et  me  conseille  d*oubIier. 

Voici  maintenant  toute  nne  série  de  variantes  inédites  de 
ce  morceaa  ;  nous  ferons  surtout  remarquer  celle  du  qua- 
train relatif  à  Victor  Hugo  ;  cette  première  version  ne  put 
passer  au  Moniteur,  journal  officiel,  et  la  variante  conservée 
en  volume  y  fut  imprimée  à  sa  place.  Celle  que  nous  pu- 
blions pour  la  première  fois  fait  honneur  au  dévouement  et 
à  la  constante  affection  de  Théophile  Gautier  pour  son  pre- 
mier maître  littéraire. 

La  main  au  front,  le  pied  dans  Tàtre, 
Je  songe  et  cherche  i  revenir, 
Las  du  journal  et  du  théâtre, 
Au  vieux  chAteau  du  souvenir. 

C'est  loin  !  —  Un  brouillard  dense  estompe 
Arbres,  maisons,  plaines,  coteaux. 
Et  Tœil  au  carrefour  qui  trompe 
En  vain  consulte  les  poteaux. 

Il  faut  cheminer  dans  des  ombres 
Qu*éclaire  i  peine  un  jour  pâli. 
Parmi  des  monceaux  de  décombres, 
A  travers  des  limbes  d'oubli. 

Mais  voici,  blanche  et  diaphane, 
La  Mémoire,  au  bord  du  chemin, 
Qui  me  remet,  comme  Ariane, 
Son  peloton  de  fil  en  main. 

Malgré  l'ortie  et  la  ciguë, 
La  route  ancienne  reparaît. 
Et  du  château  la  tour  aiguë 
Perce  au-dessus  de  la  forêt. 


1801. 

Dn  couchant  la  rongeur  oblique 
OliSK  aux  durièreg  de  ce  bois, 
OA  Jacques  le  mélancolique 
Consolait  les  cerTs  aux  abois. 


Vol  de  la  nature  jalouse 
Au  ricbe  écrin  de  Murillo, 
Une  viei^  au  teint  d'Andalouse 
Sourit  dans  un  «ntre  tableau. 

Et  par  un  caprice  exotique, 
Notre  climat  brumeux  para 
D'un  rajon  chaud  et  poétique 
Cette  autre  Petra  Camara. 

De  ses  paupières  prolongées, 
Papillons  noirs  d'un  teint  Termeil, 
Lee  palpitations  frangées 
Himtrent  et  cachent  le  soleil. 

Un  œillel  à  sa  leiiipe  iklatc, 
Sur  le  jais  point  rouge  tremblant. 
Et  sa  lèvre,  fleur  écarlale, 
Laisse  passer  un  éclair  blanc. 

C'était  bien  l'idéale  Espagne, 
Qu'Alfred  de  Musset  célébra, 
Et  mon  cœur,  battant  la  campagne. 
L'eut  moins  exacte  i  l'Alhambra. 


Tel,  romantique  opiniâtre, 
Soldat  d'un  chef,  hélas  I  banni, 
U  se  ruait  lers  le  théâtre. 
Quand  «muait  le  cor  d'Bemant  I 
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PetniB  fume  une  cigarette 
Qu'il  baptise  papelito. 
Colibri,  qu'un  jaloux  maltraite^ 
Nous  rend  visite  incognito. 


Gelui-li  me  lit  un  poème 
Incendié  de  tons  vermeils 
A  rendre  gris  Hubens  lui-même. 
—  Une  omelette  de  soleils  !  — 

Voici  encore  une  seconde  variante  de  la  strophe  trente 
de  ce  morceau  : 

De  longues  paupières  frangées 
Voilent  ses  yeux  pleins  de  soleil, 
Et  des  nuances  orangées 
Se  mêlent  à  son  teint  vermeil. 

Arsène  Houssaye,  dans  ses  intéressantes  Confessions  (4  vol. 
in-8*,  1885y,  a  donné  de  piquants  détails  sur  Victorine,  la 
dame  à  laquelle  se  rapportent  les  stropbes  trente-sept  à 
quarante  et  une  de  ce  morceau. 

Ces  vers  ont  été  publiés  aussi  dans  VAimanach  Parisien 
pour  1864. 

1779  ^.  Trésors  d'art  de  la  Rnsde  ancienne  et  moderne, 
par  Théophile  Gautier^  etc.  Livraisons  II  et  111.  II.  Palais  de 
Tsarkoé-Sélo.  III.  Palais  de  Tsarkoé-Sélo  (fin).  Arsenal 
de  Tsarkoé-Sélo.  (Voir  n<»  1625  et  1798  K) 

On  trouve  l'annonce  de  la  mise  en  vente  de  ces  deux 
livraisons,  ainsi  que  de  la  première,  dans  le  feuilleton  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  30  novembre  1861.  Malgré  cet 
avis,  elles  ne  furent  livrées  au  public  qu'en  décembre  1861. 


1862 


1780.  Dn«  wqniua  d*  VakiqiUL  Le  Monikur  mivenel, 
2  janvier  (S62.  Cet  arlicle,  complétemenl  transforma  et 
refondu,  est  entré  en  1863  dans  le  travail  de  Théophile 
Gantier  intitulé  :  Don  Diego  TeUuqvet  de  Silva,  qui  fait 
partie  du  volume  collectif  :  Us  Dieux  et  Ut  demi-^ieux  de  ta 
Pfùiliirf.  (Vdir  11"  lyuu.)  U  vi-i  MOU  dii  .Voniteuc  a  été  réim- 
primée inlÉRruIcTnent  en  1880  dans  le  volume  de  Théophile 
Gantier  :  Tableaux  à  la  pluim^,  et  celle  des  Dieux  et  de* 
demi-dieux  de  la  Peinture,  en  1882,  dans  Mo  Ovide  de  famo- 
Itw  au  Musée  du  Louvre. 

nei.  Od^oii  :  Gaétana.  Le  Monitew  mtiversel,  6  jan- 
vier 1862. 

liaiK  Le  Capitaine  Fracasse.  II.  Le  Chaiiot  d«  TheipU. 

Reme  Nationale  et  Ëtritngfn>,  10  janvier  186S. 

1782.  GiiTii  :  La  Fille  du  Paysan.  —  Th.  des  Variétés  : 
Les  Mille  et  un  Songes.  Lr  ilmiii'.'iir  universel,  13  jan- 
vier isaa. 

1783.  OnfOR  :  Tenta  in  profit  dea  paimaa-,  dtimta  d* 
madanulsaUe  Agar  dans  Phèdre.  —  Pauis-Rotal  :  La 
DemoUalla  de  Nanterre;  Un  Jenae  homme  qnl  a  tant 
■anttert.  ~  Ausmo  :  La  Bonquatiére  dea  Innoconti.  Le 
MonUeur  wtivertel,  80  janvier  (862. 

1783  >^.  La  Ci^ltaina  Fracaaaa.  m.  L'inbarga  dn  SoloU 
Uan.  IT.  Briganda  ponr  laa  oiaaaoz.  Revue  NiOionale  et 
Étrattgire,  26  janvier  1862. 
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17».  Tbkatbb-Fka^içab  :  L'iwiwr  «i  l'irgcat.  — 
GvnukSB  :  Us  ImliâM  in  Hiriaf».  —  (La  hm  n  toiiH 
kM^  éÊL  litiM,  lylairifhiéi  par  M.  Lmton].  Le  Mrmiteur 
urnivertel^  27  jaoTier  1862. 

1785.  ODBcn  :  Is  Vwmtn  de  liwi  ■iwlflii  ;  ■ad—Minlto 
Afv  iau  ta  l«ncM.  —  (BmI  de  l'as  «i  tankaam  de) 

\  Le  MfjfdUur  umttr^y  3  féTiier  1862. 


1786.  Odéoh:  La  Handera  Idola;  U  JanaaM  da  Gram- 
—  laclBiai  à  râradâaria,  pari.  Lafocvé.  ht  M(mi' 

teur  unk^^ntl^  10  fémer  1862. 

1786  ^.  La  Capitaiaa  ftacaaM.  ▼.  Chai  Moaaiaiir  la 
■arqois.  Bévue  Nationale  et  Étrangère^  10  férner  1862. 

1787.  Th.  des  VAinhris  :  Laa  MaoHaa  i  ▼«■!.  Le  MamUetir 
wûversel^  23  féTrier  1862. 

1788.  Théâtre  du  Cnoui  :  Balhanaga.  Le  McnUeur  toit- 
verset,  3  mars  1862. 


1789.  B»paaiti««  da  Baakvard  daa  ItaliaM.  (Mawraila 
airia.  I.  Dalaeraix;  Haari  Lakaan;  Millat;  Banim; 
Maiaaamar;  Wyld;  Brioa;  D^odancq;  Banaagràca;  Car- 
riar-BaDaaaa  ;  WUitlar).  Le  Moniteur  tmiversety  6  mars  i  862. 

1790.  Thkàt»-Fiuxçais  :  La  Loi  du  Gflmr.  —  OoioN  : 
Diana  da  Yalneiiil.  —  Palais-Rotal  :  La  Station  Giamp- 
baudet.  —  (École  dei  Beanx-Aita  :  itatne  d'Ugolîn,  par 
M.  Carpaan).  Le  Moniteur  universety  10  mars  1862. 

1791.  Gtmhasb  :  L'Échéance  ;  Aprea  le  Bal.  —  (Mademoi- 
aaDe  Céline  Montaland  damant  le  boléro).  Le  Moniteur  uni" 
verset^  18  mars  1862. 

1792.  Th.  des  Yaribtbs  :  Lea  Poaenrs.  —  Gtmiiasb  :  Le 
Paré.  Le  Moniteur  universel,  24  mars  1862. 

1792  ^.  Le  Capitaine   Pracaaae.   ¥1.  £tfet  de  neige. 

Bévue  Nationale  et  Étrangère,  25  mars  1862. 


1793.  Alger,  par  Bmaat  Feydean.  Le  Moniteur  universel, 
27  mars  1862. 


1793  ■■'■.  Exposltioa  do  Booltrard  du  Itallani.  (HoaToIle 
lérie  ;  II.  FelnturM  ds  X.  Panl  Bandry  ponr  le  Duo  d« 
0(alliera);  L.  Cagnist;  Ouunpmartin  ;  log.  LarieUe).  Le 
Moniteur  universel,  28  mors  1862.  Un  fra(;ment  de  cet  article 
a  été  réimprimé  dans  tArtiite  da  1"  mars  1863,  sous  le 
titre  de  :  Peintures  décoratives  de  M.  Paul  Baudry;  saUm  de 
M.  le  Duc  de  Galliera.  A  la  table  du  volume  il  porte  seule- 
ment pour  titre  :  Peinture  murale.  C'est  encore  un  fragment 
du  même  travail  qui  reparut,  sous  le  titre  de  :  la  Peinture 
décorative,  daag  la  Gaxette  de  Paris  du  S3  juin  1872. 

t79t.  L'Ait  du  diz-hniUàme  aiècle,  par  HH.  Edmond  at 
Jnlaa  de  Ooncanrt.  Le  Moniteur  wàvertet,  i"  avrU  1862. 

1795.  RenB  dei  arti  :  Jénu  enfant  parmi  !•■  doctenn, 
tablean  de  X.  Ingres.  Le  Moniteur  universel,  10  avril  166S. 

1796.  Théâtre- Français  :  La  Papillonne.  —  GmifASi  :  La 
Perle  Noire.  —  Palais-Rotal  :  L'Ami  dn  Café  Rlclia.  Le 
Monileur  universel,  U  avril  1862. 

1797.  René  des  Beanx-Arta  :  Pnblicationa  pïotogra- 
phiqnei  de  ■■.  Pancbenr  et  Danelle.  Le  Monitatr  universel, 
25  avril  1862. 

1798.  PoHTt-SAinT-HABTiN  :  Les  Tolontairea  de  1814.  — 
Thbatrb  DtiAEiT  :  Les  Pris  Saint-Oervals.  —  (Ambiov  :  Les 
Beaux  Xesdenra  d«  Boia-Ooré).  Le  Moniteur  umveriet, 
28  avril  1B62.  L'auteur  termine  cet  article  en  promettant 
pour  la  semaine  suivante  l'analyse  du  drame  joué  à  l'Am- 
bigu ;  mais  à  celte  date,  Théophile  Gautier  était  parti  pour 
Londres,  et  cette  analjse  fut  faite  par  Gustave  Claudin  qui, 
pendant  l'absence  de  l'écrivalu,  tint  à  sa  plaœ  la  plume  de 
critique  dramatique. 

ngs*".  Tréaors  d'art  da  la  Rniaie  ancienna  et  mo- 
derne, pur  Théophile  Gautier,  etc.  Livraisons  IV  et  V.  tV, 
ArMnal  de  Tiarikoé-Sélo  (Un).  Palais  Harie.  T,  Palala 
Karie(tin).XonnmentdeiricolaiI'.(Voirn<»1625etf779,»'.) 

La  première  de  ces  deux  livraisons  fut  mise  en  vente  à  la 
Qn  d'avril  1862,  et  uous  inscrivons  la  seconde  a  cette  mSme 
date,  bien  que  nous  ne  l'ayons  obtenue  qu'en  février  18N), 
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parce  qae  doos  croyons  fermement  qa*eUe  était  imprimée 
dès  cette  époque,  el  prête  à  paraître  aussi  ;  U  j  manquait 
seulement  quelques  planches  de  M.  Richebourg;  elles  ne 
forent  jamais  achevées  et  Féditeur  les  attendit  en  Tain  pour 
mettre  en  vente  cette  lirraison,  la  dernière  de  cet  impor- 
tant ouvrage  qui  ait  été  imprimée.  Fort  heureusement 
le  texte  des  sujets  traités  est  complet,  Théophile  Gautier 
ne  poussa  pas  plus  loin  la  rédaction  de  ce  livre.  Le  Cata- 
logue général  de  la  librairie  franeaiêe,  1840-1875,  par  M.  Otto 
Lorentz,  date  ces  cinq  livraisons  de  1861-1863.  Ajoutons 
que  la  dernière,  qui  ne  fut  donc  jamais  mise  en  vente,  est 
presque  introuvable. 

1799.  ArtistM  cmitMiporaiiit  :  Meiaioiilir.  Gaxetie  des 
BeauX'ÂrU,  1«  mai  1862.  Travail  réimprimé  en  1883  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier  :  Souveniré  de  thédtre^  d^art  et 
de  critique. 

1800.  Exposition  do  Londrot  (I.  Lo  Bâtiment  ;  l'Iaavga- 
ration.  II  et  m.  Lot  Boaux-ArU;  éoolo  anj^aiao  :  iiitro- 
dnetion.  IT,  Y,  YI,  YII.  'miliam  Hogarth.  TIII.  Joilnia 
Reynolds.  IX.  Gainsborongh.  X.  La  pointiiro  dliistoiro).  Le 
Moniteur  universel,  4,  10,  1 1,  18,  20,  24,  27  mai  ;  2,  5  et 
U  juin  1862.  Ces  articles  sont  datés,  dans  k  Moniteur  uni- 
versel,  le  premier  de  :  «<  Londres,  2  mai  1862  »  ;  le  second  et 
le  troisième  de  :  •  Londres,  8  mai  1862  n;  le  quatrième  et 
le  cinquième  de  :  c  Londres,  16  mai  1862  »;  le  siiième  de  : 
«  Londres,  20  mai  1862  »  ;  le  septième  de  :  «  Londres, 
24  mai  1862  »  ;  le  huitième  de  :  «  Londres,  30  mai  1862  »; 
le  neuvième  de  :  «  Londres,  3  juin  1862  »;  et  le  dixième  de  : 
«  Londres,  9  juin  1862  ». 

Des  fragments  des  articles  des  10,  18,  20,  34  et  27  mai 
ont  été  réimprimés,  en  1863  dans  le  volume  collectif  (les 
articles  non  signés)  :  les  Dieux  et  les  demi-dieux  de  la  pein- 
ture^  sous  le  titre  de  :  William  Hogarth  ;  cette  version  incom- 
plète, et  qui  ne  peut  servir  de  type  lors  d^une  réimpression, 
n'a  qu'une  seule  variante;  la  phrase  d'introduction  de  l'ar- 
ticle du  Moniteur  du  18  mai  a  été  remplacée  par  ceUe-ci  : 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos,  avant  de  décrire 


l'œnTre  d'Hogarll),  de  parler  dn  portrait  dn  peintre 
tracé  de  sa  propre  majn. 

Une  partie  de  l'article  du  Moniteur  du  S  juin  a  £té  réim- 
primée dani  le  même  ouvrage  et  dans  les  mêmes  condiUoni, 
»ni  le  litre  de  Bir  Jotbtui  Bejfttotdt  II  y  a  quelques  ctiange- 
meats  entre  cette  version  el  celle  du  journal,  qui  doit  pour- 
tant servir  de  type  en  cas  de  réimpression  ;  ainsi,  par  exem- 
ple, voici  le  premier  paragraphe  de  la  version  du  volume, 
qui  diSére  de  ceUe  du  jotuiial  : 

Reynolds  possède  le  don  de  la  gr&ce;  il  sait  rendre 
avec  toate  leur  délicatesse  la  beaaté  de  la  remme  et  la 
fraichenr  de  l'enraot,  et,  comme  ayant  conscience  de 
cette  faculté  précieuse,  il  se  plaît  à  les  représenter. 
Aussi,  ponr  le  peindre  et  le  caractériser,  mettrons-nous 
sous  les  yem  da  lecteur  un  cadre  o&  se  trouvent  réunis 
on  enfant  et  une  femme,  le  portrait  de  la  vicomtesse 
Galway  et  de  son  âls. 

Les  trois  derniers  paragraphes  de  l'article,  sont  un  pen 
modifiés  aussi  dans  le  voluige  ;  voici  celle  demièr«  version  : 

Reynolds  a  peint  aussi  l'histoire,  mais  nous  n'avons 
pas  eu  l'occasion  de  voir  beaaconp  de  tableaux  de  sa 
main  en  ce  genre.  Le  Cymon  et  Iphigénie,  sujet  mytho- 
logique dont  le  sens  nous  échappe,  est  une  toile  des  plus 
remarquables.  Sous  les  rameaux  d'un  bois  que  le  soleil 
crible  de  ses  flèches  d'or,  une  nymphe  s'est  endormie 
dans  le  costume  de  l'Antiope  dn  Gorrëge.  Guidé  pv  on 
Amour,  on  jeune  bomme  qui  semble  être  un  chasseur, 
s'approche  de  la  belle  et  contemple  ses  charmes  avec 
un  trouble  plein  d'amour;  le  torse  de  la  nymphe  cou- 
chée est  d'one  couleur  magniSque  et  titlanesqae,  et 
l'effet  de  lumière  est  un  des  plus  hardis  que  jamais 
peintre  ait  risqués. 
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Nous  aimons  Boins  les  Grâces  déeartml  WÊesimtme  de 
rHjfWàem  taillée  en  Hermès.  Ces  Gfftces,  probablement 
des  portraits,  suspendent  des  goirlandes  de  flenrs,  et 
sont  Tétaes  comme  les  Grâces  décentes,  mais  i  la  mode 
anf^aise  da  temps,  ce  qm  leor  6te  on  peu  de  leur 
charme. 

Arrêtons  li  cette  étude  sor  Reynolds,  et  contentons- 
noos  des  q>écimens  superbes  que  nous  Tenons  de 
décrire.  Nous  pourrions  sans  doute  rendre  notre  traTail 
plus  complet,  mais  ce  que  nous  ayons  dit  suffit,  nous 
Tespérons,  pour  caractériser  ce  maitre,  honneur  de 
Técole  britannique. 

L'article  sur  WUtiam  Hogartk  a  encore  été  imprimé  dans 
fArtisU  da  i"  août  1868,  et  celai  sur  Str  Joskua  Beynolds 
dans  le  même  recueil,  numéro  da  i*  octobre  1868. 

En  1882  les  rersions  de  ces  deax  articles  tirées  des  Dkux 
et  Us  demi-dieux  de  la  peinture^  sont  entrées  dans  le  Tolnme 
de  Théophile  Gautier  :  Guide  de  Vamaieur  au  musée  du 
Louvre. 

Dans  le  Momieur^  les  articles  ne  portent  ancon  antre  titre 
que  celai  d* Exposition  de  Londres.  (Voir  n*  1803^). 

1801.  BeYoe  ém  Beanz-Arto  :  Tuas  da  Saroia  et  do 
Soiisa,  da  MM.  Bision  Ireraa.  Le  Moniteur  universel  ^ 
i6  juin  1862.  Réimprimé  intégralement  en  1881  dans  le 
Tolome  de  Théophile  Gantier  intitulé  :  les  Vacances  du  btndi; 
tableaux  de  montagnes. 

1802.  TBiATas-FiANÇÂS  :  Rentrée  de  madama  Madalafne 
Brahaa  dans  las  Ç^ricaa  da  Mariaana  al  dhnslas  JaoïE  da 
l'AflMmr  et  du  Hùmaid.  —  VAUDBvnj.i  :  Da^phiaa  Garbat. 

Le  Moniteur  universel^  18  juin  1862. 

1803.  Hon?aan  ^yitéma  da  décors,  par  M.  Foneaulfc.  Le 

Moniteur  universel,  23  juin  1862.  Des  fragments  de  cet  article 
ont  reparu  en  1869  dans  la  première  liTraison  du  tome  trois 
du  supplément  du  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lec- 
ture, à  Taiticle  :  Décor,  décoration. 
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1804.  Théa  THE -Français  :  DébnU  da  nudemoisalls  Dinab 
Félix  dam  Lei  Jenx  do  l'imoar  et  da  Huard  et  duu  lei 
Poliei  unonreosu.  —  Tb.  des  ViaiSTÉs  :  repriu  d'Une 
Senulna  i  Loiidru.  —  Portk-Saint'Habtin  :  repràe  d'An- 
tony.  Le  Monileur  universel,  30  juin  1862. 

1805.  TasATM-FungAis  :  Débuta  d*  Coqaelin  dana  le 
Hallage  da  Figaro  ;  Manbant  dana  Cinna  ;  (fntnre  rapriie 
daPiTcbé.jLe  Moniteur  umuerse',  7  juillet  1862. 

1805**.  Le  Capitaine  Fracaiia.  TU.  On  le  roman  jnitifia 

aon  titre.  Revue  Nationale  et  Étrangère,  10  juillet  186?. 

18051*.  Exposition  de  Londrei.  (XI  et  dernier;  Law- 
rence.) Le  Monileur  umversd,  12  juillet  1862.  Article  non 
daté  dans  le  journal.  L'Artiste,  du  l'^  novembre  de  la  même 
année  !'&  reproduil  en  partie,  sous  le  litre  de  :  Peintres 
anglaiâ.  I.  Lawrence.  {Voir  n*  1800). 

1806.  Gtuhase  :  Lea  Maria  à  lyitémei.  —  Vaudeville  : 
in  Bord  dn  précipice;  la  Volonté  de  mon  Oncle.  —  Porte- 
SAUT-HABTtn  :ijidré  Rnbnor.  Le  Moniteur  universel,  18juil- 
let  1863. 

1807.  Théâtre- Français  :  débats  de  mademoiiolle  Dinab 
Félix  dana  Tartafe.  —  Vaddeville  :  reprise  d'Un  Dael  lom 
Ricbelien.  —  Aveicn  :  ReprlBe  dei  Fillei  de  Harbro.  — 
(HoaTeHea).  Le  Moniteur  universel,  21  juillet  1662. 

1808.  Pdhtb-Siint-Habtin  :  Loi  Étranglonia  do  l'Inde.  Le 
Moniteur  universel,  28  juillet  1862. 

1809.  CbarlOB  Bandelaire.  Les  Poètes  fi'mçais,  etc.  (Voir 
n»  1762).  Tome  quatre. 

Cette  notice  fait  partie  du  tome  quatre  des  Poètes  français, 
que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  d'  671 5  de  la  Bibliographie 
dtlaFrancedu  S  août  1862.  Elle  a  Été  réimprimée  intégra- 
lement eu  1880  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Fu- 
sains et  Eaux-fortet. 

On  sait  que  les  Fleurs  du  mat  de  Charles  Baudelaire  sont 
dédiées  à  Théophile  Gautier.  Voici  la  version  primitive  de 
cette  dédicace  que  l'auteur  des  Émaux  et  Camées  fll,  parait- 
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il,  supprimer,  parce  qu'à  son  avis,  une  dédicace  ne  doit  pas 
être  une  profession  de  foi  : 

A  mon  très  cher  et  Yénëré  maître, 
Théophile  Gautier. 

Bien  que  je  te  prie  de  servir  de  parrain  anx  Fleurs 
du  mal,  ne  crois  pas  que  je  sois  assez  perdu,  assez 
indigne  du  nom  de  poète,  pour  m'imaginer  que  ces  fleurs 
maladives  méritent  ton  noble  patronage.  Je  sais  que 
dans  les  régions  éthérées  de  la  véritable  poésie,  le  Mal 
n*est  pas,  non  plus  que  le  Bien,  et  que  ce  misérable 
dictionnaire  de  mélancolie  et  de  crime  peut  légitimer 
les  réactions  de  la  morale,  comme  le  blasphémateur 
confirme  la  Religion,  Mais  j'ai  voulu,  autant  qu*il  était 
en  moi,  en  espérant  mieux  peut-être,  rendre  un  hom- 
mage profond  à  Tauteur  i'Albertus,  de  la  Comédie  de  la 
fTêort  et  d'Espaûa,  au  poète  impeccable,  au  magicien  es- 
langue  française,  dont  je  me  déclare,  avec  autant  d'or- 
gueil que  d'humilité,  le  plus  dévoué,  le  plus  respec- 
tueux et  le  plus  jaloux  des  disciples. 

Charles  Baudelaire. 

L'exemplaire  des  Fleurs  du  Mal  offert  par  son  auleur  à  celui 
des  Émaux  et  Camées,  porte  en  outre  cet  ea;-(2ono  autographe, 
cité  en  1884  par  M.  Jules  Le  Petit  à  la  page  159  de  son  inté- 
ressant volume  :  L'Art  d'aimer  les  livres  et  de  les  connaitre, 
lettres  à  un  jeune  bibliophile  : 

Mon  bien  cher  Théophile, 

La  dédicace  imprimée  à  la  première  page,  n'est 
qu'une  ombre  très  faible  de  l'amitié  et  de  l'admiration 
véritables  que  j'ai  toujours  éprouvées  pour  toi,  tu  le 
sais* 

Gh.  Baudelaire. 
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1810.  Thkatki'Kbakçau  :  rapriM  de  Tnrearet.  —  Gm- 
«An  :  npriiai  do  TsItk  at  ds  rfitoninoau.  —  (Les  koo- 
TKADi)  ThIathis  ub  la  PLAca  D0  Cbatilet.  —  (CÔrncUle  à 
la  Bntto-Saint-Roch,  par  fidonard  Fonniiar).  Le  Monileur 
universel,  (  août  1862. 

ta<0'"'.  Le  Capitaine  Fracaase.  VIII.  Les  Choses  le  com- 
pliqaeot.  lU-rue  Nfidoiiote  et  Elniii'ji'rc,  10  aoûl  1862. 

lâll.  Inaugnralion  du  chemin  de  fer  de  Blidah.  Le  Mo- 
niteur vniverael,  2i  août  i8ii2.  Cet  article  a  été  reproduit 
en  1863  dans  Loin  de  Paris,  par  Théopblie  Gautier,  comme 
chapitre  sept  de  la  série  inlilulée  :  En  Afrique.  Le  dernier 
alinéa,  que  voici,  a  seul  été  enlevé  de  cette  réimpression  : 

Mais  le  jour  luil,  la  réalité  nous  rappelle,  il  faut 
aller  Taire  sa  malle  el  son  feuillelon  sur  Psyché. 

un.  THfATRB-PaAnçAn  :  rapriaa  da  Pajcbé.  Le  Moniteur 
unirxriel,  25  août  1862. 

1613.  (nécrologie  : }  Mort  de  Bocage.  —  Oobon  :  La  Pa- 
radis trotiTé  ;  la  llarqaia  Harpagon.  —  GaItA  :  La  Noo- 
T«Ue  «alla  ;  la  Cbiteaa  ds  Pontalec.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 8  septembre  1S63.  Un  fragment  du  début  de  cet  article 
a  été  réimprimé  en  1874  à  la  suite  de  i'Hisloire  du  Roman- 
titme,  par  Théophile  Gautier,  soui  le  litre  de  :  Bocage. 

1813'^'.  Le  Capitaine  Fracassa.  IZ.  Conps  de  b&ton, 
coups  d'dpâa  et  antraa  aTentnrea.  Revue  Natiotwle  et  Étran- 
gère, 10  septembre  1862.  La  lin  de  ce  chapitre,  qui  termine 
le  premier  volume  du  Capitaine  Fracaste,  est  augmentée  de 
deux  para^apbes  dans  l'édiUun  de  librairie  ;  dans  la  Revue, 
on  lit,  à  la  fin  du  paragraphe  qui  précède  les  deui  derniers 
du  volume,  ces  mots  :  »  le  duel  était  liai  »,  qui  sont  atyour- 
d'hui  remplacés  par  le  récit  de  la  fin  du  duel  entre  Sigo- 
goac  et  Vallombreuse. 

1814.  Gtimasb  :  Las  Fou.  —  Viudiville  :  LaContasaa 
Miiiil.  —  PosTa-SAUiT-HAaTUf  :  Le  Bom.  Le  Moniteurum- 
ventl,  IS  septembre  1863. 
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1813.  THiATU-FkAxçÂis  :  4étaU  éê  M.  RaadiwT  iaas 
Taitafé.  —  Odbok  :  L^Iadiscrei;  débvU  dt  ■■éiwifliMllii 
Paalmo  dt  Mélm  (ton  Phèdra).  Le  Momtemr  umver$a, 
22  septeoibre  1862. 

1816.  Thkatei-Faaxçais  :  Dolorn.  Le  Moniteur  wûtersel, 
29  septembre  1862. 

1817.  BecBz-ArU;  d^onliini  des  enrois  et  d«s  prix  de 
Rose;  HovTéDee  lallee  dm  Faliit  des  Becn-ArU.  Le 

Moniteur  universel^  3  octobre  1862.  Un  fragment  de  cet 
article  a  été  réimprimé,  sans  son  titre,  dans  fArtisU  du 
13  du  même  mois. 


1818.  OoBOH  :  liée  Mann  du  teape.  —  GaItb  :  reptiee 
du  Coorrier  de  Lyon.  —  (Honrellea  ;  Emta  de  l'aitîcle 
précèdent).  Le  Moniteur  wniverx(^l,  6  octobre  1862. 

1818^.  Le  Capltaiiie  Fracaase.  X.  Amoim  nonreanz  et 
endeilS.  Revue  yationale  et  Étrangère,  10  octobre  1862.  Dans 
les  éditions  de  librairie,  ce  chapitre  porte  le  titre  de  :  Une 
tête  dans  une  lucarne. 

1819.  Odbor  :  Le  Kariage  de  ¥adé.  Le  Moniteur  wiiverself 
13  octobre  1862. 

1820.  Vaudbtills  :  Lea  lYreasea.  —  Ambigu  :  Cadet- 
Rimieel  —  DsLAssEiiBirfis  :  La  Reme  Gnnoliiie.  —  Sallb 
Bbbthovbh  :  repréaentatioas  de  la  troupe  aUemaiide.  Le 

Moniteur  universel,  20  octobre  1862. 

1821.  Le  PaïadîB  artificiel.  —  Ooboh  :  déboU  de  Biade- 
moiielle  Pamliae  de  Melin.  —  CraouB  Napolboh.  —  Raifet, 
par  M.  H.  GiacomellL  —  Société  dee  AqMfoctistee  (:Li- 
Tnâsona  une  et  Ama).  Le  Moniteur  untterse/,27  octobrel862. 

1822.  (ÀHaBN)  Thbatrb  Historiqub  :  Le  More  de  Teniae. 
—  GnfHASB  :  Les  Ganaches.  Le  Moniteur  universel,  2-3  no- 
Tembre  1862. 

1823.  Gtbnasb  :  Les  Ganaches  (deuxième  article).  Le 
Maniteur  universel,  10  novembre  1862. 

1824.  ÂTentnres  dn  baron  de  Miinchansen.  Traduction 
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de  Théophile  Gsulier  (Ils.  (Préface  par  Théophile  Gautier). 
llluslralioiis  par  Gustave  Doré.  Tn-quarto  du  238  pages. 
Imprimerie  de  Lahtire,  â  Paris.  —  K  Paris,  chez  Charles 
ftune,  rue  Saint- A ndre-tles- Arts,  ti°43.  — Pris  :  13  francs. 

Nous  trouvons  ce  volume  inscrit  sous  le  n"  (0076  de  ta 
Bibtiogmphie  df  la  France  du  15  novembre  1862.  La  préface 
a  été  réimprimée  inlégralemenl  en  ]880  dans  le  volume 
de  Théophile  Gautier  :  Fusaiits  et  Etiiix-f'irtfs. 

tB2'6.  Th.  des  VABiéTÉs  :  Les  FtnesseB  de  H.  Boucha- 
vannes;  le  Hin 0 taure  ;  le  Bouchon  de  carafe.  ^  Vaude- 
ville :  Le  Damier  Couplet;  Prisonnier  sur  parole.—  Ancien 
Tméatre  lli^TcmioiTE  :  Les  Premières  dents  du  Lionceau; 
la  Femme  coupable.  —  Amkiou  :  reprise  du  Juif-Errant. 
—  GjlIié  :  reprise  de  Monte-Cristo.  L-'  Mmikur  tmirersel, 
17  novemluT  IS«-2. 

1S36.  Odkon  :  Le  Doyen  de  Saint-Patrick.  —  (Une  non- 
Tella  édition  des  Voyages  de  GnlliTer.)  —  Th.  des  Vawé- 
Tgs  :  Nos  Petites  Faiblesses.  L'  Mmiirur  universel.  2i  no- 
vembre 1863. 

ISS7.  Vaudeville  :  Les  Brebis  de  Psjiarge  ;  la  Clé  de 
Hétella.  —  Th.  des  Vahiétés  :  Les  deux  Chiens  de  laience. 
Lf  Monileiir  universd,  l"  décembre  I8fi-i. 

182S.  TH8ATne-FR.tNÇAis  :  Le  Fils  de  Giboyer.  Le  Moni- 
(eur  universel,  8  d^cembce  1863. 

isa8">.  La  Capitaine  Fracasse.  XI.  La  Pont-Neuf.  Revue 
!iationateet  Éirangcri',  10  décembre  1862. 

1839.  OuEON  :  L'Ami  du  Hari;  Niobé.  —  Vausbvills  : 
Le  Pari  de  la  Marquise.  L''  Moniteur  tmicersel,  16  dé- 
cembre i86-2. 

1830.  Salammbô,  par  GusUve  Flaubert.  Le  Momteur  uni- 
\trsel,  22  décembre  1863.  Cet  article  a  été  réimprimé 
en  1877  dans  le  tonii'  deux  de  ['Orii-nt,  pur  Théophile 
Gautier,  sous  le  titre  de:  SiUimimiii,. 

1831.  CuATEiET  :  reprise  de  la  Prise  de  Pékin.  — LiTres; 
Atala,  de  Chateanbriand,  illustré  par  Gnstare  Doré.  Le 
Moniteur  universel,  23  décc^mhre  1813. 


ut         HtfTOfU  DIS  tnmB  H  TH.  cumL 

Itt*.  Bhmb  ém  n^m  llfi^  çnT»  par  Psol  Otenaj. 
Texu  pu  TVopcJit  (U«'.jn.  Ptû^^  d'ooe  Lettre  de  l'a»- 
ttm  k  r-kLUmr.  li»^«Aru  de  38  pu'es,  plus  ^  ■***»■"' 
tBpri»«ne  et  C-rj^,  a  Pariv  A  Piru  dta  Ccft^i,  passage 
dr  rc^-tia.  Pt-j.  i'  fnort.   D»ié  10*3.5 

N:>35  tr^ciCA*  oc  Tûiume  iaxnt  ïoos  le  o*  1IM4  de  U 
ÈtUi y^-*it  ti  U  Fna.  •    .  .    1~  J 

La  prritet  de  Tbroç-L  L->  .    iia- 

ISU.  Tauni-TaL^i.  Aasivcrsam  te  Kacû*.  — 
Ottom  :  liiBl^ifM  «:  Ktfom.  —  Tk.  d«s  VaBWTB  ' 
Ikl  Om  daw!  TntirslM!  —  LAaow  ot  hjcM. 
iBMt»  rv  L«1i  FkMlick  .  Lf  lt«ilnr  ^htnrt  S»  dé- 
cembre IwU. 


1863 


1834.  AvBion  :  La  Mère  et  la  fiDe.  —  Ancien  Tbëathb 
HiSiORiQDB  :  Léonard.  Le  Motùleur  universel,  5  Janvier  1863. 

1834^.  La  Capitaine  Fraoasia.  m.  Le  HaïUa  conroiiné. 
XIU.  Oonbla  attaque.  Revue  JVoftonafe  et  Étrangère,  10  jan- 
vier 1863. 

i83S.  Gtlrk  :  Fbllidor.  le  Moniteur  utàverset,  12  jan- 
ner  18«3. 

1836.  TsiATRa-FBANÇAis  :  Annivenalre  de  Hollire.  — 
Odéor  :  La  Fille  de  Molière.  Le  Moniteur  universel,  10  jan- 
vier 1863. 

(837.  [Nécrologie  r)  Horace  Veniet.  Le  Moniteuf  universel, 
93  janvier  IS63.  Cet  arlicle  a  été  incomplètement  reprcwluit 
en  1874,  dan!!  les  Partrnila  Contemporains,  par  Théophile 
(ïaatior  ;  un  fragmeut  en  a  été  réimprimé  aussi  dans  le 
Courrier  artiHiqu'!  du  1"  février  1S63, 

1634.  TiiâtTRR-FRANçtis  :  reprisa  do  Hérope.  —  GaItiI  : 
repriaa  de  Cartonche.  —  (NonvoUeB).  Le  .Wunifur  univerMl, 
28  janti"!'  ISi>;<. 


1840.  ThLltbe-Franqais  :  rapriae  de  Le  Fhiloiopbe  uni 
le  aaTolr.  —  Vaddbville  :  La  Germaine.  Le  Munitew  uni- 
versel, a  février  1863. 

1840  Ml.  Le  Capitaine  Fracaue.  ZIT.  Lei  Délioataaaei  de 
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Lamponrde.  X¥.  Malartic  à  l'cniTre.  Eetme  NaHcnale  et 
Étrangère^  10  février  1863. 

1841.  TH^TRB-FBAiffÇAis  :  reprise  de  rÊcole  des  Bour- 
geois. —  ODéoR  :  Macbeth.  Le  Moniteur  universel,  16  fé- 
vrier 1863. 

1842.  Théâtre-Français  :  Attendes-moi  sons  l'Orme; 
(retraite  prochaine  de  Samson).  —  Gymnasb  :  Sortir  senle; 
Permettes  Madame;  le  Défaut  de  Jeanne.  Le  MonUeur  uni- 
versel, 23  février  1863. 

1843.  Notes  sur  le  Japon,  la  Chine  et  rinde,  par  le  Baron 
C2h.  de  C3iassiron.  Le  Moniteur  universel,  26  février  1863.  Cet 
article  a  reparu  en  1877  dans  le  tome  premier  de  VOrient, 
par  Théophile  Gautier,  soas  le  titre  de  :  Japon;  dCaprès  les 
notes  du  Bartm  Ch,  de  Chassirùn. 

1844.  Théatrs  Français  :  reprises  de  Phèdre,  du  Barhier 
de  Séfille,  et  des  Poiuheries  de  Scapin.  -«  Gratblbt  : 
Marengo.  Le  Moniteur  universel,  2  mars  1863. 

1845.  TH^ATRB-FRAirçAis  :  Adienz  de  Samson  :  le  Jomenr; 
SganareUe;  l' Étourdi.  —  Vacdbvilui  :  reprise  dn  Mariage 
d'Olympe.  Le  Moniteur  universel,  9  mars  1863. 

1845  M».  Le  Capitaine  Fraoasse.  XVI.  Tallomhrense. 
Revue  Nationale  et  Étrangère,  10  mars  1863. 

1846.  (Chanson  à  hoirs.)  Bévue  Nationale  et  Étrangère, 
10  mars  1863.  Ges  vers,  parus  sans  titre  dans  le  chapitré 
seize  du  Capitaine  Fracasse  que  nous  venons  de  renseigner, 
ont  été  réimprimés  sous  celui  que  nous  indiquons,  en  1876, 
dans  le  tome  deux  des  Poésies  Complètes  de  Théophile 
Gautier.  Dans  la  Revue,  le  dernier  vers  de  la  pièce  est 
celui-ci  : 

Comme  s*il  eût  raillé  Gérés. 

qui  a  été  changé  lors  de  l'impression  en  volume  du  Capi- 
taine Fracasse.  Getie  chanson  a  été  mise  en  musique,  sous 
le  titre  de  :  Chanson  bachique,  tirée  du  Capitaine  Fracasse, 
par  M.  A.  Lafltte,  et  sous  celui  de  :  Chanson  à  boire,  par 


H.  F.  IUi;n«l.  La  veriioo  de  IL  Lafilte,  qni  a  étd  corrigée 
par  Théophile  Gautier,  contient  plusieurs  variantes  impor- 
tantes que  nous  relevons  sur  l'autographe  : 

De  Bacchus,  biberon  insigne, 
Chantoas  les  louanges  en  cbcenr! 
Vive  le  pur  sang  de  ta  vigne 
Qui  sort  des  grappes  qu'on  trépigne  ! 
Vive  ce  rubis  en  liqueur  I 

Nous  autres,  prêtres  Ae  la  treille, 
Du  vin  nous  portons  les  couleurs, 
Notre  Tard  est  dans  la  bouleille 
Qui  nous  fait  la  trogne  vermeilie, 
Et  sur  le  nez  nous  peint  des  (leurd. 

Avec  Veau,  qu'on  se  débarbouille  ! 
Honte  h  qui  boit  au  pot  de  grés  ! 
Le  ventre  aussilAl  lui  gargouille; 
11  est  change  d'homme  en  grenouille, 
Comme  les  moqueurs  de  Cérès  I 

1S47.  ÎH^Tni  FRAKg*is  :  Adieux  ds  SanuoB  :  AmpU- 
trjoa;  Don  Juan;  le  Bourgeois  Gentilhoinma.  —  Crnoos 
NAFOLtox  :  Le  Dompteur  Crockatt.  Le  Moniteur  universel, 
M  mars  1863. 

1848.  La  Terre  arsut  la  Déluge,  par  M.  Louia  Figuier. 
Premiire  partie.  Le  Uonilew  universel,  21  mars  1BC3. 

1949.  TnâATai-FBAflQUS  :  (Adieux  de  Sanuoa)  :  la  Men- 
teur. —  GmiiASi  :  reprise  de  le  FUi  Naturel.  —  GaItI  : 
repilae  de  la  Balle  Gabrlelle.  Le  Moniteur  universel, 
23  mars  1863. 

1850.  THkÂTBB-FBÂKÇits  ;  Adieux  de  Samson  :  le  Camara- 
derie; leKariage  de  ngaro;le  Vieux  Célibataire  ;  le  Jeu  de 
l'Amour  et  du  Hasard.  —  Gtukàss  :  La  HaiMa  sana  entante; 
le  Bout   de  l'An  de  l'Amour.  —   Poera  SitNT-lUBTm  : 
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lf44.  TEtlTVI^KASUI 


■  F:«Tt-SiST-SjLKm  : 


M.  Rennâtm  at  u  mèuagorie.  Le  MotiUair  unmertel,  4  mai 
1863. 

I85&>*.  Le  CapiUlna  FrâcuH.  XTm.  En  famUle.  XIX. 
Ortiai  ot  toiles  d'araignée.  Revue  Nationale  et  Étrangère, 

10  mai  1863. 

1856.  OdCon  :  rspréuiitatloii  an  bénéfice  de  lâ  reave  de 
Fichât  ;  le  llariage  de  Pigaro.  —  FoLiai-DaAHiTiouRs  : 
reprise  de  la  Dame  aoz  Camélias.  Le  .Vanileur  univentl, 

11  mai  1863. 

1%7.  Le  Nouvel  Opéra.  Le  Monitew  wiiverKl,  13  mai 
1863. 

1B58.  Théatrk>  Français  :  Kademoiselle  Agar  dans 
Pliédre.  —  Odron  :  débuts  de  mademoiselle  Descbamps  at 
de  M.  Bina  dans  Andromaqne'  —  GaIt^  :  reprise  de  la 
Fille  dn  Paysan.  —  Ambigd  :  reprisa  de  la  Poissarde.  — 
CHATII.KT  :  reprise  de  Rotbomago.  ht  Momteur  universel, 
18  mai  1863. 

1859.  Le  HonTel  Opéra  :  Intérienr.  Le  Moniteur  universel, 
20  mai  1863.  Cet  article  a  été  incomplètement  réimprimé, 
sous  le  titre  de  :  le  Ifounel  Opira,  dani  l'ArUtte  du  15  avril 
1866. 

1860.  SalOB  d*  1863.  I.  Le  Salon  earré  :  MH.  Hippoljte 
Flandrin;  mnterbalter;  Parla  de  OuTannes:  Ttou;  Pro- 
tals;  Armand  Domaresq;  Eugène  Bellangé  ;  CoaTsrcbal; 
Mottes;  Hobia;  de  Winne.  Le  Maniteur  universel,  23  mai 
1863. 

1861.  TBÉATRE-FB&KgAis  :  reprise  de  Louis  XI.  ~-  Gru* 
HASE  :  Nos  Alliées.  —  (Madame  Eey-Blnnt).  Le  Moniteur 
universel,  25-26  mai  1863. 

1862.  PoBTi-SAiNT-H*aTiK  :  reprise  de  las  Pilules  du 
IHablo.  —  Les  domptanrs  Eennann  et  Crockatt.  Le  Moni- 
teur universel,  l'fjuin  1863, 

1863.  THtiTRE'FBAHQAis  :  AnnlTsrsaire  de  ComeiUe.  — 
VAtTDsviLLe  :  débuts  de  mademoiselle  Laurence  dans  la 

e  d'Esprit.  Le  Moniteur  universel,  8  Juiu  1863. 
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IMS.  Théatu-Funçau  :  4«taU  i»  H.  GOmu  duu  1m 
BafanU  d'Edouard;  Saanal  Iiobid*  tsiù;  la  Joia  fait 
paur;  Pliâdra.  —  (Ceuips-Éltsees  :  TïéâUa  da  Gnlgsol). 
Le  Monileur  unir^sel,  13  jaillet  1863. 

1868>".  Salon  do  1U3.  IX.  m.  Talario;  Gmllaunat; 
Hagy;  Eangoat;  Broton;  Tan-Hore;  ffillea»;  L.  Mallor. 

Le  Moniteur  universel,  17  juillet  1863, 

IS6«.  Gtmkui  :  La  Dénon  du  jon.  Le  Moniteur  univenel, 
31  juillet  1863. 

1870.  TiiAraK-FBARÇAts  :  I«  Franco  dani  l'ExtrâBO- 
Otioat,  poèmo  par  H.  do  Bominr.  —  Fouis-Draiiatiqdu  : 
roprôMAtatlnu  d'Honri  Honniar  :  La  Môra  da  la  Débn- 
tanta  ;  la  Familla  ImproriMO  ;  lo  Boman  chai  la  Fortiâro. 
Le  Moniteur  universel,  37  juillet  1863. 

1870  M>.  Salon  d«  1883.  X.  KM.  Glâiu  filt;  Lonnix; 
Awfc-jw  j  HennoT  ;  Lôvy  ;  p*™*  ;  Gnlllaanu  i  Lochorallior- 
Charignard;  Loman;  Chaplin;  Lahmann.  Le  Monileur  uni- 
rersel,  31  jnillel  1863. 

1871.  On  mot  nr  l'Ean-forta.  Sodéti  des  Aqua-fortiitei  ; 
eaux- fortes  modernes  originale»  et  inédHet;  première  innée, 
premier  rolnme,  douiième  numéro,  1**  aoAt  1663. 

Ce  Irafftil  doit  se  placer  en  té(e  de  la  publication,  com- 
mencée le  1"  septembre  1863.  II  a  été  réimprimé  intégrale- 
ment en  1880  dam  le  Tolume  de  Théophile  Gantier:  Tableaux 
àtaptutne. 

1873.  (Hécrologio:)  Emma  LirrT.~THÙTBB-FBU(<;»u:  La 
Jonaoiia.  Le  Moniteur  universel,  3  aottt  1663.  Un  très  court 
fragment  de  ce  feuilleton,  daté  par  erreur  du  2  aoflt  1863,  a 
été  réimprimé  en  1874  dans  lesPorfroifi  Coniemporains,  par 
Théophile  Gantier,  sons  le  titre  de:  MademoiselieEmmaLivry. 

1872  ^.  Salon  do  1883.  XI.  m.  Françala;  BononrlDo; 
Ballal  ;  Danblgny  ;  Corot  ;  A.  Bonhanr  ;  Brendal  ;  Ph.  Rona- 
•oan;  de  Balleroy;  Bonnagrâca;  Larodte;  Hadaraaa; 
Richonmo  ;  miliam  Wyld  ;  Bemiar  ;  FongoUIr-L'Hail- 
don.  Le  Moniteur  universel,  7  aobl  1863. 
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1873.  Amhgc  :  1a  Sarclera.  —  YjàrosTiLu: 
las  Fan  BaaiftaHaaa.  ht  Monilnr  wiittnd^  f  0  août  1863. 


1874.  (Mcralafia:)  faiè«B  ■■liriaii.  U  MfmiUur 
venel^  14  août  1863.  L'o  fragment  de  cet  article  a  repam 
dans  VAimanach  parisûm  pour  1864,  et,  en  1874,  dans  les 
P<niraits  eonUmporainSy  par  ThéophiJe  Gantier. 


1875.  laBoaa  né.  Nous  trouTons  pour  la  première  fois 
ces  Ters  dans  la  quatrième  édition  des  Émaux  et  Camées 
(publiée  sous  le  titre  de  F'iésies  Nouvelles] ^  édition  inscrite 
sous  le  n*  7394  de  la  BibUùgraphie  de  la  France^  du 
13  août  1863.  Lt  Nain  Jaune  du  10  juin  1865,  et,  après  lui, 
la  Petite  hevue  du  24  juin  1865,  ont  publié  les  deux  pre- 
mières strophes  de  cette  pièce  en  les  indiquant  comme  tirées 
d'un  album.  Ces  vers  ont  fait  partie,  depuis  1863,  de  tontes 
les  éditions  d'émaux  et  Camées.  Ils  ont  été  écrits,  paralt-ii, 
pour  la  princesse  Cloiilde,  et  lui  sont  dédiés,  dit-on,  sor 
Fantographe  de  la  pièce. 

1876.  La  Fêta  dn  15  mo&i.Le  Mrmiteur  universel,  16-17 
août  1863. 

1876  M'.  Salon  de  1863.  (ULj  MM.  0.  Aetenback; 
Swartdiow;  Tchonmakoff;  Patraia;  A.  Storaia;  J.  SU- 
▼ent;  Paliiii;  Laaone;  Harpigiiiaa;  Blia;  Saal;  Woraa; 
Tofflemot;  Tlnany;  nadama  EacalUer;  MM.  Mimgiaot; 
Qhéqmar;  Grobon;  Laja;  d'HanraL  Le  Maniiewr  unwenel^ 
22  août  1863. 

1877.  GaItb  :  Paan  d'Ana.  —  (NovreUaa.)  le  MofiiYeiir 
universel  f  24  août  1863. 

1878.  (Reetification).  —  Thkatbk-Fbauçâjb  :  rapriaa  dXn- 
génie.  Le  Moniteur  universel,  31  août  1863. 

1878^^.  Salon  de  1863.  (Xm  et  dernier).  M.  Bida;  la 
princesaeMatldlde;  M.Bodmer;  madame  Henriette  Browne; 
MM.  Calamatta;  de  Lernnd;  Perrand;  Carpeanz;  Carrier- 
Bellenae;Ihiboia;  Marcello;  Cbatronaae;  Gnmeiy;  Gaston 
Gnitton  ;  Fremiet  ;  Franceschi  ;  Millet  ;  Michel  Pascal;  Che- 
TaUer;  Bartltoldi;  Clésinger;  Cordier;  Demesmaj;  Debaj; 


I  ;  Maiidron  ;  Préanlt.  Le  Monùair  uniMnet,  (••  sep- 
tembre 1863. 

1879.  Ecole  de*  Beatu-Arti  :  Conconn  pour  le  grand 
prix  de  icnlptare.  Le  Uonileur  wmxnel,  3  seplembre  1863. 

1880.  ÛDioH  :  Lei  OoTilôre*  de  qualité  ;  la  Fille  de  Dan- 
eovrt.  —  Th.  des  Viriïtës  :  Sani  mei  meolilei  ;  la  Chan- 
aon  de  Marsnerite.  —  Vaudbvillb  :  repriae  d'Un  Homme 
do  riOD.  Le  Moniteur  wtivenet,  7  seplembre  1863. 

1881.  Ecole  deaBeaiu-Arta:Coiicoiiri  pour  le  grand  prix 
de  graTure  en  médaillu.  Le  Monittur  wmxnel,  10  sep- 
tembre 1863- 

1882.  Th.  des  VABiÉria  :  Débuts  de  M.  Charles  Hatbews 
dans  On  Anglais  timide.  —  Ahbigv  :  Sébnta  de  mademoi- 
•elle  Agar  dans  la  Sorcière.  Le  Moniteur  universel,  14  sep- 
tembre 1863. 

1883.  £cole  des  Baaiu-Arts  ;  Coneonrs  pour  le  grand  prix 
do  peinture.  Le  Moniteur  universel,  26  septembre  1863. 

188t.  (Hécrologie  :)  Alfred  de  Tigny.  —  T h ^at es- Fran- 
çais :  La  Mère  Confidente.  —  Vauobvii.(.b  :  Macbeth  (Joné 
•n  anglaia  par  madame  Key-Blnnt).  Le  Moaiteur  universel, 
S8  septembre  1863.  Un  fragment  du  début  de  cet  article  a 
été  réimprimé,  en  I87(,  dans  les  Poriraits  Contemporains  de 
l'auteDr.  VArlisle  du  15  novembre  1863  eu  a  aussi  donné 
un  extrait,  sous  le  tilre  de  :  Physionomie  littérairt  S  Alfred 
de  Vigny. 

1885.  £cole  du  Beanx-Arta  :  Exposition  des  grands  prix 
•t  dasenroiade Rome.  LeifonUfljr  universel,  l^octobre  1863. 

1886.  TaâATHB-FHAnçAis  :  Débnts  de  mademoiselle  Jaillet. 
—  Cbatblkt.  Aladin.  Le  Moniteur'  universel,  6  octobre  1863. 

1887.  TmiATRE  dk  m  PoBTE-SAn«T-MAiiTiN  :  Le  Camaral 
de  Haples.  Le  Moniteuruniversel,  12  octobre  1863. 

1838,  Odkor:  Diane  an  bols.  —  Vaudeville  :  reprise  de  : 
las  Reaaonrces  de  Qnlnola.  —  Champ  db  Habs  :  La  Qéant, 
ballon  da  Radar.  XeMonifeur  unitwrsel,  si  octobre  1863.  Vn 
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frajnneDt   de  ce  fèuilteton  a  reparu    du»  TAftitie  ém 
l«  novembre  1863,  soos  le  litre  de  :  la  Comédie 
Dkuie  au  IfAs. 


1889.   TnAns-FftMiçAB  :  Jmm  iMdfy.  ~   Âmwmic  : 
L'IiMd».— Th.des  VAUÉm:  Us  T^p^MialaTérité.  Ce 

Mcmilevr  umr^r»e/,  26  octobre  1863. 


1890. 
Pobts-Saiht-Mabtdi  :  npte  4e  Iwiiile  CillM 

M<mtmr  wûten<ly  2-3  noTembre  1863. 


1891.  Le  ClfiHiae  Fl  ic  Mii,  par  ThéophUe  Gautier.  Deux 
Tolamef  in- 12,  ensemble  de  it-768  pages,  imprimerie  de 
Bourdier  H  compa^pûe,  à  Pans.  —  A  Paris,  chex  Ckarpat- 
tifr^  quai  de  FÉcole,  n*  28. 

Noos  indiquons  ici  cet  ouTrage,  que  nous  trooTons  inscrit 
sous  ie  II*  10279  de  la  Bibliogmphie  de  la  France^  da  7  no- 
vembre 1863,  à  cause  de  la  Préface  inédite,  datée  dOe- 
lobre  1863,  qu'il  contient  en  plus  des  chapitres  dont  nous 
avons  déjà  |Mrlé.  Une  erreur  singulière  du  fîutde  du  liftrutre- 
aniiquaire  et  du  bibliaphUe  (ln-8*,  1882-....}  indique,  page  25, 
la  première  édition  du  CapUaime  Fracasse  comme  parue 
en  1832,  et  formant  trois  volumes  in-octavo.  Ce  renseigne- 
ment est  absolument  inexact. 

M.  Arnold  Mortier,  qui  signait  :  Un  Monsieur  de  TOr^ 
chestre,  en  parlant  dans  le  Figaro  du  3  juillet  1878  de 
Topéra-comique  tiré  de  ce  roman ,  donne  ces  intéressants 
détails  sur  le  plan  primitif  de  Théophile  Gantier  ;  nous  lui 
laissons  la  parole  : 

A  propos  da  roman  de  Gautier,  on  me  raconte  le  tut 
suivant,  connu  seulement  de  ceux  qui  ont  ?éca  dans 
Tintimité  du  grand  poète. 

Vous  sayez,  —  tout  le  monde  le  sait,  —  quel  est  le 
dénouement  du  Capitaine  Fracasse. 

Sigognac  s*est  battu  avec  Vallombreuse,  frère  d'Isa- 
belle, et  il  Ta  grièvement  blessé  ;  mais  Vallombreuse 
guérit  de  sablessure,  Sigognac  épouse  Isabelle  et  rentre 


triomphalement  dans  son  ch&teaa  restauré,  qui  a  été  le 
châuau  de  la  misère  et  qui  est  devena  le  château  du 
bonheur. 

Tel  est  le  dénouement  heweux  qui  termine  le  roman 
à  la  satisfaction  de  tous. 

Eh  bien,  celte  fin  satisfaisante  n'est  point  celle 
qu'avait  primitivement  conçue  Théophile  Gautier. 

Dans  la  pensée  première  de  l'illustre  écrivain,  Val- 
lombreuse  ne  guérissait  pas,  Sigognac  ne  pouvait 
épouser  la  sœur  de  celui  qu'il  avait  tué,  et  le  triste 
capitaine  Fracasse  renti-ail  seul  dans  le  cbdteaa  de  la 
misëre,  où  il  retrouvait  pins  mornes,  plus  maigres,  le 
vieux  chien  Mirant,  le  vieux  chat  Beizébuth,  le  vieux 
maître  d'armes  Pierre  I 

Sdr  de  son  admirable  palette,  le  poète-peintre  repre- 
nait la  description  déjà  Bi  désolée  du  cb&teau  de  la 
misère. 

11  mettait  plus  de  toiles  d'araignée  dans  les  angles, 
plus  de  poussière  sur  les  meubles  rompus,  plus  de  tris- 
tesse dans  les  yeux  des  ancêtres  peints. 

Les  jours  se  passaient  horriblement  moroses.  Le  chien 
mourait,  le  chat  mourait  ;  un  matin,  le  vieux  serviteur 
ne  se  relevait  plus  de  son  grabat  dans  la  salle  basse,  et 
Sigognac  pauvre,  délaissé,  oublié  par  Isabelle  elle- 
même,  se  mourait  d'inanition  dans  le  Château  de  la  mi- 
sère, devenu  le  Château  de  ta  famine. 

Pourquoi  Gautier  a-t-il  changé  son  dénouement  pri- 
mitif? A-t-il  été  vaincu  par  le  préjugé  des  dénouements 
heureux?  A-t-il  cédé  à  quelques  conseils?  Je  l'ignore: 

Quant  à  dire  s'il  a  en  raison  ou  tort,  si  la  version 
publiée  est  préférable  à  la  version  râvée,  cela  me  parait 
bien  mutile.  L'œuvre  est  lancée,  l'ouvrier  est  mort. 
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Depnis  Tapparition  de  ces  lignes,  madame  Judith  Gantier, 
la  fille  aînée  du  poète,  a  écrit  pour  une  nouvelle  édition 
illustrée  du  Capitaine  Fracasse  (3  vol.,  Jouaust,  1884-1885), 
une  très  intéressante  préface,  publiée  d*abord  dans  le  Gil 
Bios  du  10  décembre  1884,  qui  confirme  tous  ces  détails. 

Elle  y  raconte  en  outre  la  curieuse  histoire  du  manuscrit 
de  l'ouvrage,  qui  fut  payé  page  à  page  à  son  auteur,  et  dont 
chacune  recevait,  au  revers,  l'empreinte  d'un  timbre  por- 
tant le  mot  :  payée.  Nous  possédons  plusieurs  de  ces  curieuses 
pages.  Ajoutons  que  le  prix  de  chacune  était  fixé  à  vingt 
francs.  La  somme  totale  touchée  ainsi  par  Théophile  Gau- 
tier fut  décomptée  de  ses  droits  d'auteur  sur  le  Copttotne 
Fracasse. 

Le  livret  de  l'opéra-comique  en  trois  actes  et  cinq  tableaux, 
joué  en  1878,  que  M.  Catulle  Mendès  a  tiré  de  ce  roman 
pour  M.  Emile  Pessard,  contient  le  fac-similé  de  l'autorisation 
autographe  donnée  par  Théophile  Gautier  à  sou  gendre,  le 
27  juin  1872,  d'exécuter  ce  difficile  travail. 

Disons  aussi  que  Théophile  Gautier  n'a  jamais  dessiné 
d'affiche  pour  le  Capitaine  Fracasse.  Quoi  qu'en  dise  M.  Er- 
nest Maindron,  page  539  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts  de 
décembre  1884,  il  n'en  fut  pas  exécuté  d'autre  que  celle  de 
Gustave  Doré. 

Nous  allons  citer  maintenant  quatre  lettres  de  Théophile 
Gautier,  écrites  toutes  les  quatre  à  la  fin  de  1866,  lors  de  la 
mise  en  vente  du  Capitaine  Fracasse^  illustré  par  Gustave 
Doré,  pour  les  étrennes  de  1867.  La  première  est  adressée 
à  M.  Charles  Monselet,  qui  l'a  citée  plusieurs  fois;  d'abord, 
en  décembre  1871,  dans  le  Catalogue  détaillé,  raisonné  et 
anecdotique  dune  jolie  collection  de  livres  rares  et  curieux^ 
puis  dans  la  Chronique  illustrée  du  1*'  novembre  1872,  et 
dans  rÊvénement  du  18  juillet  1878.  La  voici  : 

Mon  cher  Monselet, 

Accepte  ce  Fracasse  illnstré,  et  parles-en  dans  les 
papiers  où  tu  reluis  comme  une  casserole  de  cuivre  bien 
écurée  dans  une  cuisine  flamande.  Considère  cet 
ouvrage  au  point  de  vue  gastronomique  ;  l'absence  de 
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Donrritnre  y  est  déplorée  amèrement,  et  quand  la 
bonne  chance  ramène  les  mets  succulents  et  les  bons 
vins,  ils  sont  célébrés  avec  non  moins  de  soin  que  les 
channesde  l'héroïne.  Protège  ces  goinfres,  ces  ivrognes, 
et  ces  canailles  variées  ;  saupoadre-les  de  quelques 
mots  spirituels  en  guise  de  muscade  râpée.  A  propos 
de  muscade,  si  on  en  mettait  partout  au  temps  de 
Boileaa,  on  n'en  met  plus  nulle  part  aujourd'hui  ;  le 
monde  dégénère. 

Adieu  ;  soigne  ton  bedon  et  ne  t'efforce  pas  de  le  con- 
tenir an  majestueux,  comme  cet  imbécile  de  Brillât- 
Savarin. 

Fuus. 

Théophile  Givras.. 

La  seconde  fut  envoyée  à  H.  Paol  Foucher;  elle  a  été 
imprimée  eo  fac.«imilé  dans  CAmateur  d'autographes  de 
février  1876  et  dans  le  St^ppUtiunt  à  Pltognqihit  des  hommet 
célibrtt  : 

Mon  vieux  Paul. 
Au  nom  de  l'ancien  romanUsme,  prends  sous  ta  pro- 
tection ce  FracasMC  annoncé  dès  1833  sur  les  couver- 
tures des  bouquins  de  Renduel,  en  même  temps  que  la 
Qatquengrogne  de  t'illustre  Victor  (Hugo).  Il  est  rafr^- 
dii  de  soixante  dessins  de  Gustave  Doré.  Fais-le  sortir 
de  son  ch&Ieau  de  la  Misère  pour  entrer  dans  le  castel 
doré  sur  tranche  du  succès. 

A  toi,  un  vieux  d'ffemani. 

Théophile  Gatitixb. 

La  troisième,  qui  est  inédite,  fiit  écrite  à  H.  Edouard 
Fournier  : 
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Monsieur, 

Vous  qui  aimez  le  vieux  Paris  Je  vous  envoie  le  Capi- 
taine Fracasse^  pour  lequel  votre  Histoire  du  Pont-Neuf 
m*a  été  d'un  grand  secours.  C'est  un  peu  votre  ouvrage. 
Protégez-le  donc;  vous  pouvez  le  faire  avec  d'autant 
plus  d'assurance,  que  la  misère  du  texte  s'est  enrichie 
de  soixante  beaux  dessins  de  Gustave  Doré. 

Mille  compliments  et  remerciements  d'avance. 

Théophile  Gautier. 

Voici  enûn  la  quatrième,  inédite  aussi,  et  adressée  à 
M.  Charles  Yriarte  : 

Mon  cher  Yriarte, 

A  vous,  qui  êtes  mon  champion  et  qui  bataillez  pour 
moi  avec  votre  bonne  lame  de  Tolède,  j'adresse  ce 
volume  illustré  du  Capitaine  Fracasse,  Dites-en 
quelques  mots  dans  votre  chronique^  avant  que  la  pluie 
de  dragées  et  de  bouquins  gauffrés  d'or  ne  commence. 

Pongo  mis  espreciones  a  los  pies  de  U^, 

Théophile  Gautier. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  Charles  Yriarte  devint 
directeur  du  Grand  Journal,  Théophile  Gautier  lui  écrivit 
alors  le  billet  inédit  suivant  : 

Mon  cher  Yriarte, 

Si  vous  pouviez  faire  passer  l'article  de  Tin-Ton-Lin, 
vous  me  feriez  plaisir  et  lui  rendriez  service.  Il  ne  doit 
pas  être  très  doré  sur  tranche,  mon  pauvre  Chinois  I 

A  vous  de  cœur. 

Théophile  Gautier. 

1.  D\iMoHdeiUustré. 
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Tin-Ton-Lin  est  un  Chinois,  recueilli  autrefois  par  Théo- 
phile Gautier,  qui  a  publié  depuis  la  mort  du  poète  une 
traduction  française  d'une  nouvelle  de  son  pays  ;  elle  forme 
un  Tolume  sous  le  titre  de  :  la  Petite  Pantoufle, 

Théophile  Gautier  avait  écrit  une  lettre  au  destinataire 
de  chacun  des  exemplaires  du  Capitaine  Fracasse  illustré 
donné  par  lui.  M.  Pierre  Guy,  le  secrétaire  de  M.  Charpentier 
de  1865  à  1867,  prit  copie  de  toutes.  Mais  on  n'a  pu  mal- 
heureusement retrouver  ce  travail. 

1892.  OoBON  :  Le  Dernier  quartier.  —  Cirque  Napoléon  : 
Les  vingt-quatre  Ben-Zoug-Zong.  —  (Copies  des  grands 
maîtres  par  M.  Colin).  Le  Moniteur  universel,  16  novembre 
1863. 


1893.  Th.  des  YARisTés:  Ajaz  et  sa  Blanchisseuse.  Le 

Moniteur  universel,  23  novembre  1863. 

1894.  Yaudeyille  :  Les  Diables  noirs.  —  (NouTelles).  Le 
Monitettr  universel,  30  novembre  1863. 

1895.  (A  propos  de  la  Société  Nationale  des  Beau-Arts). 
Le  Courrier  ÂrtistiqiK,  6  décembre  1863.  U  ne  s*agit  ici  que- 
d'une  courte  allocution  prononcée  par  Théophile  Gautier  à 
rassemblée  générale  de  cette  société,  dont  il  était  président, 
allocution  citée  dans  l'article  de  M.  P.-C.  Parent  publié 
dans  ce  numéro  sous  le  titre  de  :  la  Société  Nationale  des 
Beaux- Arts  :  quelques  mots  sur  son  principe;  1^ exposition 
annuelle  des  (Buvres  inédites  des  sociétaires.  Voici  les  paroles 
de  Théophile  Gautier  : 

Ici,  messieurs,  tous  serez  chez  vous;  cette  maison 
est  la  vôtre  ;  cette  place  si  grande,  si  belle  et  si  bien 
choisie  est  à  vous.  Et  comme  i*œuvre  d'un  artiste  com- 
porte non  seulement  la  perfection  qu'il  peut  atteindre, 
mais  encore  et  surtout  la  voie  nouvelle  qu'il  doit  cher- 
cher, vous  pourrez  profiter  d'une  propriété  qui  vous  est 
acquise  à  tous  égards,  pour  y  donner  un  libre  essor  aux 
élans  et  aux  tentatives  de  votre  pensée.  L'exposition  du 
gouvernement  représentera  pour  vous  le  côté  officiel 
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de  Tart,  et  celle-ci  son  cdté  aventareux.  L'une,  complé- 
tera l'antre,  et  tontes  les  denx  vous  compléteront  tous- 
mêmes  :  là-bas  tous  trourerez  la  perfection  qui  est 
l'idéal  terrestre  ;  ici  vous  chercherez  Tinconnu  qni  est 
l'idéal  diyin. 

Théophile  Gautier  nous  a  dît,  lors  de  notre  unique  entre- 
vue, qu'il  avait  prêté  en  1864  à  M.  Martinet,  directeur  du 
Courrier  artUHquef  un  cahier  manuscrit,  composé  d'articles 
de  sa  jeunesse  copiés  par  son  père  ;  c'est  de  ce  recueil  que 
furent  tirés  les  deux  morceaux  extraits  de  la  Charte  de  1830, 
réimprimés  dans  le  Courrier  artistique ^  des  19  et  26  juin  1864. 
(Voir  n««  236  et  239.)  U  redemanda  souvent  ce  cahier  à  M.  Mar- 
tinet, et,  depuis  la  mort  de  Théophile  Gautier,  toutes  les 
démarches  foites  pour  le  retrouver  ont  été  vaines.  D'après 
M.  Martinet,  il  aurait  été  remis  au  secrétaire  delà  rédaction 
du  journal,  M.  P.-G.  Parent,  qui  mourut  dans  les  premiers 
jours  de  1865  {le  Courrier  artistique  du  8  janvier  de  cette 
année  contient  sur  lui  une  notice  nécrologique).  M.  Parent 
a  laissé  un  frère,  et  sans  doute,  si  ces  lignes  tombent  sous  ses 
yeux,  sera-t-il  possible,  avec  son  concours,  de  retrouver  ce 
précieux  cahier,  qui  contient  peut-être  la  copie  des  articles 
introuvables  écrits  par  Théophile  Gautier,  en  1836,  dans  la 
Charte  de  1830. 

1896.  Portb-Saint-Martir  :  repilao  de  la  Jennease  das 
Mousquetaires.  —  LiTres  illustrés  (  :  le  Sabot  de  Noél; 
r Oraison  dominicale;  mademoiselle  Bébé  ans  baini  de 
mer).  Le  Monitettr  universel,  8  décembre  1863. 

1897.  Th<atrb-Françâis  :  Rodognne;  Tartufe.  —  A 
propos  de  la  liberté  des  théâtres  (  :  ce  qne  nous  rêvons 
à  ce  snjet).  Le  Moniteur  universel,  14  décembre  1863. 

1898.  Introduction.  Les  Dieux  et  les  demi-Dieux  de  la 
peinture,  par  MM.  Théophile  Gautier,  Arsène  Houssaye  et 
Paul  de  Saint-Victor.  Illustrations  par  M.  Calamatta.  Grand 
in-8*,  IV-444  pages  et  7  gravures.  Paris,  imprimerie  Bacon 
et  Cie.  Librairie  Morizot,  rue  Pavée-Saint-André-des-Arts, 
n«  3.  Prix  :  20  francs. 
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Les  articles  de  cet  ouvrage,  que  nous  trouvons  inscrit 
sous  le  n«  14716  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  19  dé- 
cembre 1863,  ne  sont  pas  signés  ;  le  nom  des  auteurs  ne  se 
trouve  qu'au  titre  de  l'ouvrage.  Nous  avons  déjà  renseigné 
dans  le  cours  de  notre  travail  certains  articles  de  ce  volume 
(voir  n*«  1594,  1605,  1780  et  1800);  nous  allons  indiquer  les 
autres,  après  avoir  cité  l'Introduction  écrite  spécialement 
par  Théophile  Gautier  pour  ce  livre  : 


Ce  livre  n'est  pas  une  histoire  complète  de  Tart,  — 
aucune  histoire  n'est  complète,—  chacun  des  noms  illus- 
tres qui  en  remplissent  les  pages  eût  nécessité  un  gros 
Tolame.  On  a  voulu  seulement  dresser  un  trône  d'or 
aux  douze  grands  dieux,  aux  olympiens  de  la  peinture 
et  sur  les  marches  d'ivoire  de  ces  trônes,  poser  à  un 
degré  plus  ou  moins  élevé  les  demi-dieux  qui  méritent 
d'être  admis  dans  ce  ciel  d'un  azur  lumineux.  Tous  ont 
cherché  le  beau  et  l'ont  trouvé  par  des  routes  diverses  ; 
peut-être  nul  d'entre  eux,  si  grand  qu'il  soit,  n'a  donné 
son  rêve  tout  entier,  car  devant  les  efforts  de  l'artiste , 
l'idéal  recule  jusque  dans  l'absolu.  Si  l'idéal  n'était  pas 
au-dessus  deioute  réalisation,  il  cesserait  d'être  l'idéal 
et  de  luire  comme  une  étoile  au  bout  de  cette  perspec- 
tive sans  fin  qu'on  n'atteindra  pas  plus  qu'on  ne  soulè- 
vera le  voile  sacré  d'Isis.  C'est  là  précisément  ce  qui 
fait  la  gloire  et  la  supériorité  de  l'art;  derrière  ses  types 
les  plus  purs,  les  plus  nobles,  les  plus  divins  on  sent 
un  type  plus  pur,  plus  noble,  plus  divin  encore  qui  se 
fait  deviner,  comme  un  visage  rayonnant  à  travers  la 
demi-transparence  d'un  voile.  La  forme  montre  et  cache 
à  la  fois  l'idée,  quelque  perfection  qu'elle  atteigne  ;  elle 
a  ses  bonheurs  et  ses  trahisons,  elle  a  aussi  ses  impos- 
sibilités. Pour  s'élever  à  l'expression  du  beau,  elle  ne 
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possède  que  les  lignes  et  les  couleurs  fournies  par  la  na- 
ture, car  l'invention  d'une  forme,  même  dans  la  chimère, 
ne  saurait  se  concevoir.  C'est  donc  la  figure  de  Thomme, 
qui  est  l'univers  arrivé  à  se  comprendre,  dont  l'art  se 
servira  pour  formuler  son  concept,  en  l'élevant,  en 
répurant,  en  la  dégageant  de  l'accidentel  et  du  particu- 
lier. Les  Grecs  l'avaient  divinisée  avec  leur  religion 
anthropomorphique.  Venus  au  monde,  dans  la  jeunesse 
de  l'humanité,  en  pleine  fraîcheur  et  en  pleine  lumière, 
eux-mêmes  beaux,  intelligents,  sereins,  ils  s'étaient 
approchés  du  type  suprême  dont  ils  étaient  voisins 
encore.  Leur  poésie,  leur  architecture,  leur  statuaire, 
sont  restées  les  plus  brillants  témoignages  du  génie 
humain.  Il  devait  en  être  de  même  de  leur  peinture, 
dont  malheureusement  les  siècles  jaloux  ont  effacé  jus- 
qu'au plus  léger  vestige.  Sans  nul  doute  Apelles  égalait 
Phidias.  Puis  vinrent  les  cataclysmes  de  la  barbarie  et 
les  ténèbres  profondes  du  moyen  âge,  et  l'idée  du  beau 
se  perdit  pour  reparaître  à  la  Renaissance,  cette  seconde 
aurore  du  monde,  avec  les  manuscrits  grecs  et  les  mar- 
bres antiques  retrouvés  sous  les  décombres  des  civili- 
sations ensevelies.  Du  premier  coup,  le  grand  Léonard 
de  Vinci  réinventa  tous  les  arts  perdus  et  créa  une  for- 
mule du  beau  si  rare,  si  exquise,  si  parfaite  qu'on  ne 
l'a  jamais  dépassée*.  Michel-Ange,  sans  connaître  Phi- 
dias, dont  pourtant  les  chefs-d'œuvre  existaient  intacts 
encore  sur  les  frontons  d'Ictinus,  sut  être  aussi  grand 
que  lui  et  mit  le  beau  dans  le  terrible.  Raphaël,  bapti- 
sant l'art  grec,  ressuscita,  avec  ses  madones,  la  Vénus 
de  Qéomène  plus  belle  et  toujours  vierge  ;  €k)rrége  fit 
sourire  l'idéal  et  le  baigna  mystérieusement  dans  les 
transparences  argentées  de  son  clair  obscur,  Titien  le 
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dora  de  sa  couleur  d'ambre,  Rubens  l'empourpra  de  ses 
tons  flamboyants,  Paul  Vëronëse  l'habilla  de  ses  riches 
brocarts  ramages,  Rembrandt  l'entoura  de  ses  ombres 
fauves  et  le  fit  briller  comme  un  microcosme,  au  fond 
de  ses  ténèbres  magiques,  Van  Dyck  lui  prêta  une  élé- 
gance aristocratique,  Poussin  lui  donna  la  philosophie. 
Le  Sueur  la  grftce  tendre  et  la  mélancolie  religieuse, 
David  la  rigueur  classique,  Prudhon  le  charme  volup- 
tueux, Reynolds  le  satiné  et  la  fraîcheur  de  la  santé 
anglaise,  Hogarth,  infidèle  à  ses  théories  sur  la  ligne 
courbe,  la  roideur  puritaine  et  britannique  trop  préoc- 
cupée de  morale.  Chaque  pays,  depuis  cette  glorieuse 
époque,  tendit  to^ours  vers  ce  noble  but.  En  Espagne, 
Yelasquez,  par  le  caractère,  dégagea  le  beau  du  réel  ; 
Murillo  l'aperçut  dans  une  vision  céleste  et  osa  le  faire 
descendre  sur  la  terre.  Bien  avant,  l'Ange  de  Fiesole 
l'avait  dessiné  sur  le  fond  d'or  de  l'art  gothique  ;  Holbein 
l'avait  fixé  par  son  dessin  d'une  exactitude  si  naïve  et 
si  savante,  Hemling  l'enluminait  de  ses  tons  fins  et  purs 
dans  ses  tableaux  pieusement  légendaires.  Tous  ces 
grands  artistes  ont  représenté  une  face  de  l'idéal  que 
nul  ne  peut  voir  tout  entier,  et  cela  suffit  à  leur  gloire. 
D'autres  points  de  vue  se  révéleront  peut-être  avec  le 
temps,  et  le  beau  de  l'avenir  se  fera  entrevoir  sous 
d'autres  masques,  déposés  à  leur  tour;  car  il  faut 
l'étreindre,  comme  Prêtée,  d'une  étreinte  bien  vigou- 
reuse, pour  le  forcer  à  se  montrer  sous  sa  véritable 
forme.  Après  une  longue  lutte,  parfois  le  génie  vient  à 
bout  de  dompter  ce  fuyant  adversaire.  Il  court  à  son 
chevalet,  il  saisit  sa  palette,  il  regarde,  mais  déjà  le 
modèle  a  disparu.  Heureusement  il  parvient  à  en 
esquisser  de  mémoire  quelques  traits  sur  la  toile,  et  les 
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siècles  étonnés  admirent  cette  glorieuse  image^  qui  n'est 
pourtant  qu'âne  ombre  et  qu'un  reflet. 

Dans  ce  livre,  on  a  essayé  par  une  figure  choisie,  qui 
accompagne  chaque  légende  de  peintre,  d'exprimer  et 
de  résumer  l'idéal  qu'il  poursuivait,  la  forme  favorite 
où  sa  pensée  et  son  amour  s'incarnaient  le  plus  fré- 
quemment, et  qui  fait  reconnaître  son  œuvre,  comme 
une  tête  gravée  sur  l'onyx  d'un  cachet,  désigne,  sans 
même  qu'on  ouvre  la  lettre,  la  main  qui  l'a  écrite. 

1899.  Corrège.  Même  provenance  que  le  précédent.  Cet 
article  a  été  réimprimé,  signé,  dans  V Artiste  des  i**,  15  jan- 
vier et  Iw  février  1865,  et  il  est  entré  en  1882  dans  le  Gtdde 
de  V amateur  au  mmée  du  Louvre,  par  Théophile  Gautier. 

1900.  Don  Diego  Yelasqaes.  Même  provenance  que  les 
précédents.  Ce  travail,  dont  un  fragment  est  emprunté 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au  Moniteur  universel  du  19  mai 
1867  (voir  n«  1780},  a  été  réimprimé,  signé,  dans  PArtiste 
du  l«r  mars  1868,  sous  le  titre  de  Don  Diego  Velaxquet  de 
SUva.  En  1882,  il  est  entré  dans  le  volume  de  Théophile 
Gautier  :  Quide  de  l'amateur  au  musée  du  Louvre. 

1901.  MnriUo.  Même  provenance  que  les  précédents.  Ce 
travail  qui  contient,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  des  frag- 
ments de  l'article  du  Moniteur  universel  du  3  août  1858 
(Voir  n*  1 594),  a  reparu,  signé,  dans  r  Artiste  du  1"  décembre 
1867,  et  en  1882,  il  est  entré  dans  le  volume  de  Théophile 
Gautier  :  Quide  de  V amateur  au  musée  du  Louvre. 

1902.  THiATSE-FBÀNQAis  :  La  Maison  de  Penanran.  Le 

Moniteur  universel,  21  décembre  1863.  C'est  à  la  première 
représentation  de  cette  pièce  que  nous  avons  aperçu  pour 
la  première  fois  M.  Théophile  Gautier. 

1903.  Don  Quichotte,  illustré  par  Crustave  Doré.  (I).  Le 
Moniteur  universel,  26-27  décembre  1863. 

1904.  OoBoif  :  fileetre;  les  Relais.  —  Th.  des  YAiaftTBS  : 
L'Infortunée  Caroline.  Le  Moniteur  universel,  28  dé- 
cembre 1863. 


1864 


1905.  Photoscnlptnro.  Le  Moniteur  universel^  4  janvier 
1864.  Cet  article  a  été  réimprimé,  la  même  année.  D  forme 
une  brochure  portant  le  même  titre,  et  servant  de  prospectas 
à  l'inventeur  de  ce  genre  de  travaux. . 

1905  ^.  Don  Qnichotte,  illustré  par  GustaTe  Doré.  (H  et 

III.}  Le  Moniteur  universel^  7  et  13  janvier  1864. 

1906.  Lettre.  Le  Courrier  artistique^  10  janvier  1864.  Voici 
cette  lettre  et  la  note  qui  la  précédait  dans  le  journal  : 
(c  M.  le  Président  de  la  société  nationale  des  Beaux-Arts  a 

adressé  à  MM.  les  sociétaires  la  lettre  suivante  »  : 

« 

Cher  Monsieur, 

L'exposition  de  la  Société  nationale  des  Beanx-Ârts 
approche  ;  il  dépend  de  vous  de  la  faire  glorieuse  et 
riche  :  pour  cela  il  suffit  de  yotre  talent,  dont  je  suis 
sûr,  et  de  votre  zèle,  que  je  ne  veux  pas  mettre  en 
doute.  Vous  n*avez  pas  oublié  votre  promesse  d'envoyer 
à  notre  exposition  au  moins  une  de  vos  œuvres  iné- 
dites. Si  je  prends  la  liberté  de  vous  la  rappeler,  c'est 
que  la  réussite  générale  a  besoin  du  concours  de  cha- 
cun. Toute  absence  en  ce  moment  serait  une  désertion 
à  la  veille  d'une  bataille  :  cette  bataille,  nous  la  gagne- 
rons si  nos  troupes  sont  complètes.  Elle  prouvera  que 
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Tari,  en  France,  peut  vivre  de  sa  propre  initiative,  se 

produire,  s'honorer  et  se  récompenser  lui-même. 

Agréez,  cher  Monsieur,  l'assurance  de  mes  meilleurs 

sentiments. 

Théophile  Gàxttiee. 

NeniUy,  6  janvier  1864. 

1907.  Th.  des  Vabiétés  :  La  Revue  au  cinquième  étage. 
—  Théâtre  DûAZKT  :  En  BaUon;  Singuliers  effets  de  la 
foudre. — (Nouvelles.)  Le  M<mUeur  universel ,  i  i  janvier  1864. 

1908.  L*Album  de  la  Société  nationale  des  Beaux-Arts. 

Le  Courrier  Artistique,  17  janvier  1864. 

Nous  allons  transcrire  en  entier  cet  article,  qui  est  par 
11.  P.-G.  Parent,  mais  qui  contient  la  citation  d'un  discours 
de  Théophile  Gautier  : 

Dans  une  des  dernières  séances  du  Comité  de  la 
Société,  M.  Théophile  Gautier  émit  un  vœu  qui  eut 
toutes  les  sympathies  de  la  réunion,  et  qui  ne  manquera 
certes  pas  d'avoir  celles  de  nos  lecteurs.  Nous  sdlons 
leur  dire  ce  dont  il  s'agissait. 

La  séance  était  réservée  à  la  discussion  des  statuts 
de  la  réunion  du  soir,  et,  comme  à  ce  propos  Ion  avait 
à  examiner  certaines  réclamations  qui  demandaient 
installation  des  jeux  de  cartes  dans  nos  salons,  M.  le 
président  prit  la  parole  et  s'exprima  à  peu  près  ainsi. 
Je  dis  à  peu  près,  car  quelle  plume  au'monde  ressemble 
assez  à  un  pinceau  pour  pouvoir  rendre  les  allocutions 
colorées  de  notre  illustre  président?  Mais  c'est  l'idée  et 
non  la  couleur  que  je  veux  vous  exposer  avant  tout 

«  n  est  inutile,  je  crois,  dit  M.  le  président,  d'insister 
plus  longtemps  sur  la  question  des  cartes  :  elle  a  été 
vidée  en  assemblée  générale,  et  il  a  été  spécialement 
entendu  que  nous  n'aurions  d'autres  jeux  que  ceux  de 
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famille  :  les  dominos,  les  échecs,  les  dames,  le  tric-trac 
et  le  billard.  Nous  n'avons  point  formé  un  cercle  où  Ton 
viendra  pour  jouer;  nous  avons  disposé  un  foyer  ou 
l'on  se  réunira  pour  causer.  Une  fois  pour  toutes,  lais- 
sons à  d'autres,  qui  ne  peuvent  rien  imaginer  au  delà, 
les  étranges  et  faciles  distractions  du  lansquenet,  du 
baccarat  et  de  la  bouillotte  ;  nous,  plus  fiers  sinon  plus 
ingénieux,  cherchons  des  moyens  moins  vulgaires,  et 
nous  les  trouverons  facilement,  de  passer  entre  nous 
les  quelques  heures  du  soir. 

«  De  ces  moyens,  il  en  est  un,  par  exemple,  que  je 
viens  vous  proposer. 

«  En  Russie,  je  faisais  partie  d'une  société  d'artistes 
et  d'amateurs  appelés  les  Vendredtens  :  ainsi  que  son 
nom  l'indique,  cette  société  se  réunissait  tous  les  ven- 
dredis, et,  ce  jour,  chaque  sociétaire  recevait  à  son 
tour  ses  autres  collègues.  Du  papier,  des  couleurs,  des 
crayons  et  des  pinceaux  étaient  préparés,  et  tout  le 
monde  se  mettant  au  travail,  on  procédait,  chacun  selon 
sa  fantaisie,  à  un  dessin,  à  une  sépia  ou  à  une  aquarelle. 
Tout  en  crayonnant,  on  mangeait  et  l'on  buvait  ce  que 
l'amphitryon  était  en  mesure  d'offrir  :  des  truffes  et  du 
Champagne  si  l'on  était  chez  un  prince,  des  pommes  de 
terre  et  de  la  piquette  de  Saint'Pétersbourg ,  si  Ton  se 
trouvait  chez  quelque  jeune  artiste.  A  la  fin  de  la  soirée, 
toutes  les  œuvres  ainsi  improvisées  étaient  réunies  et 
vendues  le  lendemain  même  à  quelque  marchand,  qui 
les  payait  fort  bien.  On  formait  ainsi,  en  l'accroissant 
chaque  vendredi,  un  capital  dont  l'emploi  était  réservé 
à  aider  les  sociétaires  dans  les  quelques  moments  diffi- 
ciles que  chaque  artiste  est  exposé  à  rencontrer  sur  son 
chemin.  A  part  le  comité  de  la  société,  à  qui  tous 


970        mSTOIRE  DES  (BUVBB8  DE  TH.  GAUTIER. 

pouvoirs  étaient  donnés  à  cet  égard,  personne  ne  con- 
naissait la  somme  donnée,  et  moins  encore  le  nom  de 
celui  qui  la  recevait.  Ce  n'était  du  reste  ni  une  aumône, 
ni  un  secours,  ni  même  un  prêt  que  Ton  constituait 
ainsi;  c'était  le  bénéfice  honorable  et  fort  acceptable 
d'un  travail  collectif,  où  tout  pouvait  être  en  réalité 
partagé,  l'exécution  et  le  résultat. 

«  Certes,  Messieurs,  c'est  là  un  fort  bel  exemple  que 
nous  donnent  nos  confrères  de  Saint-Pétersbourg,  et  si 
jamais  lumière  nous  est  venue  du  Nord,  c'est  assuré- 
ment celle-là.  Je  viens  donc  vous  proposer  d'avoir  aussi, 
nous,  notre  jour  de  travail  collectif,  et  d'en  vendre 
le  résultat  au  profit  d'une  caisse  utilisée  comme  celle 
des  Vendrediens.  Je  crois  que  ce  projet  peut  être  le  plus 
grand  charme  de  notre  réunion  du  soir,  et  même  une 
des  bases  de  notre  force  et  de  notre  autorité.  » 

n  va  sans  dire  que  la  proposition  fut  acceptée  à  l'una- 
nimité, et  que  chacun  en  remercia  vivement  notre 
excellent  président  La  chose  est  donc  décidée,  le  mardi 
est  choisi  pour  le  jour  demandé  et,  dans  peu  de  temps, 
nous  l'espérons,  paraîtra  le  premier  album  de  la  Société 
nationale  des  Beaux-Arts.  Avons-nous  besoin  de  dire 
que  les  acheteurs  se  le  disputeront,  puisque  chacun 
sait,  à  l'heure  qu'il  est,  qu'il  sera  signé  Corot,  Dau- 
bigny,  Pils,  Baudry,  Hébert,  Barrias,  etc. 

J'en  passe,  et  cent  des  meilleurs,  parmi  lesquels 
M.  Théophile  Gautier  lui-même,  qui  fit  dire  à  notre 
Homère  exilé  : 

«  Ah  I  si  Gautier  voulait  me  prêter  son  crayon  I  » 

1909.  Odéon  :  Une  Jonniée  à  Dresde.  —  Ghatilbt  : 
reprise  du  Naufrage  de  la  Méduse.  —  Gibqui  NAPouioN  : 
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Lu  Jongleurs  CUnoii.  Le  MonUeur  universel  ^   18  jan- 
vier 1864. 

1910.  TfliATBi-FiiAKÇAis  :  roprlM  da  Verre  d'Eau;  le 
nouTean  Foyer.  —  Gtmn asb  :  repriae  du  Demi-Monde.  -» 
(NouTeUes.)  Le  Moniteur  universel,  25  janvier  1864. 

1911.  Yaudevillb  :  Monsieur  et  Madame  FemeL  ~ 
Folibs-Dramatiqubs  :  Le  GamaTal  des  Canotiers.  -^  Concert 
de  madame  Key-Blunt.  Le  MonUeur  universel,  1*'  fé- 
vrier 1864. 

1912.  GaIté  :  La  Maison  du  Baigneur.  Le  Moniteur  uni-- 
verset,  8  février  1864. 

1913.  Ambigu  :  Les  Fils  de  Charles-Quint.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 15  février  1864. 

1914.  Revue  des  Beaux-Arts  :  Exposition  de  la  Société 
nationale  des  Beaux- Arts.  Le  Moniteur  universel,  18,  27  fé- 
vrier et  9  mars  1864. 

1915.  Portb-Saint-ICabtin  :  Faustine.  le  Moniteur  univer- 
sel, 23  février  1864. 

1916.  Tbâatrb-Français  :  reprise  d' n  ne  faut  jurer  de 
rien.  —  Girqub  NAPOLifioif  :  Le  Brigand  malgré  lui.  •— 
FouBs  Dbamatiqubs  :  Les  Cochers  |de  Paris.  le  Moniteur 
universel,  29  février  1864. 

1917.  Oobon:  Le  Marquis  de  ViUemer.  —  Th.  des  Vabué- 
Tis  :  La  Vieillesse  de  Brididi.  Le  Moniteur  universel  ^ 
7  mars  1864. 

1918.  Gtmnasb  :  L'Ami  des  Femmes.  —  Th.  des  VabuI^ 
Tis  :  L'Homme  n'est  pas  parfait.  Le  Moniteur  umverseli 
14  mars  1864. 

1919.  Thbatbb-Fbanqais  :  Voltaire  au  Foyer.  le  MonUeur 
universel,  21  mars  1864. 

1920.  Nécrologie  :  Hippolyte  Flandrin.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 24  mars  1864.  Cet  article  a  été  incomplètement  réim- 
primé en  1874  dans  les  Portraits  Contemporains,  par  Théo- 
phile Gautier,  daté  inexactement  du  24  juillet  1864.  Un 
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firagment  de  cet  arlide  a  repara  aussi  dans  le  Cowrrier  artU" 
tique  du  27  mars  1864. 

1921.  Thbatri-Franç4I8  :  Moi.  —  Ghatbuit:  LaJeimauo 
dn  roi  Henri.  Le  MonUeur  universel^  28-29  mars  1864. 

1922.  Portb-Saikt-Màrtih  :  Le  Capitaine  Fantôme.  — 
AnniTenaire  de  la  naiisance  de  Shakspeare.  Le  Moniteur 
universel,  4  avril  1864. 

1923.  Ambigu  :  Le  Comte  de  Sanlles.  —  Vauobtillr  :  Ans 
Crocheta  d'on  Gendre.  Le  Moniteur  universel^  11  avril  1864. 

1924.  THiATRB  D^AZBT  :  Le  Dégel.  —  Th.  des  VÀRûris  : 
Le  Jonenr  de  ll&te.  Le  Moniteur  universel,  18  avril  1864. 

1925.  Gtmnasb  :  QneBtion  d'amonr;  Un  Mari  qfoi  lance  sa 
femme.  Le  Moniteur  universel,  25  avril  1864. 

1926.  La  Mort,  l'apparition  et  les  obaèqaea  dn  Capi- 
taine M Le  Parnasse  satyrique  du  dix-neuvième  siècle. 

Tome  premier. 

Ge  recueil  de  vers  clandestins  parut  en  deux  volumes  à 
Bruxelles  en  avril  1864,  publié  par  Féditeur  Poulet^Malassis, 
et  les  pièces  de  vers  de  Théophile  Gautier  qu'il  contient  sont 
toutes  signées  A,  par  suite  d'un  désaveu  écrit  par  leur 
auteur  (voir  plus  loin). 

Malgré  ce  désaveu,  motivé  par  l'âge  qu'avait  Théophile 
Gautier  à  l'époque  de  cette  publication  et  par  son  désir  d'en- 
trer à  l'Académie  française,  ces  pièces  n'en  sont  pas  moins 
authentiques  ;  celle-ci  est  accompagnée  de  sa  musique 
par  M.  Ernest  Reyer.  Le  Rabelais  du  l*'  juillet  1857  a  publié 
une  variante  de  la  strophe  trois  de  la  pièce  qui  nous  occupe, 
la  voici  : 

En  vain  la  foule  désolée. 
Pour  lui  dresser  un  mausolée, 
Pendant  huit  jours  chercha  son  corps... 
L'abtme  ne  rend  pas  les  morts. 

Elle  se  trouve  encadrée  dans  un  article  de  M.  Charles 
Bataille  qui  la  cite  en  racontant  une  anecdote  sur  Théophile 
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Gautier.  Cette  pièce  toute  entière  était,  dit-il,  la  seule  con- 
nue de  Fauteur  de  la  Comédie  de  la  Mort,  dans  un  endroit  de 
France  qu'il  ne  nomme  pas. 

Ces  vers  ont  reparu,  ainsi  que  toutes  les  pièces  suivantes, 
signées  cette  fois,  en  1873,  à  Bruxelles,  dans  le  volume  publié 
encore  par  M.  Poulet-Malassis ,  sous  le  titre  de  :  Poésies  de 
Théophile  Gautier  qui  ne  figureront  pas  dans  ses  œuvres;  c'est 
là  que  se  trouve  racontée  l'histoire  du  désaveu  de  l'auteur  ; 
voici  la  lettre  inédite  qu'il  écrivit  dans  ce  but  à  M.  Poulet- 
Malassis  : 

Ce  16  octobre  1863. 

Mon  chçr  Poulet-Malassis, 

Il  m'est  revenu  que  tous  ayiez  l'intention  de  faire 
imprimer  à  Bruxelles,  sous  le  titre  de /'amasse  satyrique 
moderne,  un  choix  de  ces  poésies  qu'on  appelait  gayetés 
au  seizième  siècle  eijuvenilia  au  dix-septième. 

On  me  dit  aussi  que  quelques  pièces  qui  me  sont  à 
tort  attribuées  et  que  je  désavoue  formellement,  doivent 
y  figurer  avec  ma  signature. 

J'espère  de  votre  délicatesse  et  de  votre  obligeance 
bien  connues,  que  vous  n'insérerez  pas  ces  rimes  dans 
un  recneil  dont  la  publication,  même  à  l'étranger,  me 
semble  inopportune  et  dangereuse. 

Agréez,  cher  éditeur,  l'expression  de  mes  plus  sin- 
cères cordialités. 

Théophile  Gautibb. 

Rue  de  Longcbamp,  no  81,  à  NeuilIy-sur-Seine,  pris  Parii. 

1927.  (Qaeation).  Mêmes  indications  qu'à  la  pièce  précé- 
dente ;  le  titre  ne  se  trouve  qu'à  Tédition  de  1873. 

1928.  (Bonheur  Parfait.)  Mêmes  indications  qu'à  la  pièce 
précédente. 

1929.  (Concordancet.)  Mêmes  indications  qu'à  la  pièce 
précédente. 

II.  18 
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1930.  Le  G de  la  gloire.  Marnes  indications  biblio- 
graphiques que  pour  la  Mort,  ta^arition  et  les  obsêque$  du 
Capitaine  M* 

•   1931.  Mnsée  secret.  Mêmes  renseignements  que  ponrles 
vers  précédents.  Celle  superbe  pièce,  écrite  en  septembre  1850 
pour  madame  *^,  pendant  un  séjour  fait  à  Venise  avec 
elle  et  M.  Louis  de  Cormenin,  devait  faire  partie  de  la  pre- 
mière édition  des  Émaux  et  Camées,  et  n'en  fut  retirée 
qu*au  dernier  moment.  Elle  a  été  imprimée  aussi,  en  1876, 
jointe  à  cinq  ou  six  exemplaires  sur  papiers  de  choix  du 
tome  deux  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  daus 
l'Appendice  qui  termine  ce  volume.  En  1879,  M.  Emile  Ber- 
gerat   Ta  placée  définitivement  sous  les  yeux  du  grand 
public,  dans  son  volume  intitulé:  Théophile  GauHer;  entre- 
tiens, souvenirs  et  correspondance.  Il  y  a  quelques  variantes 
assez  importantes  entre  cette  dernière  version  et  les  précé- 
dentes ;  toutes  deux  existent  autographes  et  sont  par  con- 
séquent authentiques.  Le  premier  jet  de  la  pièce  se  trouve 
écrit,  de  la  main  du  poète,  sur  un  petit  carnet  de  voyage 
que  M.  Louis  de  Cormenin  avait  emporté  à  Venise.  Ce  pré- 
cieux agenda  appartient  aujourd'hui  à  son  Ûls,  qui  a  bien 
voulu  nous  le  communiquer.  Ajoutons  ici  que  nous  connais- 
naissons  encore  plusieurs  pièces  inédites  du  même  genre, 
par  Théophile  Gautier,  dont  Tune  est  un  morceau  de  style 
presque  aussi  remarquable  que  Musée  secret.  Nous  possédons 
l'autographe  de  ces  vers  absolument  inconnus.   Quelques 
lettrés  en  connaissent  d'autres,  intitulés  :  VÉpouseur  de 
famille,  un  Sixain  sur  le  peintre  Ghenavard,  etc.,  etc. 

1932.  CiRQOB  DK  l'Impbràtricb  :  L'Ëcnyer  qnadmmano.  — 
Folies-Dramatiques  :  Jocko.  Le  Moniteur  universel,  2  mai 
1864.  Publié  aussi  dans  le  numéro  du  Moniteur  universel  du 
soir,  portant  la  même  date.  Ce  journal  paraissait  depuis  la 
veille  seulement. 

1933.  Théâtre-Français  :  Le  Gendre  de  Momieiir  Poi- 
rier. —  Th.  des  Variétés  :  Les  GoUfenrs.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 9  mai  1864. 

1934.  (Théâtre  de  la  Présidence  :  Les  Finaaset  du  mari 
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—  L'HMel  do  la  Préddence.  —  NoiiTellot.)  Le  Moniteur  unt- 
verself  16-17  mai  1864,  et  le  Moniteur  universel  du  soir  du 
17  mai  1864. 

1935.  Salon  do  1864.  I.  M.  Meiasonior.  (réimprimé  dans 
le  Moniteur  universel  du  soir  du  19  mai  1864,  sous  le  titre 
de  L'Empereur  à  Solférino;  1814;  par  Meissonier.  Salon 
de  1864.  Un  firagment  de  cet  article  a  reparu  aussi  dans 
VArOsie  du  15  août  1865,  sous  le  titre  de  :  VArt  Contempo- 
rain; Meissonier  peintre  d'histoire).  II.  MM.  Pnyis  do  Clia- 
Tannos;  Fanre;  Brignibonl;  Amanry-Dnyal;  Bongueroan. 
(Un  passage  de  ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  V Artiste,  du 
15  mars  1865,  sous  le  titre  de  :  Les  (Euvres  contemporaines; 
les  Artistes  contemporains  :  l'Automne,  de  Puvis  de  Cha- 
vannes.)  Le  Moniteur  universel,  18  et  21  mai  1864.  Le  second 
de  ces  articles  a  paru  aussi  dans  le  Moniteur  universel  du 
soir  du  21  mai  1864. 

1936.  GaItA  :  rêj/xiae  do  Paris  la  nuit.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 23  mai  1864.  Un  fragment  de  ce  feuilleton  a  paru 
dans  le  Moniteur  universel  du  soir,  portant  la  même  date, 
sous  le  titre  de  :  Paris  la  nuit. 

1936  »•.  Salon  do  1864.  III.  MM.  GiisUto  Moroan  ;  E.  Lérj; 
Porranlt;  Hngrol,  Riosonor;  Tony  FaiTto;  Foyon-Porrin  ; 
Jonrdan;  Carlior.  Le  Moniteur  universel,  et  le  Moniteur  uni- 
versel du  soir,  du  27  mai  1864. 

1937.  Porte-Saint-Mabtin  :  ropriso  do  la  Nonno  San- 
glante. Le  Moniteur  universel,  30  mai  1864.  Reparu  le  même 
soir,  sous  le  titre  de  la  Nonne  Sanglante,  dans  le  Moniteur 
universel  du  soir, 

1938.(Nocrologio  :  Pior-Angolo  Fiorontino  doUaRoToro.) 
Moniteur  universel  du  soir,  1*'  juin  1864.  Voici  cette  notice 
qui  n'a  jamais  été  réimprimée  : 

Une  mort  aussi  inattendue  que  si  elle  avait  été  subite 
vient  d'enlever  M.  Fier  Angelo  Fiorentino  délia  Rovere. 
La  maladie,  dont  Tissue  devait  être  si  funeste  et  qui  ne 
laissait  pas  soupçonner  sa  gravité»  n'avait  pas  inter* 
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rompu  les  travaux  du  feoilletoniste  dramatique  et  mu- 
sical. 

Le  Moniteur  ttntversel  contenait  dimandie,  22  mai,  un 
article  sur  t Éclair,  sur  Sylvie,  un  article  où  ne  se  tra- 
hissait nulle  fatigue,  nul  pressentiment  douloureux.  Le 
critique  y  rendait  à  la  mémoire  d'Halévy  un  hommage 
éclatant  et  peignait,  en  y  mêlant  des  anecdotes  char- 
mantes, les  débuts  du  célèbre  compositeur  à  la  recher- 
che d*un  poème  ;  puis  il  appréciait  la  pièce  nouvelle 
avec  la  netteté  et  la  finesse  de  ses  meilleurs  jours. 
Malgré  son  nom  italien,  Fiorentino  était  un  esprit  et 
un  talent  tout  français.  Il  avait  résolu  cet  impossible 
problème  de  faire  d*une  langue  étrangère  sa  langue 
maternelle  ;  il  écrivait  avec  une  propriété,  une  aisance 
et  une  clarté,  que  beaucoup  d*entre  nous  auraient  pu  loi 
envier,  dans  un  idiome  qui  n'était  pas  le  sien,  des  cri- 
tiques pleines  de  goût,  d'esprit  et  de  bon  sens. 

Mais  ce  n*est  pas  là  son  seul  titre  littéraire.  Il  avait 
rendu  accessible  à  tous  la  Divine  comédie  du  Dante  par 
une  traduction  d'une  fidélité  scrupuleuse,  où  cependant 
la  gène  du  mot  à  mot  ne  se  faisait  sentir  en  aucune 
façon.  Pour  accomplir  cet  immense  travail,  qui  lui  valut 
la  croix  d'honneur,  il  fallait  être  à  la  fois  Italien  et 
Français,  et  peut-être  encore  plus  Français  qu'Italien. 

Cette  traduction  restera  comme  un  chef-d'œuvre  de 
difficulté  vaincue  et  fera  vivre  son  nom,  quand  bien 
même  ses  appréciations  musicales  si  judicieuses  et  si 
attrayantes  ne  suffiraient  pas  à  le  sauver  de  cet  oubli 
qui  vient  vite  pour  le  journaliste. 

Théophile  Gauties. 

1938 1>^  Salon  de  1864.  IV.  MM.  Matont;  Schopin; 
Grellet  (Frère  Atbanase)  ;  Jobbé  Durai  ;  Bruno  ;  Magand  ; 
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Bonnegrâce;  Giacomotti;  Biennoiiiy;  Landelle;  Dnbiife; 
Lepère.  Le  Moniietir  universel  et  le  Moniteur  universel  du 
du  soir,  !•'  juin   i864. 

1939.  Les  Gladiatann»  Rome  et  Judée;  roman  antique 
par  G.-J.  Wythe  Melville  ;  traduit  de  l'anglais  par  Gh.  Ber- 
nard-Derosne,  avec  préface  par  Théophile  Gautier.  Deux 
volumes  in-8*>,  ensemble  de  Xn-856  pages.  Imprimerie  de 
Poupart  Davyl  et  (?•,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Didier, 
quai  des  Grands-Augustins,  b9  35.  Prix,  i2  francs. 

Cet  ouvrage,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n*  5098 
de  la  Bibliographie  de  la  France  du  4  juin  1864,  reparut  la 
même  année  eu  deux  volumes  in-12.  La  préface  de  Théophile 
Gautier  a  été  réimprimée  en  1883  dans  son  volume  :  Sou- 
venirs de  théâtre,  ctart  et  de  critique, 

1939^*'.  Salon  de  1864.  ¥.  MM.  Hamon;  Gérome;  G.-R. 
Boulanger;  Aima  Tadema.  Le  Moniteur  universel,  4  juin,  et 
le  Moniteur  universel  du  soir,  5  juin  1864.  Dans  ce  dernier 
journal,  le  paragraphe  sur  Aima  Tadema  est  supprimé. 

1940.  (Difconra  prononcé  le  4  jnin  1864,  ans  obségaes 
de  Fiorentino).  Le  Moniteur  universel,  5  juin  1864.  Nous 
allons  reproduire  ce  remarquable  discours,  le  seul,  croyons- 
nous,  que  Théophile  Gautier  ait  jamais  prononcé.  Il  est  facile 
de  voir  combien  il  songe  à  ses  propres  travaux  en  parlant 
de  ceux  de  Fiorentino  : 

La  mort  vient  de  nous  faire  une  de  ces  surprises  dou- 
lonreuses  qu'elle  ne  nous  ménage  pas  depuis  quelque 
temps.  Hier  c'était  Halévy,  Delacroix,  Flandrin,  Meyer- 
béer;  aujourd'hui  c'est  Fiorentino.  Après  les  maîtres  le 
critique,  comme  dans  ces  funérailles  barbares  où  Von 
enterrait  le  serviteur  avec  le  chef.  Qui  aurait  pu  le 
croire  malade,  à  lire  son  dernier  feuilleton  si  récent,  à 
le  rencontrer  si  jeune  et  si  robuste  encore?  Cette  perte 
est  un  deuil  sensible  pour  nous  tous,  que,  dans  le  groupe 
des  écrivains,  relie  plus  étroitement  le  même  devoir, 
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exercé  dans  le  même  miliea,  sur  le  même  siyet,  à 
pareille  échéance,  et  qui  pourrions  noos  appeler  les 
frères  du  Lundi. 

Ah  I  c*est  qu'elle  est  bien  lourde,  cette  tâche  que  Ton 
croit  si  légère  I  Les  plus  vigoureux  y  succombent,  n  y 
faut  un  corps  d'athlète,  une  pensée  ailée,  infatigable, 
toujours  en  éveil.  Être  spirituel  à  jour  fixe,  sans  tenir 
compte  jamais  des  tristesses,  des  défaillances  et  des 
malaises  de  la  vie,  à  propos  de  tout  et  de  rien,  malgré 
l'absence  ou  llnanité  du  sujet,  être  soi  à  travers  les 
autres,  difficulté  immense  I  improviser  sur  le  thème  jeté 
au  hasard  par  le  thé&tre,  avoir  sur  toute  matière  une 
érudition  prête  ;  transformer,  en  lui  gardant  son  carac- 
tère, la  pièce  inepte  en  rendu-compte  charmant;  con- 
naître à  fond  le  répertoire  et  le  personnel  de  Fart; 
manier  avec  urbanité  cet  amour-propre  du  comédien, 
plus  irritable  encore  que  celui  du  poète;  ne  rien  garder 
pour  soi  de  sa  vie,  de  son  temps,  de  son  loisir  ;  courir 
du  bout  de  la  ville  au  premier  appel  de  Tidée,  s'occuper 
toujours  de  la  gloire  d'autrui  et  jamais  de  la  sienne  ; 
être  la  trompette  quand  on  pourrait  être  la  lyre; 
joindre  l'activité  de  l'homme  du  monde  au  travail  de 
l'homme  de  cabinet;  jeter  au  vent  sans  les  compter  des 
pages  qui  seraient  l'honneur  d'un  livre  ;  c'est  là,  per^ 
sonne  n'en  doute  dans  le  public,  un  métier  frivole  et 
qu'on  pratique  en  se  jouant;  mais  bien  des  gens  sérieux 
seraient  embarrassés  de  le  faire. 

Eh  bien,  ce  rude  labeur  qui  nous  écrase  tous,  Fioren- 
tino  l'accomplissait  deux  fois.  Il  parcourait  une  double 
carrière  ;  il  était  en  même  temps  le  feuilletoniste  du 
Moniteur,  et  le  feuilletoniste  de  la  France.  Ce  fardeau, 
il  le  portait  sans  peine,  et  cependant  il  n'écrivait  pas, 
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difficulté  de  plus,  dans  son  propre  idiome.  Italien,  il 
parlait  français,  mais  avec  une  telle  perfection,  une  telle 
propriété,  une  telle  entente  des  finesses,  qu'on  eût  dit 
qu'il  avait  deux  langues  maternelles.  Cette  vivacité 
napolitaine,  jointe  au  bon  sens  français,  formait  le 
caractère  de  son  talent.  Il  savait  rendre  la  raison  gaie 
et  la  critique  amusante  comme  un  roman  de  Dumas. 

C'était,  en  sa  langue,  un  poète,  et  nous  avons  vu  des 
vers  de  lui  qui  rappelaient,  par  leur  beauté  grave  et 
mélancolique,  la  mâle  inspiration  de  Léopardi;  car  cet 
esprit  si  joyeux  avait  aussi  ses  côtés  sombres,  et,  tout 
en  analysant  un  vaudeville,  pouvait  traduire  la  Divine 
comédie  du  Dante.  Cette  traduction,  un  chef-d'œuvre, 
qui  valut  la  croix  à  l'écrivain,  paye  largement  Thospi- 
talité  que  la  France  lui  donnait;  elle  nous  a  ouvert  cet 
admirable  poème  jusqu'ici  fermé  pour  nous  à  sept 
sceaux. 

Tout  en  étant  devenu  Français,  Fiorentino  n'avait 
cependant  pas  oublié  l'Italie,  la  sainte  mère,  Aima 
parens;  il  y  songeait  souvent,  et  s'arrangeait  dans 
quelque  blanche  villa  de  Sorrente  ou  d'Amalfl,  en  face 
de  la  mer  bleue,  sous  les  orangers  fleuris,  une  de  ces 
existences  paresseuses,  rêve  de  tous  les  grands  travail- 
leurs. Il  ne  disait  pas  comme  les  Anglais  :  Voir  Naples 
et  mourir.  Il  disait  :  Revoir  Naples  et  vivre.  Tout  rêve 
humain  s'accomplit;  on  arrive  toujours.  Quelquefois,  il 
est  vrai,  on  arrive  mort.  Fiorentino  retourne  à  Naples, 
mais  dans  un  cercueil.  Que  la  terre  natale  lui  soit 
légère  comme  la  terre  étrangère  lui  a  été  douce,  et 
qu'il  repose  en  paix  près  des  tombeaux  de  Virgile  et  de 
Cimarosa  I 

1941.  Thbatrb-Françâis  :  Adieu  Paniert.  —  Gymnasb  : 
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Lu  Oiseaux  on  cage.  —  (Théâtre  de  la  Préddence  :  )•  Las 
bons  Conseils;  la  snccession  Bonnet  Le  Moniteur  universel^ 
et  le  Moniteur  universel  du  soir,  6  juin  1864. 

194P^.  Salon  de  1864.  VI.  MM.  Henri  Lehmann  ;  Hector 
Leronx;  Girard;  FsiTre-DnIf er ;  MsseroUes;  Cambon; 
Barrias  ;  Gendron.  Le  Moniteur  universel,  10  juin,  et  U  Mo- 
niteur universel  du  soir,  10  et  12  juin  1864.  Cet  article  est 
augmenté,  dans  ce  dernier  journal,  du  fragment  sur  Aima 
Tadema,  omis  dans  le  numéro  du  5  juin. 

1942.  ThAatrb-Fràiiqais  :  AnniTorsaire  de  GomeiUe  ; 
Héraclins;  Psyché.  —(Th.  des  VARiarés:  La  Postérité  d'on 
bourgmestre  ;  Une  Femme  gni  ne  Tient  pas.)  Le  Moniteur 
universel  et  le  Moniteur  universel  du  soir,  13  juin  1864.  L'ar- 
ticle porte  pour  litre  dans  ce  dernier  journal  :  Le  258**  anni- 
versaire de  Corneille. 

iU2^\  Salon  de  1864.  VIL  MM.  Hébert  ;  Tissot  ;  Véry  ; 
Vannntelli;  Bonnat.  Le  Moniteur  universel  et  le  Moniteur 
universel  du  soir,  17  juin  1864.  Dans  ce  dernier  journal 
manque  le  paragraphe  qui  termine  Tartide  dans  le  Moniteur 
universel. 

1943.  (Nécrologie  :  )  Delphine  Fix;  Ribes.  --  Opéra  :  re- 
prise des  Vêpres  siciliennes.  —  Théatrb-Ltriqub  :  Norme. 
—  Vaudbvillb  :  Les  Fourberies  de  Nérine  ;  les  Marion- 
nettes de  Tamonr.  —  Th.  des  YARiimÉs  :  Les  Mémoires 
d'une  femme  de  chambre.  Le  Moniteur  universel  et  le  Mont» 
teur  universel  du  soir,  20  juin  1864.  Dans  ce  dernier  journal, 
l'article  n'est  reproduit  qu'incomplètement.  C'est  le  premier 
article  où  Théophile  Gautier  parle,  au  Moniteur  universel, 
des  théâtres  lyriques  ;  il  y  succéda,  à  partir  de  ce  jour,  à 
Florentine. 

1943  M<.  Salon  de  1864.  VIIL  MM.  P.  Boyer;  Schntaen- 
berger;  Poncet;  A.-L.  Leloir  ;  Bin  ;  Lazerges  ;  Manet  ;  Fan- 
tin-Latonr  ;  A.  Gantier  ;  Dehodencq  ;  Hngnes  Merle  ;  Lobri- 
chon  ;  de  Corson  ;  Voillemot  ;  GhapUn  ;  Canon.  Le  Moniteur 
universel,  25  juin  1864. 

1944.  ÛpiRA  :  débuts  de  mademoiselle  Camille  da  Maé- 
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Mn.  —  Projet  d'mi  nonveaii  Théâtre-Italien.  —  TeiATRi 
D^AZET  :  Les  Danseort  Hongrois.  —  Ambigu  :  La  Fille  dn 
Bandit.  Le  Moniteur  universel^  27  juin  1864.  Un  fragment  de 
cet  article  a  paru  dans  le  Moniteur  universel  du  soir^  portant 
la  même  date,  sous  le  titre  de  :  Vn  nouveau  Thédtre'Italien, 

1045.  Thbatrb-Francais  :  La  Comtesse  d'Escarbagnas; 
Mélicerte.  —  Sallb  du  Théatbb-Ltriqub  :  représentations 
de  madame  Ristori  dans  Medea  et  Maria  Stnarda.  ^Portb- 
SAiifT-MABTiN  :  Le  Barbier  de  Séville,  opéra-comiqae.  Le 
Moniteur  universel^  4  juillet  1864. 

1045  ^^.  Salon  de  1864.  IX.  MM.  Wetter  ;  Willems  ;  Comte  ; 
Arnold  Scheffer;  Madarasi;  Danban;  (etc.).  Le  Moniteur 
unioerself  8  juillet  1864. 

1946.  Théâtre-Français  :  reprise  d'Esther.  —  Portb- 
SàiNT-MARTm  :  Norme;  Tartnfe.  —  Th.  des  YARiiris  :  Les 
Pinceanz  d'Héloise.  —  Tbéatbb  Déjazbt  :  Tartnfe;  le  Dépit 
amonrenz.  ^  (Noayelles].  Le  Moniteur  universel,  11  juillet 
1864. 

1046 1"^  Salon  de  1864. X.  MM.  Marchai;  Brion;  Feman- 
dîB;  L.  DnToan;  J.Breton  ;  Millet;  E.  Leronz;  Bonrce; 
Lnminais  ;  Adolphe  Lelenz  ;  Armand  Lelenz;  Otto  Weber  ; 
Oswald  Aohenbach;  Schreyer;  Swertschkow;  E.  Girand; 
Belly;  Fromentin;  Washington.  Le  Moniteur  universel, 
16  juillet  1864. 

1947.  OptRA  :  Néméa.  Le  Moniteur  universel^  18  juillet  1864. 

1047 M*.  Salon  de  1864.  XI.  MM.  Anker;  Appert;  Glaise 
père  et  fils;  Tony  Robort-Flenry  ;  RanTier  ;  Ribot ;  VoUon  ; 
Monginot;  Zo;  Jnndt;  Janet-Lange;  A.  de  Nenville; 
Armand-Dnmaresq  ;  Protais;  la  Princesse  Mathilde; 
madame  la  Comtesse  de  Nadaillac;  madame  la  Baronne 
Nathaniel  de  Rothschild;  MM.  Galbnind;  Follet;  Tonmy. 
Le  Moniteur  universel,  23  juillet  1864. 

1048.  Gtmnasb  :  Don  Qnichotte.  —  (NonToUes).  Le  Moni- 
teur universel,  l»*  août  1864. 

4048  ^,  Salon  de   1864.  XU.   MM.  Cabat;   Français; 
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Th.  BewwaB;  Corot;  Laaoaa;  DnU|Bj  péra  «t  llb; 
BaTOu;  GUntnnil;  Huon;  Blin;  Bandit;  Paul  Hoot;  6. 
Caitan  ;  fimlle  Braton;  Boraler;  BanonTille;  A.  Wsbar; 
GouaUn  ;  Paul  Gnlgon  j  HanotMO  ;  Bflllat  ;  Paaisi  ;  Berchéro  ; 
Bmt.  Le  Moniteur  universel,  3  aoAl  1884.  A  partir  de  ce 
chapitre,  qui  porte  par  erreur  le  chiffre  XI  dans  le  Moniteur, 
il  y  a  dans  le  joumaJ  une  faule  de  numërolage  ea  Mte  de 
cet  article  et  du  suivant,  qui  lerminant  le  Salon  de  186i. 

1949.  THiÀTBi-FBAKÇAis  :  dibuti  de  BUdaina  nctoria 
IiafontaiiM  dans  r£cole  dei  femmM;  CoqueUn  daiia  lea 
Favrberiea  da  Scapin.  —  Concouia  dn  ConHrratoire.  Le 
Moniieur  universel,  8  aoAt  1664. 

1949 M>.  Salon  de  1864.  XIU  et  dernier.  MH.  Ziem;  Imtr; 
BaUoniln';Brondel-,WerTAe;Jadin;Ch.  Jacques;  Pb.  Roos- 
uan;  Brown;  Brandon;  Haiilat;  Biaise  DBsgoffe;  Paliul 
filaoomotUi  Dadame  Henriette  Browne  ;  HH.  lalabert: 
Horat;  tDadomoUelle  E.  HorlSi  mademoiselle  Elvire  Leroy: 
madame  Harie  Uezandre-Damea  ;  UM.  Paul  Balze;  Clé- 
iinger;  Grank;PaillDiil]oU;FTeniJet:  Sussmann  Hetlborn 
Sopen;  Brian;  Palgoiérei  Cambos:  Ottin;  Bartholdi;  Ma- 
dame Bertau;  HH.  FrancescU;  Caipeanz;  OLatronau 
Pronlia;  Carrler-BeUenie ;  Cordler;  Doipro7;  Foyatiar 
Jaegaemard  ;  Thomaa;  Protboan;  A.  Préanlt  Le  Momteur 
univertel,  H  aoAt  1864. 

1950.  Th.  des  VARiiris  :  U  Liberté  dei  tïiàtrei.  — 
(  Urroa  :  )  MademoiMlle  Gléopatre,  par  Araéne  Honaaaye. 
le  Moniteur  univertel,  15  août  1864. 

1951.  Do  Parla  à  lladrld.  I.  (El  Ferro  Carrll,  fnangnra- 
tlon  dn  dienln  de  hr  da  Nord  de  l'Eapagno.  I.).  Le  Moni- 
teur universel  du  toir,  18  août  1864.  Cet  article  et  tous  ceux 
qui  l'ont  suiri,  ont  reparu  en  1865,  sous  le  titre  d'£f  Ferro 
Carril,  etc.,  dans  :  Quand  on  voyage,  par  Théophile  Gautier; 
nous  ne  répéterons  donc  plus  ce  renseignement.  Ce  premier 
article  est  le  seul  qui  ait  paru  dans  le  Moniteur  universel  du 
soir;  toute  la  suite  a  passé  dans  le  Moniteur  uniwriel.  Ce 
premier  chapitre,  en  forme  de  lettre,  commence  dans  le 
journal  par  :  «  Uon  ciier  directeur,  h  tandis  qn'en  Toliune 
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il  débute  par  «  Mon  cher  éditeur;  »  la  date  qu'il  porte  est 
aussi  enlevée  dans  le  livre;  la  voici  :  t  Ce  i6  août,  six  heures 
du  malin.  Villareal-de-Zumarraga.  »  La  lettre  est  terminée 
par  les  mots  :  ce  Bien  à  vous,  »  qui  manquent  en  volume. 

i952.  Inangnration  de  la  ligne  directe  de  Paria  à  Madrid. 

Anonyme.  Le  Moniteur  universel,  19  août  1864. 

Ce  compte  rendu,  anonyme  dans  le  numéro,  mais  signé 
à  la  table  du  journal,  est  précédé  de  ces  lignes  : 

Nous  avons  publié  dans  le  Moniteur  d'hier  soir, 
18  août,  une  lettre  de  notre  collaborateur,  H.  Théo- 
phile Gautier,  datée  de  Yillareal-de-Zumarraga»  sur 
l'inauguration  de  la  ligne  qui  relie  directement  Paris  à 
Madrid.  Voici  une  autre  correspondance  qui  nous  est 
adressée  de  Saint-Sébastien,  le  16  août. 

Ces  lignes  n'ont  pas  été  recueillies  dans  Quand  on  voyage; 
eUes  y  feraient  en  quelques  parties  double  emploi  avec  le 
premier  chapitre  d'El  Ferro  Carril;  les  voici  : 

L'inauguration  du  cheïnin  de  fer  du  Nord  a  eu  lieu  à 
Saint-Sébastien  le  15  de  ce  mois.  Dès  le  matin,  la  popu- 
lation de  cette  ville,  presque  doublée  par  un  immense 
concours  d'étrangers  et  d'Espagnols  accourus  de  France 
et  de  toutes  les  parties  de  la  Péninsule,  occupait  tout  le 
pourtour  de  la  gare  et  le  vaste  amphithéâtre  qui  avait 
été  construit  pour  cette  grande  solennité. 

Les  tribunes  étaient  ornées  de  draperies  de  velours 
cramoisi,  reliées  les  unes  aux  autres  par  des  guirlandes 
de  feuillage  rattachées  à  des  mâts  surmontés  de  dra- 
peaux aux  couleurs  nationales.  Une  chapelle  richement 
parée  avait  été  élevée  en  face  d'une  estrade  splendide- 
ment décorée  et  sur  laquelle  avaient  été  placés  les  sièges 
destûiés  au  roi  et  à  son  cortège. 

A  onze  heures  vingt  minutes,  des  salves  d'artillerie 


984         HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

annonçaient  Tarrivée  du  roi,  qui  a  été  reçu  par  son 
irère  Finfant  don  Henri,  par  les  principales  autorités  de 
la  province  et  par  M.  le  comte  de  Bondy,  chargé 
d'affaires  de  France  à  Madrid. 

La  cérémonie  religieuse  a  ensuite  été  célébrée  par 
Févéque  de  Yittoria.  Après  la  bénédiction  des  machines, 
M.  Isaac  Pereire  a  prononcé  un  discours,  dans  lequel, 
après  avoir  souhaité  la  bienvenue  &  Tauguste  président 
de  cette  fête  internationale,  il  a  dit  qu'il  était  réservé  à 
Tarrière-petite-fllle  de  Louis  XIV  de  réaliser  la  parole 
du  grand  roi. 

Le  banquet  a  eu  lieu  près  de  la  gare  ;  le  nombre  des 
invités  dépassait  sept  cent  cinquante.  Trois  tables 
avaient  été  dressées  devant  celle  du  roi. 

A  deux  heures,  le  roi  est  allé  visiter  la  ville.  Un  arc 
de  triomphe  avait  été  élevé  sur  le  pont  de  Sainte-Cathe- 
rine, à  un  demi-kilomètre  de  Saint-Sébastien.  Des  mâts 
vénitiens  surmontés  d'oriflammes  bordaient  tout  le  par- 
cours du  chemin  qui  conduit  de  la  gare  à  la  ville.  Après 
avoir  passé  quelques  instants  à  l'alcadia  et  à  l'église,  où 
Sa  Majesté  a  été  reçue  avec  la  plus  grande  pompe,  le 
roi  a  pris  congé  des  autorités  et  est  retourné  à  la  sta- 
tion, d'où  il  est  parti  à  trois  heures. 

Le  soir,  la  promenade  de  Sainte-Catherine,  où  se 
pressait  une  foule  élégante,  a  été  brillamment  illumi- 
née. Il  y  a  eu  des  feux  d'artifice  et  des  danses  natio- 
nales. Sur  la  place  de  la  ville,  où  circulait  une  foule 
innombrable,  la  musique  n'a  cessé  de  faire  entendre 
des  airs  populaires. 

Saint-Sébastien  gardera  longtemps  le  souvenir  de 
cette  fête  émouvante  dans  laquelle  la  France  et  l'Espa- 
gne semblaient  venir  se  donner  la  main. 
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1953.  GAlit  :  Les  Mohicani  de  Paris.—  Ambiou  :  Rocam- 
bole.  — :  THiATRs-FRANQÀis  :  débuts  de  M.  Randouz.  le  Mont- 
reur universel^  29  août  1864. 

1953-s<>.  Pierrot  Posthnine,  arlequinade  en  un  acte  et  en 
vers,  par  MM.  Théophile  Gautier  et  Paul  Siraudin.  Repris 
au  Théâtre  da  Vaudeville,  le  30  août  1864.  (Voir  n*  896.) 

Cette  version  de  Pierrot  Posthume^  qui  a  été  très  remaniée 
par  Théophile  Gautier,  n'a  point  été  imprimée;  nous  allons 
en  indiquer  et  en  citer  les  modifications  principales.  Elles  ont 
toutes  pour  but  de  rendre  la  pièce  plus  rapide  et  plus  courte, 
et  de  ne  pas  répéter  trois  fois  une  scène  de  consultation 
avec  le  docteur.  Disons  avant  tout,  que  les  vers  inédits 
adressés  au  public,  à  la  un  de  la  pièce,  que  Théophile  Gau- 
tier a  écrits  pour  cette  reprise,  ont  été  imprimés,  ajoutés  à 
la  pièce  primitive,  en  1877,  dans  la  deuxième  édition  de  son 
Théâtret  et  que  pour  cette  raison  nous  ne  les  citerons  pas 
ici. 

Les  scènes  I  à  V  sont  restées  à  peu  près  telles  qu'elles 
étaient  à  l'origine,  sauf  de  fortes  coupures;  la  fin  de  la 
scène  V  et  la  scène  VI  sont  supprimées  ;  la  scène  VII  (le 
monologue  de  Pierrot),  se  débite  d'emblée,  sans  que  Pierrot 
ait  vu  le  docteur  et  sorte  de  sa  maison,  comme  cela  est 
indiqué  dans  la  pièce  primitive  ;  il  se  termine  par  ces  vers 
qui  sont  nouveaux,  ainsi  que  tout  le  début  de  la  scène  VIII, 
la  VII*  de  cette  version  nouvelle,  la  scène  VI  ayant  été 
coupée,  comme  nous  l'avons  dit  : 

PIEBBOT. 
(Aprèi  une  paoM.) 

Un  scrupule  me  vient.  Si  je  n^étais  pas  mort? 
Pour  édaircir  ce  point  qui  m'intéresse  fort, 
n  faudrait  consulter  un  homme  de  science. 
Justement  le  docteur  de  ce  côté  s^avance. 
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SCÈNE  YU. 

PIERROT,  LE  DOCTEUR. 
PUEBBOT. 

Docteur  I 

U  DOOTSUB. 

Parlei,  mon  fils,  conles-moi  TOtre  cas. 

PIEBBOT. 

Mon  cas  est  des  plus  neufs  et  des  plus  délicats. 

LB  DOOrSUB. 

Est-ce  grayelle,  toux,  flux  de  ventre,  aposthume? 

PIERROT. 

Oh  1  fi  donc  I  Vous  voyez  un  malade  posthume  ; 
On  veut  que  je  sois  mort  ayant  été  pendu, 
Et  chacun  me  renvoîe  au  cercueil  qui  m*est  du. 
Pourtant,  quoique  défunt,  à  vivre  je  persiste. 

LE  DOOTEUE. 

OhlohI 

PIERROT. 

J'ai  les  besoins  qu'on  a  quand  on  existe; 
J'estime  le  poulet,  j'aime  la  venaison, 
Et  le  vin  me  plaît  plus  qu'avant  ma  pendaison. 

LE  DOCTEUR. 

Vous  êtes  mort  !  J'en  ai  la  triste  certitude. 
J'ai  d'accidents  pareils  fait  une  longue  étude  ; 
Croyez  en  ma  science  et  soyez  convaincu 
Que  les  pendus  jamais  n'ont  bien  longtemps  vécu. 

Ici  le  doctem*  débite  dix  vers  empruntés  à  la  scène  XVI 
de  son  rôle  primitif,  sur  Galien,  Hippocrate  et  autres  mé- 
decins de  Tanliquité  ;  pais  il  termine  sa  tirade  par  ces  deux 
vers  : 

L'ankylose  se  fait,  on  devient  raide  et  sec. 
Et  la  langue  vous  sort  d'un  empan  par  le  bec. 
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après  quoi  la  scène  s^achève  à  peu  près  comme  dans  la  pre- 
mière Torsion.  Les  scènes  IX  à  XII  sont  presque  conformes 
aussi  au  premier  texte,  sauf  la  fin  de  la  scène  XII;  voici  cette 
variante.  Après  levers  de  Pierrot: 

Si  fait,  mais  mon  état,  rend  tes  soins  superflus. 

il  faut  lire  : 

OOLOMBnd. 

Rêves-tu? 

PIEBBOT. 

Que  non  pas  I  La  chose  est  délicate  ! 
Et  tu  ne  peux  savoir,  toi,  tout  ce  qu*Hippocrate 
Et  bien  d'autres  ont  dit  là-dessus  en  haut  lieu  I 
Il  faut  qu'à  tout  jamais  nous  nous  disions  adieu. 

Golombine  réplique  par  six  vers  empruntés  à  la  scène 
primitive,  commençant  par  celui-ci  : 

Je  comprends.  En  Espagne  une  brune  coquine. 

et  Pierrot  répond  comme  dans  la  version  de  1847  par  ce  vers  : 
Je  suis  sec,  mais  vit-on  jamais  squelette  gras  ? 

après  quoi  le  nouveau  texte  reprend  ainsi  : 

OOLOMBIirS. 

Retourne  à  la  maison  et  tu  t'engraisseras  ; 
J'ai  justement  au  four  une  tourte  aux  boulettes  I 

PIEBBOT. 

Tentatrice  I 

OOLOMBIVE. 

Le  gril  attend  les  cAteleltes, 
Le  vin  est  dans  la  glace.  Allons,  viens. 

PIEBBOT. 

Non,  jamais  I 

OOLOMBINE. 

Prends  mon  bras. 
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PIERBOT. 

Laisse-moi. 

OOLOMBINS. 

Reste  donc,  grand  dadais  ! 
Hais  je  sais  un  moyen,  qui,  si  je  ne  me  flatte. 
Pourra  contrecarrer  les  arrêts  d*Hippocrate.^ 
Grftce  à  lui  tu  pourras  choisir  ou  d*être  aimé. 
Ou  d*étre,  dès  ce  soir,  chez  les  fous  enfermé! 

(BUc  nrt.) 

La  scène  Xlil  est  restée,  moins  quelques  coupures,  la 
même  qu'à  Torigine.  Les  seize  premiers  vers  de  la  scène  XIV 
sont  remplacés  par  ceux-ci  : 

PIKBROT,  Mil. 

Le  docteur  est  un  gueux  payé  par  Arlequin, 

Il  m'a  trompé,  c'est  clair  1  Sur  cet  affreux  coquin 

Je  voudrais,  si  j'étais  un  corps  et  non  une  ombre, 

Appliquer  à  pleins  poings  des  gourmades  sans  nombre. 

De  ses  griffes  tirer  le  ducat  qu'il  m'a  pris. 

Et  lui  cracher  au  nez  son  infâme  souris. 

Je  battrais  ArlequiD,  je  reprendrais  ma  femme... 

Mais  comment?  Avec  quoi?  Je  ne  suis  plus  qu'une  ioM, 

Un  être  de  raisou,  tout  immatériel  ; 

L'hymen  veut  du  palpable  et  du  substantiel  ; 

On  se  rirait  de  moi,  mon  trépas  est  notoire, 

Et  c'est  un  fait  acquis  désormais  à  l'histoire. 

Pourquoi  vouloir,  objet  de  risée  ou  d'effroi. 

Rester  en  ce  bas  monde  où  je  n'ai  plus  de  moi  ? 

Quelle  perplexité  1  Pour  sortir  de  ces  doutes. 

Suicidons-nous,  là,  mais  une  fois  pour  toutes. 

La  fin  de  la  scène  et  la  scène  XV  sont  conformes  au  texte 
primitif;  mais  la  scène  XYI  et  dernière,  devenue  la  XV* 
dans  la  nouvelle  version,  est  si  changée  que  nous  allons  la 
transcrire  tout  entière,  malgré  les  quelques  vers  de  la  ver- 
sion primitive  qu'elle  contient: 
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PIBRROT,  GOLOMBINE»  LE  DOCTEUR. 
LE  DOCTEUR. 

Quatre,  mon  fils... 

PIERBOT. 

Docteur!...  Vous  êtes  un  vieui  drôle. 
J*ai  bu  votre  souris,  reprenez  cette  fiole. 

LE  DOOTEUB. 

Merci. 

PIEBBOT. 

Je  suis  vivant  I  Colombine  le  veut  ! 
Très  dispos,  très  gaillard... 

LE  DOCTTEUB. 

Non.  Cela  ne  se  peut  1 
Chimère! 

PIEBBOT. 

Cette  tape  est-elle  de  roain  morte? 

LE  DOCTEUB. 

Oui. 

COLOMBINE,  à  Pierrot. 

Donne-lui  plus  bas  une  preuve  plus  forte. 

PIEBBOT,  loi  donnant  de  ton  pied  ta  deirike. 

Cet  argument  est-il  de  pied  mort  ? 

LE  DOOTEUB. 

Non. 

PIEBBOT. 

Ces  coups, 
Pour  venir  d'un  défunt,  comment  les  trouvez- vous? 

LE  DOCTEUB. 

Fort  rudes  ;  vous  frappez  à  rompre  les  vertèbres. 

PIEBBOT. 

Tenez. 

LE  DOCTEUB. 

J*ai  des  amis  dans  les  pompes  funèbres, 

II.  19 
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Et  si  TOUS  m'appliques  des  soufllete  aussi  forts, 
Je  vous  fais  empoigner  par  quatre  croque-morts. 

PIERROT. 

Maintenant,  le  bouton? 

LB  DOOTBUBy  nodut  la  etpMle. 

Le  Toili. 

PIERROT,  iTee  iMiiaecs. 

Mais  le  moule, 
Le  ducat? 

LE  DOCTEUR. 

Tenez  donc! 

OOLOMEIKE. 

Près  de  lui  je  me  coule, 
Et  ne  le  quitte  plus.  —  Un  mari  cousu  d*or, 
Et  dont  chaque  bouton  cache  et  garde  un  trésor, 
Quel  aubaine  grands  dieux  !  —  Cher  Pierrot  de  mon  âme  ! 
Allons  donne  un  baiser  à  ta  petite  femme.... 
Je  te  dorloterai,  je  te  bichonnerai.... 
S*il  te  manque  un  bouton,  je  te  le  recoudrai.... 

SUt  loi  eoape  les  boatoM  de  iob  habit 
ARLEQUIN,  realnat. 

J'avais  pris  mal  au  ventre  à  force  d'avoir  ri  ; 
Un  coup  de  vin  ou  deux  m'ont  tout  à  fait  guéri. 

PIERROT,  à  Arlequin. 

Je  suis  Pienx)t  vivant  et  non  Pierrot  posthume; 
A  cette  idée  il  faut  que  chacun  s'accoutume. 
Gonviens-en,  ou  je  vais  pour  te  le  faire  voir. 
Te  pocher  l'œil  et  mettre  au  bleu  ton  museau  noir. 

ARLEQUIN. 

Vous  vivez,  j'en  conviens. 

PIERROT,  à  part,  tant  qnt  Cotomblne  oonpa  eneore  on  de  mi  bootou* 

Encore  un  qu'elle  coupe  I 

ARLEQUIN. 

Ce  tableau  clocherait  si  je  manquais  au  groupe. 
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OOLOMBIHBi  à  Arlequin. 

Mais  il  ¥0U8  faut  partir,  Pierrot  est  de  retour; 
Tâchez,  Tespoir  perdu,  d'oublier  votre  amour... . 
Voyagez,  retournez  au  pays  bergamasque. 

ABUBQUIK. 

Mon  cœur  se  fend  !  les  pleurs  ruissellent  sous  mon 

PiSRBOT.  [masque. 

Il  ne  partira  pas  1  je  ne  suis  pas  jaloux, 
Ensemble  nous  vivrons  dans  l'accord  le  plus  doui. 

LB  DOOTBUB. 

Grand  Pierrot  I 

ABLEQUIN. 

Je  serai  vertueux. 

OOLOXBINB. 

Et  moi  sage. 

PIBBBOT. 

Un  ami  très  souvent  est  commode  en  ménage. 
Il  me  divertira  lorsque  je  m'ennuierai, 
Et  sera  le  parrain  des  enfants  que  j'aurai. 

Après  ces  vers  vient  le  couplet  inédit  adressé  au  public, 
imprimé  depuis  1877  à  la  An  de  la  pièce. 

19533*.  De  Paris  à  Madrid.  (II.)  (El  Ferre  carril,  etc., 

II).  Le  Moniteitr  universel,  4  septembre   1864.  Cet  article 
débute  par  ce  paragraphe,  supprimé  au  volume  : 

Il  a  été  parlé  ici  même  de  rinanguration  du  chemin 
de  fer  des  Pyrénées,  et  du  banquet  de  Sâint-Sébastien. 
Nous  pouvons  donc,  simple  touriste  désormais  libre  de 
tout  compte  rendu  officiel,  reprendre  notre  récit  où  le 
laissait  notre  première  lettre. 

Ce  paragraphe  fait  allusion  au  fragment,  non  reproduit 
en  volume,  que  nous  avons  cité  plus  haut.  (Voir  n«  1952.) 

1954»  Thjatrb^Framçàis  :  La  Tolonté.  —  Odéon  :  Las 
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Phunei  de  Paon.  —  Vaudeville  :  Le  Florentin  ;  lé  vingt- 
foatre  février;  le  Devin  du  village;  Pierrot  posthume.  — 
THiATRB-LTBJQUE  :  Réonvortoro.  Le  Moniteur  tmwersel, 
5  septembre  1864« 

Voici  les  deux  paragraphes  de  ce  feuilleton  relatifs  à 
la  reprise  de  Pierrot  posthume  : 

Les  liens  de  famille  qui  nous  rattachent  à  Pierrot 
posthume  ne  nous  permettent  pas  d'en  parler  avec  grands 
détails.  On  ne  trouvera  point  mal  cependant  que  nous 
remerciions  le  directeur  qui  a  remis  à  la  scène  cette 
œuvre,  où  nous  avons  essayé  de  faire  revivre  la  franche 
bouffonnerie,  et  avec  lui  les  acteurs  qui  Tout  interprétée 
d'une  façon  si  alerte. 

Saint-Germain,  avec  sa  face  blême,  rend  admirable- 
ment les  perplexités,  les  transes,  les  tremblements,  les 
épouvantes  qui  se  heurtent  et  se  bousculent  dans  l'esprit 
pusillanime  de  Pierrot.  Grivot  frétille  son  rôle  d'Arle- 
quin autant  qu'il  le  joue.  Ricquier  est  le  docteur  le  plus 
solennellement  âne  qu'on  puisse  voir,  et  mademoiselle 
Bianca,  si  elle  fait  excuser  les  projets  criminels  d'Arle- 
quin, rend  presque  invraisemblable  la  froideur  de 
Pierrot. 

19541»».  De  Paris  i  Madrid,  m.  (El  Forro  carril,  etc., 

m.)  Le  Moniteur  unwersel,  8  septembre  1864. 

1955.  Pobtb-Saint-Martin  :  Les  Flibostieri  delà  Sonore.— 
Odbon  :  Une  défaite  avant  la  victoire.  —  Théatre-Lteique  : 
L'Alcade;  Don  Pasquale.  Le  Moniteur  univered,  12  sep- 
tembre 1864.  ^ 

m^^K  De  Paris  à  Madrid.  IT.  (El  Ferro  carril,  etc., IV). 
Le  Moniteur  universel,  16  septembre  1864. 

i956.GHATELET  :  repriie  de  :  leiSeptCliàteauzdulliable. 
—  Théatrb-Ltriqub  :  reprise  de  Faust.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 19  septembre  1864. 
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1956 i»i'.  De  Paris  à  Madrid.  T.  (El  Farrocarril,  etc.,  ¥). 
Le  Moniteur  univerself  24  septembre  1864. 

1957.  Vaudbvillk  :  Le  Drae.  —  (Va  visite  à  Nohant).  Le 
Moniteur  univenel,  30  septembre  1864. 

1957^.  De  Paris  à  Kadrid.  VI.  (El  Ferre  carril,etc., 
YI.)  le  Moniieur  universel,  3  octobre  1864. 

1958.  OpftRA  :  Roland  à  RonceTanz.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 7  octobre  1864. 

1958i>i'.  De  Madrid  à  Paris.  TII,  VIII  et  IX.  Fin.  (El  Ferro 
carril,  etc.,  VII,  VIII  et  IX).  Le  Moniteur  universel,  10,  17' 
et  i9  octobre  1864. 

1959.  Gymnasb  :  Les  Gurieuses  ;  Un  Ménage  en  lille.  — 
Odéon  :  reprisé^  du  Marquis  de  Villemer.  —  GaItb  :  Le 
Marquis  Caporal.  —  Italibns  :  RéonT«rtnre.  —  Premier 
concert  populaire  de  musique  classique.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 24  octobre  1864. 

1960.  Opéra-Comique  :  Les  Absents.  —  Thbatre-Ltriquh  : 
Débuts  4e  mademoiselle  Nilsson  dans  Violette.  —  Porte- 
Saint-Martin  :  Les  Drames  du  cabaret.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 31  octobre  1864. 

1961.  Théâtre-Français  :  Maître  Guérin.  —  Itauens  : 
Roberto  Derereuz.  ^  Opéra-Comique  :  Le  Trésor  de  Pier- 
rot. Le  Moniteur  universel,  7  novembre  1864. 

1962.  Vaudeville  :  La  Jeunesse  de  Mirabeau.  —  Cirque- 
Napoléoh  :  Concerts  de  Pasdeloup.  Le  Moniteur  universel, 
14  novembre  1864. 

1963.  Exposition  du  boulevard  des  Italiens  :  Eugène 
Delacroix.  Le  Moniteur  universel,  17  et  18  novembre  1864. 
Ces  articles  ont  été  bien  souvent  et  toijgours  incomplète- 
ment réimprimés  ;  nous  trouvons  d*abord  le  premier,  sous 
le  titre  de  :  Delacroix  et  Gœlhe,  dans  V Artiste  du  15  janvier 
1867  et  dans  la  Gazette  de  Paris  du  18  janvier  1872.  En  1874, 
ils  ont  reparu  aussi,  toujours  incomplets,  sous  le  litre  d'Eu- 
gène Delacroix,  à  la  suite  de  VHistoire  du  Romantisme,  par 
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Théophile  Gantier.  Le  Courrier  artistique  des  20  et  27  no- 
vembre 1864  les  a  reproduits  également. 

1964.  OniÂ  :  iTânhoe,  (cantate).  —  Itàuuis  :  L'EUaira 
d'amora;  DirartlSBamant.  —  Ambigu  :  L'Ovfrièra  da  Lon- 
dres. Le  Moniteur  univenelf  21  novembre  1864. 

1965.  Italiens  :  Don  Gioranni.  ^  GaM  :  rapriaa  da  :  la 
Fila  da  la  nnit.  —  Théatri  de  Saint-Gbriiain  :  Inaugura- 
tion. Le  Moniteur  universel,  28  novembre  1864. 

1966.  Toast  porté  le  3  décambra  1864  an  banqnat  da  la 
Société  Nationale  des  Beanz-Arts.  Le  Courrier  artistique^ 
4  décembre  1864.  Nous  allons  reproduire  ce  toast,  qui  a  été 
réimprimé  dans  VEntr'acte  du  11  décembre  1864  et  dans 
f  Artiste,  du  1«  janvier  1865  (page  22)  : 

Messieurs, 

Ce  n'est  pas  nn  banquet  ordinaire  que  le  nôtre  :  il 
réunit  fraternellement  des  artistes  que  leurs  travaux 
retiennent  dans  la  solitude  et  le  silence  de  Tatelier; 
chaque  convive  est  illustre,  ou  bien  près  de  Tëtre.  Le 
présent  est  assis  à  côté  de  l'avenir.  Dire  au  hasard  le 
nom  d'un  de  ceux  qui  prennent  part  à  cette  fête,  c'est 
désigner  quelque  belle  œuvre.  Je  suis  fier  de  présider 
une  telle  réunion,  moi,  qui  ne  sais  me  servir  de  la 
brosse  ni  du  ciseau,  et  qui  n'ai  pour  outil  qu'une  plume  ; 
on  a  voulu  sans  doute  récompenser  en  moi  le  cons- 
tant amour  du  beau  et  le  pur  dévouement  à  l'art. 

Rarement  il  y  eut  une  salle  de  banquet  plus  splendide 
que  la  nôtre.  Nous  avons  une  tapisserie  que  le  plus 
riche  palais  pourrait  nous  envier,  une  tapisserie  faite 
par  Delacroix.  L'art  dîne  au  milieu  des  chefs-d'œuvre, 
parmi  les  magies  de  la  couleur  et  les  rayonnements  du 
génie. 

Bientôt  ces  tableaux  vont  retourner  aux  musées,  aux 
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heureux  amateurs  qui  les  possèdent;  mais  pour  cela  nos 
murailles  ne  resteront  pas  nues.  Vous  allez  les  couvrir  de 
vos  jeunes  œuvres,  qui  sauront  tenir  leur  place  sur  ces 
panneaux  illustrés  par  la  Source,  le  Jésus  parmi  les  doc- 
teurs^ le  Pont  de  Taillebourg  et  V Entrée  des  croisés  à 
Constantmople. 

A  propos  de  ce  toast,  rappelons-en  un  autre,  datant  de  la 
jeunesse  de  Théophile  Gautier,  quand,  romantique  exalté 
et  prétendant  qu'il  fallait  tuer  deux  fois  les  écrivains  classi- 
ques :  eux  d*abord  et  leur  mémoire  ensuite,  il  portait  cette 
santé  célèbre  :  «  A  la  mort  des  morts  I  » 

M.  Achille  Denis  en  parle  encore  dans  YEnlr'acte  du 
30  octobre  1881. 

1967.  Italiins  :  Il  Balle  in  Maschera;  Marta;  rentrée  des 
soran  Marchisio.  —  Opkra  :  débuts  de  mademoiselle  Bau- 
grand.  —  Bouffes-Parisiens  :  rentrée  d'Amal  dans  Passé 
Minait.  —  Théatrb-Beaumârcrais  :  Snrcouf.  —  Lectures 
snr  la  littérature  allemande  moderne,  par  madame  Ida 
Brfining.  —  Almanach  de  la  société  des  Aqna-lortistes 
pour  1866.  Le  Moniteur  universel,  5  décembre  1864. 

i9ùl^.  Moscou  (Voyage  en  Russie.  Tome  deux.  I.).  Revue 
Nationale  et  Étrangère,  10  décembre  1864.  Le  premier  para- 
graphe de  l^artide  est  différent  en  volume  ;  voici  sa  pre- 
mière version  : 

Pendant  Vhiver  de  1858,  nous  nous  trouvions  à  Saint- 
Pétersbourg  occupé  à  prendre  des  notes  et  des  rensei- 
gnements pour  un  grand  ouvrage  sur  les  trésors  d'art 
de  la  Russie. 

Un  fragment  de  cet  article  a  reparu  en  1879,  sous  le  titre 
de  :  Paysage  Russe,  dans  les  Chefs-d'œuvre  des  prosateurs 
français  au  dix-neuvième  siècle,  recueillis  par  Victor  Tissot  et 
Louis  Collas. 

1968.  Opârà  :  reprise  de  Moïse.  ^  Théatrb-Ltriqub  : 
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Bégaioments  d'amour;  le  Goniiii  Babylai.  —  Uvrei  :  Le 
Tour  de  Marne;  la  galerie  des  tablaanz  des  peintres  les 
plus  célèbres  de  toutes  les  époques.  Le  Moniteur  mwersel, 
12  décembre  1864.  Un  fragment  de  cet  article  a  été  réim- 
primé, sous  le  titre  de  :  le  Tour  de  Jfame,  dans  F  Artiste  du 
15  janvier  1865;  il  avait  reparu  précédemment  dans  la 
seconde  édition  du  Tour  de  Marne,  publiée  in-12  à  la  fin 
de  1864,  datée  1865. 

1969.  Tableaux  et  dessins  offerts  par  dlTors  artistes  à  un 
confrère  paralysé.  (Tente  du  15  décembre.)  Le  Moniteur 
universel,  14  décembre  1864.  Cet  article  est  réimprimé  dans 
le  Courrier  artistique  du  18  décembre,  et  dans  la  Chronique 
des  arts  et  delà  curiosité  du  25  décembre  de  la  même  année. 

1970.  Théâtre-Français  :  Le  GheTOu  Blanc;  début  de 
madame  Tlctoria-Lafontalne.  —  Théatre-Ltriqub  :  reprise 
de  mreille.  —  Gthnasb  :  Le  Point  de  Mire;  les  Truffes. 

Le  Moniteur  universel,  19  décembre  1864. 

1971.  La  Statue  de  Vercingétoriz.  Le  Moniteur  universel, 
23  décembre  1864.  Cet  article  a  reparu  dans  le  Courrier  artis- 
tique dn  i^  janvier  1865,  et  dans  t Artiste  du  15  octobre  1866. 

1972.  Théâtre-Français  :  AnniTorsaire  de  Racine  :  la 
Thébaide  ;  les  Plaideurs.  —  Opéha  :  reprise  de  la  Mas- 
chera.  —  Italiens  ;  Linda  dl  Ghamounl;  Poliuto.  —  Vaude- 
ville :  Racine  à  Usés  ;  les  Plaideurs.  —  Tb.  des  Variétés  : 
La  Belle  Hélène.  —  Boufpes-Parisibns  :  Le  Serpent  à  plumes. 
—  Concerts  populaires  de  musique  classique.  —  (Livres  : 
La  Petite  Princesse  Osée;  Pables  de  M.  de  Ségur;  le 
Robinson  Suisse).  Le  Moniteur  universel,  26-27  décembre  1864. 

1973.  Les  Bonaparte.  Galerie  Bonaparte.  In-quarto  de 
11-32  pages.  Imprimerie  de  Bonaventure  etDueessois,  à  Pans. 
A  Paris,  chez  E.  Qlaeser,  39,  rue  de  Berlin.  Prix  60  francs . 

Cet  ouvrage,  qui  parut  en  décembre  1864,  ne  fut  ni  déposé 
ni  inséré  dans  la  Bibliographie  de  la  France.  Le  curieux  tra- 
vail de  Théophile  Gautier  qui  sert  de  préface  à  ce  recueil 
des  portraits  de  la  famille  Bonaparte,  a  été  réimprimé 
en  1883  dans  son  volume  :  Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et  de 
critique. 
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Avant  de  puserà  1865,  citoDS  qd  projet  de  lettre,  rédigé 
par  Théophile  Gantier,  et  qu'il  se  proposait  d'adresser  k 
l'Empereur  Napoléon  III.  Il  s'agissait  de  demander  l'au- 
torisation d'une  loterie,  dont  le  produit  était  indispensable 
pour  aider  ji  créer  une  nouvelle  Qrg&nisaliou  di-s  Beaux- 
Arts,  imaginée  par  M,  Itogino,  staluaira  de  laleul,  el  que  le 
grand  Théo  approuvait  fort.  Cette  organisatiou  faisait  des 
Artistes  leurs  propres  marchands,  et  leur  donnait  un  palais 
d'Exposition  permanente.  C'était  uni'  sorte  d'agrandissement 
et  de  const'cration  de  la  Société  nalionale  des  Beaui-Arts. 

Il  y  eut  à  ce  sujet  plusieurs  réunions  privées,  et  d'autres 
publiques,  au  Grand  HOLel,  présidées  par  Théophile  Gautier. 

La  chose  semblait  devoir  réussir,  et  l'on  n'a  jamais  bien 
su  ce  qui  a  pu  entraver  la  marche  de  celle  affaire,  si  profi- 
table pour  tous,  et  si  désirée  par  tous.  Le  surintendant  des 
Beaux-Arts,  le  comte  de  Nieuwerkerke,  était  aussi  1res 
enthousiaste  de  cette  combinaison,  presque  plus  enthou- 
siaste que  les  artistes  eui-mSmes.  Aussi  le  bruit  courut-il, 
â  cette  époque,  qu'une  haute  personnalité  parisienne  avait 
i^çu  cent  mille  Francs  des  maiThands  de  tableaux,  pour 
emp£cher  le  succès  du  projet. 

Voici  la  demande  inédite  de  Théophile  Gautier,  dont  nous 
devons  la  coanaissance  à  M.  Éclonard  Pierre  (de  Boesse, 
Loiret)  : 

Sire, 

J'ose  appeler  la  hante  bienveillance  de  Votre  Majesté 
snr  nn  projet  de  M.  Bogino,  statuaire,  qui  permettrait 
de  faire  entrer  immédiatement  dans  le  budget  des 
Artistes  on  capital  important,  et  laisserait  libre,  pour  la 
rétribntion  et  la  commande  des  grandes  œuvres,  les 
sommes  que  le  gonvernemenl  consacre  chaque  andée 
aux  Beaux-Arts. 

Il  s'agirait  d'une  loterie,  dont  les  billets  seraient  en 
grande  partie  placés  à  l'étranger,  et  dont  les  lots  ga- 
gnants, composés  de  tableaux  et  de  statues  désignées 
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à  rachat  par  un  jury  d'artistes,  feraient  connaître  an 
dehors  des  œavres  enfermées  jusqu'à  présent  dans  un 
cercle  trop  restreint  de  réputation. 

Cette  idée  a  obtenu  l'approbation  d'un  grand  nombre 
d'artistes  statuaires  ou  peintres,  qui  l'appuient  de  leur 
signature,  et  si  Votre  Majesté  daignait  accorder  l'auto- 
risation nécessaire,  cette  faveur  serait  accueillie  avec 
le  plus  vif  assentunent  et  la  plus  profonde  reconnais- 
sance. Un  million  serait  dépensé  sur-le-champ  en  achat 
d'œuvres  d'art  S  car  toutes  les  mesures  financières  ont 
été  prises,  et  M.  Izouard,  directeur  du  sous-comptoir 
du  Commerce  et  de  l'Industrie,  s'est  chargé  de  l'exécu- 
tion matérielle  de  ce  projet,  pour  lequel  j'ai  la  hardiesse 
d'implorer  la  gracieuse  faveur  de  Votre  Majesté. 

Théophile  Gautier. 


I.  Tout  ce  «foi  loit  le  mot  :  «  art  »,  a  été  rayé  tor  Tantographe  par  le 
baron  de  Rothichild,  parait-il,  dont  M.  Isonard  représentait  lot  intérêts 
dans  cette  combinaison. 
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1974.  Lai  Rôdeon  de  nnit.  VAutographe,  i»  janvier 
1865.  Ces  vers,  qui  auraient  âd  entrer  dans  ÉfnatUB  et 
Camées  et  qui  furent  oubliés  par  Théophile  Gautier  lors  de 
la  réimpression  de  1872,  n'ont  été  réunis  à  ses  œuvres  qu'a- 
près sa  mort  ;  ils  sont  entréa  en  1876  dans  le  tome  deux  de 
ses  Poésiea  Complètes.  V Autographe  les  a  publiés  en  fac* 
similé  et  annonce  qu'ils  ont  élé  faits  pour  servir  d'épigraphe 
aux  BAdewn  de  mdtj  romance  sans  paroles  de  M.  Arthur 
Kalkbrenner,  laquelle  a  été  imprimée  en  effet,  avec  les  vers 
de  Théophile  Gautier  en  épigraphe,  dans  la  Qtaiette  des 
abonnés  du  20  janvier  1865.  Voici  une  variante  inédite  de  ces 
stances  : 

Minuit  résonne  au  beffroi  sombre!... 
Minuit!...  Diane  des  hiboux 
Dont  Taube  commence  avec  l'ombre, 
Et  qui  le  soir  quittent  leurs  trous. 

Spadassins,  coureurs  d'aventures, 
Gentilshommes,  fils  de  la  nuit. 
Font  sauter  sous  leurs  couvertures 
Les  bourgeois  réveillés  au  bruit. 

Le  choc  du  fer  sous  les  lanternes, 
Les  cris  des  ribaudes  qu'on  bat, 
Les  pots  cassés  dans  les  tavernes, 
Forment  un  glorieux  sabbat  ! 
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....  Tout  se  tait.  —  La  patrouille  passe, 
Marquant  son  pas  sur  le  pavé. 
Le  noir  essaim  fond  dans  Tespace.... 
Le  Trayaii  honnête  est  levé  ! 

1975.  Opira-Goviqoi  :  La  Gapitaina  Houiot.  —  Vaudi- 
viLLR  :  La  Pharmaiiae.  —  Ambioo  :  Maria  de  Mandni.  Le 
Moniteur  universel,  2  janvier  1865. 

1976.  Thbâtbi  Bbaumabchàis  :  Jacques  Bnrka.  —  Snc- 
TACLi  Robin.  —  (Lifrea  :)  GrenoUo  Malharon.  Le  Moniteur 
universel,  9  janvier  1865. 

1977.  Œuvras  de  M.  Gordiar  :  Statuas,  bustes,  statuettes 
et  médaillonat  Le  Moniteur  universel,  13  janvier  1865. 

1978.  Italikns  :  débuts  de  M.  Verger  dans  Emani.  — 
Thkatrk  Dbjazbt  :  Las  Plaisirs  de  l'hhrer.  —  Folibs  Dba- 
MATXQUBs  :  reprisa  de  la  Fille  de  l'Air.  —  Girqub  Nafo- 
Lioft  :  débuts  daa  frères  Bonheur  :  ezpérienoes  de  luddité 
magnétique.  Le  Moniteur  universel,  16  janvier  1865. 

1979.  Gtmnasb  :  Les  Vieux  Garçons.  —  Ooéon  :  Liseï 
Baliac  ;  T Oncle  Sommerville.  Le  Moniteur  universel, 
23  janvier  1865. 

1980.  Galerie  Pourtalés;  Peinture.  Le  Moniteur  universel, 
28  janvier  1865. 

1981.  THâATBB  Français  :  Brassant  dans  Tartuffe;  reprise 
du  Fruit  Défendu.  —  OdAon  :  Le  Second  mouTement.  — > 
ThAatrr  Ltbiqub  :  L'Arenturier.  —  Ghatblbt  :  Les  Mys- 
tères du  ¥iauz  Paris.  —  VAUDEViLus  :  Madame  Doche  dans 
la  Jeunesse  de  Mirabeau.  Le  Moniteur  umoersel^  30  janvier 
1865. 

1982.  Tbbatrb  Bbaumarcha»  :  Le  Secret  du  Docteur.  — 
GaIté  :  Le  Mousquetaire  du  Roi.  —  Bouffbs  Parisiens  : 
Jupiter  et  Léda.  —  (Concerta).  Le  Moniteur  universel, 
6  février  1865. 

1983.  (Nécrologie)  :  Eugène  DoTéria.  —  Vente  d'eaquiaaes 
et  de  tableaux  de  RouTiére.  —  Italiens  :  Débuta  de  made- 
moiselle   ¥itali.   —    Concerta  populaires.   Le   Moniteur 
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universel,  13  février  1865.  Un  fragment  de  cet  article  a  été 
reproduit  en  1874,  sous  le  titre  de  Bouvière,  dans  les  Pur- 
traits  Contemporains  par  Théophile  Gautier,  et  un  autre, 
sous  le  titre  d'Eugène  Devèria,  a  reparu  dans  P Artiste  du 
15  septembre  1866,  et  ensuite,  en  1874,  à  la  suite  de  VHis- 
toire  du  Bomantisme  par  notre  écrivain. 

1984.  L'Êpicmian,  par  Thomas  Moora.  Traduit  par  Henri 
Bulat  ;  les  vers  par  Théophile  Gautier  ;  préface  par  Edouard 
Thierry.  Dessins  de  Gustave  Doré.  In-8<'  de  XXXII-311  pages 
et  quatre  gravures.  Imprimerie  de  Panckoucke  et  compagnie, 
à  Paris.  —  A  Paris,  chez  E.  Dentu,  au  Palais-Royal.  Prix  : 
5  firancs. 

Ce  volume,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  N<>  1479  de 
la  Bibliographie  de  la  France  du  18  février  1865,  avait  été 
annoncé  en  ces  termes  dans  le  Moniteitr  universel  du  9  du 
môme  mois  : 

M.  Henri  Butât,  chef  de  notre  imprimerie,  vient  de 
traduire  t Épicurien  de  Thomas  Moore  ;  cette  traduc- 
tion du  poète  anglais  est  précédée  d'une  remarquable 
préface  de  M.  Edouard  Thierry,  directeur  de  la  Ck)mé- 
die-Française.  M.  Théophile  Gautier  a  bien  voulu 
Tenrichir  en  interprétant  les  vers  du  poète  anglais. 
Des  dessûds  de  Gustave  Doré  ornent  Touvrage,  aussi 
intéressant  par  les  noms  de  ses  collaborateurs  que  par 
les  soins  typographiques  exceptionnels  qui  en  font  un 
livre  de  bibliophile.  C'est  chez  l'éditeur  Dentu  qu'on 
peut  se  procurer  ce  volume,  sorti  des  presses  du  Moni- 
teur universel. 

Les  fragments  en  vers  de  cet  ouvrage,  traduits  par  Théo- 
phile Gautier,  ont  été  réimprimés  en  1876  dans  le  tome  deux 
de  ses  Poésies  Complètes,  sauf  quatre  distiques  que  nous 
allons  citer  ici  : 

Des  oracles  pour  moi  plus  certains  et  plus  vrais 
Qu'oiseaux,  chênes»  trépieds  ne  le  furent  jamais. 
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Le  fruit  mûr  qui  s'empourpre,  et  dit  par  ses  tons  roux 
Que  les  sucs  de  son  cŒur*comme  le  miel  sont  doux. 

Fleiibles  comme  sont  les  branches  du  tilleul, 

Où  les  oiseaux  errants  trouvent  Tombre  et  Taocueil. 

Secrets,  sans  cette  clef  à  tout  jamais  perdus 
Dans  la  profonde  mer  des  âges  disparus. 

A  propos  de  M.  Henri  Buiat,  voici  quatre  vers  latins  iné- 
dits que  Théophile  Gautier  lui  apporta  et  qui  furent  im- 
primés à  un  seul  exemplaire  à  Timprimerie  du  Moniteur 
universel,  le  mot  haec  imprimé  comme  ci-dessous.  Nous  en 
devons  Tobligeante  communication  à  M.  Maurice  Dreyfous, 
et  nous  les  faisons  suivre  d'une  traduction  en  vers]  français 
qui  essaie  d'en  donner  au  moins  le  sens  : 

Phidiaea  arte  potens  sculpsit  MarceUa  Medusam 
Formosam  vultu  vipereamque  comù. 

Angues  haec  manstrat  quos  perfida  femina  candit 
Ac  tantum  exterius  sibilat  hydra  ferax» 

Théophile  Gautixb. 

Marcella,  rival  de  Phidias,  a  sculpté 

La  Méduse  au  front  ceint  d'un  serpent  irrité  ; 

Une  perfide  femme  au  fond  du  cœur  le  cèle. 

Tandis  qu'aux  yeux  de  tous  l'hydre  au  moins  le  révèle  I 

M.  Puvis  de  Ghavannes,  qui  possède  l'autographe  de  ces 
vers>  écrits  au  crayon,  assure  qu'il  s'agit  de  la  tête  de  Méduse 
sculptée  par  Marcello,  pseudonyme  de  la  duchesse  Golonna, 
et  exposée  au  salon  de  1865  sous  le  titre  de  :  Une  Gorgone. 
Les  vers  de  Théophile  Gautier  dateraient  donc  du  moment 
où  il  parla  de  ce  buste  (Voir  n»  2001  ^*). 

1985.  Vaodivilli  :  La  Belle  an  Boia-Dormant.  —  (Ron- 
ToUos).  Le  Moniteur  universel^  20  février  1865. 

1986.  OpiKiu  :  Reprisa  de  la  Mnette  de  Portici.  —  Thba- 
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TBE  Ltriqui  :  La  Flûte  ondiaiitéa.  —  TmUTRX  Français  : 
Beprésentation  do  retraita  de  Gettroy.  le  Mcnitewr  unir 
versei,  27  février  1865. 


1987.  Théathb  Français  :  Régnier  dans  le  Bonrgeoia  Gen- 
tilhomme. —  Italikns  :  Madame  Frenolini  dans  Lnda.  — 
Thêateb  Déjazbt:  Les  ¥ieiiz  Glaçons;  la  Tentation  d'An- 
toine. Le  Moniteur  universely  6  mars  1865. 

1987^^.  MosGoa.  II.  Le  Kremlin  (Voyage  en  Russie; 
tome  denz.  II.)-  Berne  Nationale  et  Étrangère,  10  mars  1865. 

1988.  Opâra-Gomiqui  :  Le  Sapiiir.  —  Ambigu  :  Les  Denz- 
Diane.  —  (Conoerts  populaires).  Le  Moniteur  universel , 
13  mars  1865. 

1989.  O0ÉON  :  Madame  Anbert.  —  ThAatbi  Orjazit  : 
Lantara.  —  (Préface  dn  oatalogne  de  la  rente  de  tableau 
de  M.-  Alexandre  D(nmas)  fils).  Le  Moniteur  universel, 
20  mars  1865.  La  vente  des  tableaux  en  question  eut  lieu  le 
25  mars  suivant,  et  la  préface  du  catalogue  est  signée  seu- 
lement Th.  G.  Mais  VEntracte  du  27  mars  l'a  reproduite, 
signée  en  toutes  lettres  ;  la  première  phrase  seule  est  diffé- 
rente dans  le  catalogue  ;  la  voici  : 

La  vente  que  nous  annonçons  se  compose  d'oeuvres 
d'un  choix  rare  où  se  reconnaît  le  goût  d'un  esprit 
délicat. 

1990.  Histoire  de  Jules  César.  I.  La  Préface.  Le  Moniteur 
universel  du  soir,  25  mars  1865.  (Voir  n»>  1994U«  et  20773*.) 

1991.  Italiins  :  La  Dnchessa  di  San  Ginlano.  —  Vavde- 
viLLB  :  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit.  Le  Moniteur  uni" 
versel,  27  mars  1865. 

1992.  Th£atrk  Français  :  Adieox  de  Gettroy  dans  le 
Misanthrope.  —  TniATaK  Ltriquk  :  Le  Mariage  de  Don 
Lope.  -*  Ghatelbt  :  Les  premières  pages  d*une  grande 
histoire.  —  Concert  de  madame  ¥iard  Louis.  *-  Remenyi, 
▼ioloniste  hongrois.  Le  Moniteur  universel,  3  avril  1865. 
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1993.  ThAatei  Feakçais  :  L'ciOlet  bline.  —  Italuns  : 
Crifpino  a  la  Gomire.  Le  Moniteur  tmiversel^  10  avrii  1865. 

1994.  Ambigu  :  Lm  EntanU  de  la  Laura.  —  (Ràmanyi). 
Le  Moniteur  universel^  19  avril  1865. 

1994*^.  Hiftoira  da  Jnlas  César.  (II).  La  liTra  :  Tamps  de 
Rama  antériaun  à  Jnlas  César.  Le  Moniteur  universel  du 
soir,  22  avril  1865.  (Voir  n»«  1990  et  2077 '*.) 

1995.  THiATBi  Ltbiquk  :  MacbaOï.  Le  Moniteur  universel, 
24  avrU  1865. 

1996.  Opéra  :  L'Africaina.  Le  Moniteur  universel,  i^  mai 
1865. 

1997.  Salon  da  1865.  (I).  Scniptara  :  MM.  Panl  Dnbais; 
F.  C.  Moraan;  G.  J.  Thamas;  Bagas;  Cambos;  Salmaan.  Le 
Moniteur  universel,  6  mai  1865. 

1998.  Théatre-Fraiyçau  :  La  Snpplica  d'nna  famma.  ^ 
Vaudivilu  :  Monsianr  da  Saint-Bartrand.  —  (Canconrs 
régional  da  Varsaillas).  Le  Moniteur  universel,  8  mal  1865. 

1999.  Ambigu  :  La  Valansa  d'aolaats.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 15  mai  1865. 

2000.  Galaria  da  M.  la  dnc  da  Momy.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 18  mai  1865. 

2001.  Vaudeville  :  raprisa  da  Béatrix;  la  Talisman;  la 
Sammail  da  Tinnocanca.  —  Ghatelbt  :  raprisa  da  las 
ÂTantnras  da  Mandrin.  Le  Moniteur  universel,  22  mai  1865. 

2001  »•.  Salon  da  1865.  II.  Scnlptnra:  MM.  A.  Millai;  La 
¥aal;  Donblamard;  Gnmary;  Capallaro;  A.  Jaoqnamard; 
Etaz;  Ranband;  Talnat;  Vamiar;  Falgniéra  ;  Zoaggar; 
Pansin;  Andahary;  Itassa;  Angnstin  Moraan-¥anUiiar  ; 
Tmphéma;  Chapn;  Blandiard;  Ch.  Ganthiar.  III.  Scnlp- 
tnra :  MM.  Crank;  Danmas;  Cngnot;  Dnrand;  Snssmann- 
Hallbom;  Picanli;  Prothaan;  Bnhai;  Conrtat;  daVarcy; 
Labonrg;  Mlchal-Pascal;  madama  BarUnz;  MM.  Sanaal; 
Gordiar;  Garriar-Ballansa;  Marca&o.  Le  Moniteur  universel, 
28  mai  et  3  juin  1865. 
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2002.  Grand  THBATRs-PABiuuf  :  Lai  Gardes  forastiars.  Le 

Moniieur  universel^  5-6  juin  1865. 

2003.  THtfATBB-LTRiQUB  :  La  Rai  Candanla  ;  Lisbath.  — 
GaItb:  La  Glaa  Pammiar.  Le  Moniteur  universely  i2  juin 
1865. 

2003  ^.  Salan  da  1865.  IV.  Paintiira  :  MM.  PqtU  da  Cha* 
▼annaa;  Paul  ai  Ragrmand  Balsa;  Cabanal;  Bandry;  Gérama. 
Y.  MM.  Hébart;  Scbrayar;  Matajka;  Smits;  Davaaa;  Bin; 
Rabart-Flanry;  A.  L.  Lalair;  Daban;  Carat;  Français; 
Lawis  Brawn.  Le  Moniteur  universel,  13  et  18  juin  1865. 

La  notice  sur  madame  Judith  Gautier,  par  Frédéric  Bazin, 
mise  en  tète  des  Étrennea  aux  dames,  année  1883,  rapporte 
que  Tanalyse  du  tableau  d*Héberty  le  Banc  de  pierre,  insérée 
dans  ce  feuilleton,  est  par  la  fille  de  Théophile  Gautier,  et 
qu'elle  inspira  au  poète  sa  pièce  de  vers  sur  le  même  sujet 
(voir  n«  2006). 

2004.  THéATRs-FBANÇAis  :  ànniTarsaira  da  Gomailia  ;  mûr 
damoisalla  Pansin  ai  ProTOst  fils  (sadétairas).  —  Gtmnasb  : 
Los  Victimas  da  Targani.  —  Vaudbvillb  :  Las  Patitas  comé- 
diaa  da  ramoar  ;  la  Nid  ;  Varmanth  at  Adélaîda.  Le  Moni- 
teur universel,  19  juin  1865. 

20041»».  Salon  da  1865.  VI.  Paintnra  :  MM.  Ribat;  Gis- 
bart;  Vallon;  Manat;  Pantin;  Wbistlar;  Lambron;  J.-J. 
LalabTra;  Giacamoiti;    Ehrmann;  Lacomta-Dnnony.    Le 

Moniteur  universel,  24  juin  1865. 

2005.  OpiBA-CoMiQUB  :  reprisa  das  Monsqnatairas  da  la 
Raina.»  Th.  des  Variâtes:  La  Tranpa  aspagnala;  Dana  las 
Comas  du  Tanraan  ;  Un  Bandit  ;  Une  Péta  da  Gitanos.  Le 
Moniteur  universel,  26  juin  1865. 

2006.  La  Bano  da  piarra,  à  E.  Hébart.  Le  Moniteur  uni- 
versel du  soir,  28  juin  1865.  Ces  vers,  après  avoir  reparu  en 
1866  dans  le  Parnasse  contemporain,  sont  entrés  en  1876 
dans  le  tome  deux  des  Poésies  Complètes  de  Théophile  Gautier, 
sous  le  titre  de  :  A  Ernest  Hébert  sur  son  tableau  :  le  Banc  de 
pierre,  La  pièce  est  précédée,  dans  le  Moniteur  universel,  de 
ce  petit  commentaire  : 

u«  20 
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Nous  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  offrir  à  nos 
lecteurs  une  pièce  de  vers  de  M.  Théophile  Gautier. 

Malgré  le  travail  incessant  du  journalisme  et  de  la 
critique,  Théophile  Gautier  n'en  reste  pas  moins  fidèle 
à  la  poésie  :  la  science  qu'il  en  possède  Ta  rendu 
maître  dans  la  prose  comme  il  Test  dans  les  vers. 

Ceux  qui  ont  visité  le  Salon  de  1865  ont  certaine- 
ment remarqué,  à  côté  de  la  tête  de  femme  signée 
d'E.  Hébert,  et  qu'il  a  nommée  la  Perle  noire^  un  petit 
tableau  mystérieux  et  intime,  le  Banc  de  pierre. 

Charles  Gouuod,  l'auteur  i^  Faust  et  de  Mireille ,  pas- 
sant devant  ce  dernier  tableau,  en  saisit  tout  aussitôt  le 
sentiment  tendrement  poétique,  et  l'idée  lui  vint  de  le 
mettre  en  musique.  Mais  comment  expliquer  le  rapport 
entre  l'œuvre  du  peintre  et  l'œuvre  du  compositeur  à 
ceux  qui  n'avaient  pas  vu  le  tableau?  Dans  cet  embar- 
ras, les  deux  muses  appelèrent  à  leur  secours  une  de 
leurs  sœurs,  la  Poésie,  pour  qu'elle  leur  servît  d'inter- 
médiaire, et  voici  comme  elle  s'en  est  acquittée. 

Nous  ferons  remarquer  à  ce  propos  que  les  paroles  de  la 
mélodie  de  Cli.  Gounod,  intitulée  le  Banc  de  pierre^  uc 
sont  point  de  Théophile  Gautier,  mais  bien  de  M.  Paul  de 
Choudens.  L'analyse  en  prose  du  tableau  d*Hébert  se  trouve 
dans  rarticlc  de  Théophile  Gautier  sur  le  SaUm  publié  le 
i8  juin  (Voir  n»  2003  *>**).  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique 
par  MM.  H.  Maréchal,  G.  Deneubourg,  A.-E.  VaucorbeiJ, 
Gh.  Lefebvre,  A.  Lafltte,  H.  Godard  et  B.  Godard,  cette 
dernière  mélodie  sous  le  titre  de  :  le  Banc, 

2007.  iHéATRE-FRANÇAis  :  Lft  Pomme.  —  Portb-Sâint- 
Martin  :  centième  représentation  de  la  Biche  au  boit.  — 
CmQUB  DE  L'IiiP^RATRicB  :  Rlgolo.  —  Le  Théâtre  à  Bade.  Le 

Moniteur  universel,  3  juillet  1865.  Un  fragment  de  cet  article, 
sur  la  Pomme,  a  été  réimprimé  dans  V Artiste  du  15  juillet 

suivant. 
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2007^'.  Salon  d«  1865.  TII.  Paintnre  :  MU.  Qurtan  Ho- 
fMii;  IMatma;;  Anunry-Snnl  ;  Honnar;  Boogaoreaa; 
Bomut;  Lenepvan;  Ghittlard  ;  Tmn;  RanTier;  Rioaener; 
Hngnei  Merla  ;  BriMet-XeifonileuruRiverMf,  9  juillet  1865. 

lom.  Tiii:ATHK-rnAM;iis  :  débuts  do  mademoiselle  Ra- 
meili  dans  te  Verre  d'eau.  —  Vai  devii.le  :  Les  Teui  du 
ccBor;  la  Jeunesse  de  Piron;  la  Grève  des  portiers.  — 
(iyMNASE  :  La  Voisine;  le  Supplice  de  Paniquet.  ~  Le  Mii- 
nilnii- uniwrsd,  10  .juille!  WV.i. 

:n<m''".  Salon  de  1865.  VIII.  Peinture  :  HH.  J.  Breton: 
Langée;  Sellier;  Anbert:  Hazerolles;  G.  Doré;  Antigna; 
Madarass;  Hichand:  Saint-Pierre;  GlaiES;  E.  Lévj;  Ti- 
bert;  Jobbé  Duval;  Bellet  du  Peizat;  Poggî;  Perrault.  Le 

.tfuiiifeur  uniiwff/,    10  juillet   l8(io. 

201)9.  OpÉni-CusiiocK  :  reprise  de  Marie.  —  Gaitë:  re- 
prise du  Paradis  perdu.  Z^:  M'initcur  universel,  (7  Juitlel 
1865. 

2009  u>.  SaioD  de  IMS.  IZ.  Peiatnro  :  ■■.  ■•ItMiiior 
(Emett);  Hsluoiiier  (  Jean  -  Charlei  ]  ;  Aima  Tadema; 
Feran-Perrin ;  Tetter;  G.  Boolangar;  E.  Fromantin;  Hn- 
gnot  ;  Valérie  ;  Brasâon  ;  madama  Henriatto  Browno  ; 
mi.  Bonnegr&ca;  Arnaud  Qantier;  HelUinUi;  Tiaaot; 
Bilon;  Dieffenliach.  Le  Moniteur  vnwersel,  22  juillet  186j. 

2010.  Ofêra  :  débuts  de  madama  Lichtmar  daaa  las 
Hngnanota.  —  Th.  des  VAniKris  :  Laa  Costribntiona  indi- 
ractea;  One  Pomma  dégatéa.  Le  Moniteur  univerul,  2(  juil- 
let 1855. 

■2i}\'i>-".  Salon  de  1865.  X  et  dernier.  Peinture:  HH.  Pon- 
gnilly-L'HaridoD :  Lepoitterin:  Lambert:  Chaplin;  Protais; 
Van-Lérius:  Adolphe  et  Armand  Leleux;  Patrois  ;  Luminsis: 
Toulmonctae:  VaanuteUi;  Hector  Leroux;  Rodakousky:  Sa- 
plinaki;  Romain  Cazes;  Daubigny;  Blin  ;  C.  de  Cock: 
Harst:  Cabat;  Harpignies;  Anastasi  ;  S aint- François  :  Be- 
nonville  ;  Lanoue  ;  Hanotean  ;  Lansyer  ;  fiérean  :  0.  Achen- 
hacb;  Valenzano;  S.  A,  I.  madame  la  princesse  Hathilde  ; 
HH.  Brandon;  C.  Nanleuil:  madame  H.  de  Rothschild  ; 
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M.  Toiinij;  madame  de  Tonrmoni;  MM.  S.  Gûand;  Gel- 
bnmd;  dandiiu  Popélia.  Le  MonUeur  univenelf  25  juillet 
1865.  L'une  des  œuvres  exposées  par  la  princesse  Mathilde 
dont  il  est  parlé  dans  ce  feuilleton,  a  inspiré  à  Théophile 
Gautier  une  pièce  de  vers  dont  nous  nous  occuperons  plus 
tard  :  d'après  Vannutelli.  (Voir  n»  2252.) 

A  partir  de  cette  date,  Théophile  Gautier  prit  un  congé, 
comme  critique  théâtral  du  Moniteur  imiversel,  jusqu'au 
20  novemhre  suivant.  U  en  profita  pour  aller  écrire  chez 
madame  Gariotta  Grisi,  à  Saint-Jean,  près  de  Genève,  son 
ouvrage  intitulé  :  Spirite,  L'intérim  de  son  feuilleton  fut 
fait  par  M.  Théophile  Gautier  fils. 

2011.  (A  Marguerite  ;  à  madame  Margnerite  Dardenne  de 
la  Orangerie,  eonnet  I.)  Le  Journal  des  Postes,  i^  août  1865. 
Ce  sonnet,  publié  d'abord  sans  titre,  a  reparu  dans  la  Petite 
Revue  du  5  août  1865,  sous  le  titre  de  :  Sonnet  à  madame 
Marguerite  D.de  laQ.  En  1866,  il  est  entré  dans  le  Parnasse 
conten^'ain  sous  le  titre  de  :  la  Marguerite,  et  en  1876, 
enfin,  dans  le  tome  deux  des  Poésies  Complètes  de  Théophile 
Gautier,  sous  le  titre  que  nous  lui  avons  donné  en  tête  de  cet 
article.  U  est  accompagné  dans  le  Journal  des  Postes  d'un 
piquant  commentaire  que  nous  allons  citer  : 

Gomme  Dumas,  comme  Méry,  comme  bien  d'aatres, 
Théophile  Gantier  ne  sent  pas  sa  grandeur  rattacher 
au  rivage.  U  court  la  Suisse  depuis  dimanche.  Je  vous 
réserve  de  lui  une  perle  littéraire  tout  à  fait  inédite  et 
même  encore  ignorée  des  habitués  des  primeurs  :  sous 
vos  yeux  elle  commencera  le  tour  du  monde. 

Une  spirituelle  fantaisie  en  est  le  préambule.  Théo- 
phile Gautier  dînait  chez  un  de  ses  amis  où  se  trouvait 
réunie  une  nombreuse  et  aristocratique  société.  Les 
ouvrages  du  maître  fournissaient  le  menu  du  dîner, 
aussi  avait-on  distribué  aux  convives  des  cartes  dont 
voici  le  modèle  : 
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GOMÉDIB  DE  LA  MOBT  D*UN  DINER. 

Julienne  A' Émaux  et  Camées. 

HOBS  d'œuyreb. 

Chinois  teints  ^ 

Saucisson  Militona. 

Olives  farcies  à  la  Sacountala, 

Gigot  farci  des  Trésors  de  Fart  de  la  Russie, 

Escalopes  de  veau  Grotesques. 

Timbale  à  Vltalia. 

Gbapon  de  la  Juive  de  Constantine, 

Choux-fleurs  sauce  Gemma, 

Petits  pois  Roués  innocents. 

Salade  de  la  Péri. 

Pbimeues. 

Radis  du  Banc  de  pierre. 
Beurre  frais  du  IVicome  enchanté. 
Fromage  de  Constantinople. 
Crème,  vanille  et  Poésies. 

Vins. 

Glaret  de  la  Momie. 
Fleury  Zigs-Zags. 
Champagne  Maupin. 
Madère  Fra  los  Montes. 
Lacryma-Christi  et  du  Diable. 
Eau  de  Seltz  des  Jeunes  France. 
Eau  frappée  à  la  Fortunio. 


I.  TVn  est  le  nom  d'un  mandarin  lettré  chargé  de  la  rédaction  du  dic- 
tionnaire firanco-chinois,  et  recneilli  à  Paria  par  Théophile  Gantier. 

{Note  du  journal) 
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Poar  ceax  qui  nlgnorent  pas  la  série  des  cbefs- 
d'œavre  où  sont  prises  ces  dénominations,  le  sens  en 
sera  clair  et  ils  en  saisiront  Tesprit. 

Théophile  Gantier  a  rendu  en  poète  cette  gracieuse 
attention  ;  ajournant  son  remerciement  au  jour  de  la 
fête  de  la  maîtresse  de  la  maison,  il  réunissait  derniè- 
rement la  même  société  dans  son  aimable  retraite  de  la 
rue  de  Longchamps.  Voici  les.  vers  dont  il  a  composé 
son  précieux  bouquet  : 


Ce  ravissant  sonnet,  est  écrit  au  bas  d'une  image,  et 
c*est  dans  un  costume  de  bal  emprunté  à  la  souveraine 
du  Céleste-Empire  que  la  jeune  femme  qui  en  est  Tobjet 
a  inspiré  le  poète. 

Ce  sonnet  a  été  mis  en  musique  par  M.  H.  de  la  Haulle, 
sous  le  titre  de  :  la  SaifUe-MargnerUe^  sonnet, 

2012.  La  Fête  des  vignerons  à  Vovay.  Le  Moniteur  univer- 
self  i*  août  1865.  Le  Moniteur  universel  du  soir  des  2  et  3 
août  1865  a  réimprimé  cet  article  en  raccompagnant  d'un 
commentaire  qui  explique  Torigine  de  cette  fête.  Ce  mor- 
ceau a  reparu,  avec  sa  suite  (voir  n«  2014),  en  1881  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier,  intitulé  :  les  Vacances  du 
Lundif  tableaux  de  montagnes, 

2013.  A  l'Impératrice.  Le  Moniteur  universel,  15  août  1865. 
Ces  vers  ont  reparu  en  1873  dans  le  volume  intitulé  :  Poésies 
de  Théophile  Crautier  qui  ne  figureront  pas  dans  ses  CBuvres,  et, 
en  1876,  dans  le  tome  deux  de  ses  Poésies  Complètes,  Cette 
dernière  réimpression  est  augmentée  des  strophes  vingt- 
deux  et  vingt-trois  qui  n'avaient  point  paru  dans  le  Moniteur 
universel  et  qui  ont  été  retrouvées  par  M.  Jules  Glaretie, 
rayées  sur  l'autographe,  dans  les  papiers  des  Tuileries;  il 
les  a  publiées  en  1871  dans  son  volume  intitulé  :  VEmpire, 
les  Bont^rte  et  la  Cour,  de. 
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2014.  (La  Fête  des  TrigneronsàVereylfiii).).— Vaudbvillb  : 
Lee  Deux  scenre.  Le  McnUeur  universel,  21  août  1865.  Réim- 
primé intégralement,  ainsi  que  nous  rayons  dit  plus  haut. 
(Voir  no  2012.) 

2015.  Les  Salles  de  rAlhambra,  par  M.  Tomaso  Pères. 
Le  Moniteur  universel,  10  septembre  1865. 

2016.  Spirite,  nouTelle  fantastique.  le  Moniteur  umt>er5e/, 
17,  18,  19,  21,  22,  23,  24,  25,  26,  28,  29,  30  novembre, 
1*',  2,  3,  5  et  6  décembre  1865.  Cette  nouvelle,  longtemps 
annoncée  sous  le  titre  de  Spirii,  parut  pour  la  première  fois 
en  volume  en  1866,  et  cet  ouvrage  a  souvent  été  réimprimé 
depuis.  Disons  ici,  pour  le  désespoir  des  bibliophiles,  qu'il 
existe  un  seul  et  unicjue  exemplaire  de  la  première  édition 
de  Spirite,  tiré  pour  madame  Garlotta  Grisi,  qui  contient 
une  dédicace  imprimée  dont  on  ne  possède  aucune  copie. 
Pour  comble  de  malheur,  ce  volume,  relié  en  veau  bleu,  a 
été  perdu  ou  volé,  soit  à  Genève,  soit  en  Espagne  pendant 
un  séjour  qu'y  fit  la  créatrice  de  Giselle  et  de  la  Péri  en  1870- 
1871.  Gette  édition  de  Sptrtïea  été  imprimée  chez  Glaye,  et 
voici  la  lettre  inédite  qu'il  écrivit  à  Théophile  Gautier  au 
sujet  de  cet  exemplaire  unique  : 

7  février  1866. 

Mon  cher  Maître, 

Je  tiens  à  votre  disposition  Texemplaire  unique  (par 
sa  dédicace)  du  Spirite, 

La  crainte  qu'en  vous  l'adressant  sur  un  point  ou  sur 
un  antre,  il  ne  se  détourne  de  sa  Yoie,  et  n'arrive  pas 
à  son  but,  fait  que  je  le  détiens  jusqu'à  votre  première 
visite. 

Bien  à  vous, 
J.  Glaye. 

C'est  à  propos  de  Spirite  aussi  que  Théophile  Gautier  reçut 
d'une  dame  médium  qui  ne  se  fit  pas  connaître  les  vers  sui- 
vants, attribués  par  elle  à  Alfred  de  Musset.  Ces  vers,  datés 
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du  2  décembre  1865,  firappèrent  Tautenr  de  Fartunio:  il  en 
fit  pluflietin  copies,  et  Tune  d'elles  remise  à  Paul  de  Musset, 
fit  partie,  (sous  le  numéro  154  du  catalogue),  de  la  vente 
d'autographes  d'Alfred  et  de  Paul  de  Musset  du  6  avril  1883. 
Voici  ces  strophes  : 

Me  voilà  revenu.  Pourtant  j'avais,  madame, 
Juré  sur  mes  grands  dieui  de  ne  jamais  rimer  ; 
C'est  un  triste  métier  que  de  faire  imprimer 
Les  œuvres  d'un  auteur  réduit  à  l'état  d'âme. 

J'avais  fui  loin  de  vous  !  Mais  un  esprit  charmant 
Risque  en  parlant  de  nous  d'exciter  le  sourire. 
Je  pense  qu'il  en  sait  plus  long  qu'il  n'en  veut  dire. 
Et  qu'il  a,  quelque  part,  trouvé  son  revenant  ^ 

Un  revenant  1  Vraiment  l'aventure  est  étrange  ! 
Moi-même  j'en  ai  ri  quand  j'étais  ici-bas. 
Hais  lorsque  j'atfirmais  que  je  n'y  croyais  pas. 
J'aurais,  comme  un  sauveur,  accueilli  mon  bon  ange. 

Que  je  l'aurais  aimé,  lorsque  le  front  jauni, 

Sur  le  coude  appuyé,  la  nuit,  à  la  fenêtre, 

Mon  esprit,  en  pleurant,  cherchait  le  grand  peut^-être 

Et  parcourait  au  loin  les  champs  de  l'infini  I 

Amis,  qu'attendez-vous  d'un  siëde  sans  croyance? 
Quand  vous  aures  pressé  votre  fruit  le  plus  beau. 
L'homme  trébuchera  toujours  sur  un  tombeau 
Si,  pour  le  soutenir,  il  n'a  plus  l'espérance. 

Mais  ces  vers,  dira-t-on,  ils  ne  sont  pas  de  lui I... 
Que  m'importe,  après  tout,  le  blAme  du  vulgaire? 
Lorsque  j'étais  vivant,  il  ne  m'occupait  guère, 
A  plus  forte  raison  en  rirai-je  aiyourd'hui  !... 

i.  Allusion  à  Spirite. 
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2017.  ÙPÉXLk  :  Débats  de  mademoiselle  Mandiiit  dans 
Robeit-le-Dialile.  —  Gymitasb  :  Le  Passé  de  M.  Jouanne.  Le 

Moniteur  universel  ^  20  novembre  1865. 

2018.  Italibns  :  Il  BasUico;  Idnda;  Polinto.—  Odéon  : 
La  Taate  Honorine.  Le  Moniteur  universel^  27  noyembre 
1865. 

2019.  Itausns:  Polinto. —  Fantaisibs-Pabisibnnis  :  La 
Fantaisie  ;  la  Dernière  nnit;  la  Pantomime  de  l'aToeat;  n 
Campanello.  Le  Moniteur  universel^  4  décembre  1865. 

2020.  Prologne  d'Henriette  Maréchal.  Le  Moniteur  uni- 
versel du  sotr,  7  décembre  1865.  Ce  prologue  en  vers,  qui 
accompagna  toutes  les  éditions  de  la  pièce  de  MM.  de  Con- 
court, fit  partie  en  1866  de  la  seconde  édition  des  Poésies 
Nouvelles  de  Théophile  Gautier,  d'où  il  est  sorti  en  1872  pour 
entrer  dans  sonThédtre^  qu'il  n'a  plus  quitté  depuis.  L'auto- 
graphe de  ce  prologue  déposé  aux  archives  de  la  Comédie- 
Française  contient  quelques  variantes.  Il  est  précédé  de  cette 
phrase  expliquant  la  situation  au  lever  du  rideau  :  «  Une 
fenmie  costumée  se  débarrasse  des  étreintes  d'un  masque 
qui  la  lutine,  et  fait  quelques  pas  vers  l'avantrscène.  »  Les 
deux  derniers  vers  sont  écrits  ainsi  : 

Quand  on  a  feuilleté  Talbum  de  Gavami 
L'action  apparaît,  terrible.... 

UH  1CA8QUE  U  prend  pu  U  taiU«  «t  Ptnunèae  ao  foad  do  théâtre, 

eadiitnt: 

As-tu  fini? 

Le  début  de  ce  prologue  a  été  reproduit  aussi,  en  fac- 
similé,  dans  VArt  du  15  mars  1885. 

2021.  TBéATRB-FaAMÇAis  :  Henriette  Maréchal.  Le  Moni- 
teur universel,  11  décembre  1865. 

2022.  Opéra-Comiqub  :  Le  Voyago  en  Chine.—  Chatblbt  : 
La  Lanterne  magiqne.  —  Concerta  popnlairea.—  (LiTrea:) 
Le  Boia  de  Yincennea.  Le  Moniteur  universel  ^  18  décembre 
1865. 
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a0£3.  Im  Salnta  BiU«,  «tm  1m  dauliu  d«  Ghistavt  Doré. 
I  et  n.  le  Moniteur  univenel,  SO  et  33  décembre  186j. 

3034.  TsiATU-FBÀiiçiB  :  AnniTanalrs  ds  Racine  :  Mi- 
tkiUaU ;  EoBUUge  à  Raeliia ;  Im  Plaidaan.  ~- Tiikatsk- 
LniQDi  :  repiiie  de  Mntba.  —  Opiii-CoMiovi  :  reprise  da 
l'Aabuwditce.  Le  Monitear  untvenel,  25  décembre  IS6!>. 


PORTRAIT   DE  THÉOPHILE    GAUTIER 

EN    1865   OU    1866. 


D'après  une 


photographie  de   M.  Thierry  (de  Lyou). 


r 


VJ 


1866 


2025.  (Nécrologie  :)  ProTOSt.  —  OpBRà  :  Le  Roi  dTTetot. 
—  ThAitrb-Lyriqus  :  La  Fiancée  d'Abydos.  ~  (NonTelles). 
Le  Jfontteur  tanversel^  l*'  janTier  1866.  Un  fragment  de  cet 
article,  intitulé  Frovosif  a  reparu  en  1874  dans  les  Portraits 
Contemporains  y  par  Théophile  Gautier. 

2026.  Odâon  :  reprlM  de  la  Vie  de  Bohème.  —  GaItk  : 
Le  Husard  de  Bercheny.  Le  Moniteur  universel,  8  janvier 
1866. 

2026  >^.  La  Sainte -Bihle,  ayec  les  deuins  de  GnaUTo 
Doré.  III  (Un).  Le  Moniteur  universel,  9  janvier  1866. 

2027.  Italiens  :  Léonora.  —  GoncerU  populaires  de  mn- 
siqae  claeeique.  —  Le  Tour  du  monde,  collection  d'aqua- 
relles, par  M.  Hildehrandt.  Le  Moniteur  universel,  15  janvier 
1866. 

2028.  Thkatrb-Français  :  Le  Lion  Amoureux.  Le  Moniteur 
universel,  22  janvier  1866. 

2029.  Opâba  :  reprise  de  Le  Dieu  et  la  Bayadére.  —  Ita- 
UBNS  :  rentrée  d'AdeUna  Patti.  —  Gymnase  :  Héloise  Paran- 
qnet.  —  Girqub  Napoléon  :  Le  dompteur  Batty.  Le  Moniteur 
universel,29  janvier  1866. 

2029  i»i«.  Troîtia  (Voyage  en  Russie.  Tome  deux.  III). 
Bévue  Nationale  et  Étrangère,  1«'  février  1866. 

2030.  Théatbb-Fbançais  :  Le  Bourgeois  OentiUiomme.  — 
Statues  delà  Tragédie  et  de  la  Comédie,  par  MM.  F.  Duret 
et  Thomas.  Le  Moniteur  universel,  5  février  1866. 
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2031.  OpiRA-CoifiQUB  :  FiOT  d'AUn.  —  Itaud»  (:  La  Fatti 
dot  n  Bailiiara).  —  Tbéatrb  Déiazr  (:  Lat  Ttons  à  la 
iiuia).  le  MonUeur  tmioenel,  12  féTrier  1866. 

2032.  IHaatta  dramatiqua.  —  Muéa  Talridi.  —  ConoarU 
popvlairaa.  ~  Vanta  daa  taUaaia  da  M.  CSoinrt.  Le  JTom- 
teur  universel^  19  fémer  1866.  Un  fragment  de  ce  travail  a 
été  réimprimé,  sons  le  titre  de  :  lei  Figures  de  cire^  dans  le 
McnUeur  universel  du  soir,  du  21  féyrier  1866. 

2033.  Gàlri  :  La  Gavp  da  Janae.  —  Italibrs  :  m  Ela- 
■«Ci.  ^  FARTÀisiBs-PAaisiBinfis  :  rapriaa  da  ÂTant  la  Hoca  ; 
rAmonr  ast  vu  anfant.  Le  Moniieur  unwersel,  26  février  1866. 

2033  ^.  Troilia.  (U).  L*Art  l^yBantiB.  (Toyaira  «a  Rnaiia  ; 
tana  danx.  lY.  L'Art  l^nntiii).  Rame  Ifatùmale  et  Étran" 
gère,  i"  mars  1866. 

2034.  A  L.  Saxliiii.  Le  Parnasse  cotUemporain^  première 
liTraison,  3  mars  1866.  Ces  vers  ont  reparu  en  1876  dans  le 
tome  deux  des  Poésies  Complètes  de  Théophile  Gautier,  sous  le 
titre  de  :  A  I.  Sextius  ;  ode  IF,  traduite  d'Horace. 

Une  lettre  de  Théophile  Gautier  à  Jules  Janin,  dont  nous 
reparlerons,  apprend  que  ces  vers  ont  été  écrits  en  février 
1861.  Cette  lettre  a  été  pobUée  seulement  en  1884. 

2035.  Palntnraa  de  M.  Robart-Flaury  aa  Noayaaa  Tri- 
Ironal  da  commarca.  —  Op^ra  :  débnta  da  madamoisalla 
Kaiidiiit  dans  la  JiiiTa.  ~  Itaubhs  :  Dan  Gioranni.  —  Gos- 
aart  da  rCBiifra  daa  Faubourgs.  Le  Mmdiewr  universel, 
5  mars  1866.  Le  début  de  cet  article  a  été  réimprimé,  sous 
le  même  titre,  dans  V Artiste  du  15  décembre  1866. 

2036.  Poan-SADiT-MiHTm  :  Las  Cbantanrs  ambulants. 
—  (HoETalIas).  Le  Moniteur  universely  12  mars  1866. 

2037.  OntoN  :  La  Contagion.  Le  Moniteur  universel, 
19  mars  1866. 

2038.  Itausns  :  La  fidansata  Yalacca.  —  Chatblbt  : 
raprisa  da  Fanfan-la-Tidipa.  —  Thbatbk  Déiazit  :  raprisa 
da  Monsiaiir  Garât.  —  (Concerts).  Le  Moniteur  universel, 
26  mars  1866. 
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2039.  MadiBioiialle  Datné  de  Montiniand  ;  eau-forte 
dans  la  manière  de  Piranèse.  Bévue  du  HZ*  siècle,  N«  i, 
!•'  avril  1866. 

Cette  nonyelle,  la  dernière  que  Théophile  Gautier  ait 
écrite,  porte  comme  tilre  sur  le  manuscrit  autographe  : 
Mademoiselle  Lafné  de  Boisfleuryy  eau-forte  à  la  Piranèsef 
8oa8*titre  qui  fot  changé  sur  l'épreuve  en  celui  de  :  Eau- 
forte  dans  la  manière  de  Piranèse.  Le  nom  qu'elle  porte  dans 
la  Revue  a  dû  lui  être  donné  par  M.  Arsène  Houssaye,  son 
directeur.  Il  en  a  été  fait,  en  1867,  sous  le  titre  de  Made- 
moiselle Dafné  de  Monibriand,  une  édition  de  contrefaçon 
chez  G.  Paetz  à  Naumbourg  (Allemagne)  ;  elle  forme  un  petit 
volume  in-24  de  cent  quarante  pages  ;  l'œuvre  de  Théophile 
Gautier  n'en  a  que  cinquante-six  ;  le  volume  est  terminé  par 
un  récit  de  Ghampfleury. 

Les  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8  et  9  avril  1872,  cette  nouvelle 
reparut  dans  la  Qaxette  de  Paris,  journal  dirigé  aussi  par 
M.  Arsène  Houssaye,  sous  le  titre  de  :  le  Prinee  Loihario; 
elle  y  est  allongée  et  modifiée. 

Voici  la  lettre  d'envoi  du  manuscrit  au  directeur  de  la 
Aevtie  du  Z£î*  Siècle  : 

Genève,  7  mars  1866. 

Mon  cher  Arsène, 

Voici  la  nonvelle  promise.  J'ai  travaillé  jour  et  nuit 
pour  arriver  à  temps.  Je  souhaite  qu'elle  te  convienne. 
Fais  composer  bien  vite  et  envoie-moi  réprouve  à  cette 
adresse  :  monsieur  Théophile  Gautier,  chez  madame 
Garlotta  Grisi,  villa  Grisi,  par  Saint- Jean,  Genève, 
Suisse.  Je  te  la  renverrai  immédiatement. 

A  toi  de  cœur;  ton  plus  jeune  et  ton  plus  vieil  ami. 

Théophile  Gautieb. 

En  1881  enfin,  cette  nouvelle  a  paru  chez  Charpentier  en 
un  petit  volume  in-32,  iUustré  de  deux  vignettes,  sous  le 
titre  de  :  Mademoiselle  Dafnè.  Elle  est  suivie  de  :  la  Toison 
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(for,  àrria  MateeUa  et  le  PeiU  Chien  de  la  marquise.  Le 
feuilleton  des  livres  d'étrennes  de  la  BibUogruphie  de  la 
France  du  26  novembre  1881  confond  tous  ces  titres  en  les 
annonçant,  et  indique  comme  suite  de  Mademoiselle  Dafné: 
le  PeiU  Adrien,  la  Marquise  et  la  Toison  d'or.  Deux  de  ces 
trois  titres  sont  inexacts  et  n*ont  jamais  existé. 

Il  nous  faut  dire  ici  que  plusieurs  œuvres  d'imagination 
de  Théophile  Gautier,  qui  devaient  succéder  à  cette  nou- 
velle et  former  ensemble  un  volume,  n'ont  jamais  paru. 
L'une  :  le  Secret  de  Georgetle,  ou  Cldéal  deCreorgetiey  car  cette 
nouvelle  fut  promise  sous  ces  deux  titres,  est  annoncée 
d'abord  sous  le  premier  dans  le  MonUeur  tmiversel  du  16  avril 
1866,  et,  sous  le  second,  dans  le  même  journal,  numéro  du 
5  octobre  1867;  pourtant  elle  ne  parut  jamais.  Une  autre: 
Dénouement  turc,  dont  il  avait  trouvé  le  sujet  à  Gonstanti- 
nople  en  1852,  fut  destinée  d'abord  à  V Artiste  et  annoncée 
sur  la  couverture  du  numéro  du  5  avril  1857  ;  elle  passa 
ensuite  à  la  Revue  du  XIX*  siècle,  dont  le  numéro  de  sep- 
tembre 1866  l'annonça  à  son  tour  ;  le  numéro  d'octobre  de 
la  même  année  la  promet  même  pour  le  mois  suivant.  Plus 
tard,  après  la  disparition  de  cette  Revue,  l'œuvre  fut  réser- 
vée à  la  Gazette  de  Paris  qui  l'annonça  sous  le  tllre  de  :  le 
Dénouement  ftirc,  depuis  son  numéro  du  21  mai  jusqu'à  celui 
du  18  juillet  1872,  sans  la  publier  jamais.  Enfin,  un  grand 
roman  d'aventures ,  le  Vieux  de  la  Montagne,  promis  vers 
1865  au  Moniteur  universel  du  soir,  et  annoncé  dès  1845,  ne 
parut  jamais  non  plus. 

Lors  de  notre  entrevue  avec  le  grand  écrivain,  en  juin 
1871,  il  nous  dit  que  de  ces  ouvrages,  tous  trois  prêts  dans 
son  cerveau,  pas  une  ligne  n'était  écrite.  Il  est  mort  sans 
avoir  donné  à  ces  œuvres  la  forme  et  la  vie. 

2040.  Opéra  :  reprise  de  Den  Jnan.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 4  avril  1866. 

2041.  Ga1t6  :  Bas-de-Cnir.  —  (NoiiToUei).  Le  Moniteur 
universel,  9  avril  1866. 

2042.  Beanz-ArU  :  Oalaria  da  M.  BotttoUa.  Le  MoniUur 
universel,  20  avril  1866.  Ge  morceau  a  servi  d'introduction 
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au  catalogue  de  la  Collection  de  M,  BùUteUef  sénateur  f  vendue 
les  24  et  25  avril  1866.  Il  a  été  réimprimé  aussi  dans  la  Chro- 
nique des  arts  et  de  la  curiosUé  du  22  ami  1866. 

2043.  (Disette  théâtrale.  —  Bleak-Hooie,  par  CSiarlee 
Dickens).  Le  Moniteur  universel,  23  avril  1866. 

2044.  Italisks  :  débnti  de  mademoiaeUe  MéUu  —  Ookon  : 
.  nonTean  dénouement  de  la  Contagion  ;  retraita  de  made» 

moiseUe  Thnillier.  ~  Ambigu  :  Le  Mangenr  de  1er.  Le 

Moniteur  universel,  30  avril  1866. 

2045.  Itàukns  :  Il  Casino  di  Campagne.  —  Salle  Êrard  : 
Tobie.  —  (LiTres  :)  Idées  et  Sensations,  par  Edmond  et 
Jules  de  Concourt.  Le  Moniteur  universel,  7  mai  1866. 

2046.  Opbra  :  reprise  de  GiseUe.  —  Théâtre  Lyrique  : 
Don  Juan.  —  Gymnase  :  Le  Tourbillon.  —  Concerts.  Le 

Moniteur  universel,  14  mai  1866. 

2047.  Salon  de  1866.  I.  MM.  £mUe  léwj  ;  GnstaTO 
Moreau  ;  Gérôme.  Le  Moniteur  universel,  15  mai  1866. 

2048.  Barye.  Vîllustration,  19  mai  1866.  Cet  article  a 
reparu  incomplet  en  1868  dans  les  Sommités  contemporaines, 
publication  entreprise  par  Vlllustration  et  qui  n'a  pas  été 
achevée,  et,  en  1874,  incomplètement  réimprimé  encore,  à 
la  suite  de  VHistoire  du  Romantisme  par  Théophile  Gautier. 

2049.  Thbatrb-Frakqais  :  Mérope.  —  Concert  de  Vivier. 
-^  Exposition  rétrospectiTO  (an  Palais  de  l'Industrie).  Le 
Moniteur  universel,  22  mai  1866. 

2050.  Salle  Yeetadour  :  Emesto  Rossi  dans  àmleto.  — 
Théâtre  Lyrique  :  Les  Joyeuses  commères  de  Windsor.  — 
(HouToUes).  Le  Moniteur  universel,  28  mai  1866. 

2051.  La  Nue.  Revue  du  XII*  Siècle,  i*^  juin  1 866.  Ces  vers 
ont  fait  partie  la  même  année,  de  la  cinquième  édition  des 
Émaux  et  Camées  (seconde  édition  des  Poésies  Nouvelles)  ;  ils 
ne  les  ont  plus  quittés  depuis.  Dans  la  Revue  ils  sont  datés 
ainsi  :  «  Nuit  du  jeudi  15  mai  1866,  en  waggon»  entre  Genève 
et  Paris.  ».  Dans  le  volume,  cette  date  est  corrigée  ainsi  : 


%tt      bistohe  d£s  CErvBs  oc  th.  GArnoL 


Ce  qoe  Ms  fen  oat  fm. 


Mab  toi,  WÊOk  Gbadns,  1' 

Td  ^œ  ranbre  ca  foa  or  uk  lev 


La  Tenioo  eorruée  ejl  dlée  aossi  dans  le  Jfâ 
réiryd  do  20  décembre  1866. 

âij^i"^.  Saloa  do  im.  T.  MB.  fwiJii  ; 


Ml7;Ti 


il  ^  ^^ 

■M.  siefcroyv;  Frôcaii;  Miipoljto  ■oOofé.  Le  MmlUm 
univertelf  17  et  21  juillet  1866. 

20«1«   OriMA'OmtauK  :  Jooé-Haiio.   ~  Poom-Sam^ 
MAMTijf  :  foprioo  do  Solfitor  looo.  U  Mmàtmt 
23  jaillet  1866. 

2061^.  Soloado  i8ii.  ?IL  HM.  la;8imqr;  Ti 
tolli;  LudMk:  Talorio;  Wonu;  ZaMCOis;¥M 
roB;  Wottor;  Maioioaior ifls 
ForoffU;  Aakor;  Eiféao  Fojon  ;  Foyos-Fonrm;  Hada- 
raai  ;  Booiogrâco  ;  HadoBO  Haoriotto  Browao  ;  fldlo- 
aiagor.  Tm.  MM.  Loaovo  ;  Maaoro  ;  Faal  H«oi  ;  lail 
lodaor;  lasaoB;  d'Alhota;  CUalrooil;  Géaar  do  Cock; 
■ont*  OL  MM.  Corot  ;  Théodoro  Boviaoaii  ;  Oiwald 
AolMolMdi  ;  laaaUai  ;  GoatoHn  ;  Appian  ;  Jiiloa  Udiar  ; 
A.  BoBhov  ;  Lowia  BrowB  ;  Oito  Wobor  ;  HarpigBlaa  ; 
BolM  ;  laaotoan  ;  8iiia]id;Lav7or;GroiaaiIliei.  Aogvato 
Bojror ;  Haaon ;  Brotoo;  BUn;  FM^po Rooaaoao;  ■ida«a 
EaoalUor  ;  M.  BUao  Doagolfo.  Le  Moniteur  umvenel,  24,  26 
et  29  jaillet  1866. 
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2062.  GïMHASE  :  MudaiMS  d«  MoDtalimlw.  Le  Moni- 
teuT  rnivenel,  30  juillet  1866. 

S0«3.  La  flenr  qui  Idt  1«  printampi.  Revue  du  îll*  Siècle, 
l»  août  1866.  Ces  vers,  écrits  le  2(  mars  1>I66,  furent  datés 
inexactement,  dans  la  Revue,  du  21  jain  1866.  Us  sout  entrés 
sans  dal«,  en  1872,  dans  la  sixième  édition  des  Êmam  el 
Camées.  Leur  premier  titre  Ait  :  iet  Mammnien  de  Saint- 
Jean,  et  voici,  &  partir  de  la  strophe  six,  toute  une  série  de 
strophes  différentes  et  même  inédites  de  cette  première 
version  : 


Voua  poDvet,  de  la  base  au  blte, 
Pendre  vm  grappes  sans  péril, 
MarriHiaîert,  et  vont  mettre  en  fête. 
Car  liai  déjà  talonne  Avril. 


Belles  Heurs,  prtssez-vous  d'écloii^ 
El  d'éblouir  mes  yeux  ravis; 
Il  me  raul  retourniT encore 
Au  cercle  d'enfer  où  je  vis. 

Uh  I  de  grilce,  luilea  la  joie 
.\u  poète  dans  sa  douleur 
Qu'avant  de  s'en  aller  il  voie 
Voire  mogni licence  en  fleuri 

Grands  niarunniers  de  la  terrasse, 
Je  connais  vos  splendeurs  d'été  ; 
Montrei-vous  ù  moi  dans  la  grâce 
Oui  précède  votre  beauté. 

Je  connais  votre  écrin  d'automne. 
Vos  toDS  de  pourpre  el  de  safran. 
Chamarrure  dont  l'œil  s'étonne, 
Diadime  d'or  de  Saint-Jean. 


ZU         UiiTOIBE  DES  QELTBB  DE  TH.  I^AmOL 


Je  MtQi  si  ^nf ,  bUadies 
Pareils  an  df^sÎK  qw  le  froid 
Abi  vitres  d'aifeat  étaaiées 
Tnce,  h  aiiit,  «vec  um  iloîgf . 


Je  sus  Uni§  vos  aspects  supeifas. 
Arbres  çéaDls,  neai  Burroauers, 
Mais  f  i|iK>re  tos  blandies  gerbes 
Et  Tos  arômes  printaniers. 

Je  pars;  adiea.  <— >  Le  vrai  sourire 
Le  vrai  bouquet,  le  Trai  printeaipa. 
Ce  s'est  pas  vous,  il  faat  le  dire; 
Je  n*atteDdrai  pas  plus  loDgtcapa. 

Soos  le  cîel  d^aznr  ou  de  bnuDe, 
Une  fleur  rare  s'ouvre  id. 
Qui  toujours rayouBe  et  parfoae; 
Son  nom  est  :  Carlotta 


2r>>3»*.  Salaa  de  idU.  X.  S.  A«  L 
Hatkilde;  MM.  taOay;  H. 
Aflunury-lhifal  ;  ■aalaBM  la 

Hathaaial  i«  Rotkachild;  MM.  ADobo*;  SaiirtiB 


dîas  PopeUn 

Chapi  ;  Feufàraa  daa  Farta  ;  CapaDaro  ;  Caabaa.  Lt  Mtmi- 
leur  universel,  3  août  1866.  Au  nombre  des  ouvrages  exposés 
par  la  Princesse  Matbilde  se  trouvait  une  aquareUe  intitulée  : 
Profil  perdu,  sur  laquelle  niéophile  Gautier,  avant  de  l'ana- 
lyser en  prose  dans  cet  article,  avait  fait  une  ^èce  de  vers 
dont  nous  parierons  plus  loin.  (Voir  N*  2259). 

2064.  Opkra  :  reprise  de  Hob  Juan.  —  THÉATua-LTaïQUi  : 
réouTertare.  —  berdcea  de  Blondla  an  plateau  de  Gra- 
TOlla.  Le  Moniteur  universel,  6  août  1866.  Le  Moniiewr  wn- 
versel  du  soir  du  lendemain  a  reproduit  un  fragment  de  cet 
article  sous  le  titre  de  :  les  Exercices  de  Bkmdin, 
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S06i''''.  Salon  de  tS66.  SI  (et  dernier).  HM .  Roubaud  : 
DiUpUnoh»  ;  Démaille  ;  Lebonrg  ;  Léon  Perrey  ;  Blan~ 
cliard  ;  Bofino  ;  CUodet  ;  Lavigne  ;  Aizelin  ;  Horeau- 
Hathurln  ;  Leroux  ;  Conoj  ;  Cgtti  ;  Deeprey  :  François 
Ltpèn  ;  Loison  ;  Maindron  :  Harcellin  .  Bourgeois  ;  Caillé  ; 
FÛiz  Saoul  '.  E.  Thomas  ;  Barthoidy  ;  Préaull  ;  Santa- 
ColOBU  ;  Ottla  ;  DonUeiiiard  ;  Uagmaïui  ;  Fronlia  ; 
Seranlx  ;  Gnmaij  ;  HareoUo.  Le  Monileur  universel , 
10  aoûl  1866. 

S06S.  Tb^athb-Fbâiiçàis  :  reprise  d'Atrée  et  njeito.  — 
ViODivtLLi  :  Le*  Don  Jnân  de  Village.  Le  Moniteur  ttni- 
venel,  13  août  1866. 


2066*".  Hlitoire  de  Jolei  Céiar.  (III.)  Tome  deu. 
Onerrei  dei  O&nlei  d'aprèi  lei  oommenUiree.  Le  Monilevr 
vnJtwrseJ  du  lotr,  IS  et  25  aoùl  1866. 

2067.  TRJiTRB-FnAnijAis  :  Faiitaiio.  Le  Wontleur  vnwersel, 
20  août  1866. 

2068.  £eole  dei  Beanx-litt  :  Enroie  de  Rome.  Le  Mo»i' 
leur  tmicertel,  22  août  1866. 

2069.  OpdRA-ComonE  :  repriM  de  Jouph.  —  Th^atiie- 
Lthiqdb  :  repriae  de  Son  Jnan.  —  Gthha»  :  L'fiprenre 
Bonrelle  ;  Iloi  Geu.  —  Ciaona  de  I'Upëhatrici  :  déJmU 
de  l'écnjer  foadmmuie.  Le  Moniteur  universel,  17  août 
1866. 

iOIO.  Ëcole  des  Beaox-Arts  :  Enroia  de  Rome.  L'IUuslra- 
Ihn,  f'  auplËinhri:  I8l)6.  Ci;t  article  est  différent  de  celui 
du  MoniUur  univeisel  i!ii  22  aoitl.  Il  a  été  réimprimé  inté- 
gralement, en  1880,  ihins  Ip  volume  de  Théophile  Gautier: 
Tableaux  à  la  plume. 

2071.  Od^on  :  Le  Haître  de  la  Halaon.  —  V*(;dbtii.i.b  : 
Madame  Ijax  ;  le  Nonveau  Cid.  Le  Moniteur  unioergel, 
'.i  septembre  i80(i. 

207Î.  OpÉBA-CoMKjt-B  :   L'ÉpreuTe  Tiliagealie.  —  Gtm- 
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:  VàMÊm  d' 
—Th.  des  TABSTis 
Lf  MfAtUewr  wuogriel,  10  teptemfare  IW$. 

17  feptemfan  1866. 

2074.  Vm  mt«  êam  U  Miy  Ir 
tvrfd,  S4  septembre  1866.  Réimprimé  mt^£.nli  irt,  «■ 
1881 1  dADS  te  Tolame  de  Théophile  Gantier,  ÎDtîtsié  :  1» 
Vaeaneei  du  Lundi  ;  tahUnux  de  WÊfmiaymts. 

2075.  (Btftov  êm  Snife).  —  Vaudctilu  :  Lft 
d'vi  «rfaiii  te  iiècto.  —  Pobte  SÂm^MAim  : 
ifiat  à  h&Êànu.  Le  MamUewr  wmendj  i^  octobre  1866. 

2076.  Lo  Horlo.  Amie  du  JW  SièeU,  i«  octobre  1866. 
Ces  vers,  accompagnés  dans  la  Reroe  de  celle  note  :  «  Vîlla 
Grisi,  Génère  »,  ont  été  réimprimés  sans  celle  mention,  en 
1872,  dans  la  sixième  édition  des  Éauna  H  Cauèées  ;  as  ne 
les  ont  plus  quittés  depnis.  UneTersion  autographe  en  notre 
possession  porte  cette  date  :  «  12  mars  1866  »,  et  les  deux 
dernières  strophes  sont  différentes.  Voici  ces  variantes  : 


U  foit  Taior  derrière  Fombre, 
GoDUiie  on  croyant  sûr  de  son  Dieu, 
Et  sait,  en  dépit  du  temps  sombre. 
Que  la  grande  Ste  anra  lien. 

A  te  nature  il  se  confie, 
Afec  amour,  espoir  et  foi. 


2077.  Adallsa  PatU  ;  aomiei.  Berne  du  HT*  SiMe, 
î"  octobre  1866.  Ce  sonnet,  anonyme  dans  la  ReTue  et 
accompagnant  le  portrait  graTé  d*Adelina  Patti,  est  par 
quatre  auteurs,  s'il  faut  en  croire  le  chroniqueur  du  Bul- 
Utfn  flrançaU  du  13  octobre  1874  ;  (e  Bien  publie  du  22  répète 
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cette  même  afiOrmation  qu'il  emprunte,  dit-il,  au  Journal 
du  HavrCf  qui,  lui-même,  l'avait  sans  doute  empruntée  au 
Bulletin  flrançaU.  Voici  ce  sonnet  avec  les  noms  des  auteurs 
désignés  : 

Es-tu  le  rossignol,  la  rose,  l'harmonie, 
Jeune  ditinité  du  ciel  italien? 
Es*tu  l'amour,  l'esprit,  le  charme,  le  génie. 
Étoile  aux  éclairs  d'or  de  l'art  cécilien  ? 

Théophile  GAimxR. 

0  dm  radieuse  !  6  musique  infinie  I 
Tu  nous  suspens  à  toi  d'un  céleste  lien, 
Tu  portes  dans  ton  œil  le  pleur  d'Iphigénie, 
La  gaîté  de  Ninon  et  l'éclat  de  Taliien. 

Arsène  Houssâte. 

Chante,  6  ma  Lucia  I  chante,  A  mon  Adeline  I 
Tressaille  sous  ton  lys  et  sous  ta  mandoline. 
Respire  dans  ta  pourpre  et  dans  ta  floraison  I 

Théodore  de  Ba5TIIiLE. 

0  brune  Adelina]  comme  Vénus  la  blonde 
De  la  pointe  du  pied  boit  l'écume  de  Tonde, 
Tu  semblés  une  fleur  qui  boit  une  chanson! 

Charles  Colioht. 

Sans  être  en  mesure  de  démentir  ou  de  confirmer  l'au- 
thenticité de  ces  renseignements,  si  nous  avions  dû  cher- 
cher la  part  de  collaboration  de  Théophile  Gautier  dans  ce 
sonnet,  nous  lui  aurions  plutôt  attribué  le  tercet  final  que 
le  premier  quatrain. 

2077  <*.  Voyage  en  Rusiio  :  Retour  en  France.  (Voyage 
en  Russie,  tome  deu,  VI).  Revue  Nationale  et  Étrangère, 
Itr  octobre  1866.  Ce  chapitre,  comme  l'indique  son  titre,  est 
le  dernier  de  l'ouvrage,  qui  parut  en  deux  volumes  le  mois 
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faiTant.  Voici  la  dédicace  antograïAe  que  portait  Texem- 
plaire  offert  par  Théophile  Gantier  à  Nestor  Roqueplan  ;  elle 
a  été  publiée  dans  k  Comiiiuiiomtid  dn  12  norenibre  1866  : 

Mon  cher  Roqneplan, 

Toi  qui  es  rennemi  personnel  dn  soleil,  ce  livre  nei- 
geu  et  brumeux  doit  te  plaire.  Je  te  renvoie  pour  te 
donner  l'onglée  et  te  blandiir  le  teint 

Bien  à  toi, 

Théophile  Gxvtom. 

et  celle  de  rexemplaire  adressé  à  Sainte-BenTe,  recueillie 
en  1877  dans  CÉtude  9ur  le$eX'D<mo et  déâieaees  aiUograpkts, 
par  M.  Alexis  Martin  : 

A  Tonde  Beave,  son  dévoué  neven. 

ThéophUe  Gautisb. 

20771*.  Hiftoira  da  loloa  César  (m,  fin),  tona  daux. 
flucnraa  dos  Gaulas  d'après  las  ComflioiÂalraa.  Le  MmUeur 
universel  du  9oir,  6  octobre  1866.  (Voir  n^  1990  et  1994*^.) 

2078.  Itâuihs  :  réonvartura;  rantréa  de  la  Patti  dans  la 
Soimambula;  «adama  Emiij  Lagnuu  —  Gtmnasb  :  Hoa 
Bobs  Villageois.  Le  Moniteur  unwersel^  8  octobre  1866. 

2079.  (Héorologia  :)  Joseph  TUany.  —  Opbba  :  reprisa 
d'Alcasta.  —  Concerta  populairaa  da  mualqna  dassiqna. 
Le  Moniteur  universel,  15  octobre  1866.  Un  fragment  du  début 
de  cet  article  a  été  réimprimé  en  1874  dans  les  PortraUs 
Contemporains  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre  de  Joseph 
Thierry. 

2080.  Italoirs  :  Adalina  Patti  dans  Crispino  et  la  Go- 
mare.  —  Vaudbvillb  :  La  Fou  d'an  Faoa.  —  Ambigu  :  Las 
Amours  da  Paris.  Le  Moniteur  universel,  22  octobre  1866. 

2081.  GAlTé  :  Le  Major  Trichmann.  Le  Moniteur  universel, 
29  octobre  1866. 
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2082.  Odéon  :  La  Conjnratioii  d'Ambaiaa.  ^  Itaubns  : 
Don  Pasqnale  ;  Otello.  —  (Nouvelles),  le  Moniteur  umversej, 
5  novembre  (866. 

2083.  Théatrb-Franqàis  :  Le  Filg.  ^  Italiens  :  La  Tra- 
viata.  —  Fantaisus-Pârisisniibs  (:  réonvertiire).  Le  Mont- 
reur untverse/y  12  noTembre  1866. 

2084.  Opi^râ  :  La  Source.  —  Théatrb-Français  :  reprise 
de  Par  Droit  de  Conqaète.  —  Th.  des  Variâtes  :  Les  Chaines 
de  fleurs;  les  Denz  Sourds.  Le  Moniteur  universel,  19  no- 
vembre 1866. 

2085.  nécrologie  :  Gavami.  —  Opbra-Comiqob  :  Mignon. 
'  GaItA  :  Cadet  la  Perle.  —  Joachim  aux  concerts  popu- 
laires. —  L'Athénée  de  la  rue  Scribe.  Le  Moniteur  univer- 
sel, 26  novembre  1866.  Le  début  de  cet  article,  sous  le  seul 
titre  de  Gavarni,  a  reparu  incomplètement  dans  le  Moniteur 
univereel  du  soir  du  7  novembre  1866,  et,  en  1874,  dans  les 
Portraits  Contemporams  par  Théophile  Gautier. 

2086.  Thbatrb -  Français  :  Le  Joueur;  Sganarelle.  — 
Italiens  :  Saffo.  Le  Moniteur  universel,  3  décembre  1866. 

2087.  Vaudeville  :  Maison  Neuve.  —  Porte  Saint-Mar- 
tin :  La  Reine  Cotillon.  —  Séances  musicales  de  l'Athénée. 

Le  Moniteur  universel,  10  décembre  1866. 

2088.  THÉàTRE  Lyrique  :  Freyschuts.  —  Thiîatre-Fran- 
çAis  :  reprise  de  Mademoiselle  de  la  Seigliére.  le  Moniieur 
universel,  17  décembre  1866. 

2089.  GtfATBLBT  :  Le  Diable  Boiteux.  Le  Moniieur  universel, 
24  décembre  1866. 

2090.  Sonnet.  Le  Moniteur  universel  du  soir,  24  décembre 
1866.  Ce  sonnet,  adressé  à  M.  Ingres,  était  accompagné  de 
cette  note,  dans  le  journal  : 

M.  Ingres  ayant  envoyé  à  M.  Théophile  Gautier  une 
réduction  d'un  fragment  de  son  Apothéose  éCHomère, 
représentant  les  trois  tragiques  grées,  M.  Théophile 
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Gantier,  eo  guise  d'accnsd  de  réception,  a  adressé  à 
ruioilre  peintre  la  pièce  sairaDte,  qae  noas  sommes 
henreu  de  ponroir  communiquer  à  nos  lecteurs. 

Ces  nn  oot  été  reproduiU  dani  le  Figaro  du  ft  joillet 
1870  et  du»  la  Qatetlr  dr  Paris  du  6  janvier  1872.  En  1876, 
iU  lanl  eatréi  dans  le  lotiie  deui  des  Poéiies  ComplfUs  dp 
néopliile  Gantier,  loua  le  litre  de  :  A  Ingres,  sonnet.  Eii 
itponMe  à  rmwrf (ftm  fragmml  de  rAjnth^OK  (THom/ie. 

ton.  (Ravaa  da  l'année  théiuale.  —  Axbiqd  :  La  Dn- 
Aaaaa  ta  Hoataouyor.)  Lr  Moniteur  vniverset,  31  décembrr 
ISM. 
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son.  Ambuu  :  La  DnoIieiM  d«  Hontmntjror.  —  Gâtri  : 
■du  Adth  Mankan  dani  lai  ?lratai  da  la  Sarua.  —  (Xm- 
Tallea).  Le  Moniteur  univerui,  7  jaDvier  1867. 

2003.  Kéerologla  :  madamolaalla  Oaorgai.  —  TatiTii- 
Funrçiifl  :  Un  Cai  da  Conadanca  ;  rapilaa  da  U  Glgai.  £e 
Momleur  univeriel,  14  Janvier  1867,  Ud  fragmeot  dn  débat 
de  cet  article  a  été  réimprimé  dans  U  Motùteur  univenel  du 
loir  du  19  janner  1867,  et  il  a  reparu  en  1874  à  la  suite  de 
ï'Bistoire  du  RomatUismt  par  Théophile  Gautier,  lODa  le  titre 
de  :  Madentoitelle  Georget. 

WH.  S.  Hébert.  L'tUustralùm,  10  janTierl867.  Cet  article 
a  été  incomplètement  reproduit  en  1874  dans  les  Porlnn'li 
Conlemporams  par  Théophile  Gautier. 

2O05.  Italihus  :  (la  PaM  et)  Bardoni  dani  la  Bariifar  da 
SMlla.  —  TBiATaa-LiBHiin  :  fiaborab.  Le  Moniteur  vni- 
vertel,  21  janvier  18S7. 

ajan- 


2007.  Honmaa  at  Dlaiix,  par  Fnl  da  Salnt-'nator.  Le 
MonUaer  univenel,  28  janfier  1867. 

8008.  (TaiATaa-LTBiQni  :  ramiaa  da]  Sardanapala.  — 
E90titio&  daa  onvraa  d'HippoIjta  Ballangé.  —  Hiatoin 
d'ApaUaa,  par  ■.  Haary  Bomaara.  —  (RosTallaa).  Le 
Moniteur  universel,  i  février  1867.  Le  fragment  de  cet  ar- 
ticle  relatif  au  livre  de  H.  Henry  Houssaye,  a  été  réimprimé 
dans  rArtiite  du  iS  du  même  mois. 


eenW^  Il  fhrri^  iWl.  Le  débvi  4e  ect  articâe  a 

^mé  dans  ^  MmiUmr  wrn^nH  4m  wàt  àm  12  fitria;  mes 


tnuÊÊê  éà  Ciniiill»  ( 
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O  «ODoeif  dédié  tor  r«iiU>|crtplie  à  madame  Aéthne  Pt^ 
li«U«  fut  éerît  à  Chamarande^  diez  le  dnt  de  Poûiit.  le 
9  Juillet  in^  ;  il  a  repara  dans  la  GaxeUe  de  fmi$  da  ir  jaii- 
?ier  Iir72  et  dans  (f  Manileur  umhfenel  da  l«  février  1974.  U 
Mt  entré  en  I97<)  dans  le  tome  deux  des  Poé$ie$  ComptHt$ 
de  Théophile  Gantier, 

3103.  L'IirOBdtlto,  MUMt.  Bévue  dm  m*  Siècle,  I*  mars 
IN47*  Ce  sonnet  a  repara,  arec  le  précédent,  dans  les  mêmes 
conditions.  La  version  du  Moniteur  est  différente,  et  de  plus 
donnée  comme  inédite  ;  il  est  joint  à  cette  pièce,  dans  ce 
Journal,  deuz  sonnets  sans  titres,  qui  ne  sont  antres  que 
Ton  des  deux  sonnets  publiés  aussi  sans  titres  en  1870  dans 
le  tome  deux  du  Pamaue  Contemporain,  et  Modes  et  chifom 
para  en  Janvier  1852  dans  la  hevm  de  Parte  :  les  trois  pièces 
sont  Intitulées  :  Trois  $onnet$  de  Théophile  Gautier,  et  accom- 
pagnée» de  cette  note  : 

Nous  avon»  en  la  bonne  fortune  de  déconvrir  trois 
•onnetu  inédits  de  Théophile  Gantier.  Noos  nous  hâtons 
de  les  offrir  en  primeur  à  nos  lecteurs.  Le  petit 
bout  de  billet  qui  précède  le  premier  a  à  peine  besoin 
d'explication.  Il  est  adressé  à  une  dame  un  peu  blasée 
sur  les  compliments  phytiquet.  Le  poète  lui  écrivait  : 


Janvier  isa&. 
Je  veux  commencer  l'année  par  un  sonnet  en  votre 
honnear. 

—  De  gr&ce,  qu'il  n'y  soilplusqaestion  de  mes  yeni, 
de  mon  teint...  J'ai  aussi  des  qualités  morales  : 

Je  suis  une  hirondelle  et  non  une  colombe, 

—  Soit,  je  garde  ce  premier  vers  et  vais  faire  un 
sonnel  avec  des  rimes  en  ombe,  ce  qui  n'est  pas  abso- 
lument aisé. 

Après  quoi  Tenait  la  version  de  l'HirtmdeUe,  que  nous 
transcriTons  ici  : 

Je  snis  une  hirondelle  et  non  une  colombe, 
Ha  nature  me  force  ft  voltiger  toujours. 
Le  nid  où  les  ramiers  roucoulent  leurs  amours. 
S'il  y  Tailait  couver,  serait  bientAl  ma  tombe. 

J'habite  des  créneaux  que  le  soleil  surplombe. 
Et  vole,  qutnd  l'hiver  a  raccourci  les  jours, 
Pour  les  blancs  minarets  quittant  les  vieilles  tours, 
Vers  l'implacable  aiur  d'où  jamais  pleur  ne  tombe  I 

Je  pars,  mais  je  reviens,  et  la  vive  hirondelle*, 
Aui  pins  lointains  dimats  garde  une  &me  fld^. 
Elle  songe  k  l'absent,  et,  triste,  se  souvient. 

Car  son  goût  est  constant  si  son  aile  est  légjhn; 

Et  sans  craindre  l'oubli,  la  folle  passagère, 

D'un  bout  du  monde  à  l'autre  au  même  cœur  revient  1 
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■enutnpoBi  qae  le  premier  tercet  de  cette  venioa  fut 
tbaagé  perce  qii*3  eanlient  sne  fuite  dant  l'ordre  de  rk- 
eewion  de*  rimei,  par  rapport  an  quatrain  précédeot. 

ttm.  Oaitm  :  Uê  ''l da  H.  rnmil*.  —  Vaoi» 

TiUB  :  Km  WnMê  filtiM  —  Ortu-Coanoi  :  is  TU»  te 

.  —  TatATVB-LTBioci  : 

'.  Le  MtMiteur  wiirtrtel,  4  mars  I8$7. 


atOâ.  I 

L'/ZtiutniJioii,  9  mars  (867.  Cette  concilie  Mode  biogra- 
phique a  été  réimprimée  ea  IM8  dant  tet  Sommùti*  eoitUm- 
jteméacf,  pablication  éditée  par  rîUutlratiim  et  qui  o'a  pu 
été  adterée  ;  «Uê  a  r«pani  entoite  à  Bmielle*  en  1873  duu 
le  Tolnme  intilalé  :  Poétitt  de  T%étplâU  Ùantier  qwi  me  ttnml 
paâ  rHag>riai^-~  >llp  Mt 

entré«  danites  ;  ■  ■    .      .    -^^  d'io- 

diqneraiuM  um  ..|.i^^^«jii  ,i^  ^c;  ^fU^i^  ,.>j.u^ip&gaaai 
le  portrait  de  T  .  .ii>l<-  tiaiiti«r  dam  U  Pmihtmt  ikt  iUnt- 
traUont  fnmçù.         i  -lU-neuviéiM  tièeU. 

Théophile  Gai  .  /.  un  le  sait,  teoail  bnucoap  à  la  foti:^ 
phyiiqae  et  il  en  pirli;  avec  coni[dusance  dans  c«  corieiu 
article.  Ce  qn''aii  »ai[  moins,  r'est  qu'au  jours  de  la  jeu- 
neiw,  en  pleine  fout'ue  romantiqoe,  il  avait,  paralt-il.  posé 
comme  modèle  dstos  un  petit  cénacle  d«  sculpteurs,  ses 
amij.  Voici  quelques  mots  h  ce  sujet,  empruntés  à  la  page  63 
dn  cnrien  Toloroe  in-12  da  marquis  de  Vîllemer  (Oiarlei 
Yriarte),  F<rtroit»  CoimofAites.  voluiui^  paru  chez  La^IiauJ 
en  1870  : 


La  force  corporelle  et  la  beauté  plastique  compteol 
parmi  ks  fatoités  légitimes.  Fant-il  r^peler  qu'an 
beau  temps  dn  romantisme,  Gantier  laissant  un  jour, 
Al  M  vene  d'anale,  tomber  na  à  un  tous  ses  voiles, 
pow  aui  luenra  des  lampes  devant  un  cénacle  de  poètes 
et  de  scnlplenrs  ?  —  Si  la  tradition  ne  m'a  point  égaré, 
quelques  muses  éprises  de  l'art  plastique  s'oublièrent 


00  nom  d'ÀpoUoD-Smiotbto  jusqu'à  coDienpIer  cet 
Eodymion  aosù  hd  qae  l'antique. 


3106.  TBtATu-FnuiQA»  :  OilUée.  —  lécrologia  :  Lonii 
houlËBfar.  Le  Moniteur  univertet,  iiman  1867.  Le  fragment 
de  cet  articte  relatif  à  Louis  Boulanger,  a  été  ÎDcompléte- 
ment  réimprimé  en  1874,  à  la  suite  de  ÏHistotre  du  BÔman- 
Umte  par  lltéopbile  Gautier. 

3107.  OpAhi.  :  Don  Cwloa,  —  (XonnUM).  Le  Moniteur 
tmitXTMl,  IS  mars  1867. 

2108.  Gmnasi  :  Let  IdéM  d*  Dudame  Anbraj.  Le  Mom- 
leur  universel,  25  mars  1867. 

3109.  Ambisd  :  La  Oionaime.  —  ThéAtra  KouinL  —  Coa- 
oarta.  —  Récroloirlt  :  Sogèna  Appert.  —  (RBCtiButiOB 
nlatlve  A Lonia  Boulanger).  L«  JHomteur  unnwrset,  l*'aTril 
1867.  La  Dotice  sur  Appert  et  la  rectification  sur  Boulau^r 
ont  été  iacomplëtement  réimprimées  en  1874,  la  première 
dans  1«  fortrot'ts  Contemporains  par  Théophile  Gautier,  et 
la  secoode,  datée  par  erreur  du  1"  mars  1867,  à  la  suite 
de  son  Hktoirt  du  Romantitme. 

2110,  La  Grande  Galaiie  du  LouTre.  L'Artiste,  i-  avril 
1867.  Ce  morceau  n'est  qu'uD  fragment  de  l'important  tra- 
vail écrit  par  Théophile  Gautier  pour  le  Paris-Guide,  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  [Voir  n*  81223*.)  La  publication 
de  ces  pages  dans  l'Artiste  y  fui  accompagnée  de  celte 
Qole: 

Les  éditeurs  de  ce  livre  célèbre  avant  d'être  publié 
{Paris-Guide),  oal  ea  le  bon  esprit  de  confier  à  M.  Théo- 
phile Gantier  l'appréciation  des  tableaux  du  Louvre. 
Ce  travail  considéi^ble  nous  a  fait  attendre  le  Dénoue- 
ment Turc,  comme  si  les  œuvres  d'imagination  devaient 
passer  après  la  critique.  Il  est  vrai  qu'ici  c'est  plus  que 
de  la  critique,  c'est  de  l'histoire  de  l'art.  11  était  bien 
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naturel  que  la  Librairie  Internationale  nons  donnAt  la 
primeur  de  ces  pages  colorées  et  lumineoses,  pour  que 
nos  lecteurs  attendissent  plus  patiemment  le  roman  de 
M.  Théophile  Gautier. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Dénouement  Turc  ne  fut  jamais 
écrit.  A  propos  de  TArtiste,  nous  dirons  ici  que  la  couver- 
ture du  numéro  du  i**  juillet  1867  indique  qu'il  contient  un 
Sonnet  de  Théophile  Gautier  ;  c'est  une  erreur  que  la  table 
du  volume  rectifie  ;  aucun  sonnet  de  lui  n'y  est  mentionné. 

2111.  Itâlibns  :  Débuts  da  mademoisaUe  Krauas  dans  H 
Troratore.  —  TBiATRB>FRAiiçAis  :  n  ne  faut  Jurer  de  rien. 
—  Vente  des  tableaux  de  M.  Chaplin.  —  (Vente  par  suite 
du  dépari  de  mademoisalla  (M;  15-16  arril).  Le  Moniteur 
universel f  8  avril  1867. 

Nous  ne  savons  si  c'est  à  la  vente  dont  il  s'agit  dans  ce 
feuilleton,  ou  à  toute  autre  vente  faite  par  mademoiselle 
Alice  Ozi,  que  M.  Haro  acheta  pour  trois  cents  francs  le 
pastel  de  Théophile  Gautier  placé  ensuite  dans  sa  collec- 
tion particulière,  et  qui  rappelle  vaguement  les  traits  de 
la  spirituelle  ailiste.  Nous  voulons  dire  seulement  que  ce 
pastel  n'y  figura  qu'avec  l'assentiment  formel  du  poète,  et 
môme  sur  son  désir  d'apprécier  l'influence  commerciale  de 
sa  signature  au  bas  d'une  œuvre  d'art'.  11  fut  ravi  du  prix 
atteint  par  son  étude,  et  promit  à  sa  première  propriétaire 
d'en  exécuter  une  autre  «  plus  réussie,  dit-il,  sinon  plus  res- 
semblante ■,  en  échange  d'une  esquisse  de  Delacroix,  le 
Combat  du  Giaour,  que  mademoiselle  Ozi  lui  offrit  à  cette 
époque,  et  qu'eUe  racheta  près  de  quatre  mille  francs  à  la 
vente  après  décès  du  grand  poète.  Il  ne  tint  malheureuse- 
ment pas  sa  promesse,  et  ce  pastel  n'eut  jamais  de  pendant. 
En  revanche,  il  a  écrit  pour  la  créatrice  de  son  Voyage  en 
Espagne f  aux  Variétés,  trois  quatrains  que  nous  allons  citer, 
et  dont  le  dernier  a  paru  à  Bruxelles  en  1864,  dans  le  Par- 
nasse satyrique  du  XIX*  siècle,  portant  la  signature  inexacte 
de  Victor  Hugo.  De  plus,  il  n'y  est  pas  exactement  trans- 
crit.  Nous  avons  eu  l'autographe  signé  sous  les  yeux  et 


nous  pouvons  donc  le  citer  ici  tout  à  fait  conforme  à  l'ori- 
KJnal  : 

IHPBOVrTO 

Pentélique,  paroi,  marbres  neigeux  de  Grèce. 
Dont  Praxitèle  a  bit  la  cfaair  de  ses  Vénas, 
Vos  blancheurs  sutSsaieot  à  des  corps  de  déesse!... 
Noircisseï,  car  Alice  a  montré  ses  seins  nus! 


Sur  la  rose  pompon  de  la  boucbe  d'Alice 

Le  jour  Tole  un  sourire,  abeille  au  dard  méchant  ; 

Le  soir  l'abeille  |    "'    |,  et  tendre  et  sans  malice, 

La  rose  désarmée  embaume  le  couchant. 


Herschell  et  Leverrier,  ces  dénicheurs  d'étoiles, 
Cherchent  des  astres  d'or  an  sombre  asur  des  soirs  ; 
Mais  moi,  aur  Um  beau  flanc  que  nnagent  tes  voiles. 
J'ai  dans  un  de!  de  lait  trouvé  dent  astres  noirs  I 

2112.  Od<oi(  :  La  Vis  NonvaUe.—  Vaudeville  :  las  Son- 
Tenlra;  les  Idées  do  H.  Beanconot.  Le  Moniteur  universel, 
IS  avril  1867. 

SUS.  (Utth  ;)  Qoja,  par  Ourlas  Triaite.  —  Versailles  : 
ToMe.—  Lsi  Tampllen,  opéra.  Le  Moniteur  universet,  23-23 
avril  1867. 

21U.  Antonr  de  l'Ezpoiltion  nnlTaraelle  [I.].  L'Ortont. 
Le  Moniteur  univerul,  25  avril,  et  Je  Moniteur  univertel  du 
toir,  26  avril  1867.  Le  début  de  cet  article  a  été  réimprimé 
enlB77  dans  le  Lomé  deux  de  l'Orient  par  Théophile  Gau- 
tier, sous  le  titre  de  la  Perse;  il  ne  forme  que  les  six  der- 
niers paragraphes  de  ce  chapitre.  La  suite  et  la  Un  de  cet 
article  sont  entrées  dans  le  même  volume  sous  le  titre  de  : 
Egypte;  vue  çénértUe,  morcean  doni  elles  forment  le  début. 
(Voir  n-  2122»  et  2136"'.) 
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2115.  (Hterologia  :)  Esnrl  Vaxlet.  —  (Ufret  :)  Im  Pères 
et  lat  Entanti,  par  Bmait  Legouvé.  Le  M<mUeur  tmkersel, 
29  avril  1857. 

2116.  Une  Prélaoe.  (Préfaça  du  Catalogne  de  la  Ve&te  de 
qnatre-Tingi-alx  tableaux  deaaina,  aqnareUea  et  étvdet 
prorenant  de  l'atelier  de  M.  Ingrea).  Le  Moniteur  unwenel, 
2  mai  1867.  La  vente  eut  lieu  les  6  et  7  mai  1867.  Une 
partie  de  cet  article,  jointe  à  un  fragment  relatif  à  une 
vente  de  livres  qui  n*a  certainement  pas  été  écrit  par  Théo- 
phile Gautier,  a  été  réimprimée  sous  sa  signature,  en  un 
seul  morceau  intitulé  :  Ventes  prochaines,  dans  la  Chronique 
des  arts  et  de  la  curiosité  du  28  avril  1867. 

2117.  (L'Odalisque  à  Paria.)  La  Liberté,  4  mai  1867.  Ces 
vers,  publiés  sans  titre  dans  le  journal,  ont  été  réimprimés 
sous  celui  que  nous  leur  donnons  ici,  en  1876,  dans  le  tome 
deux  des  Poésies  Complètes  de  Théophile  Gautier.  Ils  étaient 
accompagnés  dans  la  Liberté  de  ce  commentaire  : 

Nau8  avions  annoncé  une  matinée  de  tableaux  vivants 
chez  madame  la  comtesse  de  GasteUane,  dans  son  hôtel 
de  la  rue  Spontini.  Dans  un  tableau  représentant  le 
Harem  de  Tunis,  madame  Rimsky  Korsakow,  revêtue 
d'un  splendide  et  merveilleux  costume,  présent  du  bey 
de  Tunis,  qui  lui  exprimait  ainsi  avec  cette  éloquence 
si  orientale,  sa  gratitude  pour  le  séjour  qu'elle  avait 
fait  à  Tunis,  était  gracieusement  étendue  sur  un  sopha 
tunisien,  appuyée  sur  un  coude,  tenant  dans  une  main 
une  guitare,  et  exprimant  par  son  attitude  la  volup* 
tueuse  nonchalance  des  femmes  du  harem.  Dans  la 
coulisse,  une  voix  chantait  une  mélopée  de  circonstance; 
la  toile  s'est  baissée  au  milieu  des  plus  vifs  applaudis- 
sements. 

Au  second  tableau,  on  a  vu  en  scène  madame  Rimsky 
Korsakow  et  M.  Théophile  Gautier.  Ce  dernier  n'a 
pourtant  pas  paru  en  personne  ;  il  était  représenté  par 


nne  pièce  de  vers  qu'il  avait  improvisée  le  matin  pour 
la  belle  sultane,  et  que  celle-ci  est  venue  dire  à  un 
public  d'élite  avec  un  grand  chanue  de  diction.  Voict 
ces  vers  :  c'est  une  primeur,  croyons-nous  : 

De  bien  jolis  vers,  mais  dans  la  bouche  de  madame 
Korsakow,  exprimant  un  peu  d'ingratitude  pour  ce 
pauvre  bej  de  Tunis,  qui  lui  a  si  galamment  envoyé  ce 
beau  costume. 

La  matÎQée  en  question  eut  lieu  le  mercredi  1"  mai  1867. 

Madame  Himaky  Korsakow  arait  publié  eu  1863  un  volume 
ligué  :  madame  R***  K***,  el  intitulé  :  Une  Saison  A  Pari»; 
ce  livre,  quoique  portant  le  nom  de  Dentu,  comme  éditeur, 
ne  fut  pas  mis  eu  vente  ;  il  est  très  rare,  et  Théophile  Gau- 
tier passe  pour  l'avoir  revu  et  en  avoir  corrigé  les  épreuves  ; 
il  est  parlé  du  poète  à  la  page  t61  de  cet  ouvrage. 

2118,  Thbathb-Lvhioub  :  Roméo  «t  Jolletta.  —  Thûtbb- 
FaiRçiis  :  Les  Roses  jannet.  —  Porte  Saini^Habtin  :  ro- 
prise  dfl  la  Closerie  dai  OMiéU.  —  TniATai  Diiuir  : 
raprlM  da  :  1h  Prés  Salnt-Oerrais.  —  Concart  da  TMsr.  — 
Le  Moniteur  vniversd,  6  mai  1867. 

2119.  Opéra  :  DébuU  da  madanoisella  Graniow  dans  la 
Sovroa.  —  (Lima:)  Les  Jardina,  par  Arthur  Mangln, 
illustré  par  divers.  /.   Moniteur  univenel,  13  mai  1867. 

2110'"'.  Autour  de  1  Exposition.  II.  (La  Chine).  i.e  Moniteur 
universel,  19  mai  I8>>7.  Cet  article  a  reparu  en  1877  dans  le 
tome  premier  de  l'(h-ii'iit  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre 
de  Chinois  et  Russes;  "  tExpusilion  universelle  de  Paria,  18S7. 
Il  a  étii  aussi  i«produiL  dans  VArtiste  du  1"  novembre  1867 
sous  le  litre  de  :  l'Umiiers  à  Paris,  souvenirs  de  [Exposition. 

21S0.  Odéo.n  :  Lm  Dmx  Janneiiss.  —  G^tri  :  La  Taita- 
nent  d'£UaabatiL  —  (NonraUes).  Le  Moniteur  universel, 
20  mù  1867. 

tiiQ'^.  Aatonr  da  l'Eqoattion.  (III.  An  bord  da  l'oanj. 
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ht  MomtcKT  univenel,  36  mai  1B67.  Un  fragment  de  cet 
article  t,  reparu  le  lendemaÎD  dans  le  MonUeur  ittiivtnet  du 
iinr,  tous  le  lilre  de  :  k  Scaphandre. 

2121.  Vadditille  :  reprise  de  la  Dame  aiu  CaméUias.  — 
Poan  Sunt^Habiin  :  mademoiselle  Darerger  dans  Pliêdra. 
—  (Fit4  KD  Hlnlitère  de  l'agriculture'.  L'  Mijnîteur  univer- 
sel, 21  mai  1867. 

2122.  Stlon  de  1867.  MH.  GaitaTS  Doré;  Pavis  ds  Cha- 
Tumaa.  Le  Moniteur  uiiiirrscf,  3  Juin  (867. 

Cet  article  est  le  si?ul  que  TM'ophîle  Gautier  ait  écrit  sur 
le  Salon  de  ISOT;  yLsorbé  p&r  les  comples  rendus  de  l'Ex- 
position uni?erselle,  ['écrivain  renonça  à  faire  son  Iravail 
auDuel;  il  a  été  rL'iinpriuif  en  partie  dans  tArtitte  du 
i*'  avril  1869,  sous  )o  litre  de  :  Itn  Tableaux  de  ta  vie  con- 
temporaine. 

2122**.  Antonr  4e l'Exposition.  IV.  (L'£g7pte}.Lejronilew 
universel,  7  juin  1867.  Cet  article  a  été  réimprimé  en  1877 
dans  le  tome  deuidt^  rOrûnf  par  Théophile  Gautier,  comme 
Un  du  chapitre  intilulf  :  Éyypte,  vue  giJiÉrak;  il  en  forme 

le»  treize  derniers  p^ii-.-Lf;id|iInis.  (Voir  n"  2lli.) 

21221*.  La  Miuéa  dn  LotiTn.  Pans  (iiiide  ;  par  les  prin- 
cipaux écriTains  et  artistes  de  la  France.  Première  partie  : 
la  Science,  l'Art.  In-lBJésua,  LVllI-930  pages.  (Page  305). 
Paris,  imprimerie  Poupart-Davyl;  Librairie  inlernnliomUe. 
Prix  ;  10  francs  (Voir  n*  SUO.}. 

Cet  important  travail  fut  écrit  pour  !e  Paris  Guide,  ou- 
rrage  que  nous  trouvons  inscrit  soas  lo  ii"47li  de  \a  Biblio- 
graphie de  la  France  du  8  juin  1867.  Il  conli(tnt,  comme 
citation,  un  fragment  du  feuilleton  du  ilflnileur  universel  da 
26  novembre  1855,  snrla  Joconde  de  Li'iniartl  de  Vinci,  Sous 
le  titre  de  :  Gtâde  de  l'amateur  ou  nu-  r  ilu  Louvre,  et  com- 
plété par  d'autres  travaui,  il  forme,  di|'uis  1882,  un  volume 
des  oeuvres  de  Théophile  Gautier. 

2123.  OrtRK  :  La  llnett«  de  Fortid.  —  OpdHÂ-CoaiQin  : 
repilH  de  l'Ëtolle  dn  Nord.  —  Ciaaca  dk  l'Impbbatrick  : 
réqoiUbritte  Antonio;  Léotord;  Iwlottcnn;  les  amirt- 


eaini.  —  Concarti  de  Stranu  de  nenne,  st  de  Bilie.  Le 
Monitettr  universel,  10-11  juin  1867. 

2124.  Tbéat Rs-Lr BIQUE  :  dèbnU  de  mademoiaalle  Derriés 
dam  It  Somnamliale.  —  Salle  VEiiTADonn  :  ElUabetta.  — 
FoLm-DBAHATiQUEs  :  le  Père  Gâchette.  Le  Moniteur  uni- 
versel, n  juin  1867, 

2125.  TuÉATRE-FlUNÇAis  :  reprise  d'Hemui.  Le  Moniteur 
universel,  25  juin  1B67.  Cet  article  a  reparu  en  1874  à  la 
suite  de  l'Histoire  du  Romantisme  par  Théophile  Gautier, 
sous  te  titre  de  :  Reprise  d'Hemani,  le  21  juin  1867. 

2126.  OuÈûK  :  Athalie.  —  Tb^atub-Ltsiode  :  madame  Van- 
denhanTel-Dnprei  dajii  Fanât  et  mademeiselle  Balbl  dans 
La  nnte  enchantée.  —  Ambigu  :  repriee  de  Rocambola.  — 
(PaaTs-SAiST-lUBTiir  :  reprise  de  U  Biche  an  Beis).  Le 
Moniteur  universel,  i"  juillet  1867. 

2127.  A  madame  Hargnerite  Dardenne  de  la  Grangeria, 
sonnet.  Gazette  des  enfants,  7  juillet  1867.  Ce  sonnet  eiiile 
aussi,  imprimé  sur  une  page  à  part,  et  intitulé  :  Marguerite, 
sonTiet.  A  Madame  Dardenne  de  la  Orangerie.  Nous  croyons 
qu'il  fut  écrit  pour  la  fêter  le  20  juillet  186S,  car  s'il  eût  dA 
lui  être  offert  le  20  juillet  1867,  Théophile  Gautier  ne  l'eût 
pas  laissé  imprimer  dans  un  journal  quelques  jours  aupa- 
ravant; il  porte  du  reste  la  date  du  19  juillet  1866  dans  le 
tome  deux  de  ses  Poésies  Complètes,  où  il  est  publié  sous  le 
titre  de  :  A  Mtayuerite  ;  à  madame  Marguerite  Dardenne  de 
ta  Orangerie  ;  sonnet  II. 

2128.  VAUDBTiLLt  :  reprise  de  la  Famille  Benoiton.  — 
(Livres  :)  Thorraldsen,  u  vie  et  son  œurre,  par  Engène 
Pion.  Le  Moniteur  universel,  8  juillet  1867. 

2129.  Nécrologie  :  François  Ponsard;  Lamlwrt  Thihoiut  ; 
Engéne  Tonmenz.  —  Salie  VunTAnoim  :  Troupe  Anglaise. 
—  OnioN  :  reprise  du  marquis  de  Tillemer.  Le  Moniteur 
universel,  15  juillet  1867. 

2130.  CiRous  DU  PnmcB  Iup^rial  :  Troupe  Japonaise.  — 
GaIt^  :  Le  Casseur  de  Pierres;  l'Ours  et  le  Pacha;  troupe 
espagnole  ;  la  Peree  Mena.  Le  Moniteur  universel,  22  juillet 
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1867.  Le  début  de  cet  article  a  été  incomplètement  rfon- 
primé  en  1877  dans  le  tome  premier  de  VOrient  par  Théo- 
phile Gautier,  sous  le  titre  ^Acrohateê  et  saltimbanques 
orientaux. 

2131.  GixifASi  :  lia  CraTtte  Blanche.  —  THKATai  Irtib- 
NATioNAL  :  La  Smala,  dansai  moreaqoea;  lea  Alaaaoïiai. 

Le  Moniteur  universel,  29  juillet  1867>.  La  dernière  partie  de 
ce  feuilleton  a  été  réimprimée  en  1877  dans  le  tome  second 
de  VOrient  par  Théophile  Gautier,  sons  le  titre  à^Aissaouas. 

2131 K  ânlonr  de  l'Eipoallion.  ¥.  L'Iithmo  de  Suai.  Le 

Moniteur  universel,  3  août  1867.  Cet  article  a  été  réimprimé 
en  1877  dans  le  tome  second  de  tOrient  par  Théophile 
Gautier,  sous  le  titre  de  :  flsthme  de  Suez,  dans  la  série 
intitulée  :  Egypte. 

2132.  Le  Nonral  Opéra.  Le  Moniteur  universel,  5  août,  et 
le  Moniteur  universel  du  soir,  7  août  1867. 

2133.  Théatrb-Français  :  reprisa  dn  Dnc  Job.  —  GaItb  : 
reprise  du  Jnif-Srrant.  —  Ambigu  :  reprise  de  la  Tonr  de 
Londres.  —  Girqub  Napoléon  :  Lea  Japonais  dn  Taîeooii.  — 
Cenoert  de  Bilae.  Le  Moniteur  univirself  12  août  1867.  Un 
fragment  de  ce  feuilleton  a  été  réimprimé  en  1877  dans  le 
tome  premier  de  VOrient  par  Théophile.  Gautier,  sons  le 
titre  de  la  Troupe  du  Taicoun,  et  daté  par  erreur  du 
29  août  1867v 

2133  ^.  Antonr  de  l'Exposition.  VI.  Missions  érangé- 
lignes  protestantes.  Le  Moniteur  universel,  16-17  août  1867. 
Cet  article  a  repam  en  1877  dans  le  tome  deux  de  VOrient 
par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre  de  :  Missions  évangé* 
ligues;  religions  et  superstitions, 

2134.  GoBON  :  reprise  de  Ftançois  le  Ghampi.  —  Pheto- 
graphies  de  M.  Ad.  Brann,  de  DomaGh  (Hant-Rbin),  d*aprèa 
les  dessins  originaux  des  grands  maîtres.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 19  août  1867. 

2135.  tcole  des  Beanx-Arts  :  Envois  de  Rome;  Prix  de 
peinture,  de  sculpture  et  d'architecture.  Le  Moniteur  tmi- 
verset,  21  août  1867. 


1867.  ai8 

2l35i»K  ântoiir  de  FEsposltioii.  VII.  La  Perte.  Le  Mord- 
teur  unk>er$el,  24  août  1867.  Cet  article  a  été  réimprimé  en 
1877  dans  le  tome  second  de  /'OrtefU  par  Théophile  Gautier, 
comme  début  du  chapitre  intitulé  :  la  Pêne  (Voir  n«  2114). 

2136.  Théâtre  Déjazbt  :  reprise  de  les  Mystères  de  r£té. 
—  Hippodrome  :  dèbnts  de  mademoisella  Aiella.  —  (Livres  : 
Paris,  par  CKistave  Qandin).  Le  Moniteur  universel,  36  août 
1867. 

2137.  (Disette  théfttrale.  —  Livres  :  Voyage  à  Tunis,  par 
M.  Léon  KiGhel).  Le  MonUeur  universel,  2  septembre  1867. 
Une  partie  de  cet  article  a  reparu  en  1877  dans  le  tome 
deux  de  POrient  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre  de  : 
Tunis. 

2138.  (Nécrologie  :)  Charles  Baudelaire.  —  Itauehs  : 
réonTertnre.  —  GaItA  :  reprise  de  Pean  d'Ane.  —  Bout fbs- 
Parisbrs  :  La  Main  leste;  la  Bonne  anx  Cemèlias,  — 
(Concerts).  Le  Moniteur  universel,  9  septembre  1867.  Un 
fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  en  1874  dans  les 
Portraits  Conten^fwrains  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre 
de  :  Charles  Baudelaire, 

2139.  8nr  les  toits  (de  rSsq^osition  nni¥erselle).^OpARA- 
GoMiQUB  :  débats  do  mademoiselle  Dorasse.  —  Cirque  no 
Paracn-lMPARiAL  :  Les  frères  Hanlon.  Le  Moniteur  universel, 
17  septembre  1867. 

21391^.  Antonr  de  l'Exposition,  vm.  Exposition  Belge. 
Le  MonUeur  universel,  22  septembre  1867. 

2140.  Od^on  :  Les  Beanx  messienrs  de  Bois-Doré.  — 
Gymnase  :  Albertine  de  Morris.  Le  Moniteur  universel^  23  sep- 
tembre 1867. 

2141.  Grammaire  des  arts  du  dessin,  par  Charles  Blanc. 
Le  Moniteur  universel,  30  septembre  1867. 

2142.  Théâtre  nss  Folies-Saint-Gbrmain  :  reprise  d'An- 
tony.  —  Italiens  :  débuts  de  Mongini.  -^  THÉATEs-LTRionB  : 
débuts  de  Masey.  —  (Madame  Emst  à  Bade).  Le  Moniteur 
universel,  7  octobre  1867.  Un  fragment  de  cet  article  a  été 
réimprimé  en  1874  à  Ja  suite  de  VHistoire  du  Romantisme  par 
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Théophile  Gautier,  tons  te  Utre  de  :  la  Beprite  tTAntony  en 
octobre  1867. 

2143.  ComMies  d'Aristophane,  tradnitea  par  H.  André 
FeniU«morta.  ~  itoiFi'Es-PiHisieNs  :  L'Heure  du  Diable; 
laaForlihlde  Pipermans.  Le  Monilcui  uimcrsel,  21  octobre 
1867. 

5144.  ÛPiu;  La  Fiancée  de  Corinthe;  reprise  dn  Cor- 
«dre.—  Théathe-Lyuiuie:  Les  BlueU.  le  Mmiteur  uniiw- 
«el,  98  octobre  iKi.T. 

5145.  L'IUâdc.  traduction  de  Leconte  de  Usle.  —  Réoa- 
TCrtBn  dM  Concerts  Pasdeloup.  Le  ii'-niteuT  tmhffsd, 
4  novembre  48l>7. 


2147.  Nécrologie  :  Philoxéne  Boyer.  le  Munitcw  universel, 
10  novembre,  ei  MnnHair  universel  du  soir  (en  partie), 
20  novembre  ISti7.  Des  fragments  de  cet  article  ont  été 
réimprimée  eu  1874  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier, 
intitulé  :  Portraun  Coidcmpoi-iMu. 

Théophile  Gantier  fut  remplacé,  comme  critique  théUral 
an  Moniteur  univenet,  par  H.  Xavier  Aubryet,  pourrertîcle 
du  lundi  «uivant;  il  e'agisiait  de  reodre  compte  du  RoMuon 
Cnuoi  d'Offenbach,  et  par  une  bizarre  supenlition,  l'au- 
teur des  Emma  et  Camées  ne  voulut  jamais  parler  de  ce 
compositeur,  qui  passait  pour  jettator.  Bien  qu'installé  k 
Neuilly,  sa  résidence  ordinaire,  U  se  dit  absent  alla  de  se 
soustraire  à  cette  obli galion. 

2148.  PortraiU  tittéraires  ;  Gérard  d*  Neml.  L'Unteers 
ilbitlré,  23,  30  novembre,  7  et  14  décembre  1867.  Celle 
notice  reparut  l'année  suivante  en  tète  du  tome  premier 
desŒuvreaCoffipUf»  de  Gérard  de  Nerval  [kiDeuxFaiat),^ 
en  187B  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Portraits  et 
souwnjrt  Uttérairei,  Elle  est  datée  du  :  «  2  Novembre  1867, 
jour  des  Horte.  <■ 

8149.  Opéba  :  reprlie  de  GnlUanme  Tell.  —  Irauins  : 
repilu  de  Unda  dl  Quunouit.  —  (FADTAisiu-PÀinsiBinus  : 
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reprise  dn  Planteur}.  —  Qnelqnes  mots  prêalablsB  rar 
Hamlet  (joné  par  madame  JadittaJ.  Le  Monileur  universel, 
2  décembre  1S67.  Uq  fragmenl  de  cet  article  a  reparu  en 
1874,  complétant  le  chapitre  iutilulê  :  jfnnpou,  à  la  saite  de 
VHist'/ire  du  Romantisme  par  Tlièophile  Gantier,  lia  antre 
TragmeDl  du  même  fcuillelon  a  été  réimprimé  en  janvier 
1868  dans  une  brochure   intitulée  :  Madante  Judith  dant 

21S0.  Les  Quatrains  de  Ké^am,  traduiu  du  Persan  par 
H-  J.-B.  Ificolas.  Le  Moniteur  univiTid,  8  décembre  1867. 
Cel  article  a  reparu  en  1877  dans  le  tome  deux  de  l'Orient 
par  Théophile  Gautier,  sous  lo  litre  de  :  Poésie  Persane;  les 
qualraitis  de  Kéyam;  il  a  été  réimprimé  aussi  dans  fArliste 
du  !•■  janvier  1869. 

21ul.  GJté  :  Hamlet.  —  GïiiisASK  :  Misa  Suzanne.  — (Le 
monument  de  Màryi-  Le  Moniteur  universel,  'J  décembre  1867. 
Un  fragmenl  de  cet  article  a  aussi  reparu  en  janrier  1868 
diuis  la  brocbure  intitulée  :  Madame  Judith  dans  HamUt. 

9152.  BMOi-Arto  :  CoQKtion  KluUl-Bar.  Le  MonUtur 
unttWTM/,  a  décembre  1867.  Cet  article  a  lervi  de  Préface 
BU  Catalogue  de  !■  Vente  de  Khalil-Bey,  qui  eut  lieu  les 
l«,  17  et  18  janvier  1868. 

3)53.  Tbé.^the-I.v BIQUE  :  CardtUac.  —  Chatelet  :  Gul- 
liTBr.  Le  Moniteur  universel,  16  décembre  1867. 

3153  ^x.  Le  Château  de  Chamhord.  photographié  par 
Mieusementi  avec  nu  texte  historique  et  descriptif  par 
Auguste  Millot,  précédé  d'unô  introduction  par  Théophile 
Gautier.  Première  livraison  ;  in-folio,  quatre  pages  el  plan- 
ches. Imprimerie  de  Poupart  Davyl,  à  Paris.  —  A  Blois,  cUe^ 
l'auteur.  Prit  :  6  francs  par  livraison. 

L'édition  dû  cet  onvrage,  que  nous  trouvons  inscrite  sous 
le  n*  11039  de  la  Bibliographie  de  lii  Pranee  du  2i  décembre 
1867,  ne  fut  pas  continuée,  et  l'introduction  de  Théophile 
Gautier,  qui  devait  pnrallre  avec  la  dernière  livraison,  ne 
fui  pas  écrite. 

En  1875  seulement,  celte  monographie  fut  publiée  com- 
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^Me,  dant  un  anlre  Emnat  11  n'y  est  plat  qoettion  ds  l'in- 
troduMion  promÎM. 

Nous  n'ftTOiu  point  donné  de  nnméro  ipédal  à  cet  oa- 
mge,  par  U  raiwa  que  Théophile  Gautier  n'y  participa 
rMlement  pai. 

21H.  ThAatbb-Fbakçau  :  Hadama  Duroehu.  —  V*nin- 
TiLLB  :  La  Fréra  alaé.  Le  Moniteur  taàoertrl,  23  décembre 
1887. 

2155.  Lm  LhTM  :  Jehan  Foacqnet  ;  loi  Une»  Ulostrét  : 
LaVonaai  Tartamnt  de  N.  S.  JéiUB-Chriat :  Histoire  et 
légende  des  plantée  utiles  et  cnrieusea.  par  H.  RamlMB-  . 
Km;  Paul  et  Tirginlo.  Li-  Moniteur  unherfcl,  3S  décembre 
1867.  Une  partie  de  ccl  article  a  reparu  dans  l'Arll*te  du 
I"  Dorembre  1889,  sous  le  litre  de  :  Jehan  Pfitmmet. 


1868 


2156.  Néerologie  :  Théodore  Rousseau.  Le  Moniteur  toit* 
vertelf  4  janvier  1868.  Un  fragment  de  cet  article  a  été 
réimprimé  en  1874,  à  la  suite  de  rHUtoire  du  BMnantisme 
par  Théophile  Gautier,  et,  dans  V Artiste  de  noremhre  4871, 
cette  fois  sous  le  titre  de  :  Fayeagiites  conlai^poram^  ;  TAéo- 
dore  Rousseau. 

2157.  OtiBA  :  mademoisollo  Florotti  dans  la  Sonreo.  — 
TMATRi-LTaïQiTB  .*  La  Jolie  Fille  de  Perth.  ^  GaIté  :  Les 
Treiao*  —  THiATRK  Glunt  :  Les  Sceptiques.  Le  M(miteur 
universel,  6  janvier  1868. 

2158.  OoBON  :  Didier  ;  la  Saint-François  ;  les  Amowoox 
de  Marton.  Le  Moniteur  universel,  13  janvier  1868. 

2159.  Théophile  Gantier  à  Charles  Gamior.  L'Univers 
illustré,  18  janvier  1868.  UUnivers  illustré  accompagna  la 
publication  de  ces  vers  de  la  note  que  voici,  note  signée 
N.  P.  et  due  h  la  plume  de  M.  Noël  Parfait. 

Par  une  de  ces  bonnes  fortunes  qui  n'arrivent  qu'aux 
indiscrets,  il  nous  est  tombé  sous  la  main  un  délicieux 
bijou  poétique»  dont  nous  nous  empressons  de  parer 
notre  journal.  L'éminent  artiste  qui  l'a  ciselé  en  se 
jouant  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré,  nous  l'espérons, 
d'avoir  emprunté  à  son  riche  écrin  ce  joyau  littéraire, 
pour  le  plus  grand  profit  du  public.  Nous  avons  affaire, 
Dieu  merci,  non  point  à  un  Gardillac  égoïste  et  farou- 
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che,  férocement  jaloux  des  productions  de  son  talent, 
mais  bien  plutôt  à  un  Benvenuto,  insoucieusement 
prodigue  des  trésors  de  son  génie. 

Un  mot  d'explication,  toutefois. 

Dernièrement,  M.  Charles  Gamier,  Tarchitecte  du 
nouvel  Opéra»  avait  invité  M.  Théophile  Gautier  à  dîner 
chez  lui  avec  quelques  amis.  La  veille  du  jour  fixé  pour 
cette  agape  fraternelle»  M.  Gamier,  sachant  par  cœur 
son  Théophile,  —  qui  ne  répond  jamais  aux  lettres  et 
n'a  chez  lui  ni  plume,  ni  papier,  ni  encre,  car  il  ne 
travaille  que  dans  les  imprimeries,  —  envoya  au  poète 
une  enveloppe  avec  une  belle  feuille  de  papier,  une 
plume  de  Humboldt  à  pointe  de  diamant,  de  la  poudre, 
enfin  «  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire,  »  comme  dit 
M.  Scribe.  Inspiré  sans  doute  par  la  splendeur  azurée 
du  vélin,  Fauteur  A* Émaux  et  Camées  improvisa,  à 
Tadresse  de  M.  Gamier,  l'épitre  suivante  en  vers  mo- 
norimes ;  jeu  d'esprit  dont  lui  seul  pouvait  se  tirer  avec 
tant  de  bonheur,  tour  de  force  littéraire  qui  se  résume 
en  un  petit  chef-d'œuvre  1 

M.  Gamier,  qui  s'aide  de  la  plume  aussi  bien  que  du 
crayon,  répondit  sur-le-champ  par  une  épitre  également 
monorime,  et  contenant  le  même  nombre  de  vers.  La 
lecture  des  deux  épitres  ne  fut  pas  la  moindre  friandise 
du  dessert. 

Le  XZX*  Siècle  du  6  novembre  1872  les  publia  de  nouyeau 
sous  le  titre  de  :  les  Amusements  de  Oautier,  datés  du 
26  octobre  1867,  et  accompagnés  d'un  commentaire  de 
M.  Francisque  Sarcey  ;  nous  allons  le  reproduire  avec  cette 
version  des  vers  qui  est  très  différente  de  la  première  ;  nous 
ignorons  laquelle  des  deux  est  conforme  à  Fautographe  : 

Hier,  je  dinais  chez  Garnier,  et  la  conversation 
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tomba  sur  notre  pauvre  Théophile  Gautier.  Garnier  se 
mit  à  (ouiiler  (laos  ses  tiroirs  et  à  chercher  les  lettres 
qu'il  avait  de  lui. 

Parmi  ces  papiers,  je  trouvai  une  pièce  de  vers,  par 
laquelle  Gautier  acceptait  une  invitation  à  diner.  Elle 
me  parut  amusante,  et  je  demandai  permission  de  la 
copier. 

La  voici.  J'imagine  qu'on  aura  quelque  plaisir  à  lire 
cette  fantaisie,  en  ne  la  prenant  que  pour  ce  qu'elle 
est  :  un  amusement  de  socii^të.  Mais  c'est  l'amusement 
d'un  homme  d'esprit,  qui  maniait  la  rime  comme  per- 
sonne. 

M  octobre  IH67. 

Gamîer,  grand  maître  du  Irontou, 
De  l'astragale  et  du  feston. 
Mardi,  lâchant  lu  mon  planton. 
Du  fond  de  mon  lointaiD  canton 
J'irai  chez  loi,  tardif  piéton, 
Aidant  mes  pas  de  mon  bdlou 
Et  précédé  d'un  mirliton. 
Duilius  du  feuillelon, 
Je  viendrai  portant  un  veston 
Jadis  couleur  de  hanneton. 
Sous  mon  plus  ancien  hoqucton, 
Les  gants  et  le  col  en  cnrion, 
Lee  poitrails  à  la  Benoîton 
El  les  diamants  en  liuuton 
Te  paraîtraient  de  mauvais  ton 
Pour  ce  fraternel  gueuleton 
Qu'arrosera  le  piqueton. 
Que  ce  soit  poule  ou  cunelon, 
Pei-dnx  aui  choux  ou  mirolon, 
Pâté  de  \eau  froid  ou  de  thon, 
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Nidi  d'hirondellea  de  Canton,    ' 
On  goDue  d'til  lar  un  croûton, 
Paiun  ou  baehii  de  atoaton, 
Pam  iÙÈ,  brioche  on  ptnilon, 
Argeuteuil  uu  Branni^-Mouton, 
Cidre  ou  pale  aie  tle  Burton, 
Cfaes  LucuUus  ou  dm  Calon 
Je  m'emplirai  jusqu'au  inenton, 
Avaluil  lout  comme  un  glouton 
Suu  laisser  un  seul  rogatoD 
Ponr  h  desserte  au  marmiton. 
Poiduit  ce  banquet  de  Platon, 
Hélant  Atlii'ii''  ù  Cljarentoii, 
On  pariera  de  Wellington 
Et  du  soldat  de  Marathon, 
D'Aspaiie  on  de  Mousqueton 
Et  du  Saint-Père  el  du  santcm; 
Chacun  lancera  ton  dicton, 
Allant  dn  char  de  Pbaéton 
Aux  locooiodvet  Cratnpton, 
De  V/tiade  k  l'Onele  Tom 
Et  de  Babylone  k  Boston. 
A  très  grand'peine  saura-t-on 
Si  c'est  du  baâqne  ou  du  teuton, 
Du  sansOTit  ou  du  bas-breton... 
Puis,  vidant  un  dernier  rhf  ton, 
Le  t^or  ou  le  barjrloD, 
Plus  faui  qu'un  cornet  k  piston, 
Sur  l'air  de  :  Tontaine,  lonlon, 
Chantera  Philis  on  Golhon 
Jusqu'à  l'heure  où  le  vieux  Titon 
Chasse  l'Aurore  au  frais  téton. 
Mais  il  fout  finir  ce  centon 
A  II  manière  d'Hamillon, 
Où  j'ai,  pour  mieux  rimer  eu  Ion, 
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Fait  de  la  muse  Jeannelon. 
Dans  moD  fauteuil  à  capiton, 
Ea  casaque  de  molleton, 
Coiffé  d'un  bonnet  de  coton, 
Jl'  m'endors  et  Je  signe  :  Ton... 

Théophile  Gautieb. 

Celte  mime  version  a  reparu  encore,  en  IS73,  dans  le 
volume  publié  à  Bruxelles  et  intitula  :  Poésies  de  Théophile 
Gaulicr  ijvi  nu  jiQUreronl  pas  dans  ses  œuvres,  puis  dans  le 
supplémeut  du  Figaro  du  30  avril  1876,  sous  le  titre  d'Ii'R 
four  de  force  poétique.  En  IB79,  on  les  trouve  encore  dans 
le  volume  de  H.  Louis  Loire  intitulés  :  Les  joyeux  propos  de 
table,  à'oii  la  Gaulte  anecdolique  du  30  juin  les  extrait  sous 
le  lilrc  d'Aeeeptation  A  diner.  En  1876  aussi,  leur  pre- 
mière version  est  enfin  eutnSe,  datée  par  erreur  du  28  octo- 
bre 1867,  dans  le  tome  deui  des  Poésies  complètes  de  Théo- 
phile Gautier,  sons  le  litre  de  :  A  Charles  Gantier;  rtponsi 
à  une  invitation  à  diner  ;  épitre  monorime. 

Voici  enlln  des  varianles  inéiiites  de  i:c  morceau;  nous 
en  devons  encore  l'inléressante  communication  à  M.  P.  La- 
lannii  : 

Gamier,  grand  maître  du  fronlun, 
De  l'aatragale  et  du  feston. 
Abandonnant  le  feuilleton 
Où  l'on  me  retient  de  plantiuj, 
Du  fond  de  mon  lointain  canton. 
Par  omnibus,  puis  en  piéton, 
Aidant  mes  pas  de  mon  bdton, 
Procédé  par  un  mirlilon, 
Qui  jouera  lontaine,  tonton. 
Comme  au  consul  le  fut,  dit-on, 
Je  tiendrai  vêtu  d'un  veston. 
Sans  i^ts  et  sans  col  en  carton. 
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Su»  chemiM  i  It  BenoUon 
Avec  de*  periet  poar  boutm  ', 
Hiis  en  botaèim  de  bon  ton, 
Prendre  ma  part  dn  gnenleton, 
Et  BÎroter  le  piquetOD. 
Qne  ce  soit  poule  on  caneton. 
Filet  madère  on  miroton, 
Pâté  de  veau  froid  on  de  thon, 
Nidi  d'hirondelles  de  Canton 
Ou  gonsw  d'ail  ^luun  cruûion, 
Faisan  ou  rala  de  mouton, 
Pain  bis,  brioche  ou  paneton, 
Argenlenit  ou  lirannp-Moulon, 
Clia  Lncullitj  un  chez  Caton, 
Je  m'en  mettru  jusqu'au  menton; 
J'avalerai  comme  nn  ponton. 
Sans  laisser  un  seul  rogaton 
Ponr  la  desserte  m  marmiton. 
Mais  il  faut  finir  ce  cenlon, 
A  la  manière  d'Hamilton, 
Qui  pour  muse  prend  Jeanneton, 
La  grande  brune  ou  dur  téton. 
Et  prendrait  aussi  bien  Golhon, 
Mademoiselle  Mousqueton 
Ou  toute  antre  drAlesse  en  Ion, 
Arrivant  dn  paja  breton. 
Dans  mon  fauteuil  i  capiton, 
En  casaque  de  molleton. 
Coiffé  d'un  bonnet  de  coton 
Je  m'endors  et  je  signe  :  Ton... 

Ami  da  oonr  at  d<  pluma. 

Théophile  Gautub. 

t.  Variante  albc^  da  c*  Tara: 

Me  décoD<rraiit  Iniqa'ao  téton. 


3160.  TuBATBE-FBANgAis  :  Anniveriaire  de  Molière:  la 
Valise  de  Holiàre.  —  Tu^tre  Cluny  :  Les  Sceptiqn».  Le 

Moniteur  wùrersei,  20  janvier  1868. 

21G1.  Tbéathe-Fbançais  :  Paul  Foreatîer.  te  Monitfvr 
univenel,  28  janvier  1868. 

2162.  Voyage  en  Batean  Bur  la  Heuse.  Le.-:  Ardennn 
illuHrées,  (Pmnce  et  Belgique);  publiées  par  Etiié  de  Honlii- 
fçnac.  Premier  volume.  Grand  in-quarto.  133  pages  et 
12  planches.  Paris,  imprimerie  Claye.  Librairie  L.  Hachette 
et  C.  Priï  :  quarante  francs. 

Ce  volume  est  indiqué  sous  le  w  875  de  la  Bibliographie 
(k  la  ÏVance  du  1"  février  1868. 

Ce  r^it  d'une  excursion  exécutée  en  juin  1867  a  reparu 
eu  I88t  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier,  intitulé  :  les 
Vucamei  du  Lundi,  tableaux  de  montagnes,  sous  le  litre  de  ; 
Voyage  d'exploration  sur  la  Meuse  par  le  chaland  :  ta  Beauti. 

2163.  iTALiens  :  Il  Templario.  —  Gïukase  :  Le  Comte 
Jacqaet.  Le  Moniteur  universel,  3  février  I8G8. 

21i>4.  Ambigu  :  Le  Crime  de  Faveme.  —  Atuénke  : 
L'Amour  et  son  carquois  ;  reprise  de  :  C'est  ponr  ce  soir  ; 
mademoiselle  Hoya.  Le  Monilno-  universel,  10  i'.h-riei'  1868. 

HG'J.  OpÉRA-Couioue  :  Le  premier  jonr  de  bonbanr.— 
l'A NTAisiE s- Parisienne 3  :  La  Croisade  des  Dames  ;  l'ÉUxir 
de  Comélins  ;  reprise  du  Farfadet.  ~  Concert  de  H.  Lamon- 
renx.  Le  Mmileiir  imicpTse;,  17  fi'vritr  IRfi». 

'JI66.  Itauens  :  Don  Oiovanni.  —  Thèathe-Phan^s  : 
Don  Jnan.  —  Nécrologie  :  Daiuati  ;  Gabriel  Tyr.  Le  Moni- 
teur univa-iel,  2i  février  1868.  Ces  deitï  dernières  notices 
nécrologiques  ont  été  réjmpriméi^s  in  complètement  en  187i 
dans  les  Portraits  contemporains  par  Théophile  Gaulier. 

2167-  Odéon  :  reprise  de  Koan.  —  Vaudbvtlle  :  Les 
Rivalei.  —  Gtunase  :  Un  Mari  comme  on  en  volt  peu  : 
Comme  eUes  sont  tontes.  —  Atbénêe:  Soirée  de  lectnre 
de  Madame  Emst.  L-;  Honît'm-  tmim-iel,  2  mars  I8U8. 

S168.  Portraiu  littéraires  :  Charles  Baudelaire.  L'Uni- 
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vers  ittustré,  7,  i4,  21,  28  mars,  4, 11  et  18  avril  1868.  Celle 
notice,  datée  dans  le  journal  du  20  février  1868,  repa- 
rut la  même  année  en  tète  des  Fleuri  du  mal,  tome  pre- 
mier des  (Euvres  eomplites  de  Charles  Baudelaire.  En  1873, 
elle  est  entrée  aussi  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  : 
Portraits  et  Simvenirs  littéraires. 

2169.  iTÀtiKHs  :  Matilde  di  Shabran.  —  CSonoarti.  — 
THÉATBi-FaAitçAis  :  Le  Baiser  anonyme.  ^  La  Portrait  de 
■oliiro.  •*  âqnareUot  et  étndM  de  Pila.  le  MonUeur  unir 
versel,  9  mars  1868.  La  dernière  partie  de  ce  feuiUeton  a 
servi  de  préface  au  Catalogue  de  la  vente  de  Fils,  qui  eut 
lieu  le  25  avril  suivant  ;  elle  a  été  réimprimée  aussi  dans  la 
Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité  du  12  avril  de  la  même 
année,  sous  le  titre  de  :  Tentes  prochaines  ;  Colleeiion  de  M.  B. 

2170.  ÙptsjL  :  Hamlet.  —  Ghatblbt  :  Le  Vèngevr.  Le 
Moniteur  universel,  16  mars  1868. 

2171.  La  Bonne  Soirée.  Paris-Magazine,  22  mars  1868. 
Ces  vers  ont  reparu,  en  1872,  dans  la  sixième  édition  des 
Émaux  et  Camées  qu'ils  n*ont  plus  quittés.  Dans  le  joomal, 
ces  vers  sont  datés  de  «  janvier  1868.  » 

2172.  THiATBE-LyaiQOB  (SaUe  Ventadonr)  :  repriie  de 
Fanât.  •—  Concerta  populaires.  —  THéÂTBB-FaAirçAis  : 
reprise  de  Bataille  de  Damea.  —  Gyiiiusb  :  Les  Grandea 
DemoisellM.  —  Yaudkvillb  :  reprise  dea  Pariaiena  da  la 
Décadence.  ^  Ports-Saint-Mabiiii  :  repriae  de  Glonarron. 
—  (Vento  do  M.  Horain-Déon).  Le  Moniteur  universel  ^ 
23  mars  1868. 

2173.  Italiens  :  GioYanna  d*Arco  ;  les  époux  Tiberini 
dans  I  Pnritani.  ^  Théatbb-Fbançais  :  La  Rerancho  d*Iria. 

Le  Moniteur  universel,  30  mars  1868. 

2174.  Monsienr  SaintrMaurice,  le  bon  cheyalier,  (émail 
de  Glandins  Popelin).  L Artiste,  1*'  avril  1868.  Voici  cet 

article  : 

Qael  art  admirable  que  celui  du  peintre  émailleur  ! 
L'émail  seul  se  rit  du  temps  et  conserve  dans  leur  vierge 
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purelé  les  œuvres  ([n'on  lui  coufie.  Lorsque  tûul  se 
fane,  se  décolore,  s'enfume  el  disparaît,  il  garde  soo 
Mat  immarcescible  comme  une  pierre  précieuse.  Il  ne 
ctiange  pas  plus  de  toD  que  le  rubis,  le  saphir,  l'éme- 
rauiie  ou  la  lopaze.  Pour  le  détruire,  il  faut  le  briser  à 
coups  de  marteau  ou  de  hache,  mais  les  aimées  qui 
usent  tout  de  leur  lime  silencieuse  n'y  peuvent  pas 
mordre. 

L'émaillerie  est  un  art  essentiellement  Trantiais,  et 
Limoges  parait  en  avoir  été  l'Athènes  ou  la  Rome  ;  si 
hien  que  le  mot  opus  lemovicease  désigna  partout  un  , 
travail  de  ce  genre,  quelle  qu'en  fût  d'ailleurs  l'origine. 
L'émail,  si  florissant  au  Moyen-Age  et  pendant  la  Re- 
naissance, a  subi  une  sorte  d'éclipsé  ou  plutôt  de  dégé- 
nérescence depuis  deux  ou  trois  siècles.  Sans  qu'il  fdl 
totalement  abandonné,  on  lui  demandait  des  effets 
contraires  à  sa  nature,  par  suite  de  la  même  erreur  qui 
faisait  chercher  la  vérité  dans  la  peinture  sur  veri'c. 
Sans  vouloir  méconnaitre  d'estimables  travaux,  on  doit 
à  Claudius  Popelin  d'avoir  ramené  l'émaillerie  dans  aa 
véritable  voie.  Les  superbes  émaux  qu'il  a  exposés  aux 
derniers  Salons  sont  présents  à  toutes  les  mémoires  et 
montrent  l'excellence  de  son  système,  c'est-k-dire  la 
libre  interprétation  de  la  nature  relevée  par  l'élégance 
florentine  des  galbes,  le  caractère  ornemental  des  ajus- 
tements et  la  franchise  conventionnelle  des  colorations. 
Un  émail,  on  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point,  n'est 
pas  un  tableau.  Son  but  el  ses  moyens  sont  autres.  Il 
ne  faut  pas  penser  à  l'imitation  exactement  minutieuse 
des  teintes  réelles  que  présentent  les  objets  lorsqu'on 
exécute  un  émail,  non  plus  que  lorsqu'on  peint  une 
fresque.  L'important,  c'est  l'originalité  de  la  concep- 
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tion,  le  grand  style  du  dessin,  la  fierté  des  toarnures  et 
Faspect  magistral  que  sait  donner  au  moindre  détail 
l'artiste  vraiment  digne  de  ce  nom.  H  y  a  certes,  chez 
rémailleur,  un  alchimiste,  une  espèce  de  souffleur  her- 
métique penché  avec  inquiétude  sur  ses  fourneaux,  et 
qui  trannnue  les  métaux,  sinon  en  or,  du  moins  en  cou- 
leurs splendides,  et  fait  de  ternes  oxydes  vitriflables, 
d'étincelantes  pierreries.  Hais  il  faut  prendre  garde 
que  le  laboratoire  ne  l'emporte  sur  Tatelier,  et  l'ou- 
vrier sur  l'artiste.  L'important,  c'est  le  dessin,  la 
science,  le  goût;  le  tour  de  main  s'acquiert  bien  vite, 
et  la  plus  heureuse  cuisson  ne  transforme  pas  une  com- 
position mal  tracée,  même  quand  les  ors,  les  transpa- 
rences sur  paillons,  les  rouges,  les  bleus  et  les  verts 
seraient  matériellement  bien  réussis.  Glaudius  Popelin 
a,  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire,  posé  ces  prin- 
cipes dans  son  excellent  livre  intitulé  :  rÉmail  des 
Peintres^  émail  bien  différent  de  celui  des  orfèvres  et 
des  copistes  de  tableaux.  A  la  théorie,  ce  traité  ex-p^o- 
fesso  joint  les  préceptes  les  plus  pratiques  et  les  plus 
sûrs,  dans  un  style  à  dessein  légèrement  vieilli  qui  fait 
penser  au  langage  naïvement  significatif  et  plein  de 
bonhomie  familière  des  anciens  traités  d'art.  On  y 
retrouve  l'accent  paternel  de  Bernard  Palissy  et  de 
Gennino-Gennini  découvrant  au  lecteur,  comme  à  un 
élève,  les  secrets  du  métier. 

Quand  on  veut  donner  l'idée  d'un  auteur,  on  choisit 
dans  son  livre  une  citation  qu'on  découpe  et  qu*on 
enchâsse  dans  une  page  de  revue  ou  de  journal.  La 
meilleure  manière  de  faire  connaître  un  artiste,  c*est 
de  montrer  la  gravure  d'une  de  ses  œuvres.  Aucune 
phrase  n'équivaut  en  ce  cas  au  moindre  croquis.  Voici 
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(loDC  un  trail  sur  bois  de  M.  Prunairc,  qui  a  gravé  avec 
lant  lie  goût  les  lignres,  les  leltres  ornées  el  les  enca- 
(Iremenls  lie  FÉmaii  de»  Petnires.  Ce  hois  représenle 
"  Monsieur  Saînl  Mavrice.  le  Bon  ChevaUer  »,  encadra 
dans  un  petit  portique  d'ébène,  style  Renaissance.  Le 
saint  guerrier  est  figuré  de  profil  sur  un  fond  bleu-noir 
que  mouchètent  des  croix  d'or  recroiseféei,  comme  on 
dirait  en  termes  de  blasoD.  Un  nimbe  d'or  s'arrondit 
derrière  sa  tfite,  el  une  couronne  de  vert  laurier,  noué 
d'un  ruban  blanc,  presse  ses  cheveux  blonds  coupés 
carrément  à  la  mode  du  moyen  âge.  comme  pour  mêler 
la  gloire  du  soldat  h  celle  du  saint.  Les  traits,  netle- 
meut  dessinés  el  arrêtés  comme  un  crayon  d'Ingres, 
ont  une  fermeté  douce  qui  convit>nl  à  un  chrétien  et  à 
un  clievalier.  Les  chairs,  préparées  en  grisaille,  sont 
légèrement  reliaussfes  d'un  rose  paie  tirant  sur  le  sau- 
mon, qui  exprime  suffisamment  la  couleur  de  ctiair 
dont  il  ne  faut  pas  chercher  les  nuances  exactes  dans 
un  émail  décoratif.  Une  armure  d'acier  blcudlre  avec 
deux  cercles  imbriqués  au  gorgerin  recouvre  el  protège 
la  poitrine  du  preuxsanctifié.Surcettearmure  joue  une 
écharpe  verte  hachée  de  lumière  d'or  et  retenue  ii 
l'épaule  par  une  plaque  blasonnée  »  à  la  croix  d'argent 
sur  champ  de  gueules.  »  La  main  droite,  ramenée  dans 
le  cadre  étroit  par  un  raccourci  savant,  se  ferme  avec 
une  décision  vigoureuse  sur  la  poignée  de  fer  d'une 
grande  épée.  comme  prèle  à  défendre  dans  un  élan  che- 
valeresque les  ennemis  de  Dieu  et  du  souverain. 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister,  puisque  le  dessin  est 
sous  les  yeux,  sur  le  caractère  de  cette  ligure  à  la  fois  si 
héroïque  et  si  naïve,  sorte  d'Achilte  sorti  de  la  légende 
dorée,  et  qui  justifie  si  bien  la  légende  inscrite  dans  un 
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cartoache  an  bas  du  cadre  :  «  Monsieur  Saint  Maurice, 
le  Bon  Chevalier.  » 

Théophile  Gautibb. 

2175.  Sallk  du  GoNSKBYATOiax  :  La  Dante  ;  le  Jugement 
dernier.  —  Op&RA-GoiiiQnB  :  repxlse  de  la  Part  du  Diable. 
Le  Moniteur  univerself  e  avril  1868. 

2176.  Odâon  :  Le  Roi  Lear.  —  Goncerti.  Le  Moniteur  uni- 
versel, 13-14  avril  1868. 

2177.  (Rapport  sur  los  progrés  de  la  poésie).  Rapport 
sur  le  progrés  des  lettres  depuis  Tingt-cinq  ans,  par 
MM.  Sylvestre  de  Sacy,  Paul  Féval,  Théophile  Gautier  et 
Ëdouani  Thierry  ;  grand  in-octavo,  188  pages.  Paris,  tn^irt- 
merie  in^ériale.  Librairie  L.  Hachette  et  C.  Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  trouvons  cet  ouvrage  inscrit  sous  le  numéro  3201  de 
la  Bibliographie  de  la  France  du  18  avril  1868,  et  V Artiste 
du  1*'  décembre  de  cette  même  année  en  cita  un  fragment 
sous  le  titre  de  :  la  Poésie  contemporaine.  En  1874,  il  fut 
réimprimé  à  la  suite  de  VHistoire  du  Eomantisme  par  Théo- 
phile Gautier,  sous  le  titre  de  :  les  Progrès  de  la  poésie  fran- 
çaise depuis  1830  ;  et  Théodore  de  Banville  lui  emprunta,  en 
1878,  les  lignes  qui  le  concernaient  pour  les  mettre  en  tête 
de  la  nouvelle  édition  de  ses  Exilés.  Voici  Vex-dono  inédit 
que  Théophile  Gautier  avait  écrit  à  la  première  page  d*un 
exemplaire  d'épreuves,  daté  du  31  janvier  4868,  qu'il  offrit 
à  Sainte-Be  uve  : 

A  Tonde  Beuve,  pontife  de  Hagny,  docteur  es- 
sciences,  poésie  et  critique  : 

Son  très  humble  neveu  et  disciple  présente  ce  rap- 
port, qui  aurait  dû  être  fait  parle  maître. 

Théophile  Gautisb. 

Voici,  en  outre,  un  fragment  inédit  de  ce  travail  ;  c'est 
un  autre  début  de  l'ouvrage. 

Ce  n'est  pas  une  tâche  aisée  que  de  déterminer  le 
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Tôle  joué  par  la  poésie  dans  la  littératare  française  pen- 
dant les  dix-huit  années  qui  nous  séparant  déjà  de  la 
révolution  de  Février.  Il  n'y  a  pas  eu,  après  ce  renver- 
sement soudain  de  tout  un  ordre  de  choses,  d'Auguste 
Barbier  secouant  le  fouet  de  ses  ïambes,  de  poète  surgi 
tout  h  coup,  exprimant  dans  une  forme  inventée  les 
rancones  anciennes  et  les  espérances  nouvelles.  L'ef- 
fervescence fut  poliliqae,  républicaine,  sociale,  mais 
nullement  littéraire.  Les  journaux,  les  brochures,  les 
pamphlets,  les  utopies,  les  systèmes,  inondèrent  les 
carrefours  ;  quant  à  la  poésie,  elle  garda  le  silence,  ou 
du  moins  les  clameurs  de  la  rue  couvrirent  sa  voix.  Il 
n'est  resté  dans  la  mémoire  des  lettrés  ni  du  peuple 
aucune  ode,  aucune  satire,  aucun  volume  de  vers,  qui 
date  et  caractérise  précisément  cette  époque.  Les  cou- 
rants poétiques,  grands  fleuves,  rivières,  ruisseaux, 
qui  avaient  leurs  sources  plus  haut  et  plus  loin,  con- 
tinuèrent à  couler,  sans  que  la  foule  montât  un  empres- 
sement bien  vif  &  y  puiser  pour  sa  soif. 

Les  noms  célèbres  qni  reviennent  dans  toutes  les 
citations  lorsqu'il  s'agit  de  poésie,  demeurèrent  les 
mêmes,  et  l'on  ne  voit  pas  bien  nettement  quel  nom 
nouveau  viendra  s'y  ajouter.  La  France,  d'ailleurs,  se 
contente  d'un  très  petit  nombre  de  poètes;  deux  ou  trois 
au  plus  lui  suffisent.  On  a  dit  :  Béranger  et  Casimir  Dc- 
lavigne,  plus  tard  :  Lamartine  et  Victor  Biigo,  Rt  depuis 
quelques  années  seulement  Alfred  de  Mu$.^pl  a  obtenu 
son  escabeau  d'ivoire  à  cOté  de  ces  tréms  d  or.  Main- 
tenant son  nom  se  place  naturellement  dans  la  phrase 
sacramentelle.  Cela  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  en  France 
de  poésie  populaire  dans  le  vrai  sens  du  mot,  car  on 
ne  peut  donner  ce  titre  aux  complaintes,  ballades,  et 
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chansons  de  campagne  d*nne  langoe  si  imparfaite,  d*un 
rythme  si  négligé,  malgré  des  naïvetés  charmantes, 
des  passages  pleins  de  fraîcheur  et  de  sentiment.  Ces 
chants  sans  antenr  sont  aussi  inconnus  aux  habitants 
des  villes  que  les  œuvres  savantes  des  auteurs  de  pro- 
fession. Le  hasard  seul  en  fait  entendre  quelque  cou- 
plet, comme  un  chant  d'oiseau  derrière  une  haie,  dans 
quelque  rare  excursion  au  fond  d*une  province  éloignée 
des  centres. 

La  France  eût,  par  malheur,  son  grand  mouvement 
poétique  à  une  époque  où  sa  langue  n'était  pas  formée. 
Les  magnifiques  épopées  du  cycle  carlovingien,  ces 
iliade$  auxquelles  n'a  manqué  que  l'idiome  d'Homère, 
ne  sont  plus  intelligibles  depuis  des  siècles  que  pour 
les  lettrés  et  les  érudits. 

Noas  ferons  remarquer  que  Théophile  Gautier  semble 
avoir  écrit  ces  lignes  en  1866,  puisqu*il  dit,  au  début,  que 
dix-huit  ans  sont  écoulés  depuis  la  Révolution  de  février 
1848. 

2178.  OpiBA  :  rentrée  de  mademoliella  Graiifow  dans 
la  Corsaire.  —  Opbra-Goiiiqui  :  MademoiieDa  SjMa.  — 
AthArbi  :  Fleur-da-Thé.  Le  Moniteur  vmoentl^  20  avril 
1868. 

2179.  Th.  des  Varibtbs  :  Us  Abnitia  du  lenillotoii  ;  la 
Régiment  qui  passe  ;  la  Comédie  bourgeoise.  le  Montletir 
unwer^ely  27  avril  1868. 

2180.  Salon  de  1868.  I.  MM.  Gérôme  ;  PuTis  de  Cha- 
▼annes  ;  Bin  ;  Csermack  ;  Erhmann  ;  Laurent  Bov?ier  ; 
MaieroUe  ;  GoiUaumet.  II.  MM.  Gustave  Doré  ;  Aima- 
Tadema  ;  Yictor  Giraud  ;  Mardial  ;  Jacquet.  Le  Mmiteur 
universel,  2  et  3  mai  1868. 

2181.  Tbéatbb-Français  :  Inauguration  du  Butta  d'Alfred 
de  Musset.  —  Itaubns  :  La  Centessina.  —  Gtmhasu  :  Le 
Chemin  retrouTé.  Le  Moniteur  universel,  4  mai  1868. 
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2182.  Catalogne  des  taUeaiix  anelani  ai  daa  marbraa 
prédanx  dépendant  de  la  collection  de  M.  le  comte  d'Ea- 
pagnac,  dont  la  vente  aura  lieu  le  8  mai  1868.  In-8<*. 

Ce  catalogue  est  précédé  d*nne  préface  de  Théophile 
Gautier  ;  elle  a  été  réimprimée  en  1883  dans  son  volume  : 
Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et  de  critique. 

2182  >»K  Salon  de  1868.  m.  MM.  Bongnerean;  Léry; 
J.  Lefebrro  ;  de  Coninck  ;  Perrault  ;  Ranvier  ;  Lecomte- 
Dnnony  ;  H.  Leronx  ;  Fonlongne  ;  A.  Legroa  ;  Reynand.  Le 
Moniteur  universel,  9  mai  1868. 

2183.  Catalogne  de  tableanz,  eaqniaaea  et  ètndei  par 
M.  JoUivet,  dont  la  vente  aura  lieu  les  11, 12, 13  et  14  mai 
1868.  In-8«. 

Ce  catalogue  est  précédé  d*une  préface  par  Théophile 
Gautier,  reproduite  en  1883  dans  son  volume  :  Souvenirs  de 
théâtre,  d'art  et  de  critique. 

8183  ^.  Salon  de  1868.  IV.  MM.  Courbet;  Manet;  Monet , 
de  loa  Rica;  YoUon;  Regamey;  Snita;  ¥.  MM.  Ribot; 
Sdintienberger;  Fromentin;  Jnndt;  Zamaooia.  Le  Moniteur 
universel,  11  et  17  mai  1868. 

2184.  Opérà-Gomiquk  :  La  Pénitente.  —  Fàntâisii8-Pabi- 
SIENNES  :  Le  BarUer  de  Sérille,  de  PaidoUo.  ~  (NonTOlloa). 

Le  Moniteur  universel,  18  mai  1868. 

2185.  Tente  de  Cléaingor  ;  marbrea,  terrea  -  onitei , 
bronsea.  Le  Moniteur  universel,  21  mai  1868.  Cet  article  a 
reparu  en  tête  du  Catalogue  de  la  vente,  qui  eut  lieu  le  5  juin 
1868.  U  y  contient  un  paragraphe  de  plus  que  nous  allons 
recueillir  ici  et  qui  doit  se  placer  après  le  vingt-quatrième 
de  Tarticle  : 

Les  bustes  du  roi  Jérôme,  du  prince  Napoléon,  sont 
d'une  exacte  ressemblance  et  d'une  grande  beauté  ; 
celui  du  roi  Jérôme  rappelle  un  buste  de  César  romain, 
et  dans  la  salle  des  antiques,  sur  une  demi-colonne  de 
brèche  jaune  ou  Tiolette,  il  ne  se  distinguerait  pas  des 
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antres.  Ledra-Rollin,  Alfred  de  Dreox  et  Qèsinger  par 
lui-même,  sont  des  morceaux  tris  remarquables. 

Un  fraient  de  ce  mênie  article  a  été  inséré  aussi  dans  ta 
Chronique  des  artt  et  de  la  euHoiité  da  31  mai  ISflS;  il  y  est 
très  diminué  et  très  remanié  ;  ces  changements  n'ont  cer- 
tainement pas  été  exécutés  par  l'auteor,  bien  que  cette 
reproduction  falsifiée  soit  signée  de  son  seul  nom. 

il-^:.'  '.  Salon  de  1868.  VI,  HH.  Antony  Serres  ;  Hugrel; 
Lesrel:  Cb.  Leiebyre;  Parrot;  A.  Weber;  Louis  Baader: 
Cambon;  Chevallier;  Leyendeckei.  VII.  MM.Cbenn;  James 
Tissot  ;  Scipione  Tannutelli  ;  Lucio  Rossi  :  Vantier  ;  Brion  ; 
Roybet:  Vibert  ;  Calderon.  VIII.  HH.  Jules  Hasse  ;  Viger  : 
Worms  ;  Cairand  ;  Ficou;  Brandon;  Antigna;  Saal;  Schle- 
Binger:  Schreyer;  HadarasE.  H.  HH.  Brown;  Luminais; 
Adolphe  Leieus:  Armand  Leleui;  madame  Leleux;  UH. 
Lamhron  ;  Haguet  ;  Houchot  ;  deToumemine  ;  Toulmoucbe: 
Dvbon;  Bonrini  ^tiïtaOï.  Le  Moniteur  uimjemJ,  25,26  mai, 
1-2  et  4  Juin  1868. 

2186.  THÉATHE-FRANÇAts  :  Lo  Coq  de  MTcUle.  —  VAiinK- 
TiLLt  :  Ii'AUlM.  Le  Moniiertr  universel,  15  Juin  1868. 

2187.  Tr^atbcs  :  Madame  de  ChamUay;  Laa  Orphellni 
de  TenlMj  La  Cxaiine.  —  Kécrologie  :  Julei  do  Primarar; 
Reli([tiia  (,  par  Louii  de  Connenin).  Le  Moniteur  universel, 
22  juin  1868.  In  fragment  incomplet  de  la  dernière  partie 
de  cet  article  a  été  réimprimé  dans  rAr(i«<edul*'aa(ltl8S8 
sous  le  titre  de  :  Beliquix,  recueil  potOiume  de  Louis  de  Cor- 
menin,  et,  en  1674,  dans  les  Portraits  ronfmporaùis  par 
Théophile  Gautier,  sous  celui  de  :  Louis  de  Connentn. 

2187 <>".  Salon  de  1868.  X.  U.  Corot;  Hanotean;  Chin- 
tranil;  Bellel;  Belly;  Bercbèn;  Danblgny  (Charlai-Fran- 
çola);  DanUgnjr  [ïarl  -  Pierre)  ;  Camillo  Bamier;  Hac- 
Callâm  ;  César  de  Cock.  Le  Moniteur  universel,  n  juin  (8â8. 

2188.  Thbatbi-Fhahqais  :  AganamBon.  —  GricniH  :  Dns 
lonniéa  d«  Diderot  ;  loi  Amendai  de  TiauthAa.  Le  Moni- 
teur universel,  29  juin  1868. 
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2IS3'">.  Salon  de  186S.  XI.  HH.  Anatole  de  BeauUen; 
Jalea  Noël;  Ch.  de  Beanmont;  Arnold  Schefler;  Schenck; 
Charles  Giraud  ;  Eugène  Glraud  ;  SaiDtin  :  Clairin  :  Détailla  ; 
HeissonieT  fila;  Biennonrf  ;  Roux;   Voillemot^  Monginot. 

Le  M'miU-iir  universel,  2  iui\i<'l  IHGH, 

21B9.  Opéra  :  reprise  d'fierculanum.  —  Tbéathe-Fram- 
CAis  :  reprise  d'Une  Chaîne.  —  Nécrologie  :  Camille  Flen. 

Le  Moniteur  universel,  6  juillet  1868.  La  (\n  de  cet  arlldc  a 
été  reproduite  eu  1874,  à  la  suite  de  l'Histoire  dn  Roman- 
tisme par  Théophile  Gautier,  sous  le  litre  de  :  GnmiUe  FIcis. 
et  datée  pai'  erreur  du  G  juillet  lS6fi, 

21S9>">.  Salon  de  1868.  XII.  HH.  (Hacomotti:  (Henri) 
Regnault;  mademoiselle  Nélie  Jacquemart;  HH.  H. 
liehmaan;  Cabanel;  Bonnegrâce;  Oliviè;  Dnbatei  Dehod' 
dencq  ;  mesde  moïse  lies  Isabelle  de  Niebeir  ;  Isidorine 
Hikulska  ;  HH.  Haro  ;  Chaplin  ;  madame  Henriette  Browne: 
HH.  Jalabert;  Hëry;  Philippe  Ronsseau  ;  Haisiat  ;  made- 
moiselle BroBset;  HH.  Talerio;  Ziem;  Oswald  Achenhacb; 
Appian;  Lansyer;  Goigou;  GaiUaumin;  Harpignies:  Hazon; 
de  Canon  ;  G.  Castan  :  Potter.  Li;  MMutmr  imivnsft,  S  juillet 
18G8. 

2190.  OcRRA-CoMiuuK  :  Le  Doctenr  Hirobolan.— Théâtre- 
Clunt  :  La  Bohème  d'argent.  —  Tableaux  dêeoratUa  ponr 
la  gare  de  Lyon,  par  U.  DesplécUns.  Le  Monilear  universel, 
IJ  juillet  1868.  Un  court  fragment  de  cet  nrlicte  a  Été  citÉ 
iiuasidanï  (u  Cluimique  des  arls  et  dcln  curioniti  du  i9juil- 
let  suivant. 

âEdOi-'-.  Salon  de  1368.  XIII  et  dernier.  HH.  Falgnière; 
Carrier- B ellense ;  Frèmiet;  Craok;  Jacquemart;  Carpeanx; 
Deschamps;  de  la  Planche;  Courtet;  Cordier;  Ferrand; 
Fulconls:  Pièault;  Val  Ut  ;  Amy;  Franc  e  schi  ;  Deloye; 
Barre;  Bogioo;  Bullier;  Bnlio;  Camboa  ;  Tertor;  Tîtal- 
Dnbray;  Hanigber;  madame  Nicolet;  mademoiselle  Dn- 
bois-Davesnes  ;  HH.  Ottin  ;  Hégret  :  Herst  :  Vîbert  ;  Appian  ; 
Amaury-Daral  ;  madame  Escallier;  HH.  Stattler;  Célestîn 
Nantenil;  PoUet:  Tonmy;  Jnlee  Croanier.  Le  Moniteur 
umVwsW.  19  juillet  1868. 
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21fl.  OpteA  :  Mtate  éê  ■liiitoinii  «■■■■  ins  te 
ftwiféf.  —  Gtmkam  :  Lm  Maris  a«it  «tdafM;  ta 
SMdtan  i»  BaL  —  GaM  :  rapriM  «as  Fagitifi.  Le  Jfo- 
xlCfar  mdttnd,  20  juillet  1868. 

2m.  Esfia  4as  TUitres.  (Sans  titra).  Le  M<mUewr  mU 
rfrsf/,rrjai0etl868. 

2193.  Us  Yacaacaa  ia  laaii,  tahtanz  ia  martajaai 
I.  U  MaatrBUae.  U  Momiewr  wàvend,  31  août,  1»,  2,  3, 
7, 8  et  23  septembre  1868.  Ces  pages  avaient  été  annoncées 
dans  U  McmUur  mUcersel  àa  24  juillet  sons  le  simple  titre 
de  :  k  Mant-Biane,  La  série  tout  entière,  dont  cet  article  n'est 
qœ  le  premier  chapitre,  a  été  insérée  en  1881  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier  qui  porte  le  même  titre. 

Voici  à  propos  de  cette  lérie  une  lettre  inédite  de  Sainte- 
Beuve  à  Théophile  Gautier,  lettre  adressée  à  Genève,  et  la 
plus  remarquable  assurément  que  le  critique  ait  écrite  sur 
le  poète.  Nous  en  devons  encore  la  communication  à  M.  P. 
Lalanne,  et  nous  Ten  remercions  de  nouveau  bien  vivement. 
Théophile  Gautier  avait  cité  dans  son  article  du  23  septembre 
quelques  vers  de  Sainte-Beuve  sur  le  lac  de  Genève  : 

(Paris),  ce  94  septembre  1868. 

Cher  Neveu, 

Toqjoars  le  même,  indulgent  pour  Tonde,  lequel 
est  bien  étonné  qu'on  se  souvienne  de  lui,  en  face  de 
si  beaux  lieux,  après  de  si  grands  noms,  mais  encore 
plus  charmé  et  reconnaissant  qu'étonné.  Ge  Léman, 
sais-tu  ?  est  une  merveille,  couronnant  cette  série  de 
merveilleuses  peintures  ;  cette  fois  je  suis  juge  des  plus 
compétens;  j'y  ai  vécu,  j'y  ai  passé  des  saisons,  toutes 
les  révolutions  du  soleil.  Que  c'est  vrai,  que  c'est  saisi 
dans  le  moindre  détail  et  rendu  comme  personne  ne 
l'aurait  jamais  cru  possible  I  Et  la  diversité  des  nuances» 
et  celle  des  vents,  des  bises  et  des  brises,  et  le  côté 
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grec  de  cette  Helvétie  adoucie  :  «  C'est  là  que  linit, 
recourbé  comme  une  fimeille  d'asur,  le  Léman,  ce  lac 
metTeiUenx,  morceau  de  Méditerranée  traniporté  en 
Suisse.  »  11  a  fallu  cent  ans  de  touristes  et  d'admira- 
teurs pour  trouver  cela.  Ton  Salève  et  cette  vue  pano- 
rama de  la  fin,  du  haut  de  ce  belvMère,  sont  d'un 
mailre,  —  en  dâlail,  cela  va  de  soi,  —  mais  aussi  en 
composition.  Tout  s'y  résume  sous  le  regard. 

A  toi,  cher  nevea, 

SAUfn-Birm. 

P.  S.  Le  précipice  est  de  quvue  —  pieds?  Un  man- 
vais  point  à  Fourché*  pour  cette  coquille.  Mais  qu'ils 
sont  jolis  ces  ftoesl 

Nous  nrona  lu  cett«  lettre  arec  d'autant  plus  d'intértt  que 
notre  appréciation  personnelle  eit  tout  à  ^t  d'accord  ateo 
celle  du  grand  critique.  Cet  ouvrage,  trop  peu  connu,  de 
Théophile  Gautier  cet  un  Trai  chef-d'œuvre.  Noua  avons 
trouvé  du  reste  dans  lei  lettres  de  cette  époque  la  preuve 
qu'il  avait  soigné  tout  particulièrement  tes  récits  de  voyages 
ea  Suisse  et  qu'il  y  attachait  un  grand  prix. 

:2t94.  (Retour  de  Suisse).—  Odéo.n  :  Jeanne  de  LiQneris. 
—  {THÉATBE-t'aANÇAis  :  repriae  des  Fâcheux).  L-'  MmiUur 
unhvrsel,  14  septembre  1868. 

SIQîi.  Taii A TBE-Fn ARMAIS  :  rentrée  de  madame  &mould 
Plaaiy  dans  le  Misanthrope  ;  A  denx  de  jen.  —  (Nonvelles). 
Le  Moniteur  universei,  21  septcmbrff  1868. 

2106.  Thêatre-Français  :  débats  de  mademoiselle  Bêri- 
coart  dans  Andlromaqne,  —  HaIté  :  Nos  Entants.— Théathb- 
Clunv  :   Les  Inntiles.  Le  Monitetir  univernd,  38  septembre 
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2197.  iTiLuits  :  la  Pattl  at  Ptuchlni  dou  Lnola  di  LaM- 
aiiaiiiii  —  PosTB  Sàiht-Haktih  :  Cadio.  Le  Moaiieur 
miveratl,  5  octobre  I86S. 

2197  "•.  Ui  TaeaaoM  du  Lndi,  taUaanx  da  tiunita«Ba«. 

II.  Le  Monl  Cerrin  ;  I.  De  Bex  à  Viégo.  11.  De  Tiège  an 
RilleUiorn.  L-'  At<-nitnir  tininrirl,  6  ei  lu  cclobre  1868. 
RâimpritnÉ.  ainsi  que  les  chnpilres  suivants,  dans  le  volume 
de  Théophile  Gautier  publié  en  1881.  qni  porte  le  m^me 
titre.  Coci  dit  une  fois  pour  toiites. 

2198.  inuBNs  :  Criaplno  o  la  Comare;  la  TravlaU;  n 
BarUara.  —  Vàddevilli  ;  Où  l'on  va  I  Le  Moniteur  vniversei, 
19  octobre  1868. 

2198  M'.  Lai  Taeaneat  dn  Lnndi,  UUeani  de  montannaa. 
n.  La  Voit  CMTÎn  :  III.  Le  Mont  Cerrin.  Le  Moniteur  unt- 
ver$el,  21  octobre  1808.  Des  fragmeoti  de  ce  feuilleton  ont 
été  réimprimés  dans  le  Moniteur  universel  du  soir  du  22, 
tous  le  titre  de  :  Un  Lever  de  soUil. 

2199.  TBiATBK-FaAHçus  :  Maroadat.  —  Itaubhs  :  la  Con- 
tiwiwi  :  Karta  ;  Don  Paaqnala.— Théithi-Lvuodb  :  raprlaa 
de  le  Tal  d'indorre.  —  Goneertt  Popnlairat.  Le  Moniteur 
wàvênel,  26  octobre  1868.  Un  fragment  de  cet  article  a  été 
réimprimé  sons  le  titre  de  :  Baliae  auteur  et  eoaédien,  dans 
le  Petit  Moniteur  universel  du  27  octobre  1868. 

2199  M<.  Let  Tacancês  do  Lundi,  tableauide  monUgnas. 
(II.  La  Maat  Canin)  :  IV.  De  Saint-Nicolaa  à  Tiescb.  Le 
Moniteur  univerâel,  28  octubre  llUfig. 

2200.  Odboh  :  Le  Comité  de  lecture.  —  nvuNASE  :  Thé^ 
roaa  Bnaibait;  Suaone  et  les  deux  vieillards.  —  Vaude- 
viLLB  ;  Lai  Attaires  avant  tout.  —  Aumcu  ;  Le  Sacrilège. 
Le  Moniteur  tmivenel,  i-i  iiiiiciiihii'  IWpS, 

2301.  THïÀTBc-FiunçAts  :  Use  HiMolre  andeniia.  — 
Paintmea  an  Falaii  da  JnaUoe  (par  MM.  Lohnunn  et  Boa- 
ntt).  Le  Moniteur  universel,  9  novembre  IS68. 

2201  >*.  La*  Taeanoai  dn  Lundi,  tabloanx  da  montagnea. 
[II.  U  Vont  Cerrin  ;  fin)  :  T.  De  Tiaich  à  Hoipital.  Le  Moni- 
teur universel,  U  novembre  1X68. 


2308.  OoiiON  :  La  Dram*  da  la  me  ds  la  Poix.  Le  Hmfttur 
universel,  IB  novembre  1868. 

2203.  VAUDKViLLi:  :  L'Entant  Prodigue.  —  Uvknase  :  Le 
Monde  on  l'on  s'amase.  Le  Mi^mleur  univcr^vl,  23  novembre 
1808. 

2-204,  Nécrologie  :  Félicien  Hallelilie.  —  Tbéatrg-Frah- 
i;ai9  :  Le  Lion  Amoureux;  Horace  et  Lydie;  Vers  à  Pon- 
ssrd,  par  Henri  de  Bonùer.  —  Italiens  :  Semiramide.  — 
Thbathë-I.ïhiquë  :  Iphigènia  en  Tanride;  l'Irato.  —  La  Fil- 
lenle  des  angei,  opéra  inédit.  Le  Moniteur  univer&el,  30  no- 
vembre 186S.  Un  Tragmenl  du  début  de  cet  artii^le  a  ét^ 
réimprimé  en  1874  à  lu  suite  de  XBUloire  du  Ranumtitme 
par  Théophile  Gaulier,  sous  le  titre  de  :  Fflicien  MallcfUle. 

'2203,  Sonnet  (La  Fnmée).  La  Vague  Parisienne,  4  décem- 
bre 1868.  Ce  sonnet  a  reparu  en  1876  dans  le  tome  deux  des 
Poésiei  Complètes  de  Théophile  Gautier,  sous  le  titre  que 
uous  indiquons.  Dans  le  jourDal  h  lerccl  Onal  est  écritainsi  : 

J'allume  un  havane,  et  ma  Lten-aiméc 
Un  papelito  roul^  par  ses  doigts, 
Et  l'on  ne  voit  rien  dans  c«tte  Tumée. 

Il  a  été  en  outre  réimprimé  conforme  à  lu  version  de  la 
Vogue  Parisienne,  et  sous  le  litre  de  Sonnef,  dans  l'Artiste 
du  1"  mai  1869. 

2206.  Opëka  ;  madame  Hîolan-Carvslbo  dans  les  HuErne- 
nott.  —  Opëka-Comiqce  :  Le  Corricolo.  —  Vaudgvii.lb  :  Hiia 
Mnlton;  Autour  du  Lac;  le  Petit  Voyage.   Le  Monitmr 

unh-crs''t,  7  décembre  ims. 

2207.  Pobte-Saist-Mabtw  :  reprise  de  la  Dame  de  Hon- 
■oraaa.  —  GaItk  :  La  Hadona  de*  Rosea.  L>'  lUonileur  wii- 
versel,  14  décemlire  1868. 

2208.  Catalogne  de>  tableaux  modernes,  dépendant  de  la 
collection  du  comte  de  *'*,  dont  la  vente  aura  li(>u  le 
17décembro  1868.  ln-8°. 

Ce  catalogue    est  précédé  d'une  préface  de    Théophile 
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Gautier,  reproduite  en  1B83  duu  mn  volume  :  SouwKin  de 
théttre,  d'art  et  de  critique. 

i3O0.  TfliÀTBi-FuKÇÂia  :  dUmti  de  nudnuiwlle  Bai- 
obmbtrg  dam  l'fioole  dM  FeBuiM.  —  Athéh^  :  Lm 
Homnn  de  U  guerre.  —  La  Tenlu  de  Zlen.  he  Momtetr 
unHwrjel,21  décembre  1666.  Ce  feuilleton  contient  les  para- 
graphes trois  et  quatre  de  la  Préracc  du  Catalogue  de  la 
Vente  de  Ziem  dontnou*  allons  parler. 

S210.  Catalogne  de  la  vente  de  trente-quatre  aqnaieUM 
de  Uam,  dont  l<i  voulu  uuru  livu  le  âl  décembre  1S68.  1d-»>. 

La  préface  àr  TliTophile  Gautier  qui  précède  ce  CalaJogiitt 
a  été  réimpriin<  >'  i:onforme  el  inlégralemcnl  dans  tArliUr 
du  1"  janvier  I  util),  sous  le  litre  de  :  les  Aquarelles  de  Ziem. 
IId'j  a  qu'un  s<'mI  cliaDgRmenl  dans  le  texte;  lorsque  Théo- 
phile Gautier  ihl  ijtn'itleni  fait  des  courses  dans  nlasCamaj- 
guas  »,  rArlL-it-  Dnpiimc  »  la  Camargue  >'.  Cette  préface  a 
reparu  aussi  en  18S3  dans  le  volume  de  ThûophiJe  Gautier 
intitulé  :  Souvenin.  de  th6Ure,  <€nrt  el  de.  rriliijue. 

2211.  Italiens  :  Otello  ;  la  Serve  Padrona.  —  Cuatblkt  : 
Théodoroa.  le  Ht'jnilcur  rniver/d,  28  décembre  IBGB.  Gel 
article  est  le  dernier  que  Tbi^opliiic  Gautier  oit  écrit  bu 
Motâleur  unioersdi  on  «ail  qu'à  dater  du  I"  janvier  1869,  le 
gouveraemenL  français  publia  lui-même  son  Journal  Of/i- 
cieJ,  et  noue  relrouverons  l'auteur  de  Forlunio. 


1869 


2212.  Italiens  :  Kademoitelle  Kinnie  Hauok  dans  la 
Sonnamlmla.  —  Opéba-Gomiqux  :  bénéfice  de  madame 
Ugalde  ;  mademoiselle  Werthelmber.  —  Théatbb-Fran- 
QAI8  :  mademoiselle  Dinah  Félix  dans  les  Femmes  Savantes. 

—  Gtmnasb  :  Séraphins.  —  Ambigu  :  La  Princesse  Ronge. 

—  Pauus-Rotàl  :  Le  GamaTal  d'nn  merle  Uanc.  Journal 
Officiel,  4  janvier  1869. 

2213.  Histoire  de  mes  bétes.  (I.).  Temps  anciens.  La 
Vogue  Parisienne,  8  janvier  1869.  Cet  article  a  reparu  dans 
le  Journal  Officiel  du  sotV  du  22  janvier  suivant,  et  toute  la 
série  de  YHistoire  de  mes  bétes  a  été  réimprimée  en  un 
volume,  en  1869,  sous  le  titre  de  :  Ménagerie  intime  ;  nous 
donnons  ici  ce  renseignement  une  fois  pour  toutes.  La 
Vogue  Parisienne  avait  annoncé  cette  publication  dans  son 
numéro  du  l*'  janvier  ;  elle  devait  former  alors  quatre  arti- 
cles sous  ces  titres  :  J,  Temps  anciens  ;  ff,  Jïynastie  blanche 
et  rats  de  Narvoêge  ;  lU,  Dynastie  noire  ;  IV ,  Côté  des  chiens 
et  la  Qazza  Ladra.  Un  fragment  de  Tarticle  qui  nous  occupe 
a  été  réimprimé  en  1874  dans  Y  Anthologie  des  prosateurs 
ftançais,  sous  le  titre  de  :  Madame  Théophils. 

2214.  Promenade  hors  des  mnrs,  sonnet.  Sonnets  et 
Baux-fortes.  1869.  In-quarto,  95  pages  et  42  planches.  Paris, 
imprimerie  Claye,  librairie  Lemerre,  Prix  :  cinquante  francs. 

Nous  trouvons  le  volume  qui  contient  ce  sonnet  indiqué 
sous  le  N«  375  de  la  Bibliogr<q>hie  de  la  France  du  9  janvier 
1869.  En  1876,  ces  vers  sont  entrés,  datés  du  25  octobre 
1868,  dans  le  tome  deux  des  Poésies  Complètes  de  Théophile 
Gautier. 

II.  ^ 
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2215.  Itaubhs  :  Piccolino.  —  THBATBB^FaANÇAis  :  Leê 
Fanz-lféiiagM.  Journal  Officiel,  11  janvier  1869. 

2215^.  Hiitoire  de  mes  bêtes  ;  II.  Dynastie  Blanche.  La 

Vogue  Parisienne  f  15  janvier  1869..  Réimprimé  dans  le 
Journal  Officiel  du  soir  da  23  janvier  soivant. 

2216.  Sonnets  et  Banz-Foites  (on  Tolnme  par  dirers). 

Journal  Officiel,  17  janvier  1869. 

2217.  THÉATBB-FaANÇAis  :  Anniyérsalre  de  Molière.  — 
OnioN  :  I^  Passant  ;  les  Droits  du  cœnr.  Journal  Officiel, 
18  janvier  1869. 

2218.  Itâlibns  :  Mesdemoiselles  de  Knrska  et  Hanck 
dans  Lnoia  et  n  Barbiere.  —  (Opéba).  —  Th.  des  VABiiris  ; 
La  Ronlette  ;  le  Mot  de  la  fin.  —  Nécrologie  :  Panl  Hnet. 
—  (Vente  de  Panl  Lefort).  Journal  Officiel,  25  janvier  1869. 

2218  M*.  Histoire  de  mes  bêtes,  m.  Dynastie  Noire.  La 
Vogue  Parisienne,  29  janvier  1869.  En  réimprimant  ce  cha- 
pitre en  volume,  l'aateur  y  ajouta  Tavant-demier  para- 
graphe tel  qu'on  le  lit  aujourd'hui. 

2219.  Adrien  Gnignet.  Magasin  pittoresque,  janvier  1869 
(page  27).  Uue  note  de  cet  article  indique  qu'il  est  écrit  pai' 
Théophile  Gautier.  On  sait  que  les  travaux  publiés  à  cette 
époque  dans  ce  recueil  ne  sont  pas  signés.  Il  a  été  réim- 
primé intégralement,  en  1880,  dans  les  Tableaux  à  la  phane 
par  Théophile  Gautier.  (Voir  n«  2264.) 

2220.  OpAba  :  La  Jnive  ;  Hamlet.  —  Italibns  :  Mademoi- 
selle de  Murska  dans  Unda  di  CSiamonni.  ~  Thbatbb  Ltbi- 
QOB  :  Don  Jnan.  —  Bodffbs  Pabisibhs  :  Oandolfo  ;  l'Écossais 
de  Chaton.  —  (IdTres)  :  Madame  Gerraisais  (par  Edmond 
et  Jnles  de  Concourt).  Journal  Officiel,  1«'  février  1869. 

2220  Mi.  Histoire  de  mes  bêtes.  HT.  Côté  des  ebiens.  La 

Vogue  Parisienne,  5  février  1869.  Cet  article  a  reparu  dans 
le  Journal  Officiel  du  soir  des  17  et  18  février  1869.  En  l'im- 
primant en  volume,  l'auteur  y  a  ajouté  une  courte  note. 
VAlmanach  Parisien  pour  1871-1872  en  a  cité  un  fragment, 
et  le  Réveil  du  7  juin  1880  en  a  aussi  reproduit  une  partie, 


1869.  anri 

80U8  le  titre  d'Un  chien  ehùrégraphe.  Le  Gatdois  du  dmanehe 
du  22  mai  1881  a  publié  de  nouveau  ce  chapitre  sous  le 
titre  de  :  Histoire  de  mes  chiens. 

2221.  Italuns  :  TamborUck  dans  II  TroTaftore;  Kade- 
moisollo  do  Murska  dans  la  Sonnambnla.  —  Théâtre 
Ltrjqub  :  madomoisolle  Orgonyi  dans  Violotta.  —  Ambigu  : 
Frédéiiok  Lomaitro  dans  Don  César  do  Baun.  Journal 
Offciel,  8  février  1869. 

2221^**.  Histoiro  do  nos  bôtos.  V.  Caméléons,  lésards  ot 
pios.  La  Vogue  Parisienne^  12  février  1869.  Réimprimé  dans 
le  Journal  Officiel  du  soûr,  le  23  mars  suivant. 

2222.  Odéon  :  Madomoisollo  la  Marqoiso.  —  Vaudsviub  : 
Lo  Sacriiico  ;  ïïno  Vondotta  Parisionno  ;  ïïno  Nuit  an 
Champagne.  —  (Concorts).  Journal  Officiel^  15  février  1869. 

2223.  Itaubns  :  Rigolotto  ;  Don  Pasqnalo  ;  Il  hallo  in 
masohonu  —  Th.  des  Vabiétbs  :  ïïno  fansso  joio  ;  l'Astro- 
nomo  dn  Pont-Nonf .  »  (Concorts.  ^  Vonto  do  M.  Fonran). 
Journal  OflUsîel,  22  février  1869. 

2224.  Ambigu  :  La  FamiUo  dos  Ononz.  Journal  Offdely 
1*'  mars  1869. 

2225.  A.  do  Lamartine.  Journal  Officiel^  8  mars  1869.  Un 
fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  dans  V Artiste  du 
1**  mai  suivant  sous  le  titre  do  :  les  Morts  vont  vite:  Lainar- 
ttne,  Calamatta  ;  il  a  été  aussi  incomplètement  réimprimé 
en  1874  dans  les  Portraits  Contemporains  par  Théophile 
Gautier,  et  dans  la  Gazette  de  Paris  du  i«  juin  1872. 

2226.  OpiBA  :  Fanst.  Journal  Officiel^  9  mars  1869. 

2226 '^.  Histoiro  do  nos  bètos.  VI  ot  domior.  Choranz. 
La  Vogue  Parisienne,  12  mars  1869. 

2227.  Nécrologie  :  Hector  BorliOB.  Journal  Officiel, 
16  mars  1869.  Un  fragment  de  cet  article  a  reparu,  en  1874, 
à  la  suite  de  VHistoire  du  Bomantisme  par  Théophile  Gau- 
tier, daté  par  erreur  du  16  mars  1870. 

2228.  OaTami  :  Los  Donso  mois.  LmustratUm,  20  mars 
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IW9.  Ce  morceau,  diminué,  a  aerrî  de  préface  à  l'albam  con- 
tenant les  dessina  de  Gavami  publié  pour  les  étrennes  de 
1670,  sous  le  titre  de  :  le$  Dôme  mots,  dernière  teuore  de 
Gavami, 

2229.  Itâuxrs  :  P«ttU  llMM  do  Bonlni.  —  PoKn-SÂDiT- 
Hurnt  :  Patrie.  Jovi->m1  Offidd,  -22  mars  IH60. 

2230.  Néorologia:  Calamatta.  —  Palais-Royal  :  Le  Dos- 
der  da  Roaatal  ;  Uadame  Pot-au-tea  ;  Deux  Portiârei 
ponr  nu  cordon.  —  Concert  de  H.  E.  Dalalxirde.  Journal 
Officiel,  29-30  mart  iHVi.  Un  frairmenl  de  cet  article  a  reparu 
dans  l'Artiste  du  l"  mai  suivant  avec  celui  sur  Lamarlioe, 
sous  le  titre  de  :  let  Uorh  tyint  vite  :  Lamartine,  CalnmtUta. 

2231.  Le  Jardin  d'Hiver  de  3.  A.  I.  madame  la  Princeue 
■athilde.  L'IUustrat^»!,  ^  avril  (800.  Il  manque  daus  le 
paragraphe  trois  deui  plir.isps  ([iii  ont  ^li^  ouhlii^cs  sur 
l'épreuTe  de  cet  article;  d'abord  iq>rè«:  «  étroite  semelle  », 
il  font  ajouter  : 

11  n'y  a  pas  de  terre  dans  ce  jardin  où  les  plantes  les 
plus  rares  s'élancent  de  magnifiques  vases  dn  Japon  et 
de  la  Chine,  de  superbes  m^oliques  italiennes,  de 
faïences  de  Deck,  et  de  tout  ce  que  la  céramique  antique 
et  moderne  a  produit  de  plus  merveilleux.  Ces  plantes, 
qui  semblent  là  aussi  à  l'aise  que  dans  leur  climat 
naturel,  montent,  verles  et  vivaces,  d'un  jet  vigou- 
reux, etc. 

Puis,  le  paragraphe  doit  se  terminer  ainsi  : 

d'attitude  ou  de  port,  la  manière  élégante  dont 

elles  s'^ustent  dans  les  urnes  omées  d'oiseaux,  d'ara- 
besques et  de  chimères  qui  les  contiennent,  et  l'air  dt 
bonhetir  qu'elles  ont  de  vivre,  elles,  filletde  la  solitude, 
dont  cette  atmosphère  parisietme. 

2233.  Ambigu  :   nprta*   de   Tantrin.  JoumoJ  Officiel, 
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2233.  ThAâtm  Ltriqub  :  RiensL  Journal  Officiel,  12  avril 
1869. 

2234.  Od^on  :  Gutanberg.  «  Le  Gutenberg  de  madame 
Louis  Figuier  ;  l'Imagier  de  Harlem  de  Méry  et  Gérard 
de  Nerval.  Journal  Officiel,  19  avril  1869. 

2235.  Vaudkvillb  :  La  Salle»  prologue  ;  les  OublieiUM  ; 
le  Contrat  ;  le  Choix  d'un  Gendre.  —  Palais -Royal  : 
Gavant ,  Minard  et  compagnie.  —  Concert  de  mademoi- 
selle Belin-Delannay.  Journal  Officiel,  26  avril  1869. 

2236.  (Au  mftnes  de  l'emperenr),  15  décembre  1840.  Le 
Figaro,  2  mai  1869. 

Cette  pièce  de  vers  fut  récitée  par  mademoiselle  Agar 
chez  la  Princesse  MaLhilde,  devant  TEmpereur  Napoléon  III  et 
l'Impératrice  Eugénie,  le  29  avril  1869  ;  après  le  Figaro  du  2, 
le  Soir,  qui  porte  la  même  date,  l'a  reproduite  également. 
Elle  fut  tirée  à  quarante  ou  quarante-quatre  exemplaires, 
in-quarto  de  14  pages,  imprimerie  de  Wittersheim  et  con^- 
gnie  à  Paris  ;  cette  brochure  est  indiquée  seulement  sous  le 
n*  8409  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  18  septembre 
1869,  inscrite  par  erreur  sous  le  prénom  de  Victor  (au  lieu  de 
Théophile)  Gautier,  et  soi-disant  extraite  du  Journal  Officiel, 
ce  qui  n'est  pas  moins  inexact.  L'édition  est  datée  du 
29  avril  1869.  Cette  brochure  est  de  toute  rareté,  la  plupart 
des  exemplaires  ayant  péri,  paralt-il,  en  1871,  dans  l'in- 
cendie des  Tuileries.  Un  exemplaire  en  a  pourtant  été 
annoncé  en  vente  au  prix  de  quinze  francs  sur  le  N*  46  du 
catalogue  de  la  librairie  Pincebourde  (novembre  1872}.  En 
1873,  ces  vers  reparurent  à  Bruxelles  dans  le  volume  : 
Poésies  de  Théophile  GatUier  qui  ne  figureront  pas  dans  ses 
oBuvres,  et,  en  1876,  ils  sont  entrés  dans  le  tome  deux  de  ses 
Poésies  Complètes,  Cette  dernière  version,  réimprimée  sur 
celle  du  Figaro,  n'est  pas  tout  à  fait  conforme  au  texte 
authentique  de  la  brochure  ;  dans  celle-ci  les  strophes  neuf, 
douze  et  treize  sont  écrites  ainsi  : 

Comme  autrefois  le  peuple  autour  de  vous  s'empresse; 
Gris  d*amour  ftirieux,  délirante  tendresse, 
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A  genoux,  chapeau  bas! 
Dans  racclamation,  les  prudents  et  les  sages 
Murmurent,  au  César  faisant  sa  part  d'hommages 

«  Dieu  1  ne  ré?eiUes  pas  I  » 


Sur  le  pays,  le  peuple,  étoffe  rude  et  forte, 

S*étend,  comme  un  manteau  qui  vaiUamment  supporte 

li*orage  et  les  frimas. 
Mais  ces  grands  si  petits,  chamarrés  de  dorures. 
Qui  cachent  leur  néant  sous  de  riches  parures. 

Ne  les  regrettes  pas. 

Comme  ils  ont  renié,  troupe  au  parjure  agile. 
Votre  nom,  Totre  sang,  yos  lois,  TOtre  évangile. 

Pour  TOUS  suivre  trop  las  1 
Et  quand  j*ai  devant  eux  parlé  de  votre  cause. 
Gomme  ils  ont  dit,  tournés  déjà  vers  autre  chose  : 

«  Nous  ne  comprenons  pas  I  » 

et  les  vers  trente,  quarante-six  et  cinquante-huit  sont  impri- 
més de  cette  manière  : 

Jusqu'au  bout,  du  vautour  affirontant  les  coups  d'aile.. . 

De  sa  prunelle  d'ombre  entrevit  dans  l'aurore 

Mais  sur  ton  sol  sacré,  patrie  autrefois  crainte 

Napoléon  III  se  souvint  de  ces  vers,  et  voici  la  lettre  iné- 
dite et  autographe,  aujourd'hui  entre  nos  mains,  qu'il  écrivit 
à  leur  sujet  au  poète  : 

Palais  de  Saint-Cloud,  ce  90  août  1809. 

Monsieur, 

Je  n'ayais  oublié  ni  les  beaux  vers  que  tous  avez  tirés 
de  ma  mauvaise  prose,  ni  la  touchante  poésie  que  vous 
avez  consacrée  aux  vieux  débris  de  la  grande  armée. 
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Hais  l'anniversaire  du  16  août  en  a  réveillé  plus  vive- 
ment en  moi  le  double  soavenir.  Je  saisis  cette  circons- 
tance pour  vous  envoyer  ces  denx  vases  de  Sèvres 
comme  nn  témoignage  de  ma  satisfaction  et  de  ma  gra- 
titude. 

Croyez  à  mes  sentiments. 

NafolAov. 

Voici  la  réponse,  inédite  aussi,  que  Théophile  Gautier  fit 
à  cette  lettre  ;  il  récrivit  de  Neuilly  à  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre : 

Sire, 

Lorsque  Votre  Majesté  a  daigné  par  l'envoi  d'une 
gracieuse  lettre  et  de  deux  magnifiques  vases  de  Sèvres 
me  prouver  qu'Elle  n'avait  pas  oublié  ma  faible  traduc- 
tion en  vers  de  Sa  belle  ode  en  prose  sur  le  15  Dé- 
cembre, je  me  trouvais  en  Italie.  Revenu  à  Paris  depuis 
peu  de  jours,  je  me  h&te  de  Lui  exprimer  ma  profonde 
gratitude,  et  j'ose  La  prier  de  m'accorder  la  permission 
de  Lui  offrir  sous  une  apparence  plus  respectueuse  la 
poésie  qu'Elle  a  bien  voulu  favoriser  de  Sa  haute 
approbation. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Sire,  avec  le  plus  profond  res- 
pect, de  Votre  Majesté,  le  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur. 

Théophile  Gautier. 

2237.  Odéon  :  reprise  do  Lucrèce.  —  OuTortnro  de  l'Hip- 
podrome. Journal  Officiel,  3  mai  1869.  Ce  feuilleton  contient 
des  extraits  de  celui  de  la  Presse  du  14  février  1843  relatifs 
à  Lucrèce. 

2238.  A.  Le  Salon  do  1869  :  (I.  MH.  GhonaTard;  Pavis  do 
Ghavannos  ;  Bin  ;  Bouguoroau  ;  Bonnot  ;  Mondiablond). 

Vlllustration,  8  mai  1869.  Cet  article  et  tous  les  suivants 
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sur  le  salon  de  1869,  publiés  dans  riUtistrofioti,  et  dont  le 
numéro  est  suivi  ici  d'un  A,  ont  été  réimprimés  intégralement 
en  i880  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Tableaux  à 
la  plume;  ceci  dit  une  fois  pour  toutes. 

2239.  Leçons  prolèaséoi  à  Ftcola  des  Beanz-Artt,  par 
M.  Hippolyta  Taille.  Journal  offciel,  9  mai  1869. 

2240.  TaÉATiB-FBANÇAis :  Le  Pott-Scriptiim;  Julie.— 
GniNASB  :  (Un  moi  rar)  La  Filleul  do  Pompignao.  Jawmal 
offeUl,  10  mai  1869. 

2241 .  B.  Salon  do  1869.  L  Scnlptnre  :  MH.  Camboa  ; 
Parraud;  HioUe;  Lepèro;  Denéelieaii  ;  Leenhoff  ;  Falgnière. 
Jcwmal  oflieielf  11  mai  1869.  Nous  avons  fait  précéder  ces 
articles  du  J<nimal  Officiel  sur  le  Salon^  de  la  lettre  B,  afin 
de  les  distinguer  ici  de  ceux  de  VlUwtraJlwn  sur  le  même 
siget 

2241  ^.  A.  Le  Salon  de  1889.  U.  (MH.  DeUmnaj;  Lenl- 
lier;  ChistaTO  Morean;  Manet;  Gonrbet;  Serrin.)  L'IUm- 
tratioR,  15  mai  1869. 

2242.  Gtiinasb  :  Le  FiUeal  de  Pompignao.  —  TniATRi- 
Ltbiqub  :  Don  Quichotte.  —  Sallb  Vbntaoour  :  Roasi  dans 
StmeuBéo,  Hamlet  et  Otello.  —  (NonrelleB).  Journal  offi- 
ciel, 17-18  mai  1869. 

2242  s*.  B.  Salon  do  1869.  U.  Scalptnre  :  MM.  Garrier- 
Bellenae;  Franeeaohi;  Lebovrg;  Schomwerek;  Clésinger; 
Etes.  Journal  officiel,  19  mai  i869. 

22423*.  A.  Le  Salon  de  1869.  m.  (MM.  Parrot;  Henner; 
Hébert;  de  Beanmont;  Léon OlaiBo;  Regnanlt;  Fromentin; 
LwBinaia;  Colin  ;  DetaiUe.)  VlUustration,  22  mai  1869. 

2242  ^*.  B.  Salon  de  1869.  III.  Scnlptnre  :  MM.  Garpeanz  ; 
Barre;  Follet;  Ottin;  Semain;  Gordier  ;  Mathnrin  Morean; 
B.  Thomaa;  Tmphéme;  Onmery;  Jaeqaemard;  Morean- 
Vanthier  ;  Loiaon.  Journal  officiel,  24  mai  1869. 

2242  9*.  Un  douain  de  aonneta;  piècea  diveraoB,  par 
Théophile  Gautier.  Un  volume  grand  in-octavo  de  neuf 
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feuilles  d'impression,  composé  de  72  pages.  U  n'a  point  de 
faux-titre,  mais  seulement  un  titre  qui  forme  la  première 
page  du  livre.  Tiré,  parati-il,  à  quatre  exemplaires  seulement, 
chez  Claye^  à  Paris,  il  fut  offert  par  l'auteur  à  la  princesse 
Mathilde,  auquel  il  est  dédié,  le  27  mai  1869  pour  son  anni- 
versaire de  naissance,  et  ne  fut  ni  déposé  ni  inséré  dans  la 
Bibliographie  de  la  France.  U  a  reparu  en  entier  en  1876  dans 
le  tome  deux  desPoésies  Complètes  de  Théophile  Gautier,  sauf 
la  pièce  intitulée  :  la  Fellah^  déjà  réimprimée  en  1872  dans 
la  sixième  édition  des  Émaux  et  Camées,  qu'elle  n'a  plus 
quittés.  Ceci  dit  une  fois  pour  toutes. 
Voici  le  contenu  de  ce  volume  : 

2243.  Sonnet-Dédioaoo.  Daté  du  24  avril  1869. 

2244.  Sonnet  I  :  Mille  chemins,  im  seul  hnt.  Daté  de 
Saint-Gratien. 

2245.  Sonnet  II  :  Ne  touchai  pat  ans  marbres.  Daté  du 
4  avril  1867. 

2246.  Sonnet  m  :  Baiser  rose,  baiser  bien.  Dalé  de  Saint- 
Gratien,  25  juillet  1867.  Voici  une  variante  inédite  des  deux 
tercets  : 

Mais  de  l'autre  cAté  les  feux  des  hmpes  d'or 
Au  jour  ambitieux  disputant  son  trésor, 
Opposaient  leur  ton  pourpre  à  son  rayon  bleuâtre. 

Les  deux  teintes  luttaient  dans  leur  tendre  fraîcheur; 

Moi,  du  combat  surtout  j'admirais  le  théâtre, 

Disant  :  «  Heureux  reflets,  s'ils  savaient  leur  bonheur  I  » 

2247.  Sonnet  IV  :  La  Traie  Bsthétiqne.  Daté  de  Paris. 

2248.  Sonnet  V  :  Bonbons  et  pommes  Tortes.  Daté  du 
12  février  1868. 

2249.  Sonnet  VI  :  Le  Pied  d'Atalante.  Daté  de  Trianon 
1867. 

2250.  Sonnet  Vn  :  L'&trenne  dn  poète.  Daté  du  1»  jan- 
vier 1868. 
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2251.  8OIU10I  Vni  :  L88  DéasiM  poMiifc.  Daté  du  18  mars 
1868.  Voici  une  variante  inédite  de  ce  sonnet  : 

Cest  bien  vous  ;  voilà  votre  pose, 
Votre  éclat  de  marbre  scnlpté, 
Et  votre  air  de  divinité 
Dans  un  reflet  d'apothéose. 

Mais  de  l'âme  une  grftoe  édose 
Attendrit  cette  majesté, 
Et  la  lèvre,  à  l'arc  arrêté, 
Garde  un  sourire  à  son  coin  rose. 

Des  perles  au  rayon  tremblant 
Scintillent  à  votre  cou  blanc 
Comme  des  gouttes  de  lumière. 

Hais  si  le  collier  vous  manquait 
Vous  seriez  dans  une  chaumière 
Reine  encore  avec  un  bouquet  ! 

2252.  Sonnet  UL  :  D'après  VannateUi.  Daté  de  1869. 

2253.  Sonnet  X  :  L'Égratignnre.  Daté  du  2!  avril  1869. 

2254.  Sonnet  XI  :  La  Mélodie  et  l'accompagnement. 
Daté  du  23  avril  1869. 

2255.  Sonnet  XII  :  U  Robe  paillotée.  Datée  d'avril  1869. 
Voici  une  variante  inédite  du  vers  dix,  mais  qui  doit  alors 

être  lu  le  neuvième  : 

En  tremblottant  ainsi  luisent  les  gouttes  d'eau. 

2256.  QuAtrain  improvisé  sur  une  robe  roie  à  pois  noirs. 
Daté  de  Saint-Gratien,  mention  oubliée  dans  les  Poésies  Corn- 
plètes. 

2257.  L'EsclaTO  noir,  stancoi  sur  nne  aquaroUo  do  U 
princesse  M(at]iilde).  Cette  pièce,  datée  du  14  janvier  1869, 
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est  le  pendant  de  celle  sur  la  Fellah.  Elle  a  donc  reparu  aussi, 
avec  raison,  en  1884,  dans  l'édition  in-32  des  Émaux  et 
Camées. 

2258.  La  Fellah,  sur  une  aquarelle  do  la  princesse  ll(a- 
thilda).  Une  Torsion  autographe  est  datée  du  21  mai  1861. 
Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  cette  pièce  a  reparu  en  1872 
dans  les  Émaux  et  Camées. 

2259.  Le  Profil  perdu,  stances  rar  une  aquarelle  do  la 
princesse  ll(athilde).  Daté  du  22  mai  1865.  (Voir  n«  2063  »•.) 

2259  ^.  A.  Le  Salon  de  1860.  IV.  (MM.  Breton  (Jules) 
Breton  (Emile);  Brandon;  James  Bertrand;  Heilhnth 
Jundt  ;  OuataTO  Boulanger;  Gérôme  ;  Baudry  ;  Gabanel 
Bubule;  Carolua  Duran;  mademoiselle  Nélie  Jacquemart 
MM.  Bonnogrâce;  Giaccmotti;  Paul  Huot;  COiintrenil 
Cahat;  Dauhigny;  Camille  Bemier;  Hanoteau;  Potter 
Français  ;  Lansyer.)  LlUustraiion,  29  mai  1869. 

2260.  GaIté  :  Le  Moulin-Rouge.  —  (UTres  :  )  Parisine, 
par  Nestor  Roqoeplan.  Journal  offcUH^  31  mai  1869. 

2260  s*.  A.  Le  Salon  de  1869.  V.  (MM.  Nason;  Mac-Gal- 
lum;  Rohinot;  GôsardeCook;  Bierstadt;  Anastasi;  Corot; 
de  Cnnon;  Pille;  Vihert;Zamaeois;  Bnmet-Houard;  Vau- 
tier;  Isahey;  Monchot;  GuiUaunot;  Huguet;  Belly;  Ber- 
chère;  Brest;  Toumomine;  Delamarre.)  L'Ji/tisfreUûm, 
5  juin  1869. 

2260  3«.  B.  Salon  de  1860.  IV.  Sculpture  :  MM.  Marcel- 
lin;  Delhomme;  d'Ëpinay;  Chahar;  Perrey;  Charles  Gau- 
thier; B.  Héhert;  Ghappuy;  Boisseau;  H.  Oiraud;  Taluet; 
Sohra;  Frison;  Maindron;  Ferrât;  Marins  Montagne;  Du- 
maigo;  Rosse;  Balou;  Tournois;  Hector  Lemaire;  Gha- 
trousse;  Codine;  Claire;  Doussaut;  Sanson;  Bartholoni; 
Rochet;  Gaptier  ;  Deraulz  ;  Gélon;  Robinet;  Chahaud;  Dé- 
loye;  Marcello  ;  Ghenillion;  Mégret.  Journal  officiel,  6  juin 
1869. 

2261.  OpÉaA-GoHiQUB  :  La  Fontaine  de  Bemy. — Gtmnasi  : 
Mon  Premier;  les  Mensonges  innocents.  »  Ambigu  :  Les 
quatre  Henri.  Journal  officiel,  7  juin  1869. 
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2261  S».  A.  Le  Salon  do  1869.  VI.  (Son^tiiro  :  MM.  Por- 
rand;  Gamboo;  d'tpiiiay;  Corrior-Bolloiiio;  COéiiiigor; 
Polloi;  Loonhclf;  Loboorg;  Schimworck;  Lopèro;  Pal- 
gvlAro;  Hkdlo;  OtUn;  DlTon;  Gain.  VIUustr<Uion^  12  juin 
1869. 

226i  ^.  B.  Salon  do  1869.  ¥.  Poinlaro  :  MM.  Pavls  do 
ChaTonnos;  Tony-Paifro;  Eniilo  Uvy;  Bngéno  Promont; 
Bovfior  ;  Ion  Ronaaol.  Journal  offciely  13  juin  1869. 

Voici,  à  propos  de  cet  article,  de  curieuses  notes  inédites 
qui  montrent  le  système  de  travail  de  Théophile  Gautier 
pour  ses  études  sur  les  arts  ;  c'est  le  premier  jet  de  son 
articlCi  écrit  devant  les  tableaux  mêmes  dont  il  parle;  nous 
le  copions  sur  l'autographe  : 

BSQALISR  :  —  FUVI8  DB  GHAVANNES. 

MoMsilia,  colonie  grecque.  Premier  plan  :  terrasse  de 
maison  blanche.  Deux  femmes  assises  ;  Tune  tient  nn 
rond  d'osier,  l'antre  a  les  mains  croisées.  Enfant  à  plat 
ventre  regardant  cuire  nn  poisson.  Moutard  debout, 
robe  relevée,  tenant  un  poisson  blanc  à  la  main.  Pileuse 
sur  nn  banc  avec  une  antre  femme  à  qni  l'on  montre 
des  étoffes  et  des  échevaux  de  fil.  A  terre,  corbeille  de 
fruits  et  de-  fleurs.  An  delà,  grand  paysage,  pulvémlant 
de  lumière.  La  baie  arrondie  avec  l'eau  bleue.  Ville  en 
construction,  blocs  de  pierre  qu'on  taille,  architecte 
montrant  le  plan  à  nn  directeur  de  travaux.  Édifice  à 
moitié  élevé.  Des  arbres,  dont  quelques-uns  en  fleurs. 
Femme  en  rose  à  gauche,  cueillant.  Femme  au  second 
plan,  revenant  de  la  fontame  avec  amphores.  Navires 
en  construction.  Voiles  sur  la  mer.  Activité  et  fourmil- 
lement lointain  sur  le  rivage.  Bordure  de  fruits  et  fleurs 
avec  médaillon  de  terre  cnite  aux  angles. 

Marseille^  parte  d'Orient.  Premier  plan  :  tiUac  de 
navire.  Famille  orientale  accroupie  sur  tapis  de  Smyme. 
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Femme  avec  enfant  renversé  sur  les  genoox.  Antre 
femme  avec  miroir,  gazelle,  et  Persan  accoudé  au  bas- 
tingage ;  robe  verte,  ceinture  de  cachemire.  Indien  à 
tiare  d'or,  dont  le  manteau  rouge  flotte,  établi  lisant. 
Matelot  en  chemise  rouge  sortant  à  demi  de  la  foule. 
Quelques  Juifs,  Turcs,  Arabes,  Nègres,  groupés  sur  la 
dunette.  On  va  hisser  le  pavillon  blanc  avec  le  croissant 
et  rétoile  d'or. 

Au  fond,  la  mer,  un  port;  vaisseaux  qui  vont  et 
viennent.  Paysage  superbe  ;  le  port.  La  ville  se  détache 
d'un  fond  de  collines  pelées.  Bordure  de  fruits  et  fleurs 
avec  cactus,  bananes,  produits  algériens. 

TOBT  FAIVBB. 

Ia%  Premièrei  heures  du  jour.  L'Aurore,  reconnais- 
sable  à  son  écharpe  rose,  ouvre  les  portes  du  jour.  Le 
quadrige  du  Soleil,  noyé  dans  la  vapeur,  se  met  en 
marche.  Les  quatre  premières  Heures  de  la  matinée, 
dont  l'une  baille  en  s'étirant  les  bras,  descendent  du 
ciel  sur  la  terre,  tandis  que  dans  le  haut  du  tableau  on 
distingue  celles  qui  n'en  descendront  que  plus  tard. 
Deux  petits  Génies,  un  Amour  avec  arc  et  flèches. 
L'une  des  Heures  a  une  guirlande  de  pavots  violets  et 
rouges.  Un  hibou.  Costume  des  Heures  :  bleu,  violet- 
rose,  rose,  jaune.  A  droite»  dans  la  brume,  une  figure 
bleuâtre,  couchée,  étoile  au  front,  très  jolie. 

BOUVIKB. 

AlpMe,  Arétkuse.  Panneau  oblong,  rappelant  la 
Sieste  d'Alma  Tadema.  Figures  allongées,  se  touchant 
par  la  tête.  Fond  de  roseaux,  iris,  glayeuls.  Source 
répandue  d'une  urne.  Égyptien  debout  contre  un  mur 
blanc.  Corbeille  de  citrons  sur  la  tète.  Amphore  de 
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terre  ronge.  Corbeille  orangefl,  raisins,  figaes.  Attfond, 
âgojeroa 

ECaÉSK  FEOMBST. 

l^  Chamieute.  Fond  d'or,  encadrement  pistache. 
Fenune  rosdtre.  Draperie  f^oseille.  Serpents  de  fan- 
taisie. 

S26S.  TDÉATnE-F[iAM;Ais  :  Jnan  Strenner.  Jmtrjud  officiel, 
UjninlBe?. 

2262**.  il.  Salon delS69.  VI. Peinture:  m.  BoDgnsrean 
Bonnat;  Honcbablond :  Leullier;  Priou;  Hercadé;  Hottn; 
GooAat.  VII.  H.  Fromentin;  mademoUeUe  Nélie  Jacqne- 
■ut;  Mil.  Détaille;  Protaii;  Lewis-Brown ;  Armand  On- 
■arwq;  Viger;  Patroîs;  B.  LehnianD;  Vetter;  Boonegrâce 
■CM-CoUnm  ;  fen  Paul  Haet.  VIII.  MM.  Delaunay;  Legros: 
Heniur;  Gendron:  Hector  Leronz;  Gustave  Boulanger 
Hogut;  Gnillanmet.  Joun-it  offi-jût,  ir>,  tS  cl  <9Jiiin  1869 

22623*.  \.  Le  Salon  de  1S69.  VII  et  dernier.  (Scnlptnre 
m.  Conte.  1  Bonheur;  Falgniére:  Cambos;  Carliar;  Etsx 
Cardin;  Franceschi^Jac^emard;  Barre:  Boisseau;  Frison; 
PcRij;  Tkabtrd.)  Vllhatratioti,  19  juin  1669. 
'  2162  **.  B.  Stlon  de  1868.  IX.  M>.  Chaurard  ;  OiuUva 
MorMo;  Bill.  Jounud  officiel,  20  juin  1869. 

2253.  TniATBK  (Xvtn  :  ht  Jalt  Polosaii.  /ownaJ  officiel, 
21  juin  1869. 

2263  *^.  B.  Salon  da  1869.  X.  Peinture  :  MM.  Regnanlt  ; 
CaroIuSnraniBandrr;  Sdouard;  Cahanel:  mademoiselle 
Céoila FaiTèra ;  MH.  Chaplin,  Adolphe  Leienx.  (Lu  l'i-ng- 
ment  de  cet  article  a  reparu  en  1872  dans  le  catalogue  des 
Œuvres  d«  Henri  Regnauil  t.Tp''Sics  à  CÈcok  des  Beaux-Arts.) 
U.  HH.  HeilliiiUi',  Hébert;  Coninck;  Reynand;  Sain; 
Magy;  Tonmemlne  ;  Comte  ;  Eugène  Girand  ;  Léon  Glaize  ; 
Jomea  Bertrand.  XH.  mi.  Brian  ;  Jules  Breton  ;  Vaulier  ; 
Bmnat-Bonard ;  Bridgmui;  Beyle;  Sorvin:  Edouard  de 
Baanmoiit;  Taylor  ;  Scbanek;  Lambran.  XIII.  m.  Cabat  ;' 
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Corot;  Carton;  Chintreuil;  Français;  Albert;  Bierstadt; 
Giutave  Doré;  Danbigny;  Dardoize;  Camille  Bernier.  XIT. 
HU.  Cbarles  Le  Roiu  ;  Emile  Breton;  Patter  ;  Nazon;  Ca- 
basson  ;  Masure  ;  Herst;  Tan  Dargent;  Jnndt;  Emile  Lévy; 
Léopold  Lévy;  Toillemot;  Dehodencq;  Toadouze ;  Isaliey. 
XV et  dernier.  HH.  IJlmann ;  Pairot;  Cordier;  Humbert; 
Jaciiaet;  Fanlongce;  Gérôme;  Fabias;  Brest;  Bercbèrs; 
■oucliot;TiBsot;  3aintiD;Toalmouche;  Scbreyor; Chenu; 
doElogny;  Henllant;  Giacometti;  Healy;  Baro;  madame 
Escallier;  MH.  Philippe  Rousseau  ;  Talion;  Biaise  Dei- 
goUes;  Maiiial;  Héry;  Hac-Collnm;  Herse;  Tiliert  ; 
Français;  Harpignies;  Morean.  Joumul  nffidet,  23,  24,25, 
26,  37  et  2S  juin  18fi9. 

22C4.  Une  redette,  par  Adrien  Gnignet.  àlayasin  pUto- 
nsqili,  juin  (869.  (Page  193.) 

Cet  article,  anonyme,  est  le  complémeut  de  celui  de  jan- 
TÎer:  il  contient  l'analyse  d'un  tableau  de  Gnignet.  Il  aausû 
été  réimprimé  intégrale  m  eut  en  1680  dans  le  volume  de 
Théophile  Gautier  :  Tableaux  à  la  plume.  (Voir  n"  2219.) 

22tS.  Opkbà  :  repriie  dn  Prophète.  —  Gthnase  :  L'homme 
«u  soixante  et  seize  femmes.  Jourml  officiel,  S  juillet 
1869. 

2266.  Chatelkt  :  Botany-Bejr.  —  Cidql'b  ob  l'Iupéhi- 
trice:  LaPriDcesse  Félicie.  Jortntal  officiel,  12  juillet  1869, 

22137.  THÉiTHE-FRA.M;.Ais  :  Hérope.  —  Ambigu;  Richelieu 
à  Fontainebleau.  —  (Souvenirs  de  collège  :  Talma  dans 
Andromaqne.)  }«uTnnl.  officiel,  19  juillet  1860. 

2268.  Nécrologie  :  Louis  Bonilhet.  —  Gïunase  :  Le  Gar- 
çon d'honneur.  —  Kolies-Mahignï  ;  Changement  de  gami- 
BOn.  —  Opsha  :  débuts  de  Delabranche.  Journal  officiel, 
36  juillet  1869.  Un  passage  du  début  de  cet  article  a  été  réim- 
primé en  1874  dans  les  Porlrails  contemporains  par  Théo- 
phile Gautier,  sous  le  titre  de  :  Louis  Bouilhct. 

22B9.  La  Nouvel  Opéra.  —  Tb.  des  Vabiëtés  :  L'affaire  de 
la  rue  Qoincampoiz  ;  débuts  de  mademoiselle  Desclauzas 
dans  Fleur  de  thé.  Journal  officiel,  2  aoOl  1869. 
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iro.  GàiTt  :  La  OatU  bUnolw.  —  Le  Fm  d'ârtlBw. 
Journal  offieitl,  18  août  1869. 

S17I.  EsyoïiUoii  dn  concoon  pour  !•  prix  da  Kopu- 
Jownai  offdtl,  19  BoAt  1869.  Voici,  à  ce  propos,  un  pro- 
graoune  de  concours  que  nous  copions  sur  l'autognphe 
même  de  Théophile  Gautier.  Mous  ne  saTons  s'il  ftit  jamais 
■onmii  au  élèTes  : 

Prométhëe  a  dérobé  le  Teu  du  ciel  et  il  en  a  fait  part 
aax  hommes.  Ponr  l'en  punir  Jupiter  l'a  condamné  à 
Tivre  encbainè  sur  la  cime,  la  plus  élevée  d'une  mon- 
lagae  de  Scythie.  Vulcain  accompagné  de  la  Force  et 
de  la  Poissance,  doit  exécutei'  l'ordre  terrible  du  mailrc 
des  Dieux.  Il  a  pitié  du  Titan,  du  bienTaiteur  des 
bunains  :  il  hésite.  Biais  la  Force  et  la  Puissance  sont 
là,  qui  pressait,  qui  commandent;  Vulcain  obéit.  Il 
eloae  Prométhée  à  son  rocher. 

Ce  sujet  est  pris  du  Prométhée  enchaîné,  tragédie 
d'Eschjrle,  dont  il  forme  la  première  scène  que  nous 
allons  tranacrire  ponr  ;u{ler  les  élévfs  à  bien  com- 
prendre le  programme. 

237S.  VAnDiTiLLi  :  Lm  RAtw  i»  Hargiurita  ;  Ponrqiiid 
l'an  aima.  —  Gtmhasb  :  La  coup  d'érontail  ;  Eraost.  — 
HippoDBoai  :  Le  domptanr  Looti.  Joumai  offLâtt,  23  aoQt 
1669.  A  partir  de  ce  jour,  la  critique  dramatique  fut  rédi- 
gée par  Xavier  Aubryet  au  Journal  offcUi,  jusqu'à  la  fia  de 
l'année. 

S273.  Bxpoattion  dM  enTOii  da  Rome.  Journal  offieifl, 
30  août  1869.  Uu  fragment  de  cet  arlicJe  a  été  réimprimé 
en  1873  dans  le  catalogue  des  Œutry.;  de  Henri  Regnault 
expostet  à  rScoU  des  Beaux-Artt.  Ce  niorceon  fut  le  dernier 
donné  en  1669  par  Théophile  Gautier  lu  }oiu",vi'.  r.fpri-i-_  il 
partit  pour  l'Egypte  et  s'embarqua  Èi  M  <  lm 

lur  le  paquebot  U  Mari»,  afin  d'assister  à  l'inauguration  du 
canal  de  Snei.  Il  fit  une  chute  sur  le  pont  du  navire  qui 


l'eramenail,  et  c'est  à  cet  accident  que  se  rapporte  la  lettre 
doDt  nous  allons  parler.  Il  ne  reprit  sa  collaboration  au 
Journal  officiel  qn'en  janvier  1870. 

2274.  Lettre  à  "•.  Le  Gautois,  19  octobre  1869.  Voici 
cette  lettre  : 

Le  début  de  mon  voyage  cd  Èg)"ple  n'a  pas  été  heu- 
reas  :  j'ai  fait,  samedi,  ane  chale  dans  l'escalier  de 
l'entrepont  du  Méprit  el  je  me  suis  démis  l'épaule  et 
écornfi  l'huménis,  à  ce  qu'il  paraît.  Heureusement  se 
trouvait  là  l'excellent  docteur  Broca,  qui  a  remis  tes 
choses  en  place;  mais  il  faudra,  pendant  six  semaines 
au  moins,  avoir  te  bras  attaché  au  corps,  ce  qni  n'est 
pas  itréle. 
^  Je  mange,  je  bois,  je  fume,  je  dors,  et  je  puis  encore 
écrire  passablement,  quoique  je  sois  sur  un  paquebot 
en  marche.  Les  médecins  disent  que  je  puis  continuer 
le  voyage,  et,  comme  ils  le  font  avec  moi,  je  trouve 
cela  plus  sur  que  de  m'en  retourner  lout  seul  à  Paris, 
de  Messine  où  nous  allons  aborder,  toucher  dans  quel- 
ques heures. 

Je  suis  soigné  el  surveillé  avec  une  louchante  solli- 
citude par  L.  de  Lacroix,  Floiian  Pharaon  et  Auguste 
Marc. 

,ThéophUe  Gautikb. 

Cet  accident  troubla  tout  le  voyage  de  l'écrivain.  Arrivé 
au  Caire,  il  ne  put  accompagner  les  autres  invités  dans  leurs 
différente»  eicursions  et  passa  plusieurs  semaines  înslalliS 
à  l'bOtel  Sbeppeard.  11  y  fut  tr^s  bien  sojg'né  et  donna  au 
chef  de  cuisine  français  de  TbAtcl,  Louis  Uicbcl,  pour  le 
remercier  de  ses  attentions,  une  recelte  des  différeiils  nsol- 
los,  dont  nous  devons  l'intéressante  communication  à  l'obli- 
geance de  H.  Edouard  Pierre,  de  Bo esse  (Loiret).  Nous  allons 
la  transcrire  ici;  elle  est  inédite  ; 
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Jti$otto  â  la  Milanaise. 

Faire  dans  une  casserole  un  roui  dont  on  enlève  les 
oignons  avec  une  ëcumoire,  lorsqu'il  a  suffisamment 
pris  couleur,  et  où  Ton  verse  un  demi-verre  de  vin 
blanc,  Sauterne  ou  Grave. 

Mettre  le  riz,  bien  nettoyé,  mais  non  lavé,  dans  le 
roux  étendu  par  le  vin  blanc  et  l'y  tourner  quelques 
instants  avec  une  spatule  ou  cuiller  de  bois  ;  cela  lui 
donne  de  la  consistance.  Le  riz  du  Piémont  est  le  meil- 
leur ;  on  peut  aussi  employer  le  riz  romain. 

Mouiller  le  riz  avec  du  bouillon,  à  Fétat  d*ébullition, 
et  quand  il  a  bu,  en  se  gonflant,  le  bouillon  versé,  con- 
tinuer, mais  sans  noyer  le  riz. 

Graisser  et  nourrir  le  risotto  de  morceaux  de  moelle 
de  bœuf  bâchés  menu,  qu'il  ne  faut  jeter  dans  la  casse- 
role que  lorsque  le  riz  fait  des  bulles  et  commence  à 
cuire. 

Faire  infuser  dans  du  consommé  bouillant  une  dose 
de  safran,  en  poudre  ou  en  filaments,  proportionnée  à 
la  quantité  de  riz,  et  en  colorer  le  risotto;  à  ce  moment 
on  peut  y  joindre  des  champignons  ou  des  trufiès,  cou- 
pés menus,  mais  en  petite  quantité,  car  la  saveur  propre 
du  mets  doit  dominer. 

Lorsque  le  riz  est  cuit  à  la  manière  italienne,  c'est-à- 
dire  en  conservant  une  certaine  fermeté,  on  enlève  la 

casserole  du  fourneau  et  l'on  mêle  au  riz  une  assiette 
de  Parmesan  rftpé. 

L'on  dresse  sur  un  plat  et  Ton  sert  avec  du  Parmesan 
sur  une  assiette  pour  en  saupoudrer  le  risotto. 

Avoir  soin  de  poivrer  assez  fortement  pendant  la 
cuisson,  ne  jamais  enlever  la  casserole  de  dessus  le 
feu  et  tourner  toujours  le  riz  dans  le  même  sens. 


Attolto  à  la  ffitque. 
Choisir  vingt  oa  trente  belles  icrevisses,  les  faire 
Caire  dans  on  conrt  bouillon  très  relevé  d'épices,  pro- 
céder comme  dans  la  recette  précédente,  en  remplaçant 
la  moetle  de  bœuf  par  quelques  des  de  beurre,  et 
mouiller  avec  le  court  bouillon;  mettre  le,  fromage, 
lorsque  le  risolto  est  eolevé  de  dessus  le  teu,  et,  après 
qu'oD  y  a  versé  la  bisque,  pilée  très  lin  au  mortier, 
dresser  et  parer  avec  queues  d'écrevisses  épluchées. 
On  pevt  mettre  aussi  des  crevettes. 

—      ■  —  Théophile  Gautike. 

Pour  M.  le  Chef  de  CHttel  Shcppeord. 

On  sait  que  Théophile  Gantier  adorait  les  rùollos  et  qu'il 
invitait  souvent  ses  amis  à  manger  chez  lui  co  plat  favori. 
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2275.  La  Hatiire  chai  alla,  par  Théophile  Gautier.  Eaux- 
fortes  de  Karl  Bodmer.  Grand  in-quarto  de  139  pages,  avec 
37  gravures.  Imprimerie  et  librairie  d*A.  Mare  et  compagnie^ 
rue  Richelieu,  à  Paris.  Prix  :  50  francs. 

Cet  ouvrage,  terminé  au  Caire,  parut  à  la  fin  de  1869 
pour  les  étrennes  de  1870,  et  nous  le  trouvons  inscrit  sous 
le  N*  74  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  1«'  janvier  1870. 
Un  firagment  en  a  été  publié  comme  citation,  avant  la  mise 
en  vente,  dans  VUlustratùm  du  11  décembre  1869.  Après 
Tapparition  de  l'ouvrage,  le  même  recueil  en  a  encore 
réimprimé  des  fragments  dans  ses  numéros  des  25  juin, 
2,  9,  16  juillet,  3  septembre  1870,  5  août,  2,  9  septembre, 
7,  21  octobre,  4,  11  novembre  1871,  13  janvier,  3  février  et 
6  avril  1872. 

2276.  Opéra  :  Madamolaalle  Marie  Rom  dani  Fantt.  — 
Théatri  Lvriqub  :  La  Rohémianne.  —  Chatblbt  :  Paris- 
Ranio.  Journal  Offieielf  2-3  janvier  1870. 

2277.  OpiâA  :  raiitréa  de  madamoiaalle  Hlllaoïi  dans 
Hamlat.  —  Italisks  :  Don  Pasqnala.  -*-  THiATai-FaARÇAis  : 
débuta  de  madamoiaeUa  Groiaatta  dana  la  Taira  d'Eaa. 

Journal  Officiel,  14  janvier  1870. 

2278.  Italibns  :  Don  GioTaniiL  —  Palais-Rotal  :  Le  Plna 
hanrau  daa  trois.  Journal  Officiel,  17  janvier  1870.  Un 
fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  dans  le  supplément 
du  Figaro  du  4  mai  1879,  sons  le  titre  de  :  Un  FettiUeton  de 
Théophile  Gautier  sur  Don  Juan, 


2S79.  THÉÀTRR-FbUtçAU  :  Lw  OBTiiwi.  Journal  Officiel, 
»  janvier  1870. 

2280.  OdAoh  :  L'Attruohl.  —  Vaddetilli  :  laoqnH  Car- 
nol  ;  la  Chaaaa  an  bonluur  ;  lai  Cnrloiltét  de  Jeanne.  — 
Théathi  Clokt  :  Le  ■édadn  daa  damea.  Jowiud  Officiel, 
31  janTier  4870. 

2181.  CoUeotloni  de  San  Dosato.  VlUuslrtUitm,  3,  12  et 
19  fSrrier  1870. 

2262.  Porte  S&ini-Hahtih  :  reprlaa  de  Locréce  Borgla. 
—  AaaiQD  :  La  Charmanie.  —  Ath^n^i  :  Lee  Biiganda.  — 
ConoMta  populalrea  :  ■.  £.-■.  DeUborda.  Journal  Offàcl, 
7  féTrier  1870. 

C'est  à  l'occasion  de  ce  feuilleton,  dont  aoas  potsédons 
l'autographe,  que  l'auteur  reçut  de  Victor  Hugo  la  belle 
lettre  suivante,  également  en  notre  possession.  Elle  est 
accompagnâe  d'une  photographie  du  maître,  le  bras  appuyé 
contre  un  foutauil,  et  avec  cette  dédicace  : 

.II-  vous  oirri?  un  faiileuil. 
A  Théophile  Gautier, 
Victor  HoQo. 
■2  février  1833.  —  2  février  1870. 

On  se  souvient  qiic  Théophile  Gautier  avait  ëchoué  à 
l'Académie  ^nçaise,  en  4869,  quelques  mois  auparavant, 
lors  de  l'élL'ctiori  d'AugusIe  Barhier. 

Leadenz  dates  que  porte  cette  photographie  sont  celles 

de  la  première  représeotatioa  fl  de  l.i  reprisa  de  LucTice 
Boryia. 
Voici  mainleuant  la  leltro  en  question  ; 

Uautd-ille  Hauee,  9  février  [1K70]. 

Mon  Théophile,  comment  vous  dire  mon  émotion? 
Je  vous  lis,  et  il  me  semble  que  je  vous  vois.  Nous  re- 
voilà jeunes  comme  aalrerols.  et  votre  main  n'a  pas 
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quitté  ma  main.  Qacdle  grande  page  rom  venea  d'toire 
snr  Lucrèce  Borgiaf 

Je  TOUS  aime  bioi.  Vous  êtes  toqioan  le  grand  poète 
et  le  grand  ami- 

V[iOTOE]  H[Dao]. 

Voici  mon  portrait;  il  vote  pour  vous. 

Théophile  GauLier  lui-même  a  dî'jâ  transcrit  ces  \igntt 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  1870  i  sa  TiUe  Ëslelte.  CeU« 
lettro  a  été  imprimée  en  1879  par  M.  Emile  Bergerat  dans 
■an  ïolume  iutitulé:  Thi'nphiU  Gautier. 

iiH3.  Dne  Galerie  Romantique.  Journal  Officiel,  14  février 
1670.  Cet  urticlo  a  élé  réimprimé  en  Ulle  du  Catalogue  de  la 
vente  de  tablenux  modernes  de  M.  Edwards,  dont  la  vente  eal 
lieu  le  7  mars  1870,  et  dans  iArliste  du  I"  ami  de  la  même 
année. 

2281.  £g7pte.  I.  Sur  lo  Morii.  Journal  Officiel,  17  lénia- 
1670.  Cet  article  a  été  réimprimé  dans  le  Journal  Officiel  du 
Kir  des  17  el  18  du  même  mois,  et,  en  1877,  dans  le  tome 
second  de  l'Orient  par  Théophile  Gantier,  série  de  (Egypte. 
Tous  les  chapitres  qui  vont  suivre  y  ont  été  joints  à  celui-ci; 
ntiiis  donnons  donc,  re  renseifroement  une  fois  pour  toutes. 

SS8S.  IT4LIINI  :  Qoido  ■  (Unerra.  —  THiiTRc-FuiiçAii  : 
Don  Jnaa.  —  Ooio»  :  An  bénifloe  da  nontunont  de  Lonia 
Bonillut.  —  Faitlnl  an  lliannonr  d'Hoctor  Barlioa.  Journal 
Offlciel,  21  février  1870.  ■ 

2886.  Odéoh  :  L'Afltn.  —  OpinÀ<C<naQDB  ;  L'Onn  «t  le 
Paeka  ;  U  Cracha  canée.  —  Vaudrvilli  :  nptiie  dea 
Pattaa  de  Hanche  ;  Dn«  lomina  ait  conuna  Totr*  onhra  ; 
le  Ctchomira  X  B  T.  Jauntal  Officiel,  28  férrier  1670. 

2287.  TniiTHE  des  Hiniis-PLAisms  :  Malhenr  aux  Talaona. 
—  TbAitiib  Cldht  :  La  Tacha  originella.  —  Pénélope  et 
Phirné  (par  CJurlaa  Marchai).  Journal  OffeUl,  7  mars  1670. 
Un  fragment  de  cet  article  a  ét^  réimprimé  sons  le  titre  de: 
la  QUnre  du  Comédien,  dans  le  Journal  Officiel  du  totr  du 
8  mars  1870, 


B388.  Oféhi  :  nprise  de  Rob«rt  le  Diable.  —  Gthnau:  : 
Fernande.  —  Ambigd  :  Henri  de  Lorraine  (Un  mot  rat). 
Joartial  Officiel,  15  mars  1870. 

22S8>'>'.  Égrpte.  II.  Alexandrls.  III.  D'Alexandrie  au 
Caire.  Journal  Of/lcicl,  16,  IS  mars,  el  Journal  Officiel  du 
soir,  18,  19,20  et  31  mars  1870. 

3âf<9.  Italiens  :  AUna,  regina  di  Golconda.  —  Aifstao  : 
Henri  de  Lorraine.  --  Théâtre  Cll-nï  :  reprise  de  Clandie. 

Jouniat  Officiel,  2i  mars  187ft. 

3290.  Catalogne  de  la  vente  après  décès  des  tablaaiu  et 
des  études  de  Benjamin  de  Francesco,  dont  la  vente  aura 
lieu  le  26  mars  1810- 

La  Préfac-p  de  Théophile  Gautier  cpii  précède  ce  catalogue 
a  élé  réimprimée  en  entier  et  presque  conforme  av  Uxte  ori- 
ginal, dans  l'Artiste  du  1"  juin  1870,  sou»  le  titre  de  :  Ben- 
jamin de  FraneeKO.  Elle  est  entrée  aussi,  en  1883,  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier  :  Souvenirs  de  Ihédlre,  d'art  et 
de  critique. 

2291.  L'Inpasaible  ;  Bonnet.  Le  Diable.  28  mars  1870.  Ce 
senael  a  reparu  la  même  aoaée  dans  U  Parytasse  Contempo- 
rain (deuxième  série),  et  en  I87S  il  est  entré  daaa  le  tome 
deux  des  Poésie)!  Complètes  de  Théophile  Gautier,  daté  de 
Chamarande,  juillet  1866.  On  sait  que  Cbamarande  était  à 
celte  époque  la  propriété  du  duc  de  Persigny. 

Voici  une  variante  inédite  des  vers  huit  à  dôme  de  ce 
sonnet  : 


Ne  Tenait  dans  l'aïaiir  qu'on  pusé  à^i  lieai. 

Vous  avei,  sans  « ous  Sire  i  nos  banqueta  assise, 
Des  mets,  des  Tins,  des  fleurs,  la  Tlsion  précise; 
ÀTant  d'aToir  été,  tout  est  fini  pour  tous. 

Et  dans  TOtre  frcudenr,  seule  au  milieu  de  nous, 
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L'in^ptutibk  a  été  réimprimé  anui  duii  le  N*  Ht  de 
r Amateur  cTAutoynçiAM  (août  1873). 

229S.  OriRA  :  FsiUval  «n  l'honneiir  de  Barlioi.  —  Ch*- 
TKLiT  ;  Lsi  CouquM.  Journal  OfUciel,  28  mars  1870. 

2S93.  TBi*rBB-Funç4i>  :  DalUa.  Jountai  Offàel,  4  ami 
1870. 

221)^.  (Vente  de  Ctésinger  ;  Harbrea,  terrea-cuites , 
broBses).  Le  Catalogue  des  ceurras  de  Clésinger.  ^'luntnl 
OflWef,  ;;  avril  187fl. 

Ce  morceau  a  servi  de  préface,  sous  le  premier  tilr«,  au 
Catalogue  de  la  vente  de  Clésiuger  qui  eut  lieu  le  G  avril 
1870  ;  il  a  élé  réimprimé  aussi  dans  VArtiHe  du  1<"  Juillet 
1B70,  sous  le  titre  de  :  la  Qufslion  du  marbrt  et  des  stalve-i 
dam  le  luxt  parisien. 

8S0S.  THBtTRR  Lthiqdk  :  reprise  de  Charles  TI.  —  {Li- 
TTW  :)  Les  Patriciumes  de  ramom-,  par  Xavier  AnbrTet. 
Journal  Offiriet,  H  avril  1870.  La  dernière  partie  de  cet  arti- 
cle a  été  reproduite  dans  [Artisk  du  i"  juin  suimot. 

SS90.  PoRTB  SuHT-MAaTiN  :  reprise  de  Hatbilde.  Journal 
Oflleiet,  19  avril  1870.  Ce  feuiticton  contient  quelques  extraits 
da  celui  de  la  Presse  du  5  octobre  1813. 

2297.  (Catalogue  de  la  rente  de  la)  CoUaction  de  feu 
H.  1*  Varqnis  de  Vitlafranca,  dont  la  vente  aura  lieu  le 
21  ami  1870.  In-S-. 

Ce  catalogue  est  préct^d'^  d'une  préface  de  Théophile  Gau- 
tier, réunie  -u  ISSl  j  ses  a'iivres  dajis  Il>  volume  intitiilf: 
c  lin  Iktàtrc,  d'art  tt  de  critique. 


2298  .  £o7pta.  IT.  D'Alexandrie  au  Caire  (mite),  /ow- 
nol  Officiel,  28  ami,  et  Journal  Ofjleiel  du  «air,  30  avril  et 
I"  mai  1670. 

2299.  Huée  imp«ilal  du  LooTrt  ;  taldMnz  légoéa  pu 
H.  Lonia  u  Case.  Jouraot  Offiàtl,  l"  mai  1870. 
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2300.  Kécrologio  ;  Westor  Roqneplan.  —  Opéba-Comiode  : 
Déa-  —  Athénée  :  Taise  et  mennet.  —  {Pnblicationa  miui- 
calMi)  Chants  Pyrénéens  de  M.  Pascal  Lamazou.  Journal 
Offifift,  2  mai  (870.  Un  fragment  du  début  de  cet  article  a 
élè  reproduit  en  1874  à  ta  snite  de  l'Histoire  du  Romantisme, 
par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre  de  :  Nestor  Roqueplan  ; 
il  est  daté  par  erreur  du  21  mai  1870. 

â300>^'.  Egypte  V.  La  Place  de  l'Esbeldeh.  TI.  Ce  qn'on 
voit  de  l'HAtel  Sbeppeard.  Jaurnal  OffieUl,  7,  8  mai,  et 
Journal  0/)tcid  du  soir.  H,  0,  10  et  12  mai  1870.  Ce  sont  les 
derniers  chapitres  écrits  par  Théophile  Gautier  relatifs  ii 
son  Toyage  en  Egypte,  resta  malheureusement  incomplet 
comme  le  récit  de  ses  excursions  en  Algérie,  en  Italie  et  en 

Il  avait  commencé  encore  le  chapitre  VIE,  qu'il  ne  termina 
pas.  Nous  avons  retrouvé  ces  lignes,  et  voici  ce  fragment 
inédit  : 

L'ISTHME  DE  SUEZ. 

Sans  doule,  il  eul  mieux  valu  prendre  le  chemin  de 
fer  d'Alexandrie,  et  de  là  nous  embarquer  pour  Port- 
Saïd,  comme  la  plupart  des  invités  à  l'inauguration  de 
l'Isthme  de  Suez.  Mais  on  Tait  ce  qu'on  peut,  et  qui  a 
une  aile  cassée  doit  borner  son  essor.  Il  fallut  réduire 
notre  ambition  au  voyage  d'Ismaïïia,  qui  se  trouve  à 
peu  pr&s  à  la  moitié  du  trajet,  Nous  n'avons  pas  tout 
vu.  nri'ii  ni)[\>  ;ivo[i^  vu  île  ln/Ucs  (•liii>rs. 

Dès  le  matiD  six  heures,  c'était  dans  le  Caire  une 
course  insensée  de  voitures  se  dirigeant  de  tous  les 
hdtels  vers  la  gare,  précédées  de  leurs  sus  faisant  ran- 
ger la  foule,  de  baudets  talonnés  par  lears  Aniers,  de 
portefaix  chargés  de  malles,  de  drogmans  affairés  por- 
tant des  ombrelles  et  des  manteaux,  et  de  voyageurs 
naturellement  exaspérés,  car,  nous  ne  savons  pourquoi, 
tout  le  inonde  est  ftirieux  en  voyasfi. 
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Les  wagons,  trop  pen  Dombreux  pour  une  telle  af- 
fluence,  forent  attaqués  et  emportés  d'assaut,  comme 
des  redoutes.  Déjà  hors  de  combat,  à  cause  de  notre 
braa  en  écharpe,  nous  ne  pouvions  prendre  part  à  ce^ 
luttes  dont  nous  attendians  traoqulllemeat  l'tssae,  assis 
sur  notre  malle  en  fumant  un  cigare. 

Nullement  effrayés  par  ce  tumulte,  des  pierrots  et  des 
hirondelles  du  Caire,  qui  ne  ressemblent  pas  tout  à  fait 
ani  ndlres,  et  ont  le  ventre  jaunâtre  au  lieu  de  f'aTOir 
blanc,  pépiaient  et  voletaient  parmi  les  poutrelles  de 
fer  de  la  toiture,  toutes  mastiquées  de  leurs  nids.  Ceux- 
là,  si  la  fantaisie  d'aller  voir  l'inauguration  de  llstbme 
les  eût  pris,  n'avaient  pas  besoin  de  se  disputer  les 
places  I 

Le  train  partit  sans  qu'il  se  trouvât  un  coin  pour  nous 
dans  une  des  voitures.  Un  antre  convoi,  mais  celui-là 
omnibus,  c'est-à-^lire  s'arrétant  à  toutes  les  stations, 
devait  Ini  succéder  dans  une  heure.  C'était  l'affaire 
d'un  autre  cigare.  Ses  dernières  bouffées  s'évanouis- 
saient a  peine  que  nous  étions  installés  dans  un  wagon, 
presque  vide  et  1res  conforlable.  Le  premier  train  avait 
emporté  les  pressés ,  les  neiT^eux ,  les  ardents .  les 
inquiets,  ceux  qui  ont  toujours  peur  de  ne  pas  arriver. 


2301.  Vaudbvills  :  La  Rérolte.  —  Opska  :  Adieux  de 
madamoiselle  HiUson  ;  rentrée  de  mademolRelle  Marie 
Ssu.  ~  THÉATHK-KnAKçAis  :  mademoiselle  Dinab  Félix, 
sociétaire.  J/jurnnt  Officiel,  9  mai  1870. 

230S.  iTALiiNs  :  JMima  d'An,  sympkonlt.  —  Ooioit  : 
Fltra.  —  ni.  des  VAniÉris  :  FeriiUiids.—  ThCâtu  Cldht: 
Boni»  da  Nalfa.  JowruU  Officiel,  10  mai  1870. 

S303.  Foitniv.  Jottmal  Offoiel,  19  mai  1870.  Cet  article 
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a  reparu  sous  le  litre  de  :  racole  Btpagnok;  Fbrtuny,  dans 
fArtùte  da  I"  juin  1871.  Théophile  Gautier  y  cite  huit  nn 
de  sa  piËce:  Ce  que  ditent  k$  hinmdella,  et  fait  uae  variante 
au  vers  vingt-septième  du  morceau  ;  la  voici  : 

Et  coupant  des  flots  de  fumée. 

23IH.  AvBiGD-CouiQUF.  :  Tout  OU  rien  :  Ote-toi  d'iâ  que 
j'm'y  mette.  —  Palais- Rota  t.  :  Les  Deux  Béhéf-  Journal 
Offké,  23  mai  1870.  Une  partie  de  ce  feuillelon  a  élé  réim- 
primée en  1874  dans  les  Porïmt'/s  Contempornins,  par  Théo- 
phile Gautier,  sous  le  lilre  de  :  Piml  de  K'jck. 

2303.  Opéra  :  reprise  de  Fre;schBts  ;  Coppàlia,  débuts 
de  mademoiselle  Bozaccbi.  Journal  Offi^el,  30  mai  1870. 

2306.  Marine,  fragment  d'un  poème  inédit.  (Jettaton, 
fragment  de  poème).  Le  Pâmasse  Gonieraporain,  deuxième 
série,  neiirième  livraison,  parue  en  mai  1870. 

Ce  frafimeat  entra  en  1876  dans  le  tome  deut  des  Poétieit 
Complètes  de  son  auteur,  sous  le  second  tilrc  que  nous 
venons  d'indiquer.  Ce  morceau,  à  notre  avis  l'un  des  plus 
remarquables  de  Théophile  Gautier,  est  pourtant  l'un  des 
moins  connus.  C'est  le  début  d'un  poème  qu'il  voulait  écrire 
sur  le  même  sujet  que  Mtatura,  roman  publié  d'abord,  on 
s'en  souvient,  sous  le  litre  de  :  Paul  d'Asprcmont,  après  avoir 
été  longtemps  annoncé  sous  celui  de  ;  le  Jellalor.  (Voir 
N'  1421]. C'était  du  reste  l'habitude  de  Théophile  Gautier,  s'il 
faut  l'o  croire  HH.de  Concourt  et  leur  intéressant  journal  (voir 
le  Figaro  du  32  septembre  1686},  de  commencer  en  vers  les 
ouvrages  qu'il  Unissait  par  écrire  en  prose.  Pour  notre  part, 
nous  connaissons  deux  exemples  de  ce  fait  :  celui-ci,  et  ses 
vers  sur  In  Piri  (voir  n»  624).  Ce  fragment  seul  fut  écrit,  et 
l'auteur  renonça  ensuite  à  son  projet.  Cest  une  des  pièces 
auiquolles  il  a  le  plus  travaillé,  et  nous  tenons  à  citer  ici 
comme  preuve  de  uotre  aflirmation,  toutes  les  variantes  iné- 
dites que  nous  en  avons  recueillies;  il  n'y  a  pas  moins  de  six 
versions  du  début  de  l'œuvi-e,  et  il  existe  de  la  pièce  entière, 
outre  le  texte  publié,  deux  versions  presque  complètes  extrê- 
mement différentes  ;  nous  commencerons  par  celles^  : 
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Le  veni  souffle.  La  mer,  contre  T/icueil  qui  fume, 
Pousse  le  blanc  troupeau  de  ses  coursiers  d'écume; 
Dans  Ips  braiitea  du  soir,  le  soleil,  élargi 
Comme  un  bouclier  d'or  avec  du  sang  rougi. 
Plonge.  —  Sur  l'arc  des  cieut,  sans  couronne  d't'loil^, 
La  Nuit  s'accoude  et  prend  les  plus  bruns  de  ses  voiles. 

H'aperccvei-Tous  pas  au  bord  de  l'horiion 
Où  du  couchant  «'leint  luit  le  dernier  tison 
Dn  point  prrg[|uc  invisible? 

Oui  ;  sans  doute  une  mouetli! 
Qui  lutine  la  vague  et  de  son  vol  la  fouelle. 
Un  albatros,  joycui  du  prochain  ouragan, 
Et  dont  la  galté  folle  insulte  l'océan, 
Ou  bien  quelque  baleine,  un  requin  en  vojage, 
Trahissant  à  fleur  d'eau  son  dos  gris  qui  surnage? 

—  Non  pas.  C'est  un  steamer,  et  déjà  l'on  peut  voir 

S'écUeveler  au  loin  l'aigrette  de  fumée 

Que  pousse  la  vapeur  de  sa  bouche  enll&minée. 

Le  voilà  qui  s'arrête,  —  on  est  prés  des  ilôts,  — 
Et  sa  roue  a  cessé  de  souQletcr  les  flots. 

Du  navire  immobile  un  canot  se  détache: 

L'eau  qui  s'enlle  et  s'abaisse  et  le  montre  et  le  cache  ; 

Par  instants  sous  la  vague  on  le  croil  englouti  ; 

Mais  du  vallon  amer  avec  bonheur  sorti, 

U  reiwnlt  IrienUtt,  à  la  crête  des  lunes 

OuTrant  et  relémunt  l'éventail  de  ses  rames. 

Aupràs  du  gonvernail,  tont  seul,  silendeax, 
Morne,  ne  regardant  ni  les  Sou  ni  les  deux, 
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Un  jeune  homme  esl  assis.  —  Les  vagues  en  lumullc 

Se  dressent,  lui  jeiant  leur  bave  et  leur  insulte; 

L'aquilon  convulsif  tourmente  son  manteau 

El  de  son  dur  genou  fait  craquer  le  bateau  ; 

Il  rêve,  el  penche,  en  proie  à  ses  noires  chimères, 

Son  front  marmoréen  plein  de  perles  amères. 

Le  sel  des  océans  est  doui  près  de  son  fiel, 

Et  son  cœur  orageux  toniie  plus  que  le  ciell... 


On  approche  du  bord.  —  Déjà  les  avirons 

Battent  l'eau  qui  s'enfuil  avec  des  coups  moins  prompts; 

De  sa  quille  de  Ter  ouvrant  le  sable  humide 

L'esquif  s'est  arrêté.  —  D'un  bond  vif  et  rapide 

L'inconnu  saute  à  terre,  el,  faisant  quelques  pas. 

Gagne  une  place  sèche  ou  la  mer  n'allcint  pas  ; 

Puis,  d'un  geste  rojal,  jette  aui  marins  sa  bourse. 

L'esquif,  remis  à  tlol,  comme  un  cheval  de  course 

Secouant  l'écujer  à  son  mors  suspendu. 

S'élance!  —  L'étranger,  par  le  sentier  ardu 

D'où  plus  d'un  caillou  roule  et  dans  le  goulfre  tombe. 

Gravit  jusqu'au  sommet  du  rocher  qui  surplombe  ; 

Là,  pour  reprendre  haleine,  il  s'arrête  un  instant. 

Quoiqu'il  soit  nuil  la  mer  brille  sinistremeni  ; 

Comme  un  visage  humain  pâli  par  la  colère, 

De  livides  lueurs  sa  face  au  loin  a'^laire  ; 

Ces  blafardes  clartés  montrent,  comme  en  plein  jour. 

Le  canol  s'élevant,  s'enfonçant  tour  k  tour, 

El  t&cbant  de  gagner  l'immobile  navire  ; 

A  chaque  coup  de  lame,  il  chancelle,  il  chavire, 

Car  des  troupeaux  de  Ilots  à  l'horizon  blanchi 

Ptoconnent,  et  le  vent  tout  à  coup  a  fraîchi. 

Un  nuage  répand  son  carquois  qui  ruisselle; 

Un  orage  soudain  s'abat  sur  la  nacelle  ; 
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liH  counien  de  la  mer,  anprèe  d'die  u^ewit. 
Battent  Mm  bâti  qai  Irônble  itcc  leon  pieds  d'irgoil* 
Et  bimiAt,  eontonmant  son  tennie  volate, 
Une  Tigae  géante  a  terminé  la  Intlel 

PaanM  rannin  1  Eo  nin  ili  nidjaient  lea  brta  ; 
Lenri  lits  seront  bite  d'algue  et  d'écnme  lenrs  draps! 
Lear  tête  pressera,  bleue  et  mécwmaissabte. 
Dans  une  alcAf  e  lerte  un  oreiller  do  sable  I 


L'étranger  a  touL  vu.  Mais  quel  regard  étrange, 
Inexplicable  I  Nod,  le  Corse  qui  se  venge. 
Sous  le  [lied  du  pasteur  l'aspic  crispant  ses  nœuds, 
N'ont  pas  dans  la  prunelle  uo  éclair  plus  haineux. 
Plus  livide  I  —  Pourtant,  sa  Ggure  témoigne 
Une  pitié  profonde,  et,  tout  pâle,  il  s'éloigne. 


IP" 

C'est  te  soir,  —  et  la  mer  contre  recueil  qui  fume 

Aiec  on  bruit  sinistre  écrase  son  écume  ; 

Dans  un  nuage  noir,  le  soleil  élanri 

Plimge  son  bouclier,  de  tons  sanglants  rougi, 

Et  comme  on  forgeron  allumant  ses  fournaises 

Se  penche  au  bord  du  ciel  pour  souiller  sur  ses  braises. 

N'apercevfli-TOas  pas  an  bout  de  rboriion 
Oii  du  foyer  éteint  luit  le  donier  tison, 
Dn  point  presque  iOTisible? 

Oui  ;  sans  doute  une  mouette 
Qui  lutine  la  lagne  et  de  l'aile  la  fouette, 
Dn  prochain  onragan  un  albatros  joyeui, 
Se  riant,  sur  les  flots,  des  menaces  des  cieui  ; 


Le  voilà  qui  se  range  à  l'abri  des  Ilots, 
Et  sa  roue  a  cessé  de  souflleter  les  flots. 


Auprès  du  gouvernail,  tout  seul,  sileucieui, 
Un  jeune  homme  est  assis,  le  chapeau  sur  lesyem. 
Rien  D'existé  pour  lui.  Vainement  la  mouette 
L'agace  de  ses  cris  et  de  l'aile  le  Touetle, 
Vainement  l'aquilon  tourmente  son  raante&u, 
Et  le  Ilot  qui  se  brise  au  rebord  du  bateau 
Sar  son  front  incliné  croule  en  perles  amires, 
Rien  ne  peut  l'arracher  à  ses  noires  chimires  I 


li'esquir,  remis  à  Ilot,  comme  un  cheval  de  course 

Secouant  l'écujer  à  son  mors  suspendu 

S'élance  I  —  L'Étranger,  par  un  sentier  ardu 

D'oi^  plus  d'un  caillou  roule  et  dans  la  mer  retombe 

Gravit  jusqu'au  sommet  le  rocher  qui  surplombe. 

Là,  pour  reprendre  haleine,  il  s'arrête  un  instant, 

Et  regarde.  —  La  mer  brille  sinistrement  ; 

Comme  un  <risage  humain  blanchi  par  la  colère, 

De  livides  lueurs  sa  face  au  loin  s'éclaire; 

A  cette  clarté  pâle  on  peut,  comme  en  plein  jour, 

Voir  l'esquir,  s'élevanl,  s'euTontiant  (ourà  tour. 

Tâchant  de  regagner  l'impassible  navire, 

A  chaque  coup  de  lame,  il  chancelle,  it  chavire; 

Les  coursiers  de  la  mer  autour  de  lui  nageant. 

L'assaillent,  secouant  leur  crinière  d'argent. 

Eparpillant  en  l'air  leur  qneue  écbevelée. 

Se  prenant  au  poitrail,  comme  dans  la  mêlée, 

A  travers  le  combat,  se  mordent  des  chevaux 

Au  timon  d'un  quadrige  attelés  et  rivaux  I 
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Hais  bientôt,  enroulant  son  toorme  ?olate, 
Une  vague  géante  a  terminé  la  lutte. 
PauTres  rameurs,  en  vain  vous  raidisses  les  bras. 
Pour  lits  vous  aurei  Talgue  et  Técume  pour  dn^ps. 
Et  vous  irei,  i  moins  que  le  ciel  ne  vous  sauve. 
Sommeiller  cette  nuit  dans  une  humide  alcAve  ! 


III- 

Le  soir  au  bord  du  ciel  attise  ses  fournaises 

Gomme  un  homme  penché  qui  souffle  sur  des  braises. 

Et,  parmi  ses  charbons,  du  soleil  élargi 

Enfonce  et  fait  chauffer  le  bouclier  rougi. 

Le  vent  pleure,  et  la  mer  contre  recueil  qui  fume, 

Avec  un  bruit  lugubre  écrase  son  écume. 


Aupràs  du  gouvernail,  tout  seul,  silencieux. 
Un  jeune  homme,  tenant  une  main  sur  ses  yeux, 
Est  assis  dans  Tesquif.  Tainement  la  mouette 
L*agaoe  de  ses  cris  et  de  TaUe  le  fouette, 
La  rafale  s*engoufl^  aux  plis  de  son  manteau, 
Et  de  son  dur  genou  fait  craquer  le  bateau  ; 
Il  rêve,  et  tout  entier  à  ses  noires  chimères. 
Courbe  son  liront  pensif,  plein  de  perles  amères. 


L'esquif,  remis  à  flot,  comme  un  cheval  de  course 
Secouant  Fécuyer  à  son  mors  suspendu, 
Bondit,  se  cabre  et  fuit.  —  Par  un  sentier  ardu. 
L'étranger  grimpe  au  haut  du  rocher  et  regarde  : 
Quoiqu'il  soit  nuit,  la  mer  d'une  lueur  blafarde 
Scintille,  et  l'on  peut  voir  les  rameurs  sur  leur  banc. 
Avec  un  rythme  égal  se  levant  et  tombant. 


1870. 

Omlre  l'onde  et  le  vmt  l'embarcation  Intte; 
Mais  bientAt  contoaraant  son  énorme  volute, 
La  Tagne,  dans  an  pli  de  ton  bl 
A  nojé  les  marins  et  tordu  le  bateau. 


C'est  le  soir.  Le  couchant  attise  ses  fournaises. 
Comme  un  homme  courbé  qui  souille  sur  des  biaisen. 
Dans  l'ardente  vapeur  le  soleil  élargi 
Plonge  son  bouclier,  de  tons  sanglants  rouKi- 


Quoiqu'il  soit  nuit  la  mer  brille  sinistremenl. 
Et  l'on  peut  voir  au  loin  le  canot  qui  chavire. 
Cherchant  à  regagner  l'impassible  navire. 
Pauvres  rameurs,  en  vain  vous  raidissez  les  bras, 
Vos  lits  seront  laits  d'algue  et  d'écume  vos  draps  I 


V"" 

C'est  le  soir.  Le  couchant  allume  ses  roomaises 
Et  s'empourpr«  la  joue  en  soufllanl  sur  ses  braises  ; 
Dans  la  rousse  vapeur,  le  soleil  élargi. 
Plonge  son  bouclier,  de  tons  sanglants  rougi. 


2307.  Sonnet:  ■  J'aimaU  aatrefoii  la  torms  païenne  ". 
Mémo  renseigne  ment  que  pour  la  pificc  pr&fidenle. 

230^.  Sonnet  :  n  Un  ange  chei  moi  parfais  vient  le 
•oir  11.  Mf'incs  r^'iispijmemenls  que  pour  loa  deii\  pii''Ci's 
prfe^entes. 

2309.  8«ln  «•  1«70.  I.  MM.  (Hwri)  BefiumU  ;  Jmy 
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ftobart-FlMUrr  ;  Katslko.  Jotimal  Offiàel,  2  juin  1970.  L'o 
fragment  de  cet  article  a  reparu  en  1872  dans  le  Catalogue 
des  (Euttref  de  Henri  ttegnaaU  exptaiet  à  CScole  det  Beau*- 
ArU. 

â:ilo  Nécrologie  :  J.  Boactaardy.  —  TiiiiATKE-I''HA.'«çAis: 
Maarice  de  Saxe,  loumal  Offciel,  6-7  juin  1870.  Un  rra^- 
menl  de  cet  nrlIHc  «  H6  réimprimé  en  187*  soui  le  tiln' 
de  :  J,  Buurkarity,  a  la  suite  du  l'Histoire  Hu  it-imuRd'amt  jur 

Tlii-opliilc  CuuliiT, 

i'Mi.  THKiTnE-FRANÇitis  :  Anniveriaire  de  Coraeilie  :  Au 
Payi  de»  âmes  :  Polyencte  ;  le  Heateor.  J-umat  Offi'ùl. 
lajiiin  ISTI.. 

23111"'.  Salon  do  1870.  II.  HM.  E.  Hébert:  J.-J-  LefetiTre; 
Calianel.  III.  MH.  Victor  Giraud  ;  Puvis  de  Chavannet  : 
Blanc:   Bouguereau ;  SchotEenberger.  Joimiiil  Officiel,  Ifi 

et  17  juin  187(1. 

2312.  Oiétu-ComouB:  reprise  de  Lalla-Rookh.  —  Ahbicd: 
Le  Pasgenr  du  Loutto-  J'-umnt  Offirifl,  20 juin  1870. 

v:iiJ'"'.  Salon  de  1870.  IV.  HH.  CamiUe  Ctaazal:  Bin; 
Romain  Cases  :  Delannay  ;  H.  Lebmann.  J'iU'h-iI  Offit-irl. 
21  jaia  (87tf. 

2313.  (Héorologia  :)  Jnlai  de  Gonoonrt.  Journal  Officiel, 
23  juin  1870.  Cet  article  a  Été  incompltlement  réimprimé  en 
1874  dons  les  Portraits  Contemporains  par  Théophile  Gau- 

23U.  PoBTK  Saint-Hartin  :  Hlobel  Pai^ar.  —  THUiat 
Clunt  :  P4r«  et  suri  ;  la  Folie  perticotrice.  Joumoi  0/]l- 
ciel,  27  juin  1870. 

23U>^.  SalO]idel870.T.IIK.  KaxerollMiTonrFtiTre; 
Boimtt;  Jamei  Bertrand;  Monkacaj.  TI.  MH.  6.  Dori; 
lamaooii;  TUwrt;  deBMnaottt;  EvgéiM  Qiniid;  Juua 
Tiaiot;  Murchal.  Journal  Officiei,  2g  juin  et  3  juiUet  1S70. 

331S.  Spectacle  dam  tm  faatsnil  :  FloriM.  —  Lectom 
poétlqiwi  da  madame  Emat.  Journal  OffcM,  4  juiUet  1870. 


S3I!>'".  Salon  d«  1870.  TO.  KK.  £mile  Léfy;  H«etor 
Laroiix  ;  Ingelo  Baehotta  ;  Lecoiiit»-Diino«r  ;  HanUant  ; 
do  Ctmon  ;  Comto  ;  Cabaaun  ;  OnaUT*  Bonlangor.  Jottrml 
OffcUi,  7  juillet  1870. 

2316.  OPRU-CoNiQtiB  :  L'Ombro.  Journal  Of^iel,  Il  juillet 


2316>>M.  Salon  do  1870.  TIIl.  ■■.  Jnndt;  Brlon  ;  H«U- 
both  ;  ffhfp'*"  )  DotaiUfl  ;  Lnndnaia  ;  Loloir  ;  Cbom  ; 
FeTon-Forria  ;  nudomoiaello  Hanri«tto  Bromo  ;  MM.  PrtK 
tala  ;  Ribot  ;  Bonvln  ;  Manot.  Journal  OfUeiet,  18  juillet  1870. 

2317.  THiiTBs-FBAitçAis,  OpiisA,  OpdnA-CoiucUB,  Gaité  : 
La  Marselllalu.  Journal  O^lciel,  25  juillet  1870. 

2318.  Opéra-Cohioub  :  L»  KolMld  ;  la  BUb  Allamand  ; 
madasM  OalU-Mailé  (ehanUnt  U  MaruUlalaa).  -  HAero- 
logla  :  Plam  Dopait.  Journal  Offael,  1"  août  1870. 

2:il8'"'.  SalondelS70.  IX.  UH.  Jalabert  :  CarolnsDnrsn; 
mademoiselle  Nélie  Jacquemart  ;  MH.  Bonnegrâce  ;  Péri- 
gnon  ;  Corot  ;  Adolphe  Goillon  ;  Karl  Bodmer  ;  Bellel:  Paul 
Flandrin  -,  Harpignies  ;  Emile  Breton  ;  Chevandier  de  Val- 
drome  ;  Gniaud  ;  Bernier  ;  Daubigny,  X  et  dernier.  Sculp- 
ture :  HH.  Hiolle  ;  Guillaume;  Fiûguière;  Del  api  anche  ; 
Bonigeois  ;  Marcello  :  Chapu  ;  Millet  ;  Leroox  ;  Fremiet  : 
Bartboldy  ;  Bonrjault  ;  Oalhomme  \  Carpeaux  ;  LehariveN 
Durocher  ;  Dalon  :  Barrias  ;  Hochet  ;  Lequeane  ;  Peiffer  ; 
Carrier- Belleuse.  Juunuii  Offiwi,  i  .-t  8  .loili.  iRTd. 

2310.  TaÉATai-PuN^Ais  :  Une  Uto  de  Kèron  ;  r^réaao- 
tation  «t  bénéflM  des  armées  de  terra  et  d*  ■wr.  — 
AHBiec  :  Le  Oladiatenr  do  RaTonne.  Jownat  Officiel, 
16  août  1870.  Un  fragment  de  ce  feuilleton,  intitulé  :  A. 
Soumet,  a  reparu  en  1874  k  la  suite  de  VHiitoire  du  Roman- 
tisme, par  Théophile  Gautier. 

23SQ.  CnniÀH  :  rapriaa  d«  Diaiie  da  Lyt.  Journal  Officiel, 
22  août  1870. 

2321.  Gtmna»  :  reprisa  da  SérapUne.  Journal  Offeiel, 
29  août  1870. 
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S3tS.  BMnx-ArU  :  Eimli  drapriz  da  Roue.  JournoZ  0/)t- 
eM,  S  septembre  1870.  Un  fragment  de  cet  article  a  reparn 
en  1872  dans  ie  Catalogue  dei  (Emres  de  Haai  Regnault, 
expoiiet  à  l'École  dei  Beawt-ArU,  et  dans  l'article  de  TtiéO'- 
pbile  Gantier  sm  '/■;);'"  J(.  ^u-ri,,';..).  un:"!  uij„,.i  ,iii  -iii-mi-r 
1871. 

Ton»  les  feuilh'toiia  du  Jnurjial  Offieivl  porlrnl  ra  Ule 
la  date  dn  noim^ro  dans  tcijuci  ils  onl  paru;  celni-ci  »enl 
fait  exception.  Il  '-fl  daté  dit  .11  nuAl  IB70,  et  pourtant  il  s 
élé  inséré  Mnlepn-  iit  dans  le  numéro  du  Journal  Offieitl  du 
Sieptembre  mit  ml.  Mais  cntn;  le  31  août  elle  5  septembre, 
l'empire  était  tciiiKi.  et  l'article  dp  Théophile  Gautier,  trouvé 
tout  prêt  sur  le  l'iubrc  de  l'imprimerie.  Ht  partie  ainsi  dn 
premier  Dumér"  <tii  J'iumal  Officiel  de  la  Ri'publiquc. 

Le  4  seplemliK'  IH'O,  Théophile  Gautier  était  à  la  pen- 
sion Bonport,  Si  'u^  Montreui  [Suisae],  avec  sb  fliie  Estelle  et 
madame  Carlotl.i  Crjsi.  Le  5,  après  aroir  appris  les  ËTtne- 
ments  de  Sedaji  tt  du  Paris,  il  écrivit  l'iutéressauta  lettre 
inédite  que  noii>  jtllons  citer,  alln  d'avoir  des  nouvelles 
eiactes.  Hais,  d.<ijs  son  impatience,  il  se  rendit  à  Genive 
pour  en  avoir  sm  -It'-rhamp,  Là,  le  bruit  ineiact  de  l'arrcs- 
latton  de  la  priiiii-ssc  Matliildc  le  décida  à  partir  immédia- 
tement pourPai  I-,  ciù  il  arriva  le  0  septembre  au  matin. 

Cette  lettre  e-i  (ulicssée  à  M.  Adolphe  Bazin,  surnommé 
Rodolfo  par  le  jxjcle.  Ce  jeune  homme,  qu'il  connaissait 
depuis  son  enfain  0.  lui  euvoyait  des  notes  en  Suisse  pour  ses 
article*  de  théâliv  it  de  salon,  d'après  lesquelles  Théophile 
Gautier  écrivait  ><'~  feuilletons,  M.  Bazin  est  mort  il  j  a 
quelques  années. 

Bonpon,  sons  Mantreui,  i  saptemlire  1870. 

Mon  cher  Rodolfo, 

Le  télégramme  que  je  prenais  pour  une  inveDtioa 

prussienne  et  que  je  t'ai  envoyé  était  encore  bien  an- 

dessous  de  la  vérité.  Quelle  série  de  catastrophes! 

Que)  écroulement I  Quelle  débâcle!  Que  devient  l'Of/i- 
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ciel  sous  la  République?  Norbert  Billiard,  Michel, 
Dupuy,  et  moi  sans  doute,  nous  allons  être  remplacés 
par  de  nouveaux  venus.  La  lessive  est  complète.  Avec 
quoi  vivrons-nous  le  mois  prochain?  Je  l'ignore.  Faire 
de  la  copie,  la  placer  et  la  faire  payer,  en  ce  moment- 
ci,  c*est  de  ta  démence.  Écris-moi  bien  en  détail.  Il  faut 
que  j'avise  et  prenne  mes  mesures.  Je  suis  assommé, 
abruti,  inquiet.  C'est  bien  terrible,  à  l'âge  que  j'ai  de 
voir  la  France  envahie,  Paris  peut-être  bombardé,  ma 
vie  si  laborieusement  arrangée,  renversée  et  perdue  en 
une  minute  ! 

Pour  ce  pauvre  Empereur,  quelle  fin  lamentable 
d'un  rêve  éblouissant  I  Et  ma  chère  Princesse  I  Quelle 
affreuse  douleur  I  Quel  inconsolable  chagrin  1  La  voilà 
détruite  à  jamais  cette  abbaye  de  Thélème  de  Saint- 
Gratien  !  Fermé  comme  un  tombeau,  ce  gracieux  déca- 
méron  où  se  sont  tenues  tant  de  conversations  étince- 
lantes!  Où  est-elle  maintenant,  cette  bonne  et  belle 
créature,  si  aimée  et  si  sympathique?  Que  devient  Toto 
dans  tout  cela?  Je  n'ai  pas  reçu  une  ligne  de  Paris.  Il 
s'y  passe  pourtant  des  choses  qui  valent  la  peine  d'être 
écrites.  Et  les  sœurs,  comment  vont-elles  ?  Se  sont-elles 
un  peu  remises?  Quelles  résolutions  prennent-elles?  Gela 
dépendra  sans  doute  du  siège  de  Paris.  Le  défendra- 
t-on,  ou  ne  le  défendra-t-on  pas?  Écris-moi  tous  les 
jours  une  lettre,  n  eût-elle  que  quatre  lignes  en  style  de 
télégramme,  car,  ici,  tous  les  journaux  ont  des  remei- 
gnements  allemands  ou  prussiens,  et  je  voudrais  en 
avoir  de  français,  bien  qu'on  dise  que  la  France  ne  sait 
rien  de  sa  situation. 

Je  t'avoue  que  je  crois  physiquement,  mais  non  mo- 
ralement à  ce  qui  est  arrivé.  Gela  ne  m'entrei*a  jamais 
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dans  la  tête.  Le  plas  clair,  c'est  qn'avec  beaacoap  d'éco- 
nomie de  part  et  d'autre,  doub  avons  à  peine  de  quoi 
vivre  on  mois.  Et  combien  va  durer  cette  guerre  d'ex- 
termination? Peut-être  le  changement  de  gonveme- 
ment  rend-il  une  transaction  possilile  qui  ne  soit  pas 
déshonorante.  Mais  tout  ce  que  ji;  i]is  là  et  puis  rien, 
c'est  la  même  choge.  Lerideaude  la  baraque  est  fermé: 
quand  apparaîtra  le  vrai  Polichinelh'.  il  l'ero  puhmeUa? 
Nul  ne  le  sait. 

Je  crève  de  rage  et  d^nnui  dans  ma  peau,  malgré  la 
compagnie  de  Garlotta,  M]&s,  bien  inquiète  aussi.  Le 
plus  clair  de  sa  fortune  <'st  à  Paris.  Plus  de  loyers,  el 
la  possibilité  d'une  bonil)!'  <l;iiis  l'immeuble.  Du  reste, 
la  charmante  femme  pnnil  son  parti  en  brave,  et  reste 
toujours  aimable  pour  tont  le  monde.  Qoelle  déUdeuse 
naturel 

Enfin,  mon  bon  vieux  Rodolfo,  qni  es  venu  me  che^ 
cher  en  Egypte,  et  qui  as  manqué  te  noyer  avec  moi 
sur  le  Prinee  de  Carignaa,  accomplis  soigneusement 
mes  ordres,  et  n'abandonne  pas  trop  aux  mouches  ces 
pauvres  créatures  de  Neuilly.  Elles  ont  eu  bien  lort  de 
ne  pas  venir  avec  moi.  II  est  vrai  qu'elles  étaient  dans 
untelétatl... 

Ton  patron  à  la  cdte, 
Théophile  Gadtikb. 

y.  Théophile  Gautier,  à  Bonport,  sons  Hontreax, 
pension  Bonport.  Canton  de  Vaud  (Suisse). 

2323.  Là  Sutiu  d«  Strasbourg.  (Tabl«nz  i»  déga  ; 
Parli,  1S70-1871.  I.  Une  oauTAUe  Hadima;  U  SUtiu  4a 
Stn^urg].  Journal  Otfriet,  17  septembre,  et  i<mmid  Offr 
ekl  du  soir,  19  septembre  (870. 
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Cet  article  et  presque  tous  ceux  que  Théophile  Gautier 
publia  ensuite,  en  1870-1871,  ont  été  réunis  par  lui  en  un 
volume,  paru  à  la  fln  de  1871,  et  intitulé  :  Tableaux  de  siège. 
Paris,  1870-1871.  Nous  donnons  ici  ce  renseignement  une 
fois  pour  toutes,  chaque  titre  d'article  étant  d'ailleurs  suivi 
dans  notre  travail  du  numéro  de  chapitre  qu'il  porte  dans 
le  volume. 


2323  <*.  Voyages  dans  Paris  :  I  et  II.  NaTigation.  (Ta- 
bleau de  liége  ;  Paris,  1870-1871.  II.).  Journal  Officiel, 
5  et  10  octobre,  et  Journal  Officiel  du  soir,  6  et  12  octobre 
1870. 

23233*.  Voyages  dans  Paris.  III.  La  Place  Saint-Pierre- 
Montmartre.  (Tableau  de  siège  ;  Paris,  1870-1871.  m). 
Journal  Officiel,  17  octobre,  et  Journal  Officiel  du  soir, 
28  octobre  1870. 

2323^*.  Voyages  dans  Paris.  (IV.).  Un  tour  aa  rempart. 
(Tableau  de  siège;  Paris  1870-1871.  IV.).  Journal  Officiel, 
26  octobre,  et  Journal  Officiel  du  soir,  2  novembre  1870. 

2323  <(*.  Voyages  dans  Paris.  V.  Le  Chemin  de  fer  de 
Ceinture.  (Tableaux  de  siège;  Paris,  1870-1871.  V.).  Journal 
Officiel,  2  novembre,  et  Journal  Officiel  du  soir,  12  et  13  no- 
vembre 1870. 

2323 s*.  Voyages  dans  Paris.  VI.  Au  Théâtre-Prançais. 
(Tableau  de  siège  ;  Paris,  1870-1871.  VI.)  Journal  Officiel, 
13  novembre,  et  Journal  Officiel  du  soir,  6  décembre  1870. 

2324.  Tableau  de  la  gnerre  ;  études  rétrospectiTes  (sur 
les  graTures  publiées  par  H.  Lançon  dans  ruiostration). 
Vlllustration,  19  novembre  1870. 

23242*.  Voyages  dans  Paris.  VII.  La  Maison  abandonnée. 
(Tableau  de  siège  ;  Paris,  1870-1871.  VII.).  Journal  Offi- 
ciel, 23  novembre,  Journal  Officiel  du  soir,  15  et  16  décem- 
bre 1870,  et  Illustration,  21  janvier  1871. 

23243*.  Voyages  dans  Paris.  VIII.  Bouts  de  croqnis: 
Dans  le  jardin  des  Tuileries  ;  Mélancolies  gastrono- 
mi^es;  Un  peu  de  musique  ;  Effet  de  nuit.  (Tableaux  de 
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M§t;  Parti,  1«704871.  ym.).  Journal  fVfieiet,  28  norerabre, 
et  Joumat  Officiel  du  «on-,  34  et  30  décembre  1870. 

3324  .  VoyagM  duii  Paru.  DL  Une  lecture  d'Back]4a 
pmdaat  le  liége.  (TaUeau  de  liège  ;  Perii,  1870-1871.  IX.). 
Journal  Offeiitl,  S  décembre  1 870. 

23S4.  To7agea  due  Parti,  l.&ntrei  croquis:  I.  Musée 
de  nalge.  n.  L'Art  pendant  li  lUfie.  m.  Dans  la  nuit.  IT. 
Clair  d«  Inna  an  baatioa.  (Tableau  de  siège  ;  Faiù. 
1870-1871.  X.).  Journal  Offeitl,  it  décembre  <  nTO.  Le  débui 
de  cet  article  a  été  réimprimé  uni  le  titre  de  :  t<i  Statue  dt 
Neige,  dans  nUuttration  du  31  décembre  )8<u. 


Chapitre   vm   des   TABLEAUX   DE   SIEGE 

(Fragmenl) 


(Voir  page 
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23248*.  Henri  Regnault.  (Talileanz  de  lièga  ;  Paris , 
1870-1871.  Xin.).  Joumed  Officiel,  2  février  1871.  Des  frag- 
ments  de  cet  article  ont  reparu  aussi  dans  rUIusiration  du 
18  février  1871. 

23247*.  Voyages  dans  Paris.  Xn.  (XI.).  Les  Animaux 
pendant  le  siège.  (Tableanz  de  siège  ;  Paris,  1870-1871.  XI.)* 
Journal  Officiel,  Î2  février,  et  Journal  Officiel  du  soir, 

15  février  1871. 

2324  .  Voyages  dans  Paria.  XIII.  (XII.).  Les  Bètes  du 
Jardin  des  Plantes.  (TaUeanz  de  siège  ;  Paria,  1870-1871. 
xn.).  Journal  Officiel  et  Journal  Officiel  du  soir,  22  février 
1871. 

23249*.  Yiotor  CUrand.  (TaMeanz  de  siège  ;  Paris,  1870- 
1871.  X?.)-  Journal  Officiel,  27  février,  et  Journal  Officiel  du 
soir,  28  février  1871.  Cet  article  a  reparu  aussi  dans  V Artiste 
d'octobre  1871,  sous  le  litre  de  :  les  Malheurs  de  la  Querre  : 
Victor  Qiraud,  et,  en  partie,  en  1880,  dans  les  Chefs-d^ œuvre 
d^art  au  Luxembourg. 

2324 10*.  Trois  aquarelles  inédites  (d'Henri  Regnanlt). 
(TaUeanz  de  siège  ;  Paria,  1870-1871.  XIV.).  Journal  Offi- 
ciel, 13  mars,  et  Journal  Officiel  du  soir,  16  mars  1871.  Un 
fragment  de  cet  article  a  reparu  aussi  en  1872  dans  le  Cata- 
logue des  Œuvres  de  Henri  Regnault  exposées  à  FÉcole  des 
Beaux-Arts,  et,  comme  citation,  dans  Tarticle  de  nilustra- 
tion  du  2  février  1872. 
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232411*.  Saint-Ctond.  (TaUaaiiz  de  liège;  Paris,  1870- 
1871.  ZVn.).  VIllustraHon,  18  mars  1871. 

2325.  nécrologie  (:  Emile  Deschampt).  Signé  :  T.  G. 
Journal  Officiel,  25  avril  1871.  Cet  article  a  reparu  en  1872, 
signé  en  toutes  lettres,  sous  le  titre  de  :  Noie  Nécrologique^ 
en  tête  du  tome  premier  des  (Euvres  d'Emile  Deschamps. 

2325 î*.  LeYersaiUes  de  Louis  XIY.  I.  (Sans titre),  n.  Les 
Yasqnes  carrées  ;  TArc  de  Triomphe;  les  Trois  fontaines, 
ni.  Les  Bains  d'Apollon  ;  le  Théâtre  d'Eau  ;  les  Dômes, 
nr.  Le  Lahyrinthe  ;  les  Fables  d*tsope  ;  L'IsIe  royale  on 
ride  d'amonr  ;  la  Salle  de  Bal.  (Tahleanz  de  siège  ;  Paris, 
1870-1871.  XZ.}.  Journal  Officiel^  1,  5,  15  mai,  et  6  juin 
i871.  Voici  une  version  différente  et  inédite  du  début  de  ce 
travail  : 

L'antre  jour,  fatigué  d'arpenter  à  petits  pas  le  bou- 
levard des  Italiens  en  pente  raide  qui  va  de  la  cour  de 
Maroc  à  l'hôtel  des  Réservoirs,  nous  arrêtant  à  chaque 
groupe  où  nous  apercevions  une  figure  amie  écoutant 
ou  répétant  la  dernière  nouvelle,  l'idée  bien  simple 
nous  prit  de  quitter  la  foule  bourdonnante  et  d'aller 
faire  dans  le  parc  un  tour  de  promenade.  Cette  idée, 
bien  peu  de  gens  l'avaient  eue,  car  à  peine  avions-nous 
franchi  la  grille,  que  nous  nous  trouvâmes  en  pleine 
solitude.  Un  calme  solennel  succédait  à  la  passagère 
agitation  ;  on  sortait  du  présent  pour  rentrer  dans  le 
passé  et  toutes  les  rumeurs  s'éteignaient  au  seuil  de  ce 
jardin  nuyestueux  et  tranquille. 

Autour  du  bassin  de  Neptune  flftnaient  de  rares  sol- 
dats ;  quelques  jeunes  mères  vêtues  de  noir  poussaient 
de  légers  chariots  où  sommeillaient  des  enfants  trop 
petits  encore  pour  marcher;  mais  ils  disparaissaient 
dans  la  vaste  étendue  et  ne  donnaient  aucune  anima- 
tion à  la  perspective.  Ce  repos,  ce  silence,  cette  fraf^ 
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chear.  produisit  bientôt  son  effet  sur  nom.  Les  sombres 
jirâoccupations  du  jour,  les  fiévreuses  in(|métudes  du 
lendemain  s'apaisèrent.  Le  sentiment  de  la  nature  et 
de  l'art  nous  rerint.  Nous  regardâmes  avec  inlérêt  les 
arbres  el  les  statues,  et  pendant  quelcpies  heures  nous 
vi5cumes  de  la  vie  ancienne,  au  temps  où 

23293>.  Une  visite  aux  ruines.  (Tableaux  de  siège;  ParUi 
1870-1871.  ZXI.).  Jountiit  Offidcl,  3.  It  Juillet  cl  5  août  1871. 

232j*<'.  La  Vénus  de  Hilo.  (Tableaux  de  siège;  Parii, 
1870-1871.  IXII.).  (Dulii  de  juillet  1871).  Jmnuil  Officiel. 
liaoût  1871. 

2325^°.  Beanx-Arts  :  Sonvenirs  dn  siège.  (Tahleanx  de 
siège  ;  Paris.  1870-1871.  XTI.  Gustave  Doré  ;  souvenirs  dn 
siège).  Journal  Offitiel,  30  août  1871. 

i2-l'6^:  Les  Barbares  moderoes.  (Tableaux  de  siège  ; 
Paris,  1870-1871.  IVUI.).  (Uuté  de  mai  1871).  L7Hiwiraiion, 
16  septembre  1871. 

232a'  .  Paris  Capitale,  (Tableaux  de  siège  ;  Paris,  1870- 
1871.  XXIII.).  Gas^He  de  Paris,  a  octobre  1871.  Cet  article  a 
été  réimprimé  dans  le  Figaro  du  27  octobre  1878.  11  nous 
Taut  observer  ici,  qu'à  tous  les  Duméros  de  la  Gatetle  de 
Paris  le  l'euilleton  porte  aussi  une  date,  et  que  cette  dule  est 
toujours  en  retard  d'un  jour  sur  le  cliilTi-e  plac^  en  t^te  du 
journal;  cela  dura  ainsi  jusqu'au  numéro  du  17  janvier  1872. 

2326.  lie  Théâtre,  par  M.  Cbarles  Gamier.  Journal  Offi- 
rid,  1  oclobrc  1871, 

3327.  TnËATaK-KHANgAis  :  mademoiselle  Favart  et  ma- 
dame Amonld  PlessydansAdrienneLeconvreur;  sonrenirs 
de  Mademoiselle  Rachel.  Guzclte  cUt  P<tn'.<,  0  octobre  1871. 

23-27 ''".  Les  marches  de  Marbre  rose.  Mai  1871.  (Ta- 
bleaux de  siège  ;  Paris,  1870-1871.  XIXl.  Gazelte  de  Paris, 
U  uclolire  1871. 

33âe.  GyMifAsii  :  Une  Tiiite  de  noces.  GnzelU  de  Paris, 
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S3S9.  OpiBA:  troilnU  ;  nyrist  te  Godilla.  Qautte  de 
ParUf  23  octobre  i87i. 

2330.  Taiàni-FBAiiçAis  :  rayriia  dt  l'Êtoordi.  Qœtette  de 
FariSf  31  octobre  1871. 

2331.  Odéon:  Fait  ce  qa»  dois;  Joan-llaria.  QazeUe  de 
Porta,  6  novembre  1871. 

2332.  OoioN:  Le  Bois;  son  istonr,  Albert  fflatigny. 
Ckuette  de  Paris,  13  novembre  1871.  Un  fragment  de  cet 
article,  daté  da  12  novembre  1871,  a  reparu  en  1874  dans 
les  ForiraiU  Coniempwams  par  Théopbile  Gautier,  sous  le 
titre  d'AlbeH  GloHgwy. 

2333.  AoadéMio  (Fnaçalso)  :  Jotos  Janin  ;  Saiata-BonTe. 
^  Gtioiasb  :  L'ibaadoiniéo.  Gaxette  de  Paris,  20  novembre 
1871.  Un  fragment  de  cet  article,  daté  du  19  novembre 
1871,  a  reparu  en  1874,  dans  les  Portraits  Cùntemporasns 
par  Théopbile  Gautier,  sous  le  titre  de  :  Jules  Jamn* 

2334.  TniATai  ni  la  Nature  :  Grande  roprésoiiUtioa 
d'autoaiM  ;  attot  da  brouillard.  Gazette  de  Paris,  28  novem- 
bre 1871. 

2334  K  L'Administration  provinciale  da  la  Pmsse  ; 
BOticas  et  docoments,  par  Théophile  Gautier,  ancien  sous- 
préfet.  In-8*  de  69  pages.  Imprimerie  de  Paul  DtgfHnU  et 
compagnie,  à  Glichy.  -^  A  Paris,  chez  Lachaudn 

Ce  volume,  que  nons  trouvons  inscrit  sous  le  N<»  6236  de 
la  Bibliographie  de  la  France  du  2  décembre  1871,  est  par 
Théophile  Gantier  fils,  et  nous  ne  Tavons  inscrit  ici  que 
pour  donner  ce  renseignement  rectificatif. 

2335.  GiBQui  D*HivBa  :  Ramjar  et  Samjo,  acrobatas  In- 
dlena  ;  Une  gymnaste  aspagnola.  Gazette  de  Paris^  4  décem- 
bre 1871.  Ce  feuilleton  qui,  par  oubli,  ne  porte  aucune 
signature  dans  le  journal,  a  été  réimprimé  en  1877  dans  le 
tome  deux  de  VOrient  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre 
d* Acrobates  indiens. 

2336.  Gtmnasb  :  La  Priacassa  Georges.  Gax/Hte  de  Ports, 
11  décembre  1871. 
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8337.  Théâtre  Wnittnre.  Gazette  de  Paris,  18  décembre 
1871.  Cet  article  dut  servir  de  Préface  au  volume  projeté  < 
par  M.  Alfred  Aubert,  Histoire  du  Théâire  Miniaiure,  introduc- 
tion de  Théophile  Gautier,  dessins  de  Draner.  ~  Un  volume 
in-ift,  (1876),  i  franc,  que  nous  trouvons  annoncé,  sons  le 
titre  que  nous  venons  de  transcrire,  sur  la  couverture  du 
volume  de  M.  Louis  Durieu  :  Poèmes  couronnés,  suwis  d^au- 
très  opusctUes  en  vers  et  en  prose  joyeuse,  paru  chez  Sagnier, 
en  février  1876.  Le  volume  de  M.  Aubert  ne  vit  jamais  le 
jour. 

2338.  TUàtrb  Fbançais  :  CQirisUana.  Gazette  de  Paris, 
25  décembre  1871. 
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2339.  Tbbatrb  du  Chatkau-d'Eau  s  Qui  Teat  voir  la  lanel 
—  Une  Refila  à  faire.  Gazette  de  Pam,  i*»  janvier  1872.  Un 
fragment  de  cet  article  a  été  reprodoit  dans  F  Artiste  de 
mai  1872,  sous  le  titre  de  :  La  Lune. 

2340.  OoBOM  :  Mademoiielle  Aine.  Gazette  de  Paris.  8  jan- 
vier 1872.  Un  fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  sous 
le  titre  de  Mademoitelte  Aissé,  dans  VArti$te  de  juin  1879. 

2341.  Une  viiite  an  HouTel  Opéra.  Bandry  ;  les  pain- 
tiires  du  Grand  Foyer.  Gazette  de  Paris,  23  janvier  1872. 
Cet  article  a  été  reproduit  dans  FArtiste  de  février  1872, 
sous  le  titre  de  :  Paul  Baudry  :  Les  peiniures  du  Grand  Foyer 
de  VOpéra,  et,  sous  le  même  titre,  en  1875,  en  tète  du 
volume  de  M.  Emile  Bergerat,  gendre  de  Théophile  Gautier, 
intitulé  :  Peintures  déeoraUves  de  Paul  Baudry  au  ffrand  foyer 
de  VOpéra;  il  est  daté  là  par  erreur  de  novembre  1871,  et 
indiqué  à  tort  comme  paru  en  ce  même  mois  dans  la  Gazette 
de  Paris. 

2342.  Ang.  Anaitaai.  VlUustration,  27  janvier  1872.  Ce 
morceau  a  été  reproduit  en  tête  du  catalogue  de  la  Vente 
auprofU  de  M.  Anastasi,  vente  qui  eut  lieu  les  5  et  e  février 

1872. 

2343.  Une  éohappée  dans  le  lOen.  (Le  Fayonm,  le  Siiiaî 
et  Pétra,  par  Paul  Lenoir).  Gazette  de  Paris,  30  janvier 
1872.  Cet  article  a  été  réimprimé  en  1877  dans  le  tome  deux 
de  rOrientf  par  Théophile  Gautier,  sous  le  titre  de:  le 
Fayoum,  le  Sinai  et  Pétra.  Un  autre  fragment  du  même 
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travni]  a  M  ri'impnmè,  en  1870,  dans  les  Chcfi-d'œuvrc  dct 
promtear»  ftançiiis  ini  XIX*  i«Wc'c,  recneillia  par  Victor  Tissol 
Dt  Louis  Collas,  sous  le  titre  de  :  l'Anniversaire  de  la  capitu- 
lation de  Paria. 

as.  Oaiêtle  de  Paris,  7  février 

334:>.  Les  Pièces  politiquea  :  Léo  Bnrckard,  par  Gôrard 
de  Merral.  (Cotiiplémcnt  lie  l'articie  pri'ctdciLt).  auxtte  île 
Piiris.  0  février  1872. 

3346.  Honrï  Regnanlt.  Tableaux,  eiqaiues,  études  et 
dessins.  L'il/iufratÛMi,  10  F<''vrier  IS72.  Ccl  orlii^lc  a  reparti 
le  mois  suiranl  daas  le  catolo>>uc  dos  (Eurirs  de  Henri 
RegnauU,  ej^usi'es  à  l'Eenle  des  Beatu-Artn. 

2347.  OoiON  :  (reprisa  de)  Rs7-Blas.  Gazette  <ie  PaHê, 
28  février  1873.  Ce  reuilleton  est  le  dernier  article  do  cri- 
li<iue  Ihéatrak  i^srit  par  Thtophilc  Gautier. 

2'MS.  Carde  de  rOnion  artistique  ;  Exposition  de  pein- 
ture. L'IltusImtîtM,  2  mars  1872.  Cet  arliclc  cantieut  tin 
fragment  de  celui  du  J;wniU  Offid.-l  du  lit  mars  1871. 

S349.  Histoire  dn  Romantisme.  I.  Première  Rencontre. 
II.  Le  Petit  Cénacle.  III.  Snite  dn  Petit  Cénacle.  Le  Bim 
Publie,  3,  10  et  17  mars  1873. 

Cet  oarra);e,  le  deraier  qu'ail  enlrepris  Théophile  Gautier, 
est  malheureusement  inachevé.  En  1873  mfime,  un  lirago 
à  part  des  articles  publiés,  [tirage  fait  pour  les  abonnés  dn 
Bien  Public  et  qui  est  la  rarissime  première  édition  de  ces 
pages),  resta  interrompu  ti  la  page  trente^leui,  vers  la  fin  de 
la  vaut-dernier  article  écrit  de  l'ouvrage,  chapitre  qui  parut 
dons  le  Bien  Public  du  l>  mai  187â. 

En  1874,  les  dcrniËres  pages  de  r^crivain  furent  toutes 
réunies  en  un  volume  et  publiées  sous  ce  même  titn.-  d'IlHttâre 
du  Romunlisme.  Nous  donnons  ici  ces  détails  une  fois  pour 
toutes.  A  la  Un  du  chapitre  trois,  Théophile  Gautier  cite 
trois  strophes  de  son  ode  :  A  Jenii  Duseiyneur.  (Voir  n"  32.) 

izm.  Henri  Regnanlt,  notice  par  Théophile  Santier. 
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{Catalogue  deà)  Œucre$  de  Henri  BegfumUf  expoeées  à  rieok 
de$  Beaw^Arii.  i  brochure. 

La  Notice  qui  précède  ce  Catalogue,  que  nous  trouTons 
inscrit  sous  le  N*  2206  de  la  Bibliographie  de  la  Fruice  du 
23  mars  1872,  reproduit,  ainsi  que  nous  Tavons  constaté 
dans  le  cours  de  ce  travail,  des  fragments  de  six  anciens 
articles  de  Théophile  Gautier  ;  il  contient  en  outre,  enca- 
drant ces  citations,  quelques  pages  inédites  que  nous  allons 
reproduire,  car  elles  sont  aujourd'hui  difficiles  à  rencontrer. 

Voici  d*abord  le  début  de  la  Notice,  intitulée  :  Henri 
BegnauU  :   , 

Regnault  (Alexandre-Georges-Henri),  naquit  au  Col- 
lège de  France  le  30  octobre  1843,  et  moumt  frappé 
d'une  balle  ennemie  le  19  janvier  1871.  On  yoit  par  le 
rapprochement  de  ces  deux  dates  combien  le  destin 
avait  laissé  peu  d!années  à  sa  disposition  ;  mais  ce  temps 
si  court  lui  a  suffi  pour  montrer  la  puissance  de  son 
talent  et  conquérir  un  nom  à  jamais  glorieux,  même 
lorsque  la  main  de  la  patrie  éplorée  n*aurait  pas  eu  à 
poser  sur  son  urne  funèbre  la  couronne  de  laurier 
militaire.  Il  a  commencé  en  génie  et  fini  en  héros  I 
Quelle  existence  de  centenaire  a  été  mieux  remplie  que 
celle  de  ce  jeune  homme  moissonné  dans  sa  fleur  ! 

Ce  qui  explique  un  si  rapide  développement,  c'est  le 
dm  qui,  chez  Regnault,  dépassa  en  précocité  tous  les 
exemples  connus.  Il  se  manifesta  dès  T&ge  de  trois  ans. 
Dans  sa  première  enfance,  il  était  faible,  maladif  et 
souffreteux  ;  pour  l'amuser,  on  le  posait  à  terre  sur  un 
tapis,  avec  un  crayon  et  un  morceau  de  papier,  et,  cou- 
ché sur  le  ventre,  il  dessinait  de  la  main  gauche  des 
personnages  et  surtout  des  animaux  où  se  voyait  déjà 
un  sentiment  remarquable  de  la  forme.  On  peut  dire 
de  lui'sans  exagération  qu'il  a  dessiné  avant  de  parler. 


Cette  habitude  de  se  servir  de  la  main  gauche,  il  ne  l'a 
jamais  quittée,  même  pour  la  peinture,  ce  qui  fait  que 
ses  palettes,  Taçonnées  exprès,  ne  peuvent  s'adapter  à 
am:un  ponce  ;  mais  il  écrivait  de  la  main  droite. 

II  fit  des  études  littéraires  complètes,  comme  externe, 
an  lycée  Napoléon.  —  Gomment  s'appelle-t-il  aujonr- 
d'hni?  — !^on  père  lui  avait  dit  qu'il  ne  lui  laisserait 
pas  suivre  ses  études  d'art  qu'il  n'eût  fini  ses  études 
littéraires.  Le  jeune  Henri  Regnault  se  conforma  doci- 
lement à  la  volonté  paternelle,  reconnaissant  qu'un 
peintre  ne  se  composait  pas  seulement  d'un  œil  et  d'une 
main,  mais  aussi  d'un  cerveau,  et  que  pour  représen- 
ter des  liommos  on  devait  avoir  fait  ses  kvmanités, 
comme  on  disait  dans  la  belle  langue  d'aulreMs. 

Il  ne  prit  jamais  aucune  leçon  de  dessin  et  ne  Gl 
aucune  copie  d'après  un  dessin  avant  l'flge  de  dix-sept 
ans,  où  il  entra  dans  l'atelier  de  M.  Lamolhe,  élève  de 
MM.  Ingre-^  lU  Flatnliiu;  mni^  il  |irjssail  loulos  (m^s 
vacances  à  faire  des  études  d'animaux  et  de  paysage 
d'après  nature  aux  environs  de  Sèvres  et  de  Dieppe. 

Tout  enfant,  il  demandait  surtout  à  être  promené  an 
Jardin  des  Plantes,  et  il  occupait  ses  soirées  à  dessmer 
de  mémoire  les  animaux  qu'il  avait  vus.  C'est  dans  ses 
premiers  essais  qu'on  peut  reconnaître  sa  merveillense 
aptitude  pour  reprodoire,  même  sans  l'avoir  devant  les 
yeux,  la  physionomie  des  choses. 

Jeune  homme,  il  fut  impossible  de  le  faire  tenir  long- 
temps ni  à  l'alolier  de  M-  Lamotlie.  ui  à  l'Ëcole  des 
Beaus-Arls.  Le  splci:n  le  prenait  bien  vile  ;  il  lui  fallait 
avant  tout  sa  liberté  d'action ,  pouvoir  changer  d'idée 
artistique  selon  ses  impressions  du  moment.  Son  père 
lui  installa  successivement  un  atelier  bien  modeste 
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d'abord  à  Sèvres,  pois  à  la  rue  d'Enfer,  enfin  à  la  me 
Lafayette.  Il  travaillait  avecardear  quand  il  n'avait  plas 
de  maître.  Entre  l'artiste  et  la  natare  il  ne  fallait  aacon 
intermédiaire. 

Il  n'allait  à  l'École  des  Beaux-Arts  que  pour  les  con- 
cours, et  chaque  fois  on  avait  beaucoup  de  peine  à  le 
faire  se  présenter;  un  flot  toujours  débordant  d'inspi- 
ration le  soulevait,  qu'il  ne  cherchait  pas  d'ailleurs  à 
maîtriser.  Il  sentait  le  don  en  lui  et  l'écoutait.  D'autres 
conseils  auraient  pu  le  troubler,  même  il  n'en  demanda 
pas  beaucoup  aux  anciens  maîtres,  aux  olympiens  de  la 
peinture,  qu'il  admirait  sans  doute,  maïs  dont  son  ori- 
ginalité l'éloignait  de  plus  en  plus;  il  communiait  sans 
prêtre  avec  la  nature,  et  prenait  l'art  comme  s'il  était 
né  d'hier. 

La  musique  lui  servait  de  délassement  ;  il  y  occupait 
ses  soirées  et  même  ses  nuits,  car  il  ne  faisait  rien  que 
par  fougue  et  par  enthousiasme  ;  il  était  non  moins 
doué  sous  ce  rapport  que  sous  l'autre,  et  il  eût  été  aussi 
grand  musicien  qu'il  est  grand  peintre. 

Le  prix  de  Rome  lui  fut  décerné  en  1866.  Le  sujet 
était  Thétis  apportant  à  Achille  les  armes  forgées  par 
Vulcain.  —  La  toile  de  Regnault  fit  sensation  ;  le  torse 
d'Achille,  courbé  sur  le  corps  de  Patrocle,  était  d*une 
vigueur  superbe,  et  la  figure  de  Thétis,  moitié  archaïque 
par  le  dessin,  moitié  surnaturelle  par  la  couleur,  avait 
une  audace  d'origmalité  peu  ordinaire.  Les  ornements 
de  l'armure  témoignaient  déjà  de  ce  goût  rare  et  sùi- 
gulier  qui  distingue  Regnault.  ^  On  comprit  qu*un 
peintre  était  né.  N'oublions  pas,  à  un  concours  antérieur, 
un  Coriolan  avec  sa  mère  Véturiej  tableau  d'un  plus 
sage  aspect,  qui  lui  obtint  une  mention  favorable. 


Le  premier  envoi  de  Rome  de  Regnault  fat  Automé- 
tlon  doublant  la  coursieri  d'Achille.  C'est  ane  peinlare 
d'one  énergie  et  d'an  emportement  sauvages,  qui  rap- 
pelle la  foogue  de  brosse  et  aussi  la  science  anatomiqae 
de  Géricault.  Les  chevaux  divins  se  cabrent,  écbevelés, 
écumants,  contenus  à  pleins  poings  par  Ib  robuste 
ècnyer  dont  tons  les  muscles  se  tendent  sons  l'effort. 

Hentioimons  aussi  nn  Orphie  aux  enfers,  éclairé  par 
les  (^(ranges  lueurs  des  régions  souten^aines;  les  mons- 
tres infernaux  arrivent  des  noires  profondeurs,  attirés 
par  la  douceur  du  chant.  Pluton,  rinexorable,  s'atten- 
drit, et  Proserpine  a  une  beauté  grandiose  et  farouche 
(jui  fait  penser  à  la  Proserpine  de  Cornélius  dans  la 
glyptottièqne  de  Munich. 

Noire  sympathie  de  critique  s'est  éveillée  l'une  des 
premières  pour  Henri  Regnaull,  et  nous  avons  i-endu 
compte,  une  à  une,  de  ses  œuvres,  à  mesure  qu'elles 
ODt  paru.  Noas  ne  le  connaissions  pas,  il  était  encore 
vivant.  Ces  appréciations,  il  apu  les  lire.  Nous  les  avons 
réunies  dans  cette  notice  comme  les  plus  exactes  et  les 
plus  sincères.  Les  louanges  sont  bien  données  à  l'artiste 
et  non  au  héros. 

Apres  CL-tle  iiilnjihctioii,  Théophile  Gautier  l'iii^  \vi  filraiU 
de  SQB  articles  que  nous  avons  rensei^és  à  leurs  dates,  el 
termine  le  dernier,  celui  de  l'Ulustration  du  tO  février  pré-  ^ 
cédcnl,  par  ce  [uragraphe  qui  achève  la  notice  et  semble 
(aire  parli<>  de  l'artiiile  en  ijupstioii,  -luoiquil  soit  inédit; 

Cette  exposition  dont  la  durée  sera  malheureusement 
trop  courte,  n'est  pas  one  apothéose  à  la  gloire  du 
jeune  artiste  mort  si  tAt,  mais  plutdt  on  acte  de  noto-  ' 
riété.  Il  a  pasaé  si  vite,  que  le  public  a  eu  à  peine  le 
temps  de  le  voir  et  de  saluer  son  génie  d'une  exclama* 
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tion.  Il  ne  faisait  encore  que  préparer  son  avenir,  et 
l'on  peut  dire,  devant  cette  quantité  d'études  si  diverses, 
types,  personnages,  costumes,  architectures,  paysages, 
animaux,  quMl  avait  essayé  de  toutes  les  voies  et  qu'il 
pouvait  aller  à  la  réputation  par  plus  d'un  chemin. 
Quelle  cdhception  féconde,  quelle  intelligence  souple, 
quelle  infatigable  activité  !  Il  avait  inventé  un  Orient 
nouveau  qui  ne  devait  rien  ni  à  Delacroix,  ni  à  Decamps, 
ni  à  Marilhat  ;  il  s'était  fait  de  sa  propre  autorité  calife 
de  Grenade  et  conunandeur  des  croyants  ;  les  couleurs 
de  sa  palette  étaient  faites  avec  les  pierreries  broyées 
de  l'écrin  des  sultanes.  Il  maniait  l'huile  et  l'aquarelle 
avec  une  maestria  suprême,  et  il  dessinait  des  croquis 
et  des  portraits  à  la  mine  de  plomb  qui  peuvent  sup- 
porter la  comparaison  avec  ceux  d'Ingres.  On  ne  saurait 
penser  sans  une  amére  tristesse  à  cette  perte  irrépa- 
rable. Mais  après  tout,  s'envoler  dans  un  ciel  lumineux, 
la  couronne  d'immortelles  au  front,  laissant  après  soi, 
parmi  tant  de  promesses,  quatre  ou  cinq  chefs-d'œuvre 
réalisés,  égaux  à  ceux  des  maitres,  quelle  ambition 
d'artiste  oserait  rêver  un  plus  beau  sort  I 

Théophile  Gautisb. 

2350  bit.  Histoire  du  Romantisme.  I¥.  Le  Compagnon 
miraeolenx.  ¥.  Oraiiano.  VI.  Gélestin  Hanteuil.  VII.  Au- 
tres médaillons  :  Philothée  O'Heddy.  Vni.  (Sans  titre. 
Gérard  de  Nenral,  partout  ailleurs  que  dans  le  Journal). 
Le  Bien  Public,  24  mars,  3,  7,  14  et  21  avril  1872. 

Dans  le  chapitre  Vin  de  ce  travail,  Théophile  Gautier,  à 
propos  des  œuvres  perdues  de  Gérard  de  Nerval,  avait  dit 
quelques  mots  de  ses  propres  ouvrages  dont  les  manuscrits 
ont  disparu  ;  YEntracte  du  4  juillet  1872  publia ,  sous  le 
titre  de  :  Drames  perdus.  —  Vers  retrouvés,  une  sorte  de 
réponse  aces  renseignements,  signée  M.  Listener  (M.  Charles 


Hénétrier}.  ?Jous  allons  en  Lronscrire  ici  la  partie  princi- 
pale; après  avoir  parlé  du  Prince  des  Sots,  le  mystère  perdu 
de  Gérard  de  Nerval,  H.  Listener  continue  ainsi  : 

Une  autre  perte,  mentionnée  par  Théophile  Gautier, 

est  rt'lle,  t'cril-il,  "  iliin  drame  (ifcoupi>  dans  h'  poème 
si  touchant  et  si  palhéliqufi  de  lonl  Byron,  Parùina, 
pai'Augiistus  Mac-Keatel  nons.  Le  souvenirnousenest 
resté  dans  ces  lointaines  profondeurs  du  passé,  comme 
renfeimant  des  morceaux  remarquables.  Meltez  qu'ils 
soient  de  notre  collatiorali'iir.  pour  que  notre  modestie 
ne  soafTre  pas  trop,  ot  vous  serez  dans  le  vrai  :  Maquet 
a  prouvé  qu'il  entendait  le  théâtre.  Nons  ne  réclamons 
pour  notre  part  que  quelques  tirades  assez  bien  tour- 
n-'t-s.  vous  |iouvi.7.  non*  en  [-rniii'  sur  paiulc,  hien  que 
l'ouvTagc  soit  anéanti  et  n'arrive  pas  à  la  preuve.  » 

Eh  bien,  Théophile  Gautier  s'abuse  :  si  en  effet  l'ou- 
vrage est  anéanli,  je  vais  cependant  lui  en  offrir  un 
Iragment,  ou,  comme  on  dit  au  palais,  un  commence- 
ment de  preuve  par  écrit.  C'est  une  de  ces  «  tirades 
assez  bien  tournées  "  qui  n'est  imprimée  nulle  part  ; 
apré^  plus  de  quaranle  ans  je  la  retrouve  dans  ma 
mémoire  avec  le  souvenir  de  ces  heures  de  loisir  et  de 
ces  illnsioDS  de  jeunesse  que  la  lecture  de  ses  articles 
ont  évoqnë. 

Par  quel  caprice  étrange  de  mnémonique,  ces  vers 
me  reviennent-ils  aujourd'hui,  c'est  ce  que  je  ne  me 
charge  pas  d'expliquer;  quoi  qu'il  en  soit,  les  voici, 
aussi  exacts  que  possible.  C'est  un  monologue  du  comte 
llgo,  ûls  naturel  du  prince,  et  amant  de  sa  belle-mère, 
réfléchissant  sur  sa  destinée  ; 

Que  suii-je?  Un  vil  MtanI,  la  honte  de  u  mère, 
Ou'uD  préjugé  Blupide,  une  inl&me  chimère, 
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Condamne  à  ne  sortir  que  la  rougeur  au  front  ; 
Un  être  à  qui  Ton  fait  impunément  affront! 
Damnation!  Enfer!  —  Le  rustre  qui  travaille 
La  terre,  ou  bien  qui  tourne  une  meule,  se  raille 
De  tous  ces  préjugés  qui  font  notre  souci. 
Son  front  blanc  de  farine  ou  de  hâle  noirci. 
N'exprime  que  le  calme.  Il  marche  dans  la  Yie 
D*un  pas  ferme,  portant  sa  charge  sans  envie. 
Sans  autre  ambition  que  celle  de  se  voir 
Maître  d'un  petit  champ,  et  de  trouver,  le  soir, 
Bon  souper  sur  la  table  et  feu  flambant  dans  Tàtre. 
Il  ne  doit  pas  le  jour  à  quelque  gentillfttre 
Qui  rougit  d'être  père,  et,  sur  le  crucifix, 
Jurerait  au  besoin  que  l'on  n'est  pas  son  fils. 
Il  se  couche  tranquille  et  dort  d'un  profond  somme 
Jusques  au  lendemain,  car  il  est  honnête  homme; 
Il  pense  ce  qu'il  pense,  et,  pour  servir  un  roi, 
Il  n'a  pas  abjuré  sa  volonté,  son  moi. 
Hais  quand  on  veut,  au  sein  des  pompes  féodales, 
Sous  des  éperons  d'or  faire  sonner  les  dalles. 
Porter  un  beau  pourpoint,  un  riche  chaperon, 
Être  appelé  marquis,  comte,  duc  ou  baron, 
Avoir  des  écuyers,  des  varlets  et  des  pages. 
Des  coursiers  de  pur  sang,  de  brillants  équipages. 
Des  tiercelets  d'autour,  des  faucons,  des  gerfauts, 
Des  lévriers  de  race  et  des  chiens  sans  défauts, 
La  nuit  courir  les  bals,  faire  des  mascarades, 
Aux  dames  de  la  cour  donner  des  sérénades. 
Corrompre  quelque  duègne,  et  dépenser  ses  jours 
A  des  banquets  joyeux,  à  de  folles  amours^ 
Il  faut,  dès  son  enfance,  avoir  bu  toute  honte, 
Faire  de  faux  serments,  et  n'en  savoir  le  compte  ; 
Pour  perdre  ses  rivaux,  calomnier,  mentir, 
Commettre  un  crime  à  fond,  et  ne  s'en  repentir 
Que  s'il  ne  sert  à  rien  ;  il  faut  courber  la  tête, 


1872.  A^i 

Baiser  avec  respect  la  main  qui  vous  soufflette 
Lorsque  c'est  une  main  puissante  ;  composer 
Son  regard,  prendre  un  masque  et  ne  le  déposer 
Que  lorsqu'on  est  vainqueur 


Il  faut  surtout 

et  ne  pas  s'y  reprendre 

A  deux  fois,  pour  verser  le  sang  qu'on  veut  répandre. 
Et  pourtant,  je  l'ai  fait  I  J'avais  pris  mon  poignard 
Et  mon  épée,  afin  de  n'être  plus  bfttard  I 

Auquel  des  deux  poètes,  Théophile  Gautier  et  Au- 
guste Maquet,  ces  vers  appartiennent-ils?  Seuls,  ils 
pourraient  le  dire,  s'ils  s'en  souviennent  encore. 

En  terminant,  et  puisqu'il  s'agit  d'œuvres  inédites, 
je  denmnderai  à  Théophile  Gautier  des  nouvelles  d'un 
drame  dont  il  ne  parle  pas,  composé  vers  cette  époque, 
mais  non  en  vue  de  la  représentation  et  reproduisant 
dans  plusieurs  de  ses  circonstances  réalistes  les  causes 
de  la  mort  de  François  I*'.  Depuis,  Félix  Arvers  a  écrit 
sur  le  même  siyet  une  pièce  publiée  dans  le  recueil  de 
ses  poésies,  vers  1833. 

M.   LlSTBHEB. 

Ajoutons  que  le  titre  du  drame  tiré  de  Parisina  était  : 
Vgo. 

2351.  TaUeauz  Contemporains.  Gazette  dé  PariSf  25  avril 
1872. 

Cet  article  n'est  autre  que  la  Pré£Eu;e  du  Catalogue  de  la 
vente  de  tobteaux  de  la  Collection  C{arlin)  qui  eut  lieu  le 
29  avril  1872.  Celte  préface,  qui  porte  pour  titre  en  tête  du 
catalogue  :  Notice  sur  la  collection  C  (arlin),  est  incomplète- 
ment imprimée  dans  le  journal  ;  il  y  manque  les  deux  pre- 
miers et  le  dernier  paragraphe  que  nous  allons  citer  ici  : 
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Si  Ton  ne  considérait  que  le  nombre  des  tableaux 
qui  figurent  à  cette  vente,  on  serait  tenté  de  la  regar- 
der comme  peu  importante  ;  il  ne  s'élève  qu'à  trente- 
trois,  une  salle  en  est  à  peine  remplie  à  moitié,  mais 
jamais  exposition  publique  n'aura  plus  vivement  ému 
la  curiosité.  Pour  faire  cette  collection,  on  a  écrémé 
les  chefs-d'œuvre  des  cabinets  les  plus  dédaigneux,  trié 
les  perles  du  plus  bel  Orient,  et  choisi  dans  Técrin 
même  du  maître  le  joyau  caractéristique  de  son  génie. 
Personne  ne  pourra  se  vanter  d'avoir  un  Ingres,  un 
Delacroix,  un  Corot,  un  Th.  Rousseau,  un  Millet  et 
même  un  Courbet  supérieur  à  ceux-là,  fût-il  prince, 
fût-il  millionnaire,  fût-il  critique,  ami  du  Titien,  comme 
l'Arétin. 

La  collection  C.  se  distingue  de  toutes  les  autres  par 
la  perfection  absolue  des  morceaux  qu'elle  renferme. 
Beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus.  On  n'a  reculé  devant 
aucun  sacrifice  pour  enlever  le  tableau  souhaité,  et  la 
vente  achevée  on  sera  frappé  de  l'énorme  somme  pro- 
duite :  c'est  que  le  caprice,  ici,  ne  guidait  pas  le  choix, 
mais  bien  l'amour  du  beau,  du  rare,  de  l'exquis. 

De  même  que  des  portraits  de  famille  de  l'autre  siècle 
donnent  bon  air  à  un  salon,  quelques  tableaux  anciens 
font  bien  pai*mi  les  tableaux  modernes,  un  portrait  de 
femme  de  Rembrandt,  une  scène  antique  de  Prudhon, 
une  Écurie  de  chevaux  pie  de  David  Téniers,  un  Com- 
bat de  taureaux  de  Goya,  une  nature  morte  de  Chardin, 
le  Grand  Canal  de  Guardi  montrent  que  l'amateur  qui 
a  réuni  cette  présente  collection  s'y  connaît  à  la  pein- 
ture de  toutes  les  époques. 

Théophile  Gautibb. 


1873.  iss 

A  piiipos  de  cetlo  préface  d'un  calalo(tue  de  vente  par 
Théophile  Gautier,  la  dernière  qui  ail  été  publiée,  disons  qu'il 
doit  encore  en  eïisler  au  moins  une  dont  le  manugcrit  intidil 
serait  entre  les  mains  de  M.  Raimliiiux,  ancien  êcuyer  de 
l'Empereur  Napoléon  III  ;  elle  doit  avoir  été  rédigée  par 
Théophile  Gautier  vers  1871,  en  vue  d'une  vente  de  tableaux 
projetée  par  l'Impératrice  Eugénie,  venle  qui  n'a  pan  eu  lieu. 
Il  se  pourrait  aussi  que  cel  autogi-aphe  fût  resté  parmi  les 
papiers  du  vicomte  Clarj  auquel  il  avait  été  remis,  paralt-il, 
peu  di'  temps  ovanl  sa  mort 

23^)1  bi>.  Biatoire  du  Romantisme.  DC.  Le  Carton  vert.  X. 
La  Légende  du  gilet  ronge.  XI.  Première  représentation 
de  Harnani.  Le  Bkn  Publii:,  1,  li  et  12  mai  1S72.  Unu  partir 
de  ce  dernier  moroeau  a  été  réimprimée  dons  k  VoUoire  du 
28  février  1680,  et  le  chapitre  intitulé  :  la  Légende  du  giUl 
rfug^:  dans  le  supplément  dn  Figaro  du  29  février  1880. 

3332.  Salon  de  1872. 1.  Scnlptnre.  Quelques  moU  d'ia- 
troduction  ;  de  la  scnlptnre  en  France  ;  H.  Falgniére.  Li' 
BUn  Pubik,  28  mai  1872. 

2:t53.  Camélia  et  pâquerette.  Ces  vers  ont  été  publiés 
viijgl-trois  ans  seulement  après  leur  composilion,  car  l'au- 
tographe écrit  sur  l'album  de  madame  Résina  Lbomme 
porte  pour  dale  ;  i<  Londres,  juin  1S40.  "  Ils  ont  paru  pour 
la  première  fois  dans  la  sixième  édition  des  ÉmauxH  Camées 
que  nous  trouvons  inscriLe  sous  le  N*  4036  de  la  Biblio- 
graphie de  la  France  du  1"  juin  1872.  Cette  édîlion  in-douze, 
la  dernière  que  Théophile  Gautier  ait  corrigée,  est.  restée 
type  el  n'a  plus  été  modifiée  jusqu'ici  dans  ce  format.  Voici 
la  dédicace  mise  par  le  poète  eu  tête  de  l'exemplaire  de 
M.  Edmond  de  Concourt,  dédicace  citée  en  1881,  dans  son 
ouvrage  :  La  Maison  (f  tm  artisU  : 

Aux  graveuiï  sur  pierre  Bdc  de  la  prosp, 

Edmond  el  Jules  de  Concourt  ; 
Un  maintenant,  mais  loojoiirs  doubla. 

Théophile  Gautier. 
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8394.  La  Mantvda.  Même  renseignement  que  pour  le 
numéro  précédent.  Voici  plusieurs  curieuses  variantes  iné- 
dites de  cette  pièce,  et  nous  tenons  à  les  donner  toutes,  car 
ce  sont  les  derniers  vers  publiés  du  vivant  de  l'auteur 
dont  nous  connaissions  les  premières  versions  ;  ils  datent 
certainement  des  dernières  années  de  sa  vie,  et  Ton  peut 
voir  ici  avec  quel  scrupule  ce  maître  écrivain,  arrivé  à  une 
réputation  bien  légitime,  retouchait  et  corrigeait  encore  ses 
poésies  avant  de  les  livrer  au  public  : 

Il  est  une  pauvre  mansarde 
Entre  deux  tuyaux,  i  Tétroit, 
Au  haut  d*un  mur  qui  se  lézarde, 
Sur  la  pente  raide  d*un  toit. 

Pour  la  parer  d*un  faux  bien-être, 
Si  je  mentais  comme  un  auteur, 
Je  pourrais  orner  sa  fenêtre 
D'un  cadre  de  pois  de  senteur. 

Et  vous  y  montrer  Rigolette 
Devant  un  angle  de  miroir. 
Qui  fait  sa  petite  toilette, 
Croyant  que  Dieu  seul  peut  la  voir. 

Ou,  la  robe  encor  sans  agrafe, 
Car  à  Mabille  on  s^attarda, 
Frétiilon,  vidant  sa  carafe 
Sur  quatre  brins  de  réséda. 

Ou  bien  quelque  jeune  poète, 
Par  les  soirs  aux  rouges  déclins. 
Considérant  la  silhouette 
De  Montmartre  et  de  ses  moulins. 


Il»" 

n  est  une  pauvre  mansarde 
Que  de  la  mienne  on  aperçoit, 
Et  sur  l'abîme  se  hasardi'. 
Comme  un  chai  au  rebord  d'un  loil. 

Pour  la  parer  d'un  fau\  bieii-<^tre, 
Si  je  roenlais  comme  un  auteur. 
Je  pourrais  broder  su  fent'tre 
D'un  feston  de  pois  de  senteur  ; 

Et  vous  y  montrer  Rigolette 
Se  peignant  devant  un  miroir  ', 
Dont  l'angle  brisé  ne  reflète         ^ 
Que  la  moitië  de  son  œil  noir. 

Ou,  saus  avoir  remis  l'agrafe 
Qui  dans  un  gai  combat  céda, 
Frétillon,  vidant  sa  carafe 
Sur  quatre  pois  de  réséda. 

Ou  bien  quelque  jeune  poète 
Qui  fait  des  gestes  sybillins, 
En  regardant  la  silbouelle 
De  Montmartre  et  de  ses  moulins. 


IIl" 

Dans  Paris,  la  ville  au  ciel  triste. 
Chaque  pignon,  noir,  gris  ou  blanc. 
Porte  une  mansarde  d'artiste, 
Auprès  d'un  nid  de  moineau  Iranc. 

I.  Autra  TuriuiU  de  c«  «en: 

Travaillani  près  de  aon  miroir. 
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De  ftimée  en  tout  temps  baignée, 
Pour  ces  nids,  d'hôtes  toujours  pleins, 
La  perspective  est  terminée 
Par  Montmartre  et  ses  trois  moulins. 

Devant  un  horizon  de  plAtre, 

De  tuyaux  et  d'angles  de  toits. 

Le  peintre,  rêvant  de  mer  bleuâtre, 

S*y  chauffe  en  soufflant  dans  ses  doigts  ^. 


IV 


Chaude  en  juillet,  froide  en  décembre, 
Sur  la  corniche  d'un  mur  blanc 
S*accroche  une  petite  chambre, 
Comme  le  nid  d*un  moineau  franc. 

Au  bout  d'un  horizon  de  plAtre 
De  là  s'offre  au  regard  levant, 
A  travers  la  vapeur  bleuAtre, 
Montmartre  et  ses  moulins  à  vent. 


Y** 

Au  bord  du  toit,  une  mansarde, 
Sur  la  corniche  d'un  mur  blanc. 
Entre  deux  tuyaux  se  hasarde. 
Gomme  le  nid  d'un  moineau  franc. 

1.  AatM  rarianta  de  c«t  deux  yen  : 

De  fumée  au  brouillard  bleuâtre, 
Le  peintre  y  souffle  dans  ses  doigts. 
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Pour  la  fenêtre  illuminée. 

Le  soir  ralentit  ses  déclins, 

Et  la  perspective  est  ornée 

Par  Montmartre  et  ses  trois  moulins. 


VI- 

Près  de  la  mienne  une  mansarde, 
Au  bord  d'un  mur  plAtré  de  blanc, 
Entre  deux  tuyaux  se  hasarde, 
Ainsi  qu'un  nid  de  moineau  franc. 


VII 


Entre  les  tuyaux  noirs  et  blancs, 

Triste  forêt  de  plâtre, 
Ou  querelle  des  moineaux  francs, 

L'essaim  acarifttre  ; 

Sur  la  maison,  au  bord  du  toit, 
Souvent  une  mansarde 

Sur  la  gouttière  où  l'oiseau  boit, 
Gomme  un  nid  se  hasarde. 

Montmartre,  avec  ses  trois  moulins 
Tournant  leur  aile  active, 

Et  sa  tour  aux  airs  sibyllins, 
Forme  la  perspective. 


On  remarquera  le  rythme  original  de  cette  dernière 
variante  ;  en  outre,  contrairement  à  tontes  les  autres  ver- 
sions, elle  commence  par  des  rimes  masculines. 
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S359.  Dmiw  TcHi.  Utmes  retiMignementi  que  pour  In 
deux  demien  DumérDi.  Voici  dei  TkriuilM  inéditn  de  ces 
ftrophetdoat  l'inspiratrice  m  devine  facilement;  la  première 
ert  en  qa&tre  itrophes,  1&  seconde  en  trois: 

I" 

Uélas  I  depuis  que  je  vous  aime 
Il  s'est  p&ssé  plus  de  vingt  ans! 
Vous  êtes  rose,  je  su-ia  blême; 
J'ai  les  hiiers,  tous  les  printemps. 

Les  lilas  blancs  de  cimelière 
Pour  moi  commencent  à  fleurir  : 
J'atirui  bienidl  la  gerbe  entière; 
La  porte  sombre  n  s'ouvrir. 

BienlAt  mon  aoldl  qui  décline 
Va  disparaître  k  l'horiion, 
Et  sur  la  hinëbre  colUne 
Je  vois  ma  deniiire  maison. 

Qu'au  moins  de  votre  livre  tombe 
Sur  nu  lèvre  un  tardif  baiser, 
Pour  que  je  puisse  dans  la  tombe, 
Le  coeur  tranquille,  reposer  I 

II" 

Hélas  I  depuis  que  je  vous  aime, 
Il  s'est  passé  plus  de  vingt  ans. 
Vous  êtes  rose,  Je  suis  blëme, 
J'ai  les  hivers,  vous  les  printemps. 

Les  lilis  blancs  de  cimetière 
Près  de  mes  tempes  wt  fleuri. 
J'uirai  bientôt  la  gerbe  entière 
Pour  ombrager  mtm  (Iront  flétri. 
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Qu'au  moinB  de  votre  lèvre  tombe 
Sur  ma  lèvre  un  tardif  baiser, 
Pour  que  je  puisse  dans  ma  tombe, 
Le  cœur  tranquille,  reposer  I 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par  M.  A.  Gœdès  et  par 
madame  Viardot;  cette  dernière  version  sous  le  titre  de: 
Dernier  aveu, 

2355  b».  Salon  de  1872.  II.  Sculpture.  MM.  Garpeanz; 
Barrias  ;  Laonhoff  ;  Blanchard  ;  JSchœnework  ;  Clère  ; 
Cihapa  ;  Loiaon  ;  Boiaaean  ;  A.  dheraliar.  III.  MM.  Fro- 
miet  ;  Mercié  ;  Michel-Paacal  ;  Aimé  Millet  ;  Gedoni  ;  Car- 
rier-Bellenaa  ;  DonUemard.  Le  Bien  PubHcy  2  et  7  juin  1872. 

2356.  Salon  de  1872.  (I.).  Ceux  qui  seront  connus. 
UlUustration^  8  juin  1872.  Cet  article  est  le  seul  écrit  de  la 
série,  et  le  dernier  donné  à  VlHustration  par  Théophile 
Gautier  ;  la  maladie  qui  devait  l'enlever  si  vite  Tempôcha  de 
continuer  son  travail. 

2356bu.  Salon  de  1872.  IV.  Peinture  :  Les  médailles. 
Le  Bien  PubliCy  17  juin  1872.  Ce  morceau  est  le  dernier 
article  de  Théophile  Gautier  publié  de  son  vivant.  Après 
quarante-deux  ans  de  production  littéraire  ininterrompue, 
la  plume  lui  est  tombée  des  mains  au  moment  où  il  allait 
aborder  l'analyse  de  la  peinture  au  salon  de  1872. 

2357.  L'Amour  touille  où  il  veut,  comédie  en  trois  actes 
et  an  vera.  Fragment  inédit.  Théâtre  :  mystère,  comédies  et 
ballets,  par  Théophile  Gautier.  In- 18  Jésus,  497  pages.  Paris, 
imprimerie  Raçon  et  C^ ,  librairie  Charpentier  et  C* .  Prix  : 
3  fr.  50. 

Cette  pièce,  dont  nous  aurons  longuement  à  parler,  parut 
quelques  jours  avant  la  mort  de  son  auteur  (on  sait  que 
Théophile  Gautier  est  mort  le  23  octobre  1872)  ;  nous  trou'^ 
vous  en  effet  l'annonce  de  la  mise  en  vente  de  son  Théâtre 
dans  le  Feuilleton  de  la  Bibliographie  de  la  France  du 
12  octobre  1872,  quoiqu'il  ne  soit  inscrit  que  sous  te  numéro 
8580  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  9  novembre  sui-» 
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Tant.  C'est  le  dernier  voliimp  iiu'iî  ail  revu,  et  soq  appa- 
rition fut  une  de  ses  dernières  joies.  Le  grand  écrivain 
était  bien  malade  déjà  lorsqu'il  s'en  occupait  i  afin  d'âcrire 
plus  ^rand,  il  avait  dû  i«nonccr  à  employer  des  plumea  de 
fer,  et  il  euaytdt  dei  plumes  d'oie  dont  il  arait  grand'peine 
aie  serrir.  Voici  quelques-unes  des  phrases  qu'il  écrivit  ainsi, 
et  qui  sont  presque  ses  derniers  autographes  : 

Les  Myttèrei,  eomédifs  et  prologues  de  M,  Théophile 
Gaatier,  devaient  paraître  aujourd'hui  (juai  du  Louvre, 
chez  Charpentiei-,  éditeur,  en  un  Torl  volume  cle  500 
pages,  et  ne  seront  mis  eu  vente  que  lundi,  par  an 
retard  do  brocheur.  Je  vais  reprendre  Vffiafoire  à» 
Romantitme  où  la  iliKilale  la  interrompue. 

Va  bon  coupeur  de  plume  est  égd  aux  dieai  même. 
L'Empereur  reviendra  pour  le  raomeat  suprême. 
EuayonB  celle-ci  différemment  taillée; 
Hais  elle  est  vainement  avec  ut  travaillée. 

Je  veux  essayer  d'écrire  maintenant  plus  gros  arec 
des  pinmes  d'oie.  Au  bout  de  quelque  temps,  j'en  pren- 
drai l'habitnde,  et  ce  sera  plus  commode  pour  tout  le 
monde. 

U  faut  former  davantage  la  grosseur  des  caractères, 
leur  donner  la  grosseur  du  neuf  imprimé,  d'une  façon 
régulière. 

Je  vais  recommencer  mes  écritures  incessamment, 
saur  à  dicter  quand  j'aurai  la  main  fatiguée.  C'est  un 
début  dans  la  littérature.  Excnsez  les  foutes  de  l'auteur, 
plein  de  timidité. 

L'Amour  souffU  où  ti  oetil  occnpa  son  antenr  pendant  pini 
de  vîngi  ans  ;  sana  pouvoir  préciser  absolument  l'époque  ob 
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il  commença  cette  pièce,  nous  croyons  ne  pas  nous  tromper  de 
beaucoup  en  l'indiquant  comme  peu  après  1S4S.  C'est  Araène 
HousMye,  alor^  directeur  du  Théâtre- t'rançiiia,  qui,  vers 
18H0,'la  commanda  à  son  ami,  La  pièce  ne  fut  Jamais  ter- 
minée, quoiqu'on  dise  cette  uole  placée  à  la  fin  du  fragment 
publié  (un  aiile  et  demi]  dans  la  première  édition  :  «  La  suite 
a  été  égarée  et  n'a  pu  être  retrouTée  >i,  note  sî^ée  T.  G. 
Pour  la  seconde  édition,  parue  en  1S7T,  nous  avons  pu 
ajouter  an  fragment  publia  soixante  et  douze  vers  retrouvés 
par  nous,  vers  qui  complètent,  croyons-noos,  tout  ce  que 
Théophile  Gantier  a  jamais  écrit  de  cette  comédie.  Voici, 
s'il  faut  en  croire  M.  Henri  de  la  Pommeraye,  qui,  k  propos 
<iu  Thidlre,  analyse  la  pièce  dans  le  Bien  Public,  du  28  octo- 
bre 1873,  quel  était  le  plan  primitif  des  parties  non  écrites 
de  rAmowsou^  mi  il  veut;  il  dit,  après  avoir  constaté  que 
l'œuvre  est  incomplète  d'une  partie  du  second  acte  et  de 
tout  le  troisième  : 


Des  coDiidences  noos  mettent  à  même  de  corn* 

bleren  prose. — et  quelle  prose!  —  cette  lacune.  Agnès 
devait  montrer  à  Arnolphe  que  le  cœur  de  la  jeune 
nile  ne  s'échauiïe  que  pour  les  images  lointaines  qui  ne 
se  reflètent  pas  lous  les  jours  dans  le  lac  le  plus  sou- 
vent uniforme  de  la  vie  en  commun.  Georges  est  adoré 
comme  un  frère,  mais  voilà  tout. 

Le  tuteur  de  trente  ans  prend  alors  un  parti  héroï- 
que :  il  quitte  sa  pupille,  va  courir  les  aventures  fertiles 
en  dangers,  devient  sous  un  nom  d'emprunt  un  Jules 
Gérard,  un  Bombonel,  remplit  les  journaux  du  récit 
de  ses  prouesses  courageuses,  a  bien  soin  que  l'écho  en 
arrive  aus  oreilles  de  Lavlnia,  persuadé  que  la  vierge 
romanesque  aura  quelque  penchant  instinctif,  quelque 
caprice  fantasque  pour  ce  héros  séduisant,  et  Huit  ainsi 
par  attirer  dans  ses  filets,  grôce  au  chatoiement  de 
l'inconnu,  cette  alouelte  un  peu  légère  dont  l'imagina- 
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tion  voletait  aa  dehors  du  nid  paisible  et  sûr.  Tel  est 
le  canevas  :  la  broderie  ne  peut  plus  être  faite  par 
Tartiste  délicat  dont  la  main  est  glacée. 

Delaunay,  le  ravissant  sociétaire  de  la  Gomèdie- 
Française,  qui  avait  appris  par  cœur  les  premières 
scènes,  pressa  bien  souvent  Gautier  de  lui  donner  Toc- 
casion  de  jouer  un  aussi  gracieux  rôle.  Le  poète  n'ai- 
mait pas  chanter  deux  fois  la  même  chanson  :  le  vent, 
comme  Vamour,  soufQe  où  il  veut  :  il  a  emporté  les 
feuillets  épars,  bon  voyage  I  Allez,  partez,  mes  vers, 
s*est  écrié  Théophile,  ainsi  que  Boileau,  et  voilà  pour- 
quoi les  scènes  suivantes  sont  muettes. 

V Amour  souffle  où  U  veut  porta  d'abord  pour  titre  :  la 
Ferle  du  Rtatto.  Le  premier  acte  entier  de  cette  Ternon  a 
été  recueilli  en  1876  dans  le  tome  deux  des  Poésies  Complètes 
de  rauteur(Toir  n»  2385),  et,  pournepasembrouiUer  le  lec- 
teur dans  un  dédale  de  yariantes,  nous  donnerons  seulement, 
en  parlant  de  ce  volume,  les  détails  relatifs  à  ce  premier  tra- 
vail. La  pièce  porta  ensuite  successivement  les  titres  de  :  le 
Nouvel  Amolphe,  le  Tuteur,  V Amour  est  comme  la  grâce,  et 
nous  avons  retrouvé  l'autographe  du  plan  en  prose  de  cette 
version  nouvelle  ;  nous  allons  le  transcrire  ici,  et  l'on  verra 
combien  il  a  encore  été  remanié  depuis;  deux  personnages 
de  la  pièce  définitive  n'y  paraissent  pas  : 

Un  cabinet  richement  décoré  ;  tapitierie  deg  Oobelini,  panoplies,  tableaux. 
—  An  fond,  on  grind  vitrage  donnant  mr  nne  terre  pleine  de  plantée 
rares. 

GSOnaiS,  senU 

Je  n'oserai  jamais  lui  dire  que  je  Taime  ;  hier  encore 
j*ai  retenu  l'aveu  prêt  de  s'envoler  de  mes  lèvres,  qnoi^ 
que  je  me  fusse  bien  promis  de  parler,  et  je  l'ai  laissée 
partir  comme  les  autres  jours  sans  avoir  trahi  le  secret 
de  mon  cœuri  ^  L'a-t-elle  deviné?  au  fond,  je  suis 
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d'ane  horrible  lâchciâ;  je  ne  veux  pas  savoir  mon  arrêt, 
car  dans  l'incertitude,  il  y  a  de  lespérance  1  Quoiqu'il 
soil  un  peu  ridicule  d'écrire  à  quelqu'un  que  l'on  voit 
quand  on  veut,  j'emploirai  ce  moyen.  —  Rousseau 
quittait  bien  madame  de  Warens  pour  lui  adresser  lie 
longues  lettres.  Je  serai  plus  liarUi  sur  le  papier.  — 
Voyons,  comment  débuter'^  (n  mmpr  w  piuns  duu  rcuen,  o  i> 

t(le  appuirèe  inr  »  miiD  il  rttlichil  ;  pcDdul  «  lempi,  Fiul  débDOcbt  dui 
Li  Krre,  uafl  écheUfl  de  carde  lur  le  briij  cl  pinlt  flhfreher  tine  iuue.)-' 

Il  me  semble  que  j'ai  entendu  marcher  dans  la  serre? 
serait-ce  elle?  non,  ce  n'est  point  son  pas,  c'est  sans 

doute  le  jardinier  qui  an-ange  les  Heurs,  {ii  ««ho  «  chère 

Alice ')  (Pmleuile  d'ouirir  11  purte  de  comniDnlclUoD  II  bmiille  1> 

.«mire.)  Ah  ça.  OB  HC  iBC  laissera  pas  île  repos,  (ii  m  leie 

et  mircbe  m  rtlngi.)  Paul  I  (oi  Icl  I  (II  oant  U  porte. ] 
PAUL. 

Est-ce  donc  che»  toi  que  je  suis  ? 

QEOBOES. 

Ta  ne  le  savais  pas? 

PAUL. 

Non.  —  J'arrive  de  Mexico  et  tu  ne  m'as  pas  laissé 
Ion  adresse. 

GBOBGKB. 

Je  suis  heureux  de  te  voir,  mais  pennets-moi  de  te 
demander  comment  il  se  fail  que  tn  fasses  ton  entrée 
un  rouleau  de  cordes  sur  le  bras,  et  que  tu  tombes 
comme  un  galant  Espagnol  chez  ton  meilleur  ami  ? 

PAUL. 

C'est  tout  simple  ;  j'ai  le  cteur  navré  et  je  me  sou- 
siens  encore  de  mes  leçons  de  trapèze  au  gymnase 
Triât.  Ah  I  mon  ami,  je  suis  bien  malheureux  I 
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aEOB01S. 

Et  pour  te  consoler  ta  escalades  les  mors  ? 

PAUL. 

Oui»  cela  me  distrait.  Georges ,  n'aime  jamais  une 
danseuse  ! 

OBOBOSB. 

Tu  me  disais  il  y  a  deux  ans  de  n'aimer  jamais  une 
chanteose. 

PAUL. 

Et  j'avais  raison;  mais  à  côté  de  ce  démon  de  Gar- 
mencita  la  Faustine,  avec  tous  ses  caprices,  était  un 
ange! 

GSOB0I8. 

Cette  histoire  de  tes  passions  malheureuses  n'ex- 
plique pas  pourquoi 

PAUL. 

Si  fait,  tout  s'enchatne.  Garmencita,  que  j'ai  suivie 
de  Paris  à  Lisbonne,  de  Lisbonne  à  Mexico,  de  Mexico 
à  Uma,  de  Uma  au  diable,  Garmendta  m'a  trompé  ! 
devine  pour  qui?  Pour  son  mari....  un  drôle,  qui 
piquait  des  banderolles  aux  taureaux  dans  les  Places  ! 

ososasB. 
Ah  I  le  trait  est  noir  I 

PAUL. 

Me  jouer  de  la  sorte  I  moi  qui  ai  supporté  pour  l'amour 
d'elle  deux  cent  et  vingt-trois  cachuchas  par  trente- 
cinq  degrés  de  chaleur  dans  les  théâtres  les  plus  exoti- 
ques et  les  plus  tropicaux,  moi  qui  lui  ai  jeté  tant  de 
bouquets  cerclés  de  bagues  en  diamant,  et  lancé  tant 
de  pigeons  portant  des  sonnets  attachés  à  des  faveurs 
roses  !  —  J'ai  mis  les  mers  entre  mon  infidèle  et  moi, 
et,  de  retour  à  Paris,  je  cherche  à  me  faire  des  rela- 


tions-  Gomme  Don  César,  je  m'iolroduis  dans  le  sein 
des  familles. 


Parle  plus  sérieusement,  et  plus  clairement  surtout. 

PADL. 

M'y  voici.  —  Plongé  dan.s  la  plus  noire  douleur  et 
Taisant  des  réflexions  ambres  sur  la  légèreté  dei*  femmes, 
je  promenais  ma  mélancolie  sur  les  boulevards  exté- 
rieurs du  côté  des  Invalides,  un  endroit  propice  à  ces 
sortes  de  pensées.  —  Je  longeais  le  mur  d'un  jardin 
terminé  de  ce  côté  par  une  terrasse  ornée  d'un  kiosque. 
J'entends  grincer  une  espagnolette,  une  main  pousse 
la  Persienne.  —  Ah  !  quelle  main  !  j'en  étais  déjà  amou- 
reux avant  d'avoir  vu  la  tôte!  Carmencita  était  ou- 
bliée 1.... 

aHOBSKB. 

Comme  Faustine,  comme  Arabella. 

PAUL. 

J'attends  la  tête.  —  Oh  !  quelle  tête  1  un  astre  de 
beauté  I  Cette  apparition  a  décidé  du  sort  de  ma  vie. 
je  sentis  que  j'aimais  pour  la  première  fois,  {n  um  la 
Min  HT  un  inur.)  Ne  batâ  pas  ainsi,  contiens-loi,  mon 
cŒurI  —  L'angéliqae  vision  disparait.  Je  suis  le  mur, 
je  m'oriente,  je  trouve  la  maison  rue  de  Babylone; 
maison  morte,  fenêtres  aveugles,  porte  murée,  domes- 
tiques muets,  un  tombeau  !  Cela  m'cnllamme.  tu  sais 
que  j'aime  les  obstacles  ;  je  reviens  me  planter  sous  la 
terrasse.  Le  kiosque  ne  s'ouvrit  plus.  Je  fis  sentinelle 
devant  la  porte,  personne  ne  sortit  :  je  pressentis  là- 
dessous  un  mystère  affriolant,  et  comprenant  l'inutilité 
de  chercher  une  personne  tierce  pour  me  présenter 
selon  l'étiquette  anglaise,  j'eus  recours  à  des  moyens 
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pins  romanesques.  ïetu  soin  de  hire  onporter  par  le 
vent  par-dessiu  le  mur  da  jardin  quelques  feoiUes  con- 
tenant des  vers 

aiOBeB. 
Adressés  à  elle  ? 

PAUL. 

Non  ;  on  fragment  «te  poème  épique  sur  Cbildebrand 
que  je  fis  en  seconde  poui'  contrarier  Boileau. 

QKOKQEB. 

Et  puis? 

PAUL. 

Retirant  d'une  malle  l'ècheile  de  soie  qui  me  servit 
à  Usbonne  pour  l'indigne  Carmendta,  je  profita  de 
celte  obscore  journée  de  novembre  ;  je  jetai  lea  cram- 
pons de  fer  sur  le  chaperon  du  mur  et  je  grimpai.  Le 
boulevard  est  déjà  dé^^ert  à  cinq  lieures,  et  la  nuit  des- 
cend. —  En  cas  de  surprise,  j'avais  une  réponse  tonte 
prête  :  «  Je  viens  chercher  le  plu.s  beau  morceau  de 
mon  poème  épiqne  que  la  bise  m'a  enlevé  des  mains 
comme  je  le  relisais  pour  te  perlectionner;  j'ai  frappé 
i  la  porte  du  jardin  et  de  i'hfllel,  on  ne  m'a  pas  ré- 
pondu. Je  suis  le  bai'0[i  Paui  de  Vermont.  constatez 
mon  identité.  »  Tu  trouves  peut-être  mon  stratagème 
médiocre,  mais  je  n'ai  rien  imaginé  de  mieux.  Je  saute 
dans  le  jardin  (çrés  avoir  retiré  mon  6cheile.  J'erre 
au  hasard,  j'ouvre  une  porte,  personne;  une  seconde, 
personne  encore.  Je  débouche  dans  une  serre  qui  se 
prolonge  indéfiniment,  je  cherche;  une  troisième  porte 
se  présente,  et  an  li'^ii  de  lombcr  aux  pieds  de  ma  belle, 
je  tombe  dans  les  bras  de  mon  ami  l 


Toajoors  le  même,  Paul. 


1872.  ug 

PADX.. 
Oui,  lu  le  sais,  j'ai  une  flme  volcanique,  la  passion 
c'est  ma  vie.  Mais  commeat  se  fait-il  que  je  me  heurte 
nez  à  nez  avec  mon  ami  Georges  de  Vallombray  dans 
cettfi  retraite  raystériduse  où  je  poursuivais  mon  idéal. 
Cette  jeune  fille,  tu  la  connais,  puisque  tu  habiles  la 
mi^me  maison  qu'elle.  Tu  me  présenteras,  (suom  d< 
fiïorjBi.)  Ah!  je  devine,  nous  n'avons  pas  voyagé  en 
Orient  sans  prendre  un  peu  les  mœurs  turques  :  tu 
enrermes  ta  sultane,  tu  es  jaloux.  Alors  je  renonce  à 


QKOBOKS. 

Écoute,  Paul,  je  te  cache  depuis  dis  ans  un  secret. 

PADL. 

Ahl  c'est  mal. 


Je  vais  te  le  révéler,  et  tu  me  conseilleras.  Tu  le 
souviens  de  notre  premier  voyage  en  Italie"?  Tu  nie 
quittas  k  Florence  pour  suivre  une  improvisatrice. 
PAUL. 

Fiorilla;  je  me  le  rappelle. 


En  passant  à  Milan,  pour  regagner  le  Simplon,  je 
vis  sur  le  Corso,  à  côté  d'une  Temme  qu'une  voiture 
venait  de  renverser,  et  qui  était  morte,  une  petite  Olle 
éplorée,  mais  charmante,  La  Temme  chantait  dans  les 
rues  des  airs  tyroliens,  et  l'homme  qui  l'accompagnait 
disait  ne  pouvoir  se  charger  de  l'enfant.  J'étais  jeune, 
libre,  déjà  maître  d'une  grande  fortune.  La  fantaisie 
me  prit  de  jouer  le  rûlc  de  la  providence  ;  je  donnai 
quelqu'argent  pour  faire  enterrer  la  mère,  et  j'emmenai 
la  petite  fille,  d'abord  alaiTtiÔe  de  se  voir  avec  un  in- 
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conna,  nuis  biODtAt  rassurée  par  des  joojoox  et  des 
booboiu. 

PAUL. 

C'est  très  bieo.  Qui  t'aurait  soupçooDé  d'être  m 
Vincent  de  Paul  I 


Quoique  pures,  mes  vues  n'étaient  pas  si  désintéres- 
sées. Tu  sais  ton  Molière? 

PAUL. 

Belle  question  !  Me  prends-ta  pour  un  une  illettré  ! 


Que  dis-tu  de  CÉeole  de*  femme». 

Jolie  pièce  ma  foi  I...  Je  ris  encore  en  pensant  &  cet 
imbécile  Arnolphe  qui  élève  si  précieusement  Agnès 
pour  Horace. 

QXOBaiB. 

L'idée  d'Àmolphe  n'est  pourtant  pas  mauvaise.  Au 
lien  de  recevoir  une  femme  des  mains  du  hasard,  il  en 
élève  une  selon  ses  goûts,  ses  mœurs  :  11  otit  lente- 
ment la  Galathée  que  l'amour  doit  animer  plus  tard  : 
son  seul  ton,  c'est  d'avoir  la  soixantaine.  J'avais  vingt 
ans  alors,  l'enfant  en  avait  six. 

PAUL. 

Elle  a  seize  ans  maintenant;  je  commence  à  com- 
prendre. 


Je  l'ai  foit  élever  avec  tout  l'amour  qu'on  met  à  soi- 
gner nne  pituite  rare,  non  pas  comme  one  innocente 
destinée  à  un  barbon,  mais  comme  une  jeune  Qlte  qui 
doit  fairele  bonheur  d'an  galant  homme.  Dans  le  paradis 
solitaire  qae  je  lui  ai  créé,  elle  a  vécu  libre,  heureuse. 


cODfiante,  au  milieu  d'une  atmosphère  de  luxe  et  d'art. 
Personne  ne  l'a  vue  jusqu'ici.  Cette  serre  communique 
a  la  maison  voisine  arrangée  pour  elle;  c'est  par  là 
qu'elle  vient  chaque  jour. 

PAUL. 
Heureuj  coquin  I 


Tu  ne  m'as  pas  compris,  j'ai  respecté  mon  œuvre, 
j'aime  Alice. 

PAUL. 

Eh  bien,  épouse-là. 

OBOKOBB. 

Jusqu'à  présent,  elle  n'a  vu  en  moi  qu'un  frère;  je 
l'aime  comme  un  Tou  et  j'ai  peur,  et  j'attends.  Je  me 
consume  .sans  rien  dire.  Si  elle  n'avait  pour  mei  qu'une 
h'oide affection...  Ah  1  j'en  mourrais  I 

PAITL. 

Tu  m'alarmes  I  ta  danses  sur  une  passion  !  Parlons 
pour  la  Chine  1 

QBOBOBS. 

Non.  je  reste;  je  veux  savoir  mon  sort,  j'altend* 
d'elle  la  rie  ou  la  mort. 

PAnL. 

Viens.  Tu  n'es  pas  comme  moi  un  Salamandre  habi- 
tué tt  vivre  an  milieu  des  flammes. 

OEOOQSS. 

Cette  idée  est  devenue  pour  moi  une  question  d'exis- 
tenc«;  quand  tu  es  entré,  j'attendais  mon  notaire,  Si  à 
la  lettre  que  je  lui  écris,  Alice  répond  défavorablement, 
je  lui  lègue  ma  fortune  et  je  me  tue. 

PAUI,. 

Je  m'y  oppose  formellement  ;  tu  me  promets  bien  de 
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▼hrre  jusqu'à  six  heures,  je  vienlrai  te  prendre  pour 
dîner. 

Voici  maintenant  tout  une  série  de  variantes  inédites,  en 
Yen,  de  cette  pièce;  nous  tenons  à  les  citer  toutes,  afin  que 
le  lecteur  puisse  juger  combien  cette  œuvre  a  occapé  son 
auteur  ;  dans  cette  version  la  scène  première  tient  lieu  des 
scènes  I  et  II  : 

SCÈNE  I 

GEORGES  D'ELGY,  PAUL  DE  SAINT-CLAIR. 
PAX7L  (fl  ftw  Itetf  TfBid.) 

Bien  I  silenoe  profond)  solitude  complète  ! 

Ni  king^i  Charles  j^>pant  aprfts  une  gimblette. 

Ni  laquais  à  convaincre  avec  un  louis  d'or 

Qu'on  n'est  pas  un  voleur,  quoiqu'on  cherche  un  trésor  ; 

Pas  même  un  jardinier  laissant  dioir,  de  surprise. 

Son  arrosoir  tout  plein  sur  ses  cloches  qu'il  brise  ; 

Un  lourdaud,  qui  parfois  ne  veut  pas  croire  encor  ' 

Que  l'on  n'est  pas  Mandrin,  mais  bien  le  beau  Ldndor  ! 

Une  porte!  —  Très  bien  ;  cette  porte  sans  doute 

Mine  aui  appartements,  et  doit  m'ouvrir  la  route. 

Gomme  au  prinœ  égaré  des  contes  de  Perrault, 

Vers  la  chambre  où  je  vais  révdller  en  sursaut 

La  Belle  au  Bois  Dormant  de  ce  logis  magique  ! 

On  la  mure  au  prochain,  mais  je  suis  énergique. 

Je  détruirai  le  charme  et  je  h  reverrai. 

Et  tout  en  l'enchantant  la  désendianterai. 

Avançons.  —  Quelqu'un  I  Diable. 

GEOBGBS  (Entrant.) 

Oui,  j*ai,  la  chose  est  sûre. 
Dans  la  serre  entendu  craquer  une  chaussure  ; 

1.  Antre  Ttrianta  : 

Et  qui,  tremblant  d*eflh>i,  malgré  tout  doute  encor 
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Antoine  avaitraiaon.  —  («pantrui  p.»].)  MonaieurI  Parlez, 
[morbleu. 
Que  cberchez-voas  ici  ? 

PACI,.  '^ 

Moi?  Le  dahlia  bleu,  S 

Ua  chimère,  mon  rË\e  en  Tail  d'horlicullurc  '.  ■* 

GEORQBS. 
Qu'il  vienne  par  semis,  par  cayeux  ou  bouture,  ' 

Votre  dahlia  bleu  me  semble  une  couleur 
A  vous  faire  des  gens  prendre  pour  un  voleur. 
Holà  Germain,  Dubreuil,  Antoine  I  A  moi!  Main  forte*. 

PACL. 

Chut  I  11  n'est  pas  besoin  de  crier  de  la  sorte, 
Et  cet  imbroglio  va  vous  paraître  clair;  • 

Je  ne  suis  pas...  Blh  mais,  c'est  lui;  Georges  1 
OSOBOEB. 

Saiot  Clair'. 
PAUL. 

Ëmbra«Be-moi. 

GE0K0K8.  -  ■• 

Quel  lou  1  Sans  se  faire  connaître. 
Après  six  ans  d'absence  entrer  parla  fenêtre, 
Quand  la  porle  et  les  bras  lui  sont  tout  f^rands  ouveris  I 
C'est  bien  toi  !  D'oîi  viens-tu  ? 

1.  Aaln  ïlrUule  : 

Mon  réve  qae  peai-éire  enferme  cette  «erre. 

GEOBOE. 

Un  fripon  maladroit  doEi  Mre  au  moini  sincère. 
1.  Autre  TirUnte  : 

Expliqaei-Tous,  sinon  permettez  que  je  sonne. 

PAUL. 

Ul  lil  tout  doux!  Pour  (ooi  nedérangei  peraonne. 

J'anrajs  pu  t'aasommer  et  puis  te  reconnaître  ; 
Mais  quel  caprice  aus«i  d'entrer  par  la  fenfitre  I 
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PAUL. 

Je  viens de  TiiiiiTen  ! 

J*ai  TU,  mèkiit  Tamoar  à  la  géographie, 
Berlin,  Naples,  Madrid,  Canton,  Philadelphie, 
Mexico,  Goyaquil  et  Rio-Janeiro, 
Et  je  tombe  d*fai8tinct  juste  à  ton  nomëro. 

aiORGES. 

Tn  ne  sanûs  donc  pas.... 

PAUL. 

Non,  j'ignorais  ta  rue. 

GBOBGBS. 

Gomment  s'explique  alors  cette  entrée  incongrue? 

PAXTL. 

Par  le  hasard,  —  soleil  dont  je  f^s  éMoui.  — 
Dans  quelle  obscurité  Ves-tu  donc  enfoui  ? 

Quand  je  te  demandais,  en  arrivant  du  Havre, 
On  me  disait  :  «  Ah  oui,  Georges  I  je  l'ai  connu. 
Mais  du  diable,  qui  sait  ce  qu'il  est  devenu  I  » 
On  ne  pariait  de  toi  qu'au  prétérit,  tout  comme 
D*un  roi  de  Babylone,  ou  d'un  consul  de  Rome. 
En  vain  je  te  guettai  sur  l'asphalte  élégant. 
J'eus  beau  chercher  ta  trace  au  boulevard  de  Gand, 
Demander  ton  adresse  à  ta  demeure  ancienne 
Dont  la  porte  était  close  ainsi  que  la  persienne, 
Aller  au  Jockey-Oub  pour  m'informer  de  toi, 


Oretchen  au  feld-ieugmestre  au  bout  d'un  an  céda 
Et  je  derins  épris  de  Dofta  Casilda. 
Ce  n'était  pas  ma  faute  I 

GKOBGBS. 

Oh,  non  ! 

PAXTL. 

Ces  Madrilènes, 
Savent  si  bien  poser  au  bord  de  leurs  grands  peignes 


IS7S.  « 

La  mantille  de  blonde  1  Elle»  ont  de  tels  yeux 
Que  le  noir  de  l'enfer  y  vaut  t'azur  des  cieui  ! 
Casilda  n'était  pas  jaune  comme  une  orange, 
Haie  elle  élail  charmante  et  d'une  grâce  étrange. 
Malgré  les  novios  aui  regards  furibonds, 
On  acceptait  mes  fleurs,  on  mangeait  mes  bonbons; 
Dans  sa  loge,  aux  taureaux,  j'aiais  toujours  ma  place. 

L'œillet  rouge  piqué  dans  ses  cheveux  de  jais. 
Dans  un  fleuve  de  joie  à  pleins  bras  je  nageais. 


Un  pur  basard.  —  L'express  me  prenant  au  tleamer. 
M'a  jeté  dans  Paris  depuis  avant-hier. 


D'un  Oreste  oublieux,  Pylade  méconnu. 
J'allais  partout  criant  :  qu'est-il  donc  devenu  7 

Je  cliercbais  une  simple  et  modeste  retraite, 
Un  hôtel  de  garçon  entre  cour  et  jardin, 
Et  j'avisai  celui  de  monsieur  Lavardin 
Qui  jouxte  la  maison,  en  style  d'inventaire  ; 
Un  demi-million  m'en  fit  propriétaire. 
J'étais  emménagé  depuis  cinq  ou  six  jours, 
Je  reposais  mon  cceur  lassé  de  trop  d'amours. 

Essayant  dans  le  calme  et  dans  la  solitude 
Sur  mon  cuir  chevelu,  de  plus  en  plus  désert, 
Le  système  de  Lob  ou  le  système  Obert, 

Quand  je  vis,  m'acwudant  un  jour  à  la  croisée, 
Dans  le  jardin  voisin  où  plongeait  mon  regard. 
Assise  sur  un  banc,  et  lisant  à  l'écart, 
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Une  jeune  personne,  adorable  méUnge, 

Des  beautés  de  la  femme  et  des  rayons  de  l'ange  ! 


Hélas  I  DOn;  au  jtrdb  elle  ne  refint  plut. 

Le  eeritére,  tenté»  montra  des  crocs  de  4ogae, 

La  duègne  refnsa  mes  louis  d'un  air  rt^e  ; 

H  fallut  en  venir  alors  aui  grands  moyens, 

Danser  la  cachvcba  «nr  les  murs  mitoyo». 

Se  suspendre  i  l'échelle,  en  galanl  de  Séville, 

Pour  tAcher  d'arrtTer  jusqu'à  la  jemie  fille, 

Et  lui  dire  à  genoui  et  U  main  sur  le  cœur  : 

«  Je  t'aime  1  »  et  cœtera,~~le  pathos  de  rigueur'. 

Non  sang  m'étre  écorcbé  sur  les  tessons  de  verre, 

Je  descends...  j'^>erçoiB  une  porte  de  serre. 

J'entre;  je  m'oriente  el  je  tomhe  en  le!?  bras 

Par  un  imbroglio  que  lu  m'expliqueras. 

Snïa-je  id  chez  toi,  George,  ou  bien  suis-je  chex  elle? 

EstH»  elle  qui  te  cache,  est-w  toi  qui  la  cèle? 

Et  comment  se  fait-il,  qu'en  ce  douteux  séjour 

Je  trouve  l'amilié  quand  j'y  cherchais  l'amour? 

Avant  d'aller  plus  loin,  voici  une  autre  variante  de  cette 
même  scène  u  pcU'tir  du  vers  dix-sepl  : 


DiaUel  quelqu'un  t 

QBOBQEB  [alnuti. 

Un  homme,  i  cette  heure,  en  ce  lieu  ! 
Que  eherehe»-TOUB  id  ? 


1I7S. 

PAUL. 

Moi...  le  dahlia  bleu. 
Mon  desideratum  en  Tait  d'horliculture  I 

(lit  M  regardent  BmibuI.) 


Fabuleuse  rencontre  ! 

PAUL. 

Incroyable  avenlure! 
aBOHGEB. 

N'oi-je  pas  la  berlue? 

PAUL. 

En  croirais-j^  ™^b  ^ea\\ 
Georges  sortant  de  terre  1 


Et  Paul  tombant  des  cieus. 
Sans  dire  gare,  ainsi,  comme  un  aérolitlie  ! 

PAUL. 
Tu  trouves,  n'est-ce  pas,  mon  entrée  insolite. 
Et  sans  f  Ire  indiscret  tu  voudrais  bien  savoir 
Si  J'ai  la  fièvre  jaune  ou  le  vomito  noir. 
Mon  bon  Georges,  pleuré  par  plus  d'un  et  plus  d'une  ! 

OËOitaBs. 
Mon  brave  Paul,  jailli  d'un  volcan  de  la  lune  ! 
Mais  d'où  viens-tu  ?  Réponds 

PAUL. 

De  Naples,  de  Berlin,  de  Londres,  de  Lisbonne, 
D'où  je  suivis  Carmen  (l'hisloire  est  asseï  bonne], 
Eh  Amérique,  au  diable,  à  Rio-Janeîro,  ■* 

Où  ce  rat  m'a  quitté  pour  suivre  un  torero  I 
Souvenir  douloureux  el  qui  vraiment  me  navre  1 


Enfln,  voici  deux  variante*  d'un 
reconnaîtra  fodlement  : 
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VARIANTE  A. 
PAUL. 

Mon  desideratum  en  fait  d^horticaltare. 
Peat-étre  en  cette  serre  0  fleurit  d'ayenture. 

GEOBaiS. 

Yona  étea  un  filou  1 

PAT7L. 

Non. 

GBOBGIB. 

Ces  traits,  cette  Toix, 
Me  sont  connus  I  Eh  I  mais,  c'est  bien  Paul  que  je  mis  I 

PAXTL. 

Tiens,  Georges  I 

GEORGES. 

Cher  ami  I 

PAXTL. 

Permets  que  je  t'embraise  ! 

GEORGES. 

Oui  ;  mais  permets  d*abord  que  je  te  débarrasse  <. 

VARIANTE  B. 
PAUL. 

Je  suis  horticulteur. 

GEORGES. 

Vous  mentes  par  la  gorge  I 
Vous  êtes  un  filou  1  —  Mais  que  vois-je  !  Vesal  I 

PAUL. 

Georgel 
Ce  cher  ami. 

1.  Antre  rariante  de  o«  rorf  : 

Voilà  six  ans  bisntAt  que  j'ai  perdu  ta  trace. 
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OBOBaSB. 

Ta  main. 

PAUL. 

Mes  bras  te  sont  ouverts  ! 

GBOROBS. 

D*oJi  Yiens-tu,  vagabond? 

PAUL. 

Je  viens  de  Tunivers, 

La  scène  quatre  n'est  pas  moins  changée  ;  «près  le  vers 
de  Georges  : 

De  ce  nom,  par  malheur,  nul  que  moi  ne  se  nomme. 

il  continue  ainsi  dans  cette  variante  : 

Depuis  dix  ans  le  chef  de  ma  famille  est  mort 
Et  je  suis,  par  malheur,  le  seul  d'Elcy,  mjlord. 

LOBD  DUBLBT. 

Excusez  mon  erreur.  —  Ainsi,  quoique  d*un  âge 
A  remplir  galamlhent  un  autre  personnage. 
De  miss  Lavinia  vous  êtes  le  tuteur  I 

(Mwfencnt  de  Gtorgei.) 
PAUL,   ipart. 

Ce  nom  Ta  fait  sauter  à  trois  pieds  de  hauteur. 

OEOBGES. 

Oui,  mylord,  je  le  suis. 

LOBD  OURLET. 

Je  viens  vous  parler  d'elle. 

(Piul  fi  poar  te  raUrtr.) 

Je  n*ai  rien  de  caché  pour  un  ami  fidèle  ; 
Restes,  Paul,  et  soyes  présent  i  l'entretien. 

OB0BOB8. 

Lavinia...  mylord...  je  ne  comprends  pas  bien... 
Vous  la  connaisses  donc  ? 

n.  S9 
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Voilà  tout. 

Bah! 


LORD  DUELET. 

Moi  ?  Nullement.  Je  Taime, 

PAUL. 


OBOROBS. 

Yeuillei  m'expliquer  ce  problème. 

LORD  DURLST. 

C'est  bien  simple.  —  J'étais  triste,  errant,  désœuvrés 
Pour  y  voir  un  vitrail  dans  une  église  entré. 
Près  d'une  gouvernante  i  tournure  d'anglaise, 
Une  jeune  personne  accoudée  à  sa  chaise 
Se  penchait  sur  son  livre.  —  Un  reflet  égaré 
Mettait  un  nimbe  d'or  à  son  front  éclairé, 
Et  lorsque  par  moments  se  levait  sa  paupière 
Comme  pour  suivre  au  ciel  le  vol  de  sa  prière» 
Un  jour  de  p^adis  inondait  son  œil  bleu, 
Et  semblait  de  sa  flamme  éclairer  le  saint  lieu. 
Parfois  elle  laissait  sa  paupière  baissée 
Comme  pour  mieux  encor  recueillir  s#  pensée, 
Et  penchait  vers  son  livre  un  profil  chaste  et  pur, 
Que  Fiesole  eftt  tracé  dans  l'or  ou  dans  l'axur. 
Elle,  en  pleine  lumière,  et  moi,  tout  voilé  d'ombre, 

Je  contemplai  longtemps  ses  traits  purs,  que  le  jour. 
Semblait,  par  un  rayon,  désigner  à  l'amour, 
Et  je  sentis  mon  cœur,  noir  de  l'ennui  de  Londre  *, 
Gomme  à  l'aurore  on  voit  une  brume  se  fondre, 

I.  Aatr«  Ttriante  : 

C'est  bien  simple.  ^  J*étai8  à  8aintr6ermain-des*Pré8. 
Admirant  les  vitranx,  de  fresques  diaprés. 

s.  Autre  variante  de  cea  troia  rera  : 

Et  mon  ennui  plus  noir  que  le  brouiUard  de  Londre, 
Gomme  à  Taorore  on  voit  une  brome  se  fondre, 
Allait  se  dissipant  à  ce  regard  d*azur. 


1872. 

S'éclairer  douc^meDt  à  ce  regard  d'i^lii  I 
Mon  cœur,  nouveau  Lazare,  était  ressuscité. 
Son  oraison  Tmie,  elle  ajusta  sa  manie, 
Et  Eortil  à  pas  leols,  sérieuse  et  charmanle. 

PAUL,  i  pirl. 

Pauvre  Paul  !  Le  combat  ne  saurait  ftre  long, 
^tre  ton  amour  chauve  et  ce  jeune  Absalon  ! 

LORD  DUBLET. 

J'avais  sous  la  voilette  et  la  capote  rose  ', 
Dont  le  ton  vIT  éteint  un  peu  sa  couperose. 
Près  de  la  belle  enrant  reconnu  miss  Lncy 
Chaperon  chez  ma  sœur  avant  de  l'Être  ici. 


ie  gavais  tout,  la  rue  avec  le  numéro. 

PAUL,  1  pul. 
J'aurais  bien  dû  rester  à  Hio-Janeiro  ! 
Il  me  prendra  la  blanche  et  j'ai  perdu  la  noire, 


Je  ne  vois  pas  où  veut  en  venir  votre  histoire. 

IX)RD  DCBLBY. 

Oh  !  nous  autres  Anglais,  nous  sommes  lents  et  fhiids  ; 

PaUentez. —  J'ai  dû  me  marier  irois  fois, 

Et  trois  Tois  s'est  rompu  ce  projet  éphémère  ; 

La  première  ce  fut  à  cause  de  la  mère, 

La  seconde  du  père  et  la  troisième,  enlin. 

De  la  tante,  de  l'oncle  et  du  petit  cousin. 

Je  n'aime  pas  du  tout  la  famille....  des  antres. 


La  belle  créature  était  accompagnée 
Par  une  gouvernaDie,  à.  mine  rechrgnée. 
En  qai  je  reconnuE  mixs  Lucy  CameroD, 
Autrefois,  chez  ma  sœur,  lectrice  et  chaperon . 
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PAUL. 

Épouser  des  parents  I  C'est  bien  assex  des  nôtres  ^  ; 
On  n*a  pas  le  remords  de  les  avoir  choisis. 

LOBD  DUBLET. 

Un  écuyer  fit  rage  en  mil  soixante-six 
A  la  grande  bataille  où  le  Normand  Guillaume 
Prit  an  Saxon  Harald  sa  vie  et  son  royaume  ; 
Le  roi  le  nomma  duc  et  le  combla  de  dons, 
Et  c'est  le  lord  Durley  de  qui  nous  descendons. 
Lises,  si  vous  voulez  en  savoir  davantage, 
Le  livre  du  peerage  et  du  baronetage. 

OSOBOEB. 

Mylord,  je  ne  suis  pas  généalogien. 

Et  je  crois  votre  nom  aussi  noble  qu'ancien. 

Mais  vos  discours  pour  moi  sont  remplis  de  mystère. 

LOBD  DUBLET. 

J'ai  vingt-six  ans,  je  suis  duc  et  pair  d'Anf^eterre; 
Ma  fortune,  pardon  de  ce  détail  bourgeois, 
Vient  dans  la  statistique  après  celle  des  rois. 

OEOBOBB. 

Je  sais  que  votre  rang  est  aussi  haut  qu'illustre. 
Et  que  votre  blason  brille  du  plus  beau  lustre. 

I.  Varianta  do  ce  Tera  ot  dm  dix  soÎTanta  : 

Des  parents  par  contrat  I  CTest  bien  asseï  des  nôtres  ! 

LOBD  D0BLBT. 

J*ai  vingt-sept  ans;  je  suis...  (i  Paul)  pardon  de  ces  récits, 
FUs  d*aleax  combattant  en  mil  soixante-six 
Contre  Harald  le  Saxon  pour  le  Normand  Guillaume, 
Lequel,  par  un  duché,  mit  de  face  le  heaume 
Qui  sur  notre  écusson  se  montrait  de  profil, 
Changeant  en  fleurons  d'or  notre  simple  tortil. 
Lises,  si  vous  voules  en  savoir  davantage, 
Le  livre  du  peerage  et  du  bartmetage, 

GBOHGKS. 

Je  sais  que  votre  nom  est  aussi  pur  qu'ancien 
Et  prend  un  nouveau  lustre  étant  porté  si  bien. 
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LORD  VUKLKI. 

J'ai  fiit  mon  maidea-ipeeek  i  la  Chambre  de«  Lords, 
Ma  richeste  est  immenBe  et  dans  mes  coffres-farts, 
Sans  en  trouver  le  fond  recouTert  de  guinées, 
La  prodigalité  fouillerait  des  années. 
Hou  hdtel  du  West-End  aui  rois  fait  trouTO'  laids 
Les  aménagements  de  leurs  pauvres  palais. 
Et  sur  le  vert  gaion  de  mes  vingt  résidences, 
Titania,  l'été,  pourrut  mener  ses  danses'. 
QIOBOKS. 

Oh  I  je  ne  doute  pas  qu'avec  vos  millions, 
Hylord,  vous  oe  poarriet  charger  sii  galioas. 
Mais  encore  une  fois.... 

LOED  DUBLBX. 

Hou  histoire  est  finie, 
Je  votu  demande.... 


Quoi? 
J/JSD  DUBLKT. 

La  main  de  Lavinie, 
Car  je  viens  aujourd'hui  par  te  pins  droit  chemin 
Ed  htjal  gentleman  vous  demander  sa  main. 

La  main  de  bivinîe  I 

I.  Aatrc  viniDte  <l«  cotte  tirade  : 

J'ai  toDt  ce  qu'ici  bae  l'homme  révo  on  désire  : 
HAtel  dans  [e  Wcst-End,  maDoir  duo»  le  Yorksbire. 
Bt  l'été,  quaad  me  pousse  un  inetlnct  voyageur, 
Une  villa  de  marbre  au  bord  du  lac  Majeur, 
Si  louterois  tnon  goût  oe  Jette  pas  l'amarre 
Aux  rives  de  Sorrenie  on  de  Casietlaniare. 
Or,  vous  vous  demandez,  comte  Georges  d'Elcy, 
Pourquoi  moi,  lord  Duricy,  je  <oas  dis  tout  ceci, 
C'est  que  votre  pupille  est  Jeune,  belle,  «eule. 
Sans  cortège  de  mère,  ou  de  tante,  ou  d'aïeule. 
Dans  les  conditions  que  je  veui  pour  l'hjnieii, 
Et  que  )e  viens  ici  voai  demander  n  mila. 
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PAUL,  ipwt. 

Il  ne  l'a  pas  encore  ! 

OlOSaiS,  fraidflBic&t. 

Votre  brusque  demande  et  m'étonne  et  m'honore, 
Hais  mon  consentemeni  ne  suffit  pas. 

LORD  DUBUET. 

Fort  bien. 
Car  je  ne  prétends  pas  qa'on  h  contraigne  en  rien  ; 
Vous  me  présenterez  à  la  jeune  personne. 

PAUL,  à  part. 

Quel  beau  sang-froid  anglais  !  Rien  ne  le  désarçonne  ! 

LORD  DUBLBT. 

Six  mois,  un  an,  deux  ans,  je  lui  ferai  ma  cour, 

A  moins  pourtant  «pi'elle  ait  dans  l'âme  un  antre  amour. 

OBOBOBS,  à  put. 

Ce  mot  a  fait  en  moi  tressaillir  chaque  fibre  I 

Un  autre  amour  !  —  (bmi.)  Le  cœur  de  Lavinie  est  libre  ! 

Mylord. 

PAUL,  à  part. 

Tant  mieux. 

LOBD  DUBLXT. 

Parfait  !  Tout  va  selon  mon  gré  ; 
J'ai  le  pressentiment  que  je  réussirai. 

PAUL,  i  put. 

Fat! 

GBOBans. 
Vous  rencontrerez  des  obstacles  peut-être  ? 

LORD  DURLHT. 

Lesquels  ?  Je  n'en  vois  pas. 

OBOBGES. 

Il  en  pourrait  bien  nattre, 

LORD  DURLBT. 

Je  suis  opiniâtre  et  je  les  yaincrai  tous. 
Lavinia  me  platt,  je  serai  son  époux; 
Donnez  d'autres  raisons  pour  que  je  me  retire. 
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eBOBaSfi,  à  put. 

Avec  son  insistance  il  me  met  au  martyre. 

(Haat.)  Vous  êtes  trop  pressant  :  ces  résolutions 

Ne  se  prennent  qu'après  mûres  réfleiions. 

Une  telle  demande  a  de  quoi  me  confondre  ; 

Je  ne  saurais  vraiment,  mylord,  que  vous  répondre  ; 

Si 

LOBD  DX7SLET. 

Si  Lavinia,  comme  elle  en  a  le  droit. 
Concevait  une  horreur  formelle  à  mon  endroit? 
Mais  j*en  courrai  la  chance  et  je  pense,  qu'en  somme, 
Elle  recevra  bien  un  loyal  gentilhomme. 

GBORGBS. 

Ce  n'est  pas  une  affaire  à  conclure  en  un  jour. 

LOBD  DUBLET. 

Non,  mais  en  attendant  je  puis  faire  ma  cour; 

Qui  donc,  la  pauvre  enfant,  la  mure  et  Temprisonne? 

Mais  je  devine  î...  Ainsi  que  plus  d'un  le  soupçonne. 

Vous  êtes  marié...  morganatiquement, 

Et,  chez  vous,  le  tuteur  prête  un  masque  à  l'amant. 

J'y  songe  tard  î  —  Pardon,  pour  tant  de  maladresse  ; 

Le  tuteur  est  amant,  la  pupille  est  maîtresse, 

Et  Rosine,  changeant  les  groupes  du  tableau, 

Du  comte  Almaviva  rit  avec  Bartholo  ! 

Dans  ce  bonheur  caché  j'entre  et  je  le  dérange  ; 

Pardon  ! 

GEORGES. 

Que  dites-vous  I  ma  pupille  est  un  ange. 
Pure  comme  celui  qui  veille  à  son  côté  I 

LOBD  DUBLET. 

Bien.  —  J'en  crois  votre  honneur  et  j'en  crois  sa  beauté. 


Contre  les  cruautés  des  tuteurs  rigoureux 
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Je  saurai,  sans  Frontîn,  trouver  un  stratagème. 


Et  par  la  trappe  ouverte  au  plancher  que  je  coupe  ^ 
J*arriYe  &  mon  intante  et  je  l'emporte  en  croupe. 

OIOBOB8. 

Je  Teniferrais  plutôt  au  bout  du  monde. 

PAUL,  à  part. 

Bien! 

LOBD   DUSIiET. 

Je  Ty  suivrai.  —Je  sais  la  route,  car  j*en  vien. 
A  nous  autres.  Anglais,  quand  le  ciel  gris  tamise 
Ge  spleen  qui  fait  courir  aux  ponts  de  la  Tamise, 
Chercher  les  pistolets  dans  le  fond  des  tiroirs, 
Ou,  comme  Gastlereagh^  repasser  ses  rasoirs. 
Il  faut,  pour  nous  sau?er,  un  rêve,  une  manie, 
Quelqu*entreprise  folle  et  qu'on  veut  Yoir  finie. 
Quelque  amour  insensé  qui  donne  une  raison. 
De  remettre  à  plus  tard  d'avaler  le  poison  '. 

1.  Variante  de  ce  vers  : 

Je  soulève  du  front  le  plancher  que  je  coupe. 

t.  Variante  de  ce  vers  et  des  suivants  : 

Pour  enlever  raroorce  et  boacher  le  poison, 
C'est  le  bat  désormais  qae  je  me  donne  à  suivre  ; 
Le  monde  me  semblait  hier  an  mauvais  livre 
Rempli  de  lieux  communs,  mal  écrit,  déJA  lu  ; 
A  ne  pas  Tachever,  j'étais  bien  résolu. 
Lavinia  parait,  c'est  un  divin  poème  i 

GEORGES. 


LORD  DUELEY. 

Alors  donnes-la  moi? 

GEORGES. 

Nonl...  cent  fois  nonl...  ie  raimel 

LORD  DURLBT. 

La  question  est  autre  ;  épousez-la  vous-même. 
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Heureux  quiconque  alors  se  crée  un  but  &  suivre  I 

Pour  moi,  Lavinia,  c'est  le  prétexte  à  vivre, 

Je  m*ennuyais, — j'étais  maussade,  -—il  avait  plu  ; 

Le  monde  me  semblait  un  roman  déjà  lu  ; 

De  ne  pas  le  finir  je  me  sentais  Tenvie. 

Lavinia  parait,  et  mon  ftme  ravie, 

Voit  dans  ses  yeux  le  but  du  poème  divin  I 

OBOBGBS. 

Mylord,  tuez-vous  donc,  car  votre  espoir  est  vain, 
Vous  n'obtiendrez  jamais  Lavinia.  —  Je  l'aime  1 

LOBD  DUBLBT. 

Alors  c'est  différent;  épousez-la  vous-même; 
Je  me  ferai  sauter,  ce  projet  me  sourit. 

Et  ne  l'exposez  plus  dans  cette  ombre  équivoque. 
Aux  brusques  passions  que  sa  beauté  provoque. 
Pourtant,  j'aurais  voulu  plus  rayonnante  encor. 
L'hermine  sur  l'épaule,  au  front  le  fleuron  d'or, 
La  voir,  lady  Durley,  dans  son  carosse  à  glace, 
Allant  au  Drawing  roam  de  BuckinghanCs  palace. 
Le  Ttmes  eût  raconté  sa  présentation  > 
Gomme  un  événement  de  la  haute  fashion. 
Et  doublant  sa  beauté  de  toute  ma  richesse, 
La  reine  eût,  elle-même,  envié  ma  duchesse  ! 
Mais  vous  avez  pour  vous  l'antériorité  ; 
Ce  soir,  au  lieu  de  lait,  je  mettrai  dans  mon  thé. 
Un  soupçon  de  morphine  ou  d'acide  prussique. 

PAUL. 

Tenez-vous-en  plutôt  à  la  crème  classique. 


I.  Autare  Tananta  de  cei  deux  Ters  : 

Ooi,  j'arrangeais  déjà  sa  présentation  ; 
Je  voulais,  an  milieu  des  cygnes  d'Albion, 
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Doit inëoie  1  son  rival  toute  la  li-nU;; 

C'Mt  pour  moi,  qu'un  oui  lue  et  qu'ua  jton  fuît  rmaltre, 

Ui question  d'HamIel  :  «  Être  ou  bien  ats  pas  Hn.  » 


QEOKOBB. 
Je  It  rehiaenÛB  alors  m^me  à  mon  frère. 
S'il  était  épris  d'elle,  et  je  pourrais  le  voir 
Sam  flikhir,  à  mes  pieds  mourir  de  désespoir  I 


Ce  n'est  pas  tous,  mjlord,  c'est  moi  qui  me  tuerai. 
LOBt>  DUELBT. 

C'est  Unir  le  roman  dans  le  goût  fasMooable'. 
lAfinia  vous  dit  qu'elle  ne  tous  veut  pas, 

Trtabien 


HtiB  rirre  eit  bien  usé, 

Hiis  ai  je  réuasis,  tow  todi  toa;  j'épouse  1 

Je  me  relèrerais  de  ma  touibe  jilonie  I 

Avant  de  passer  à  la  seine  suivante,  voici  encore  une 
variante  de  la  tirade  de  Lord  Durley  racontant  comment  il  a 
vu  Lavinia  pour  la  première  fois  : 

Visitant  une  église  en  simple  curieui. 

J'admirais  les  vitrani  au  jour  mystérieai; 

I.  Antra  variamto  d«  es  Tsn  : 

Vous  vous  failes  santerT  Tris  bien.  Ceit  fathionable. 
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Devant  Tantel,  avec  sa  gouifemante  anglaise  S 
Une  jeune  personne,  accoudée  &  sa  chaise, 
Vers  son  livre  penchait  nn  profil  chaste  et  pur 
Que  Fiesole  eût  tracé  dans  Tor  ou  dans  Tasur. 
Quand  elle  relevait  sa  paupière  abaissée 
Gomme  pour  suivre  au  ciel  sa  prière  éhnoée, 
Un  paradis  d'aïur  s'ouvrait  dans  son  œil  bleu, 
Et  semblait  de  sa  flamme  éclairer  le  saint  lieu. 
En  regardant  cet  ange,  à  figure  de  femme, 
Je  sentis  mon  cœur  vivre  et  renaître  mon  ftme, 
Ce  cœur  que  je  croyais  à  tout  jamais  blasé, 
Cette  ftme  dont  j'avais  tant  de  fois  abusé  I 

La  scène  cinq  n'a  pas  été  moins  remaniée  ;  après  le  vers 
de  Georges  : 

Avait  à  mon  orgueil  joué  l'un  de  ces  tours, 

on  lisait  d'abord  : 

Qui  ne  surprennent  pas  mais  qui  blessent  toujours. 
J'étais  seul.  Cette  vie  à  soi-même  pareille 
Où  l'on  fera  demain  ce  qu'on  a  fait  la  veille, 
He  fatiguait. -—J'avais  assez  d'entendre,  au  son 
Des  pièces  d'or,  chanter  la  banale  chanson. 
Et  mon  spleen  dédaignait  de  demander  asile 
Au  temple  hospitalier  de  la  Vénus  facile. 

PAUL. 

J'entends.  —  Comme  un  buveur,  lorsque  vient  le  matin, 
Sent  une  soif  d'eau  pure  au  sortir  d'un  festin, 
Tu  sentais  le  besoin  de  faire  une  débauche.... 
...  De  vertu,  —  pour  changer... 

I.  Aalra  Tuianto  de  ce  ven  et  dee  deox  raivinte  : 

Quand  je  vis  dans  un  coin,  à  genoux  sar  la  pierre 

Une  enfant  qui  semblait  Tango  de  la  prière, 

Et  penchait  ^ers  son  livre  un  profil  chaste  et  pur. 
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GIOBaïa. 

i'allais  de  droite  k  gnidte, 
DéMBinré;  ne  udiant  qae  liùre  de  mon  corps, 
Fktjgué  du  logis  et  ra'enauyanl  ddiors 
A  Ce  point,  qu'aux  Frnnfais,  un  soir,  malgré  l'affiche, 
J'entre,  moi  quatoraième,  en  la  salle,  et  me  niche 
Duh  un  coin,  d'uù  je  suis,  d'un  œil  presque  donnant, 
la  pièc«  qui  marchait  assez  indolemment  : 

PADL. 

Mon  brevet  d'altach/>  m'arriva,  quand  son  cœur 
Allait  payer  en  moi  l'amant  ou  le  claqueur  ; 
Ainsi  furent  perdus  bouquets,  rappels,  cabales, 
Bravos  à  dominer  le  Tracas  des  timbales. 
Sonnets  Kur  salin  rose  et  pigeons  blancs  lâchés. 
Sons  leur  aile  portant  des  madrigaux  cachés  ; 
Hais  poursuis.... 

J'allais  seul  à  Sorrente  en  calèclie'; 
Panni  eea  mendiants  que  l'étranger  allèche, 
Uno  petite  Olk',  ù  l'air  timide  et  dout, 
Goanùt  e&  me  jetant  des  fleurs  sur  les  genoux  '. 

I.  Vujuta  di  <x  Tsrs  it  d«  dsoi  lolviali  : 

A  la  Hergellina  pourtuivuit  ma  calèche, 
Comme  de  jeanes  chieni  qne  la  curée  allèche. 
Des  enhoti,  les  piedi  qdi,  gnr  le  pava  brûlani, 

1.  ADin  TBiaiDD  aneon  di  ci  r4cit  ; 

j'ailaia  k  Portici,  tout  «eol,  dani  ma  calèche. 

Comme  de  jeunes  chiens  qne  la  curée  allèche. 

Sur  les  dalles  de  lave,  au  soleil  et  pieds  nus. 

Trouaient,  près  des  chevaux  chanttnt  leurs  airs  connus, 

De  petits  mendiiQtB  :  •  Per  mangùa;  exalleneet  * 

Une  petite  Bile  avec  eni,  en  silence, 

Ed  se  hanssant  jeta,  jaste  sur  mes  genoux, 

Sans  mêler  ta  voii  pure  à  ces  voix  enrouéea, 

Un  boaqnet,  quatre  fleurs  d'on  bout  de  fil  nouées. 


1872. 
Un  Tieui  jupon  trop  court  avec  une  brassière. 

Elle,  près  des  chevaun,  courait,  courait  toujours, 
Et  j'admirais  sa  joue  aux  suaves  contours  ;  ' 

Une  fraîche  beauté  luisait  sous  son  teint  pile, 
Et  ses  petits  bras  blancs  avaient  des  gants  de  biloi 
La  poussière  couvrait  ses  charmants  petits  pieds. 

Quand  uu  corricolo  vint  sur  nous,  mais  ai  vite, 
Que  sa  roue  écarlaie  eùl  broyé  la  petite 
Si  je  ne  l'avais  pas,  plein  de  trouble  et  d'émoi. 
Par  les  bras  enlevée  et  mise  devant  moi. 
J'étais  tremblant  encore,  elle,  folle  de  joie, 
Riant  de  se  trouver,  sur  des  coussins  de  soie, 
Dans  la  belle  voilure,  ainsi  qu'une  ladj. 

J'appris  qu'elle  était  née  à  Procida,  d'un  père 
Qui  péchait  le  corail  à  Bone,  et  que  sa  mère 

Etait  morte 

Lavinia,  —  c'était  son  nom,  —  avait  six  ans  ; 

Mais  les  sit  ans  de  Naple  en  valent  dix  de  Franco , 

J'aurais  pu  lui  donner  avec  indifférence* 

De  l'aident,  que  son  père  aurait  pris  et  mangé. 

Mais  sa  misère  avait  un  instant  voyagé 

Dans  ma  calèche,  assise  auprès  de  ma  richesse. 

Plus  belle  en  ses  haillons  qu'une  enfant  de  ducbesw, 

Et  je  ne  voulue  pas  remettre  en  son  taudis 

L'ange  à  qui  je  venais  d'ouvrir  le  paradis. 

Prière  partamée  où  la  fleur  pour  l'eufant 

Se  tait  liumbJe,  ni  demande  au  riclie  triomptLoiil  I 

Je  cherchais  des  carlins  dans  le  fond  de  ma  poche, 
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Le  pAcheur  me  céda  ses  droits  pour  ose  ■omme; 
J'eaunenai  It  petite  en  France,  et  le  cher  homme 
Moarat  bicBtftt  tprii,  le  natre  trop  garni 
De  povlpee  aa  gratin  et  de  macanHii. 

l'AUL. 

Oue  le  macaroni  lui  soit  iégpr  I  —  iïnsuile  ? 

QS0BGE8. 
A  ma  terre  d'Hcy,  Laiinia  conduite 
Put  conltée  aux  soins  de  Lucy  Cameron. 
Lorsque  je  t'ellais  voir,  vtic,  sur  le  perron, 
Silût  que  de  raa  chaise  elle  entendait  les  roues , 
Elle  accourait,  m'oiïranl  les  roses  de  ses  joues 
A  la  place  des  fleurs  qu'elle  vendait  jadis. 
La  Irouvant  chaque  fois  plus  belle,  je  me  dis  !  : 
Pardieu  1  voilà  r.4i7?ii°s  de  V École  des  femmes  / 
La*  d'actricea,  plus  las  encor  de  grandes  dames, 
Je  cultivai  pour  hmh  loin  du  monde  et  dn  brait 
Cette  charmante  fleur,  espoir  d'un  plus  doui  huit 
Ia  fie  I  elle  l'a  vue  k  travers  sa  persienne. 
Comme  dans  son  barem,  tme  GircaBsienne, 
Et  depuis  quelques  jours  amenée  i  Paris 
Tout  semble  éùange  et  neuf  à  son  regard  suipris. 


PAUL. 

Tant  pis  ;  ce  précédent  à  l'amour  est  contraire; 
Je  ne  puis  qipronier  ce  système  transi 
Et  cette  Tie  à  deux  k  bm  diftlean  d'Elcy. 


■In  TuUnla  ie  Oa  van  flt  dM  dou  nÛTUita  : 

Et  Jetait  à  mon  coa  ui  beaux  bras  arTOD<UB, 
Car  da  bittre  natal  iiji  débaitwniUée, 
Blanche,  elle  ébloniiHit  la  tm  Amerrrillée  I 


Voici,  entin,  les  varianl^s  de  la  [ireiniâre  scène  du  second 
>cie,  la  seule  écrite.  Après  cette  réplique  de  Lavinia  : 

En  père  !  —  Non,  monsieur,  mais  en  frère  adoré  ; 

on  lit  ; 

GBOBQEB. 

Quoi,  rien  de  plus  ! 

UVINIA. 

Est-il  un  litre  plus  sacré. 
Plus  tendre,  plus  charmant  ? 


En  cherchant  bien,  peut-étro 
On  en  trouTerait  un. 

LAvniu. 

Je  le  voudrais  connaître; 
Un  amant,  un  mari,  sont-ils  des  noms  plus  doux  ? 
Non  ;  le  premier  venu  peut  devenir  l'époux,  ^ 

pois,  après  cette  réplique  du  rAle  de  Lavinia  : 
Od  1b  mer  par  Oudin  qaand  on  reste  i  It  ville  ; 

on  lit  : 
Comme  on  peut  à  Paris  te  figurer  Bombaj  ', 
Ou  la  mer  en  voyant  les  tableaux  d'Isabey. 
J'ai  lu,  lu  l'as  permis,  romanciers  el  poètes, 
Des  mystères  du  c^cur,  fidèles  interprètes. 
Dans  leurs  livres,  que  nul  n'a  fermé  sans  émoi. 
Bien  des  groupes  d'amants  ont  passé  devant  moi. 
Souriants  ou  rêveurs,  les  mains  entrelacées  '  : 
Francesca,  Paolo,  chères  ombres  blessées, 

i.  Aotro  Yenion  do  ce  «n  : 

Ou,  d'après  Daniello,  Biotrapore  ou  Bombay. 

1.  Aalre  Tlri*at«  ds  ca  yet»  -. 

Heureui  ou  malheureai,  les  main»  enlretactei. 
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rJungaml  par  leur  imoar  Veata  en  paradii, 
Et  pir  l'sDfe  ornés,  quoiquectan  les  maudits  I 


Apr6s  cp  vers  dp  Laviuia  : 

Je  me  couche,  et  ne  eeai  aucun  frisson  nerveux, 

ajoater  ces  vers,  omis  eu  volume  : 

Après  un  frais  summeit,  qui,  riante  chimère, 
Me  berce,  tout  enfant,  sur  le  sein  de  ma  mère. 
Ou  m'emportanl  aui  bras  de  ees  sylphes  légers 
He  montre  un  palais  blanc  dans  un  bois  d'orangers  ! 

Enfin,  apiTii  !(■  vere  di'  Lavinia  : 
Sans  excepter  le  ftnit  de  l'arbre  de  sdence. 
la  pramiAre  version  continue  ainsi  : 
Lîaenm  de  la  haie  en  serre  transplanté  ', 
Je  te  dois  mon  parfum  et  jusqu'à  ma  beauté. 

QKOBOIB. 

Ghire  Lafinia  I  mais,  tu  m'aimes  1  tu  m'aimes  I 

LàVIHU. 

Hm  sentiment*  ponr  toi  furent  toujours  les  mêmes  ; 
Pourquoi  ces  questions? 

asoBOis. 
Hais,  parce  que  je  Teux 
Réaliser  un  rêve  où  tendent  tous  mes  vœux  ; 
Tu  te  contentes,  toi,  d'amitié  fraternelle, 
Hais  une  >me  virile  a  quelque  chose  en  elle 
Qui  réclame  un  plus  fort  et  plus  étroit  lien. 

I.  katrt  Taiiul*  d*  eu  d«iix  ven  ; 

Une  Ëie  qni  saurai!  confondre  le  serpent, 
8),  jusqn'i  son  oreille,  il  montait  en  rampant. 
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LAVnflA. 

Tu  vas  te  marier  et  je  n*en  savais  rien  ^  1 

0B0BGB8. 

Je  pariais  de  mari  quand  tu  parlais  de  frère 
Tout-à-l'heure.  —  Ce  joug  auquel  tu  veux  soustraire 
Ton  col  indépendant,  moi,  j'y  courbe  le  mien  I 

LAVINIA. 

Tu  veux  te  marier  I  ah  I  comme  tu  fais  bien  I 
Sournois  1  C'est  donc  ainsi  qu'on  cache  sa  pensée  ! 
Est-elle  belle  au  moins,  ta  jeune  fiancée  ? 

GE0BGK8. 

Aussi  belle  que  toi.  —  Ce  sont  les  mêmes  yeux,* 
Le  même  front. 

LAVINIA. 

Flatteur  I  Elle  doit  être  mieux. 

GBOBGES. 

Cela  ne  te  fait  rien,  tu  n'es  donc  pas  jalouse? 

LAVINU. 

Jalouse?  Non.  — Fi  donc!  quoi,  si  jamais  j'épouse 
Quelque  beau  cavalier  au  regard  fier  et  doux, 
Georges,  de  mon  mari,  tu  serais  donc  jaloux  ? 

OSORGSS,  à  ptrt. 

Un  mari  I...  tout  mon  sang  bouillonne  à  cette  idée. 
(hmi.)  Tu  ne  m'as  pas  compris  ;  cette  femme,  c'est  toi 

LAVINU. 

Moi! 

OEOBOES. 

Toi,  Lavinia! 

LAVINIA. 

George  amoureux  de  moi  ! 


1.  Antre  variante  de  ce  veri  : 

Tu  yeux  te  marier  et  ta  n*en  disais  rien  I 

II.  30 
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Voici  encore  différente  passades  de  cette  ac^ne  qui  ne  s 
pas  restés  dans  la  version  définitive  ;  après  le  vers 
Georges: 

Cscbe  sous  sa  froideur  une  amante  endormie  : 
on  lisftil  d'abord  ceci; 

Sur  t:e  marbre  oCi  le  dard  de  l'amour  s'émoussa, 

Posons  la  jalousie  en  guise  de  moia. 

(Hiiit.)  N'as-tu  pas  remarqué  Vautre  soir,  au  théitre, 

Une  jeune  fdle  ? 

LAVINU. 

Oui  ;  blanche  comme  l'albfllre, 
Et  que  coiffait  un  bout  de  guirlande  viTt  d'eau , 
Tortillée  au  hasard  dans  l'or  de  son  bandeau  ; 
Oui,  tu  l'as  saluée  et  sur  notre  baignoire 
Elle  braqua  deux  Tois  sa  lorgnette  d'ivoire; 
Mais  Alboni  cbanlail  la  Cenereiitola. 


Sans  doate  un  jour  ausai,  loi,  tu  te  marieras 
Et  de  ton  lidi  ami  tu  te  sépareras  I 
LATDTU. 

Elle  pourrait  répondre  b  l'interrogatoire 
Que  ta  lui  fois  subir,  juge  sans  toque  noire  : 
«  Je  n'en  ai  nulle  envie  1  » 


Avant  de  passer  à  un  autre  article,  il  nous  faut  dire 
encore  qu'en  1877,  dans  la  seconde  édition  du  Thidire,  qua- 
rante-sept vers  inédits  ont  été  restitués  à  ta  pièce  et  rétablis 
à  leur  place  ;  l'auteur  les  avait  coupés  en  rue  de  la  repré- 
sentation, comme  faisant  longueur  à  la  scène.  En  revanche, 
il  a  fallu,  pour  les  intercaler,  supprimer  parfois  deux  Ten. 
Il  en  résulte  que  les  versions  de  la  pièce  dans  Its  deux  édi- 
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lioQS  du  Tkédtre  soal  fori  différentes.  Comme  nous  l'avons 
ilit,  nous  parleroDS  plus  loin  de  la  Perle  du  Rialto,  première 
version  de  l'Amour  souffle  où  il  veut,  puisque  le  hasard  l'a 
fait  paraître  après  l'œuvre  qu'elle  a  en  réalité  précédée. 

Au  momcnl  même  où  nous  corrif^eons  les  épreuves  do 
fette  partie  de  notre  ouvrage,  une  très  curieuse  lettre  de 
M.  Hario  Uchard  nous  est  communiquée.  Elle  est  adressée 
à  M.  Paul  de  -Saint-Victor,  et  nous  la  recueillons  ici  à  titre 
de  document,  sans  rien  ehanfrer  à  ce  que  nous  avions  écrit 
avant  de  la  connaître.  Nous  ferons  remarquer  seulement 
qu'à  la  date  de  décembre  1872,  les  fragments  de  l'Amow 
souffle  oii  il  veut  avaient  paru  depuis  trois  mois. 

Dimanche,  8  {técembre  (lS7!j. 
Cher  ami. 
J'ai  lu  dans  les  feuilles  que  la  es  chargé  de  revoir 
tout  ce  qu'a  laissé  noire  pauvre  cher  Théo,  et  que  tu 
achèves  ses  Mémoires'.  Si  la  chose  est  vraie,  lu  as  Où 
trouver  une  pièce  écrite  de  nia  main,  trois  actes  sur 
une  idée  de  lui  :  l'Amour  en  comme  la  grâce,  ou  le 
Nouvel  Amalpke.  C'est  la  première  pièce  que  j'aie  faite 
et  la  première  fable  que  j'aie  inventée,  pour  y  faiie 
rentrer  son  sujet.  11  a  fait  là-dessous,  tublimani  ma 
prose,  un  millier  de  vers  que  j'ai  en  double.  Tu  dois 
te  rappeler  cela  du  reste,  car  tu  les  as  connus.  Maxime 
du  Camp,  par  surcroît,  trouvant  les  vers  de  Théo  si 
bien  venus  en  pedestro  sermone,  les  avait  retraduits  en 
prose- 
Tout  cela  veut  dii-e  que  je  crois  qu'il  serait  fâcheux 
que  ces  vers  se  perdissent,  puisqu'il  j  a  un  acte  de  fait, 
sur  trois.  Si  par  hasard  lu  voulais  finir  celte  pièce, 
il  en  résulterait  un  essai  littéraire  des  plus  curieux.  En 
ce  cas  je  me  mettrais  à  ta  disposition. 
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Dis-moi  ce  que  ta  en  penses,  et  renseigne-moi  snr 
ce  qa'est  devenn  do  moins  le  manascrit.  Bien  entenda 
qne  je  n'en  fus  aucnne  revendication,  et  que  je  n'ai  en 
vue  qae  la  mémoire  de  notre  Théo. 
A  toi, 
Mario  UoHARD. 

A  S.  Si  tu  voux  me  voir,  un  mot  de  rendez-vous, 
auec  ton  adresse.  Moi,  2b,  Chaussée  d'Antin.  tous  les 
jomï  de  dix  à  onze  heures. 

2358.  Protogos  de  Stneiuéa,  (drama  de  Uclid  Bmt, 
mnalfiu  da  MaynlMer).  Même  renseignement  que  ponr  le 
numéro  précéikm. 

Ce  prologue,  i;ui  l'iu  i;i:iiL  vui'3  |y^^J,  p.Li'ul  diiui  et  volume 
MUS  le  simple-  lid.'  de  :  Prulogue  de  Strueyisée,  inédU.  Dans 
la  seconde  éditiiiTi  du  Thé'tire,  parue  en  1877,  il  porte  le  titre 
que  nous  lui  rliMiiiouB  id.  Voici,  à  son  sujet,  une  curieuse 
lettre  de  Heyei  lii'<-r  à  Tlifophilc  Gautier,  qui  arait  passé  en 
octobre  1853  imi  ti.iitô  avec  M.  Brandus,  l'éditeur  du  musi- 
cien, à  l'efTet  .[.■  Iroduire  en  vers  le  drame  allemand  : 
StrueTUie,  projit  i]iii  ne  fol  jamais  réalisé: 

Monsieur, 

Monsieur  Brandos  est  venu  deux  fois  ponr  avoir  l'hon- 
neur de  Toos  rencontrer.  Il  Tonlait  vous  amener  un 
pianiste  prêt  à  vous  jouer  les  morceaux  mélodrama- 
tiques pour  savoir  sous  quelles  mesures  de  la  musique 
il  faut  placer  les  paroles  déclamées. 

J'ai  eu  également  l'honneur  de  passer  deux  fois  chez 
vous  ponr  vous  prier  de  vouloir  bien  me  donner  (dnâ 
que  nous  en  étions  convenus),  la  partition  de  piano  de 
Struemée,  afin  de  vous  indiquer  le  sens  des  paroles 
allemandes  qui  doivent  être  déclamées  sous  la  musique  ; 
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votre  concierge  me  dit  qne  vons  habitez  la  campagne, 
et  que  je  ne  puis  pas  espérer  de  vous  trouver  à  Paris. 
Comme  je  ne  possède  pas  un  autre  exemplaire  de  la 
partition  de  piano  de  Struensée,  j*ose  donc  vous  prier 
d'avoir  Textrême  bonté  de  m'envoyer  le  vôtre;  j'y  ferai 
ce  travail  en  vingt^quatre  heures  et  je  vous  renverrai  la 
partition  pour  que  vous  puissiez  continuer  votre  travail 
poétique. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression  des  senti- 
ments les  plus  distingués  de  votre  très  dévoué 

MSTKBBBSR. 

Samedi.  Ëcrit  dans  la  loge  de  voire  concierge. 

Voici,  d'autre  part,  quelques  variantes  de  ce  prologue,  à 
partir  du  second  paragraphe  : 

Deux  muses  devant  vous,  groupe  au  front  étoile, 
Dont  Tune  chantera  quand  l'autre  aura  parlé, 
Deux  immortelles  sœurs,  poésie  et  musique  \ 
Viennent  vous  dérouler  une  vie  héroïque, 
Et,  du  fond  de  Thistoire  évoquant  le  passé, 
Ressusciter  pour  vous  tout  un  monde  effacé, 
Qui  jadis  sur  la  scène  à  la  voix  du  poète 
Palpitait  et  marchait  dans  sa  forme  complète. 

Gomme  un  lierre  embrassant  quelque  marbre  étemel, 
Le  grand  compositeur,  au  drame  fraternel. 
En  guirlandes  d'accords,  en  festons  d'harmonie, 
A  suspendu  ses  chants,  dictés  par  le  génie. 
Et  moi,  j'ai  mission  d'expliquer  par  la  voix 

1.  Variante  : 

En  faisant  alterner  poésie  et  masique. 
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Le  sens  de  tous  cfi  bruits  résumant  à  la  fois  ', 
Confidences  de  l'âme,  inelTables  murmures, 
Frais  soupirs,  longs  sanglots,  Tanfares,  bruits  d'armuro. 
Que  l'orchestre  grondant,  sous  le  drame  inquiet. 
Bourdonne  sourdement  ainsi  qu'un  chœur  muet. 

En  Danemark,  avec  des  pâleurs  de  Tantâme, 
Trâne,  laissant  Ootler  les  rênes  du  royaume. 
Une  ombre  de  monarque,  un  Charles  Deui  du  Nord, 
Christian,  pauvre  roi,  diargé  d'un  poids  trop  Tort. 
Parti  du  fond  du  peuple  et  du  peuple  ayant  l'âmi', 
Sachant  ce  qu'il  admire  ainsi  que  ce.  qu'il  blâme, 
Struensée,  un  penseur,  grand  cœur  et  nom  obscur. 
Est  monté  sur  ce  faite  où  nul  n'a  le  pied  sûr. 
Souverain  par  le  fait  sous  le  nom  de  ministre*, 
Il  fait  fuir  les  abus  dans  leur  antre  sinistre. 


le  Km  âme  et  son  génie  au  roi. 


\m  tète  uni  pensée  et  le  cœur  sans  amoar, 
Mtis,  dani  les  préjugés  de  son  orgueil  de  conr, 


Voici  encore,  û  propos  des  toléressants  reports  de 
Heyeiiieer  avec  Tliciophile  Gautier,  quelques  lignes  d'une 
lettre  adressée  à  >'i'  dernier  par  M.  Marie  Escudier,  l'édi- 
teur de  musique  bii?ii  connu,  directeur  k  celte  époque  de  la 


Le  sens  de  tous  cet  bndt*  diacbotaiit  à  im  fois. 
Soupirs,  afeoi  d'amour,  ineffables  murmures, 
Chants  de  féle  et  de  mort,  fanfares,  bmiti  d'armures, 

I.  Vsn«DU  : 

SouTerain  par  le  tait,  et  plus  roi  qne  miniitre. 
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France  mtuieale  ;  elles  sont  d'antant  plus  inléressantes 
qu'elles  parlent  d'une  pièce  de  vers  du  poète  qui  n'a  jamais 
été  imprimée  et  qui  doit  être  perdue  sans  doute  : 

Paris,  17  octobre  184S. 

Mon  cher  Théophile, 

Meyerbeer  nous  a  dit  que  vous  lui-  aviez  donné  dans 
le  temps  une  poésie  destinée  à  être  mise  en  musique, 
et  qui  portait  pour  titre  le  nom  du  prophète  qui  arrêta 
le  soleil  :  Josué,  si  mon  irréligion  ne  trompe  pas  ma 
mémoire.  Meyerbeer  a  perdu  cette  poésie  qu'il  avait 
trouvée  fort  belle.  En  avez -vous  gardé  copie  ou  vous  la 
rappelez-vous?  Si  vous  pouviez  la  transcrire  de  nou- 
veau et  me  l'envoyer  par  le  porteur  de  ma  lettre,  vous 
m'obligeriez  infiniment  ;  Meyerbeer  est  plus  disposé  que 
jamais  à  la  mettre  en  musique. 

Je  vous  serre  bien  amicalement  les  deux  mains. 

M.  EaouDiiB. 

Voici  un  fragment  inédit  de  Théophile  Gautier,  qui  pour- 
rait bien  être  la  première  version  du  début  de  ces  strophes; 
l'autographe  porte  pour  titre  :  la  Bataille  : 

Les  chan  de  guerre  allaient  et  fauchaient  la  mêlée, 
Et  les  lourds  éléphants,  soufflant  des  jets  de  feu. 
Clairons  géants,  dressaient  leur  trompe  déroulée. 
Israël  combattait  sous  les  regards  de  Dieu  I 

Les  grands  bœufs  effrayés  descendaient  les  ravines 
Ou  le  sang  d'Amalec  regorgeait  à  pleins  bords, 
A  travers  les  débris,  à  travers  les  mines. 
Emportant  sur  leurs  chars  les  blessés  et  les  morts. 

Les  chevaux  se  cabraient,  écrasant  sous  leurs  croupes 
Les  guerriers  renversés 
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asso.  (Post-Scilptam  dn  ballet  i»  OfuUa  ;  prétw*  deU  : 
LMtrs  à  Hoorl  Haina).  HAme  ranseîgnemeut  qae  pour  It* 
deux  numeroi  précédents.  Ce  morceau  qui,  duis  la  première 
Mition  du  Thiâtre,  De  porte  aucun  titre,  pai  plus  qne  la 
lettro  à  Heine  (voir  N*  515],  el  suit  a^ec  elle  le  ballet  de 
Oùelk,  sert,  dans  la  seconde  édition  (1877),  de  commen- 
laire-priface  à  celle  lettre,  qui  est  imprimée  à  part,  après 
OùelU,  sous  le  titre  de  :  lettre  à  Henri  Heine- 

Tout  ce  que  noue  alloni  indiquer  maintenant  a  paru 
après  la  mort  de  Théophile  Gautier,  et  ces  publications 
posthumes  n'ont  donc  pu  été  revues  par  lui. 

S3«0.  Couplets  d'Hélène,  chantés  dans  Mai tre  Wolfram. 
Jounol  des  fj^'t.it,^.  i"  mu...ml.n!  1872. 

Ces  couplet*  sont  ciU^s  par  Ernesl  Heyer,  auteur  de  la 
musique  de  Maître  Wolfmm,  qui  fut  si^né  par  Mérj-  seul. 
H.  Rejer  nous  pt'tMe  ijiie  le  troisième  cooplct  seulemenl 
est  par  rn;i'r.i.-  H'f'-'i-r,  Mnlirr.  Wolfram  a  été  représenté 
pour  la  '     Jri  mai  1854.   Ces  couplel»  ont  éU' 

recueilli  .     i-   lome  àéux  des  Po^sifS  Cumpliti^« 

de  Théophile  Gautier.  (Voir  n*S366.] 

2361.  A  ans  jmiw  amia.  La  Benaùiance  artiitùpie  et  litté- 
raire, S  novembre  1872.  Ces  «ers,  après  avoir  fait  partie  du 
volume:  Ètrennei  du  Pantatse pour  l'amie  187(,  sont  entrés 
en  1870  dans  le  tome  deux  des  Poésies  Complètes  de  Théo- 
phile Gautier. 

23dlU(.  Hiitoli*  du  Romantiima.  Zn.  HanuaL  Le  Bùn 
Public,  6  novembre  1878.  Ce  chapitre,  te  dernier  que  Théo- 
phile Gautier  ait  écrit,  est  demeuré  inachevé. 


1873  —  1886* 


2362.  La  Nombril.  Poésies  de  Théophile  Gautier  qui  ne 
figureront  p<is  dans  ses  (Buvres;  précédées  d'une  autobiogra- 
graphie  ornée  d'un  portrait  singulier.  In-8*,  11-84  pages; 
France;  imprimerie  particulière,  1873.  Prix  :  12  francs. 

Ces  vers  ont  été  réimprimés  en  1879  dans  :  Théophile 
Gautier;  entretiens,  souvenirs  et  correspondance,  par  M.  ânile 
Bergerat. 

Disons  ici  que  le  volume  clandestin  dont  ces  vers  sont 
extraits,  fut  tiré  à  cent  soixante-deux  exemplaires  et  publié 
en  réalité  à  Bruxelles,  au  mois  de  février  1873,  par  Poutei" 
Malassis.  Depuis  lors,  d'autres  réimpressions  en  ont  été 
faites.  Il  contient  des  pièces  que  nous  croyons  apocryphes, 
telles  que  :  Mon  Aldegonde  et  ma  Eodogune,  et  un  seul  vers 
écrit  :  Bn  Éortant  de  la  représentation  des  Faux- Ménages, 
l'oeuvre  de  M.  Edouard  Pailleron.  Voici,  du  reste,  ce  vers  : 

De  chemin,  mon  ami,  va  ton  petit  bonhomme. 

M.  Albert  Delpit,  dans  ses  Notes  sur  Paris,  publiées  dans 
le  journal  Paris  du  10  février  1882,  le  cite  encore,  légère- 
ment modifié,  formant  le  second  vers  du  distique  suivant  ; 
Théophile  Gautier  l'aurait  écrit  comme  parodie  de  vers 
prosaïques,  terminant  la  tirade  supposée  d'un  père  donnant 
des  conseils  à  son  fils  : 

Bien  remplir  son  devoir  est  très  facile  en  somme  I.... 
Va,  mon  fils,  de  chemin  ftds  ton  petit  bonhomme. 

1.  Pour  1m  OBiiTTttS  potthumei  de  Théophile  Oantiar,  qui  lont  an  petit 
nombre,  noua  fidaona  aa  auivra  lea  annéaa,  aana  diviaiona  apécialaa  pour 
chacune,  en  lea  aépanint  aouleoiont  par  un  trait. 


i74         BIBTOIRE  DES  CBUVRBS  DK  TH.  G41ITIBR. 

M.  Julei  CUretie  nui  aussi  attribué  à  Théophile  Gantier, 
dani  Bon  feuiUelon  de  VOpiniM  Sationak  dn  3  mai  1869,  ce 
distique  : 

Monsieur  François  Ponsard,  c'est  ainsi  qu'oD  le  nomme  ; 

Il  égala  Corneille  et  surpassa  Prud'homme. 

OT)  cous  tenons  de  TbéopLîle  Gautier  lut-mSme  que  ces 
deux  Tcrs  sont  de  H.  Edmond  Texier. 

Disons  pourtant,  à  propos  de  la  pièce  :  Afan  Atdcgondc 
et  ma  Rodogune  ',  que  Perdican  (Jules  Claretie)  a  publié  ce 
qui  suit  dans  ï'IUusIration  du  jj  septembre  18S3  : 


Siraudin  avait  aussi  collaboré  avec  Théophile  Gau- 
Uer,  mais  Gautier  disait  volonliers  :  «  11  n'a  rien  Tait 
dBDS  nos  pièces  !  » 

Théodore  de  Banville  est  persuadé  qae  certain  ron- 
deau, d'une  facture  admirable  et  d'une  allure  étonnante, 
qui  se  trouve  dans  une  des  pièces  de  Siraudin  ;  Mon 
AUegotide  et  ma  Rodogune,  est  de  Théophile  Gautier. 


Théodore  de  Banville  a  publié  daos  le  Gil  fttai  dn  30  sep- 
tembre suivant  [sous  le  litre  de  :  Lettres  chimériques  :  vw 
Chatuon.  A  Edmond  Gondintt),  un  long  article  où  il  reproduit 
la  pièce  de  ver;;  mais  il  n'y  parle  point  de  Théophile 
Gautier.  (Voir  son  volume  :  Le Urts  chimériques). 

S3Q3.  Distique  pour  un  dessin  dn  peintre  P.  D.  C.  (PuTis 
dft  ChMrannesi.  M^nK'  origiiii^  qui'  le  numéro  précédent. 

S364.  Cinq  lettres  à  Emest  Feydeau.  Le  Bien  ftiblic, 
7  mars  cl  19  avril  iSTJ.  Ces  cinq  lettres,  dont  la  première 
n'est  pas  datée  et  dont  les  autres  le  sont  de  Saint-Péters- 
bourg, 19  décembre  1838,  7,  1  i  février  et  18  mars  1839,  ont 

ilitol*  :  Lm  Éeamnmim 
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repara  en  1874  dans  le  volume  d'Ernest  Feydeau  :  Théophile 
Gautier,  souvetUrs  intimes. 

2364  K  L'fitoile,  lonnot.  UÉvénemerU,  12  juin  1873. 

Ce  sonnet  est  absolument  apocryphe  et  n'a  pas  même  le 
mérite  d'être  une  imitation  réussie  du  maître  ;  nous  allons 
le  citer  ici  pour  qu'on  ne  puisse  jamais  s'y  tromper  et  le 
joindre  à  ses  œuvres  par  mégarde  : 

Je  la  lorgne  qui  danse  un  ballet  de  féerie, 
Tourne  sur  elle-même  ainsi  qu'une  toupie 
De  gaze  ;  puis  se  pâme  et  se  meurt  en  bémol  ; 
Puis  pour  mieux  rebondir  sur  l'élastique  sol, 

Tend  ses  muscles  rosés,  sans  qu'une  maille  crie, 
Saute  et  ya  saluer  ravant-scène  choisie 
Où,  le  menton  caché  dans  son  ndde  foux-col. 
Applaudit  en  riant  tout  bas  le  prince  Paul. 

Et  je  la  yois  encor,  quand  k  toile  est  baissée, 
Qui  se  fait  détacher  sa  bottine  hcée 
Par  la  mère  hideuse  en  contemplation  ; 

Et  qui  claque  des  dents  sous  un  tartan  qui  pue 

Quand  il  lui  faut  monter,  sans  voiture,  la  me 

Ou  dans  son  bouge  infect  on  lui  chauffe  un  bouillon. 


2365.  Un  lonnet  inédit  de  Théophile  Gantier  ;  à  madame 
de  ***.  1869.  La  Benaissance  artistique  et  Uttérairef  2  no- 
vembre 1873. 

Ce  sonnet  communiqué,  dit  le  journal,  par  M.  Gustave 
Rivet,  fut  réimprimé  dans  les  Étrennes  du  Parnasse  pour 
Vannée  1874  et  n'a  pas  reparu  dans  les  Poésies  Complètes  de 
son  auteur  ;  le  voici  : 

Sous  cette  vérandah  peinte  en  vert  d'espérance, 

L'on  arrive  et  l'on  part  avec  un  souvenir 

Si  doux,  qu'il  vous  oblige  à  bientôt  revenir 

Sous  les  fleurs  du  Tropique  et  les  plantes  de  France. 
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Une  mtin  de  iéeue  j  gaérit  la  MuBrance  ; 
An  mérile  modeale  eue  odTre  l'RTenir; 
Elle  sait  couronner  comme  elle  sait  punir; 
Pour  le  génie  elle  esl  pleine  de  déCérencc. 

Devant  elle,  enhardi,  l'esprit  primeaautier. 
Ainsi  qu'Euphorion  dansant  sur  la  prairie, 
Peu!  entre  terre  et  cieL  se  montrer  tout  entier  ! 

Pour  que  son  œil  pétille  et  que  sa  lèïre  rie, 
Qu'elle  soit  de  l'humeur  et  de  l'ennui  guérie. 
Il  ne  Taul  qu'un  bon  mol  de  con  boufTon 

Gautier. 

Ce  sonnet,  que  noua  croyons  authentique,  a  dd  être  écrit 
par  Théophile  Gautier  sur  bouts-rimés,  chei  la  princesip 
Hathilde,  d<m\  il  était  le  bibliothécaire,  et  conçu  à  son 
intention.  Oi:  sait  que  le  poète,  à  la  fin  de  sa  vie,  s'amusail 
souvent  à  ce  ^cnre  de  jeu:  voici  encore  quatre  sonnets 
inédits  écrite  par  lui  dans  ces  conditions  :  ■  «  ■ 

1 

Lorsque  le  chiffonnier  dans  na  placer  d' —  ordure 
Philosophiquement  fonille  avec  «on  —  crochet^ 
Il  pfiche  an  Moniteur,  un  museau  de  —  brochet, 
Un  M  vide  de  moelle,  une  carcasse  —  dure. 

Un  vieux  po£lon  qui  Tuit  par  bute  de  ^  sondure  ; 
Et  puis,  quand  il  est  las  de  jouer  de  —  l'archet. 
Au  cabaret  d'eau  d'aff^  il  s'emplit  le  —  bréchet. 
Pour  éteindre  la  soif  que  son  gosier  —  endure. 

Dans  son  affreux  taudis,  sans  prendre  un  —  chandelier, 
H  monte  en  titubant,  gris  comme  un  —  cordelier; 
L'ivresse,  devant  lui,  va  soufflant  dans  sa  —  flftte. 
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11  braille,  et  donne  l'ut  ainsi  qu'un  grand  —  chanteur. 
Mais  bientôt  le  sommeil,  agréable  —  menteur, 
Lui  montre  le  triomphe  et  la  lin  de  la  —  lutte  ! 

n 

Bien  souvent  le  poète  enfourche  1'  —  hippogrifTe, 
Mais  pour  monter  là-baut,  il  l'éperonne  en  —  tain; 
Le  philosophe  épris  du  mystère  —  difin 
TSclie  d'interpréter  l'antique  ~  bif-rogiyphe  ; 

Le  sphinx  sournois  retient  le  secret  sous  sa  —  griffe. 
Qui  croire  ?  Mahomet,  Bouddha,  Luther,  ~  Calvin  ? 
Dans  la  ilive  bouteille,  où  rougit  le  bon  —  vin, 
Panurge  croit  trouver  le  mot  du  —  logogriphe. 

Le  titan  Proméihée,  audacieui  —  voleur. 
Vainement  dans  l'Olympe  a  dérobé  la  —  namme  ; 
Allons!  pas  tant  d'orgueil,  Taible  enfant  de  la  — [lemme  ! 

Saint-Michel  met  le  pieil  sur  le  démon  —  hurleur, 
Une  luniière  luit  au  jardin  de  1'  —  olive, 
Et  le  Verbe  est  écrit  sur  l'infâme  —  solive'  [ 


Lorsque  la  docteur  Faasi,  enrourchant  1'  —  tiippogrilTe. 
Trouvant  que  tout  au  montle  est  trop  vide  et  trop  -~  vain, 
(]lierchanl  &  pénÉlrer  ta  mystère  —  divin, 
A  décliiffrer  du  ciel  l'illisible  —  hiéroglyphe  ; 
HéphiEio,  l'itreignant  de  sa  puiisanle  —  griire, 
Le  conduit  au  Brocken,  où  l'aualëre  —  Calvin 
Qui,  moins  gai  que  Luther,  ne  chantait  pas  le  —  via, 
Bût  trouva  cependant  m atiârc  à.  —  logogriphe. 
Dans  la  ronde,  où  la  valse  entraîne  le— voleur 
Avecque  la  wrcière,  émergeant  d'une  —  Qamme, 
Parait  la  belle  Uâlène,  embliime  de  la  —  femme. 
Pais,  tout  s'Ëicinl  au  cri  d'un  grand  diable  —  hurleur, 
Si  Paaet  va  retrouver  Wagner  au  teint  d'  —  olive. 
Dam  celte  lalle  oii  pend  la  toile  à  la  —  solive. 
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III 

Btneel  et  Gambetta,  titana  —  «udacieui, 

Pour  des  jilans  inscns^'s  houleversenl  la  —  lerre  ; 

II»  ont  le  verbe  liant  et  la  puissance  —  fière. 

Et  hurlent  dans  les  clubs  des  discours  —  ruricut. 

Ili  tAchent  vainement  d'escalader  les  —  cieux, 
Oii,  sur  un  trône  d'or  siège  un  dieu  —  solitaire  ; 
De  leurs  vaines  clameurs  il  ne  s'alarme  —  guère  ; 
Pour  les  combattre  il  a  des  traits  —  nijElérieui. 

Ces  braves  citoyens,  qu'égare  la  —  folie. 
Trouvant  leur  république  adorable  et  —  jolie. 
Ont  tous  Napoléon  et  l'Elnipire  en  ^  horreur. 

Ils  regardent  sa  gloire  avec  —  mélancolie, 

El  pour  changer  leur  foule  irritée  en  —  amie, 

il  faut  que  u  iiadinguei  »  se  déclare  un  —  pécheur. 


A  LA  PRINCISSB  HATBILDB 

La  Ténni  de  Hilo,  forme  parbite  et  —  blanche, 
Qu'on  voit  à  l'atelier,  qu'on  adiète  an  —  banr, 
Fut  trouvée  autrefois  par  un  heureux  —  hasard, 
DécouTrant  son  beau  corps  jusqu'au  bord  de  la  —  hanche. 

Voua,  lorsque  tous  daignez  tous  montrer  le — dimanche, 

Vous,  déesse,  devant  le  demi-dieu  —  César, 

Qui  délirm  Venise  et  triompha  du  —  ctar, 

Pour  vaincre  la  Vénus,  Wm  n'Aies  qu'une  —  roanclw. 


Vous  faites  seulemenl  entrevoir  le  —  trésor, 

El  l'Amour  aussitôt  vers  vous  prend  son  —  essor. 

Mais  vou:s  le  repoussez,  riant  avec  —  malice, 

Et  faisant  reasorlir  vos  contours  —  vigoureux. 
Dont  le  marbre  est  rosé  par  un  sang —  généreux, 
Vous  dites  à  Junon  :  «  Entre  donc  dana  la  —  lice  I  i> 

30  inarE  IBTO. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ces  derniers  vers  à  la 
l)0nl^  de  madame  la  princesse  Hatbtlde,  qui  a  bien  voulu 
nous  pn  donner  l'autographe. 

2366.  Honologne  de  Maitre  Wolfram.  Journal  des  DébaU, 
13  décembre  1873.  Nous  indiquons  ta  ce  numéro  du  Journal 
des  Débals,  non  qu'il  contienne  lea  vers  deTbéoplUle  Gautier, 
mais  parce  qu'on  y  trouve  l'article  de  M.  Ernest  Reyer  qui 
lui  en  attribue  pour  la  première  fois  la  paternilë. 

En  1876,  ces  vers  ont  êie  recueillis  dans  le  tome  deux  des 
Poffiex  Ctmplête»  de  Théophile  Gautier,  avec  les  couplets 
d'Hélâne  dont  nous  avons  déjà  parlé  (Voir  n'  2360),  sous  le 
titre  de  :  Fragments  intercatis  dans  Fiipéra  :  Maître  Wolftam. 
Voici  deux  variantes  inédiles  du  morceau  de  Wold^m  : 

1" 

Quand  j'ai  VAme  d'amour  ou  d'amei'tume  pleine 

En  mon  isolement, 

Comme  avec  un  ami  qui  comprend  votre  peine 

Je  cause  avec  cet  instrument. 

Voix  s)mpatbique. 

Qui  d'en  haut  me  réplique. 

Chère  musique, 

Tu  berces  ma  douleur  1 

Ta  suave  caresse 
Allège  ma  trlEtesse, 
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Et  tu  Tieiu,  diTine  miItreBse, 
A  l'appet  de  nu»  coeur. 
Autour  de  moi  tn  Toles, 
Et  me  emtolet 

Des  lera'slrcs  ennuia  ;  ^m 

Ton  chant  se  mêle  à  mes  paroles,  ,'  »- 

Puis  BU  ciel  lu  t'enfuiii, 

Et  je  l'y  suis. 

Douce  harmonie. 
Tu  viens  charmer  ma  vie, 
Hymne  inHnie, 

Ta  ïoiï  parle  à  mon  cœur. 

Tu  viens  sur  la  tristesse 
IJu'i  me  poursuit  sans  cesse. 
Répandre,  ô  divine  maCIreEse, 
Jje  calme  et  le  bonheur. 

Qnind  j'ai  l'ûme  d'amour  et  d'amertume  pleine. 

Pour  Ij-omper  mon  isolement, 
Comme  avec  un  uni  qui  comprendrait  ma  peine. 

Je  cause  avec  mon  înitrament. 

Traduction  terrestre 
Du  langage  des  cieux, 
De  l'élemel  orchestre, 
Écho  mystérieui, 
0  musique.  Je  t'aime, 
Musique,  divin  thème. 
Que  la  terre  reprend; 
Paix  de  l'inquiéttide, 
Fleur  de  la  solitude, 
Batime  du  cœur  gouffnnt  ! 
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2367.  ipréi  la  bataiJl»,  «miut  écrit  nr  bonts-rimâi. 
Le  Bien  PubUc,  7  fén-ier  lS7i.  Ce  sonnet,  qui  doit  dater  de 
1871  on  de  1873,  est  entré  en  1S7A  dans  le  lome  deux  des 
Poésies  Complètes  de  Théophile  Gautier. 


2367  >■*•.  Chanson  d'adian,  paroles  de  Thiiopiiile  Gautier, 
musique  de  l'anteur  de  :  Ch'inson  de  Trâlesse.  (^ellc  romance 
que  l'auteur  anonyme  de  la  musique  a.  déposée,  et  que  uous 
trouTOna  inscrite  sous  le  n'  ITUÔ  de  la  musique  dans  la 
Bibliographie  de  la  France  dn  22  mai  1975,  est  absolument 
apocryphe  et  n'est  certainement  pas  de  Théophile  Gautier, 
bien  que  son  nom  figure  en  toutes  lutlres  sur  le  litre.  Il 
suffit  de  voir  les  hiatui  et  les  fautes  de  toutes  sortes  dont 
fourmillent  ces  trois  strophes  pour  s'en  convaincre.  Nous 
allons  les  citer  afin  d'en  donner  la  preuve  : 

Adieu  donc;  moi  je  pars,  je  veùb  dons  les  voilons; 
Je  snÎB  trop  villageoise  (1)  pour  une  capitale, 
J'ai  mal  étudié  la  langue  des  salons, 
Et  sa  nullité  froide  et  sa  grice  banale. 

Je  ne  sais  pas  cacher  un  sentiment  profond. 

Et  quand  j'ai  le  cœur  gros,  rire  du  bout  des  lèvres  ; 

Un  mot  glacé  me  tue  ;  un  regard  me  confond  ; 

Un  signe  mécontent  me  donne  un  jour  de  fièvre.  (!) 

lÀ,  réveillée  d'un  songe,  oubliée,  j'oublierai 

Même  le  nom  de  ce  qui  m'a  fait  vivre, 
Et,  s'il  se  peut,  combien  on  a  le  cœur  brisé,  (!) 
D'un  moment  d'amitié  que  tant  de  baine  doit  suivre.  [U} 

Il  ne  devrait  pas  être  permis,  apr^i  la  mort  d'un  grand 
écrivain,  d'abuser  ainsi  de  son  nom  pour  publier,  sous  sa 
signature,  d'aussi  ineptes  élucnb rations. 

2368.  (Le  Sonnât  ;  à  maitn  CUndini  Popolin,  émaillanr 
•t  poète.  Sonnet  m.)  Cinq  octaves  de  sonnets,  par  Claudius 
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Popelîn. In-quarto,  iW  pages.  Teitc  enesdré.  Paris,  iinpri- 
mvrie  Claf/e;iibrairie  Lamerrrf.  IS75. 

Le  livre  de  U.  Clsudiu«  Popcilin  est  inscrit  sous  le  n»  8403 
de  la  Bibli'igraphif  df  In  France  du  7  août  1675,  et  le  sonnel 
de  Théophile  Gaulierestenlréen  1676,  daté  du  14  juillet  1870, 
ilaiis  U.'  tome  deui  île  se»  pagaies  CompUles. 

safl'J.  Yen  Inédits  de  Tbtophile  Gautier  :  la  KM.  Le 

QauMt,  IH  niiflt  187K.  Os  ver»,  dédiés  h  madnme  "•,  opl 
étf  réimpiimé"  en  1676,  dmis  le  torae  deux  de»  FoffM 
C'impliUrs  (le  Théuptaile  (ïautier;  leur  publication  dam  h 
Oavhii  étoit  BccoDipaguéc  d'une  longue  noio  d'où  noui 
extrayons  ceci  : 

Un  étudiant  de  Grenoble  a  bien  voula  nODS 

envoyer  îles  vers  inéiiils  de  Théophile  Gautier,  que  le 
poÈle  a  écrits,  pi^ndant  son  séjour  à  Genève,  sur  l'al- 
hum  d'une  remme  spirituelle  et  distinguée.  La  cliar- 
mantc  femme  dont  l'album  s'était  enrichi  de  cette  élé- 
pantt;  et  gracieuse  poésie  avait  une  sœur  plus  jeune, 
d  une  beauté  idéale.  On  assure  que  c'est  ce  type  ado- 
rable de  jeune  tille  qui  servit  de  modèle  au  poète  pour 
sa  délicieuse  création  de  Spirite. 

Or,  ces  vers  ne  sonl  point  par  Théophile  Gautier,  mais 
iiien  par  M.  Gabriel  Motiavon,  et  se  trouvent  publiés  sous 
snn  nom  dans  le  ffouveau  Parnasse  français  de  M.  Jules 
Von  Ha^,  publiË  en  deux  rolunics  à  I^ipzig,  en  18^0. 

Viii.'i,  du  rpste,  lou'.e  l'histoire  de  ces  vers,  racontée  sous 
le  lilre  J'Ciie  AnecioU  littéraire,  dans  le  Passe- Temps  (de 
Ljon),  du  30  décembre  1683  : 

La  petite  anecdote  littéraire  dont  le  récit  va  suivre 
nous  a  paru  de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs.  On 
verra  qu'elle  pourrail  presque  s'intituler:  Deux  poftet 
au  même  nid.  A  propos  d'une  composition  légère  et 
fugitive,  elle  offre,  en  effet,  comme  particularité  curieuse 
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et  piquante,  le  rapprochement  imprévu  du  nom  (le  deux 
poètes;  l'un,  illustre  et  ayant  conquis  de  son  vivant 
une  grande  célébrité  ;  l'autre,  obscur,  presque  inconnu 
et  possédant  à  peine  une  notoriété  locale  et  restreinte. 
Voici  dans  quelles  circonstances  s'est  produit  ce  rap- 
prochement, ou,  si  l'on  veut,  ce  contraste  inattendu. 

En  1875-1876,  l'éditeur  Chai-pentier,  de  Paris,  a 
publié,  en  deux  volumes.  les  œuvres  poétiques  com- 
plètes de  cet  admirable  poète  qui  se  nomme  Théophile 
Gautier,  et  qui,  on  le  sait,  est  mort  en  1872.  Celte  édi- 
tion renTerme.  dans  un  appendice,  les  productions  iné- 
dites du  grand  écrivain.  Parmi  les  poésies  posthumes 
classées  à  la  lin  du  deuxième  volume  se  trouve  une 
petite  pièce  intitulée  le  Nid,  portant  la  signature  de 
Théophile  Gautier,  mais  dont  la  reproduction  est  pré- 
cédée de  la  note  suivante  : 

"  Une  personne  qui  signe  :  l/'i  étudiant  de  Grenoble, 
a  adressé  au  journal  le  Gaulois  cette  pièce,  qu'elle  dé- 
clare avoir  copiée  sur  un  album  à  Goni'vc.  Nous  avons 
vainement  jusqu'à  présent  fait  chercher  à  Genève  l'au- 
tographe de  cette  poésie.  Nous  ne  l'insérons  donc  que 
sous  toutes  réserves,  ,> 

Telle  est  la  teneur  de  cette  noie  prudente. 

n  y  avait,  en  réalité,  une  excellente  raison  pour  que 
ledit  autographe  ne  se  trouvât  pas.  C'est  qu'effective- 
ment cet  autographe  n'existe  pas  et  n'a  jamais  existé, 
de  la  main  de  Théophilo  Gautier,  qui  n'est  pas  l'auteur 
de  cette  poésie.  Il  y  a  donc  là-dessous  un  mystère  à 
éclaircir,  un  autre  auteur  à  signaler,  et  il  est  nécessaire 
de  savoir  ce  que  c'est  que  cet  «  Étudûint  de  Grenoble  » 
qui  avait  fait  à  l'époque  en  question  l'envoi  de  ces  vers 
au  journal  le  Gauloi*. 
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Or,  nouD  pouvons  donner  le  mol  de  ce  petit  probtMe 
llltéraire,  tiu'cn  notre  qualité  de  bibliographe  nou? 
avou»  M  curieux  d'approfondir. 

L'auteur  de  la  pièce  en  question,  nous  venons  de  le 
dim.  nt;Bl  point  Tlii^ophile  Gautier.  L'auteur  réel  esl 
un  po^tc  grenoblois,  Gabriel  Monavou.  dont  lo  nom 
n'e3t  pas  inconnu  des  lecteurs  du  Passe-Temps,  et  en 
n'est  ipi'à  l'aide  d'un  petit  récit  controuvé  et  par  suite 
d'une  supercherie,  après  tout  bien  innocente,  que  cette 
production  a  pu  éti'e  mise  au  compte  du  célèbre  auteur 
A't'maux  et  Camées. 

Tliéophile  Gautier  n'existait  plus  et  sa  mort  remon- 
tait à  trois  ou  quatre  ans,  lorsque  Gabriel  Monavoo 
composa  cette  pièce,  dont  le  titre  est  le  IVid.  C'est, 
BOUS  une  Tonne  allégorique,  un  simple  et  léger  madri- 
paf. 

Un  auteur  a  toujours  pour  ses  œuvres,  même  minces 
et  légêi'os,  certaine  faiblesse  d'amour-propre.  Aussi 
fut-il  porté  à  juger  que  son  opuscule  était  digne  d'être 
soumis  à  l'appréciation  d'un  public  plus  ou  moins 
étendu.  Mais  comment  s'y  prendre  pour  en  répandre 
un  peu  la  connaissance?  Sous  l'empire  de  celte  fantai- 
sie, notre  poète  conçut  l'idée  de  faire  obtenir  a  son 
Qiuvre  la  publicité  d'un  Journal  parisien.  Il  songea  au 
Gaulois,  journal  boulcvardier,  d'allures  littéraires,  très 
sympatiiiqne  aux  cliose»  de  l'esprit,  toujours  friand  de 
nouveautés,  d'anecdotes,  et  en  quête  d'actualités.  Mais 
par  quel  moyen  arriver  à  faire  admettre  dans  la  feuille 
parisienne  cette  petite  pièce  de  mince  étendue,  en  la 
signant  d'un  nom  tout  à  fait  inconnu?  La  nécessité  d'un 
pseudonyme  s'imposait  absolument.  L'auteur  comprit 
d'ailleurs  que,  jiour  atteindre  le  but  souhaité,  il  fallait 
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dooner  à  son  opuscule  le  cachet  ini^dil  d'une  Iroiivaillo 
littéraire.  Il  ne  cnil  pas  se  faire  trop  li'illiision  en  con- 
sidérant sa  composition  comme  écrite  iluns  la  manière, 
dans  le  ton.  dans  la  forme  de  Tiiéopliile  Gautier.  Un 
autre  point  de  ressemblance  existait  en  outre  dans  l'em' 
ploi  du  rythme  oclosyllabique  dont  le  )irand  écrivain 
s'est  seiTi  avec  une  préférence  marquée,  notamment 
pour  Émaux  et  Camées,  aussi  bien  que  pour  la  plupart 
de  ses  pièces  fugitives. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  du  jVirffut  amené,  de  réflexion 
en  réflexion,  à  imaginer  une  petite  historiette  pour  pro- 
duire son  œuvre  sous  un  nom  d'emprunt,  et  la  présenta 
comme  une  poésie  transcrite  sur  l'album  d'une  dame 
de  Genève  à  laiiuella  l'illustre  poète  l'avait  dédiée  en 
revenant  à  Paris  en  1870,  au  retour  d'une  excursion 
en  Suisse.  Par  lonne  de  conclusion,  la  pièce  ainsi  res- 
tée comme  perdue  dans  cet  album  illusoire,  était  censée 
avoir  été  retrouvée  et  copiée  par  i'éludianl rie  Grenoble, 
heureux  de  remettre  en  lumière  cette  perle  oubliée. 

Telle  fut  la  table  inventive  pour  juslillor  l'envoi  de 
ces  vers  au  Gaulois. 

Il  faut  bien  convenir  que  si  l'œuvre  avait  été  mau- 
vaise et  indigne  de  la  plume  célèbre  à  laquelle  on  l'at- 
tribuait, la  ruse  n'aurait  pas  pu  réussir;  maJA.  5  ce  qu'il 
paraît,  la  fausse  jorr/e  ne  faisait  pas  trop  riisparato  dans 
l'écrin  du  grand  poète,  car  les  lins  lettrés  du  Gaulois 
s'j  trompèrent  et  acceptèi-enl,  sur  la  foi  de  «  l'Étudiant 
de  Grenoble  »,  la  pseudo-poésie  posthume,  exhumée  du 
fabuleus  album  genevois.  La  pièce  fut  publiée  sous  la 
signature  de  Théophile  Gautier  et,  plus  tard,  ses  édi- 
teurs, en  collectionnant  toutes  les  œuvres  du  célèbre 
écrivain,  y  compris  ses  productions  inédites,  n'hésite- 
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rent  pa»  à  y  joindre  cfl  opuscule,  qu'ils  jugèrent  nepa." 
déparer  Ipurrcnipil, 

Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  le  moindre  inl<>r^t  à  ce  que 
|p  nom  réel  do  l'aulour  rt>st<'  raché  el  demeure  enlouri- 
d'un  mystère.  Gabriel  Monavon,  lis  T^ritatdn  auteur  •lu 
\id,  a  obt<?nu.  pour  ses  vers,  une  bonne  forlunp  i>!ii« 
ample  qu'il  ne  pouvait  d'abord  l'espérer,  puisque  *a. 
pièce  admise  à  être  classée  et  à  fleurer  parmi  les  com- 
position» inédites  de  l'illustre  poète,  a  reçu,  par  suite 
de  cette  attribution  momentanée  et  de  cette  esphv 
d'association,  une  consécration  littéraire  non  moins 
flatteuse  qu'originale. 

Uk  Bibliographe. 

Le  Paisc-TfH'iis  ajoutait  ensuite  : 

Gomme  complémeni  de  l'article  qui  précède,  il  nous 
parait  utile  de  mettre  sous  les  yeux  du  locleur  la  poésie 
en  queslion.  causi.^  première  et  sujet  de  celle  pelilf 
avenHire. 

LB  Nltl 
Je  sais  un  nid  charmant  el  tendre 
Où  niche  l'oiseau  bleu  du  rxeur. 
Dont  nul  en  vain  ne  peut  entendre 
L'acec nt  séduisant  et  vainqueur. 

Doux  nid.  plein  de  grâces  vermeilles. 
Qui,  suiis  un  rayon  de  gaité, 
Scintillent  comme  des  abeilles 
Dans  l'or  des  aurores  d'été. 

Formé  de  Heurs  fraicliea  écloses, 
Œuvre  adorable  de  l'amour  : 
Des  perles,  des  Teuillea  de  roses 
Dessinent  son  riant  contour 
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Ëcrin  déUcieui  que  doie 
La  jeunesse  en  trails  ^latanU, 
D'où  s'édiappe,  ailée  et  aonore, 
La  lire  dianson  du  printemps  ; 

D'où  sort  une  divine  lialfine, 
Comme  d'un  calice  embaumé, 
Qui  livre  au  vent  son  urne  pleine 
Du  virginal  encens  de  mai 


Nid  séducteur  où  ril  l'ivresse 
Dérobant  ses  tendres  ardeurs, 
Gomme  une  coupe  enchanteresse 
Dont  les  bords  son)  tollés  de  (leurs  I 

Plus  mignon  qu'un  nid  d'oiseau -mouche. 
Plus  frais  qu'un  cœur  de  rose-thé. 

Ce  tiid  ravissant, c'est  ta  bouche, 

Doux  paradis  de  volupté, 

Où  les  désirs,  ramiers  fidèles. 

Volent  toujours  inapaisé:^, 

Et  vont  provoquer  h  coup  d'ailes 

L'essaim  palpitant  des  liaiscrs  ! 

Gabriel  Mosayos. 

Dftns  celle  version,  le  luxle  de  la  pièce  est  carrif^ét  il 
diffère  légèrement  de  celui  pul>lié  dans  les  Poésies  Complètes 
de  Théophile  Gaulier,  d'ofi  ces  vers  devraient  donc  ëti'e 
enlevas  i  la  procbaine  édition. 

Ces  strophes,  toujours  si^ées  du  nom  de  Théophile 
Gaulier,  ont  été  mises  en  musiqoe  par  M.  Emesl  Caraicr, 
sous  le  tilrr  de  :  lu  sai'i  un  nlil  ehnrmant  ri  Irndrr. 


2370.  Panaée  écrite  lor  l'aUntoi  da  la  Tour  fraacoii  I", 
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n  Hàm.  le  ConMutioimel,  80  janvier  187S.  Voici  cette 
boutade  : 

La  mer  lilail  pitjufe  ce  soir  d'étoiles  escenlriipies, 
qui  iremblolaient  comme  des  poissons  ronges  dans 
l'outre-mer  rie  l'eau. 

Théophile  Gautieb. 

Voici  encore  toute  \ine  série  de  citations  que  nous  avons 
soigneusement  relevées  et  qui  nous  semblent  vraiment 
iiMérfssanli's,  ainsi  rêuuicB  ; 

Leurs  regards,  subitement  engagés  l'un  par  l'autre, 
te  nouii-etii,  selon  la  poétique  expression  de  Théophile 
Gautier. 

Madame  de  Giraiujin.  Margumlc  ou  deux 
omuurs,  chapitre  oiue,  (8112. 


Gantier  s'endori  du  sommeil  an  panthéisme  dans  le 
calice  de  lotus  de  Srahma. 

P.  38. 

Caiitio]'  :  sa  manière  s'étliériae  dans  la  forme,  fii- 
m!'>'  i\p  diamant,  dissolution  d'opale,  marbre  transpa- 
renl  ! 

I".  a. 
Giaulicr]  :  sércnii^  de  l'impénilence  Tinalc.  djimiié 
lumineux. 

I'.  4». 
Thrii  iMmiji    :  ■<  }'.]]•■  :\\ii\i  i'aii'  si  iialurcllcmenl  cui- 
sinière que  les  oies  et  les  canards  devenaient  rêveurs 
en  la  regardant  passer  ». 
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Th[éo]  cootemplait  les  bourgeois  avec  terreur  et 
htlarilé. 

Paul  di  Sàirt-Victob,  Nota  iniditet 
tTÏtes  ven  1B53  tur  vn  cahier  de  poeke. 


Théophile  Gautier  disait  tout  net  :  «  Je  préfère  une 
rose  à  un  choa.  » 

Julos  CuBKTiK.  Indépendance  belge, 
2-3  novembre  1872. 


Il  avait  en  horreur  les  gens  qui  écrivent  des  livres 
(vertueux)    pour    prouver,  suivant  son  expression  : 
a  Qu'il  ne  faut  pas  se  mettre  les  doigta  dans  le  nez.  » 
Viclor  FouBNEL.  Journal  de  Bnixelte», 
4  novembre  1872. 


Le  canal  de  Suez  (iiiiiitàjailiaù/affi«r(/e/'CT-/e 

tî  la  mer  de  Cornt(.  n 

(Toaal  porté  par  Tliéupbile  âauLier  k  S.  A.  lu  KhMivp  cl 
à  H.  de  Lesseps.) 

Ploi'Iau  Pharaon  :  Le  Caire  et  la  Haute  Ég\f}tlc,  pugu  1.  Vu 
ïoliimo  in-rolio,  Dentu,  1872. 

Noue  tenons  de  M.  de  Lcssops  lui-mËine  que  la  phrase  ci- 
dessus  se  trouve  lexluellemunl  dans  le  Coran,  où  Uahomet 
prédit  celte  union  des  deux  mers.  Tbâophile  Gautier,  auquel 
le  f;rand  Français  avait  rappelé  le  Tail,  s'en  servit  ing'ênieu- 
semeut  dans  son  toast. 


Mot  de  Théophile  Gautier  sur  Victor  Hugo  insulté 
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pv  m  folliculaire  :  «  Od  ne  peut  pas  empécho'  les 

moineaax  de  lalir  '  les  stataes.  * 

Lu  Liberté,  19  novenibn!  ISÎT. 


Théophile  Gaolier  disait  de  Gustâïe  Flaubert  :  »  C'wl 
onri  cf  rise  à  l'ean-de-vie  lombée  dans  le  feu  *.  » 

Lf  ù-tutiluti'innel.  10  mni  IS8t). 

«  H.  tic  Balzac  s'accroupit, disait-il,  [Théophile  Gan- 
tier], (i-'ïant  la  caisse  du  Siècle  comme  un  chat  devant 
on  Irou  de  souris.  « 

Philibert  AunRBBANU.  Le  Orand  Journal, 
SJuilIetlgSO. 

C'est  Gautier  rjui  a  déHni  le  géant  :  ■■  Un  martyr  en 
longueur.  " 

Piam  VtKDR.  Mondt  Obutré,  i  decembr*  1880. 


■  Mes  métaphores  se  tiennent,  disait  Théophile  Gau- 
tier; tout  est  là.  ■• 

Victor  Hdoo,  par  un  bibliophile  cévenol 
(M.  Parran).  l  brochure,  I8R0. 


Artistes  OU  bourgeois,  nous  étions  tous  chauvins  pcn- 

fud  Qdlt'ndn. 

t.  LeTi»gR  d<!?liubPrl«TalI  «tA  eiiTihi  pir  iinsn>npnra<e,  d4g4n«i4i' 
pin  ttnl  ao  «oArna  i*ritabla.  Tnlle  tU  Toriftine  du  mot  de  Th6ophilB 
Omntlar,  ■'Ion  CaUban  [M.  Emili!  Borgent),  dias  It  Figaro  du  ;  j«n»ier 
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liant  la  guerre,  «  quand  on  battit  Maman  »,  com 
(lisait  le  boa  Ttiéoptiile  Gautier. 

Marc  HoKNisB.  Journal  dei  Dibali, 
7  juillet  1881. 


(A  propos  de  la  mort  de  M.  de  Saint-Viclm;] 

.  .  .  Dans  les  entretiens  où  il  charmait  ses  intimes 
par  sa  paradoxale  sagesse,  Tlit^ophile  Gautier,  ce  Gœthe 
qui  n'a  pas  eu  d'Eciterraann.  répétait  souvent  r^tte 
boulaile  :  «  J'ai  connu  Saint-Victor  glaireux  et  lamar- 
tinien.  Je  lui  ai  donné  mes  moules  ù  gaufres,  et  il  est 
parvenu  k  écrire  comme  vous  voyez'.  »  C'étaient  sa 
syntaxe  infaillible,  ses  excellentes  formules,  ses  impec- 
cables procédés,  que  le  bon  Gautier  appelait  en  riant 

ses  H  moules  à  gaufres  »  ou  «  set  gaufrien  » 

François  Copi-û.  Lu  Patrie,  IS.juJIIel  tS8l. 


iSnr  Vktnr  Hugn.) 


On  parlait  un  jour  devant  Théophile  Gautier  des 
broussailles  et  des  scories  qui  hérissent  presque  tou- 
jours les  meilleures  pièces  du  maître;  on  lui  signalait 
les  chevilles,  les  répétitions,  les  inversions  forcées,  les 
vers  pénibles  et  obscurs,  les  procédés  visibles,  ce  lourd 
appareil  qui  fait  ressembler  chaque  pièce  de  Victor 
Hugo  àun  vitrail  éclatant,  mais  tout  recouvert  de  lames 
de  plomb  entrecroisées.  Jamais  on  ne  put  lui  arrachei' 
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d'antre  réponse  qne  celle-ci  :  «  Je  sais  bien,  mais  qae 
Tonlez-TOns  ?  c'est  le  père  Hngo.  C'est  le  Père  1  » 

Victor  FouBNii..  Le  Cormpondanl, 
p.  157,  lOKvril  1881. 


/taymon,  de  Haiîo  Ucbard  :  «  le  livre  le  pins  amoD- 
reni  de  la  langne  française  »,  disait  Théophile  Gao- 
Uer. 


HfiHOIRES  D'AUJOURD'HUI 
visrm  ACAsixroccs. 

On  ne  montre  plus  le  poing  an  collège  des 

quatre  Nations,  et  l'indignation  ne  se  monte  pins  contre 
Boilean,  ni  Louis  XIV.  Depuis,  le  gilet  rouge  à'ffer- 

doiuicile  des  académiciens  classiques. 

Car  Théophile  Gautier  a  fait  ses  visites.  11  arrivait 
précédé  d'une  si  épouvantable  réputation  d'immoralité, 
que  M.  Nisard  disait  avec  elTroi  h  l'oreille  de  ses  amis  : 

—  Figiirez-ïous  que  le  candidat  se  promène  tout  ns 
chez  luil 

Pour  dëtonmer  ce  conp  fàcbeux,  le  bon  Théo  ne 
s'imagina-t-il  pas  d'aller  dire  en  se  présentant  chez 
nn  homme  aussi  rigide  qn'èlait  H.  de  Sacy  : 

—  Rassurez-vous,  Monsieur,  ne  croyez  pas  qne  je 
Tienne  ici  pour  vous  dire  des  cochonneries... 

Gantier  était  le  meilleur  des  bouunes,  et  il  s'eica- 
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sait  à  sa  façon.  Tout  son  laisser-aller  et  sa  bonhomie 
sont  là. 

L'histoire  de  ses  visites  académiques  serait  curieuse- 
à  reconstituer. 

Janus  (Robbrt  db  BoNNiiRBs).  Figaro^ 
8  décembre  i88i. 

Méry  me  foudroya  tout  d'abord  par  son  éblouissante 

laideur.  Théophile  Gautier  l'avait  sumonuné  le  Christ 

des  singes, 

A.  DB  PoNTMARTTN,  p.  i051.  Correspondant, 
25  décembre  1881. 

Gautier  disait  de  la  Taglioni  :  «  C'est  une  prétresse 
de  l'art  chaste  ;  elle  prie  des  jambes.  » 

Pierre  Véron.  Monde  illustré^  7  janvier  1882. 

Un  jour  Théophile  Gautier,  se  rendant  au  Moniteur, 
se  promenait  sur  le  quai  à  la  hauteur  du  pont  des  Arts, 
lorsqu'un  étudiant  inconnu  l'aborde  et  lui  montrant 
1  Institut  : 

—  Vous  marchez  lentement,  monsieur  Gautier,  mais 
vous  y  arriverez. 

Malheureusement,  la  mort  marcha  plus  vite. 

Hascottb.  Paris-Journal,  27  mars  1882. 

Elle  (madame  Angélique  Arnaud)  a  recueilli 

ses  observations  et  ses  préceptes  en  tous  genres,  et  a 
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écrit  en  lile  de  son  travail  des  détails  sur  la  vie  de  celui 
qae  Théophile  Gautier  appelait  :  n  le  Talma  de  la  mu- 
sique. »  (François  Delsarte). 

L'Ordre,  3  avrii  1882. 


M-  Masime  Du  Camp  (parrain  de  l'uiic 

des  flUes  de  Gautier),  aurait  pu  ajouter  '  que  Tliéophile 
Gautier  fils  écrivit  sonvenr  ce  feuilleton  avec  une  habi- 
leté qui  faisait  honneur  au  meilleur  traducteur  ilc 
Wilhelm  Mehier.  Gautier  disait  alors  de  son  iils  :  «  Les 
Bourgeois  seront  contents  aujourd'hui;  c'est  Toto  qui 

m'a  remplacé  au  Moniteur  I  <> 

PoHt- Journal,  TaTiil  1882. 


Tlièopliile  Gautier,  qui  élait  ou  paraissait  fort  scep- 
tique, méprisait,  en  sa  qualité  d'écrivain  précis,  les 
foimules  de  l'éloquence.  —  «  Ce  que  je  reproche  sur- 
tout aux  orateurs,  disait-il  doucement,  c'est  de  désap- 
prendre le  français  à  la  nation.  Le  sein  d'une  assemblée 
n'aJlailera  jamais  personne.  » 

Jules  Clabstib.  Le  Tf7np.«,  U  avril  1882. 

L'Ulustrtiliuii  du  17  juiu  suivant  a  réimprimé  la  phrasf^ 
attribnée  ici  à  Théophile  Gautier,  et  l'a  gjgnëe  de  son  nom, 

pai-iiii  toute  une  si-rie  de  Peiuées  de  div 


Théophile  Gautier  lui-même  traitait  mal 

H.  Feuillet, — bien  moins  cruellement  pourtant  qu'il 
De  traita  vers  la  même  époque  OQ  antre  écriTain  très 


I.  Dana  mi  Sautnin  UHAwfrvt. 
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brillant,  M.  Aboat,  qui  venait  de  publier  la  Grèce  con- 
temporaine. <•  Très  liien,  cela,  disait  Gautier.  Plein  tie 
renseignements,  ce  livre  1  On  dirait  que  c'est  écrit  par 
le  portier  du  Parlbénon.  » 

leFranrah,  18  juin  1882. 


M.  Norbert  Billiart  leiiainant  un  jour  une  lettre 
d'ami  par  quelques  phrases  légèrement  contournées, 
les  lut  à  Théophile  Gautier  en  lui  disant:  «  Esl-ce 
assez  précieux  î  » 

—  Oui,  répondit  le  poète,  c'est  du  pur  céladon,  cra- 
quelé de  préciosité  et  traité  d'inouïsme.  " 

Récit  inédit  de  H.  BnjJART.  22  nOTenibre  ISSÏ. 


Théophile  Gautier  eut  un  Jour  ii  son  endroit 

(M.  Lehmann)  ud    mot  cruel  :  »  M.  Lchmann ,   un 

maître? Oui,  d'école.  » 

Pierre  Vbbo.n.  Courrier  de  Pnris  du  Jfonde  illustré 
du  27  janvier  1883. 


Théophile  Gantier  n"a  jamais  eu  de  vanité.  Seule- 
ment, il  savait  ce  qu'il  valait. 

TJnjour,  il  se  trouvait  dans  un  dîner  oFûciel,  paimi 
beaucoup  de  gens  à  titres  et  à  uomâ  sonores.  Ëgaré  là, 
lui  aussi,  par  hasard,  le  grand  vaudevilliste  Ouvert 
l'aperçoit  ci  vient  à  lui  en  disant  à  demi-voix  : 

—  Si  j'avais  su  qu'il  dût  y  avoir  tant  de  monde,  je 
ne  serais  pas  venu. 
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—  Comment,  tant  île  rnoode.  s'écria  Théophile  Gan- 
tier en  agitant  sa  belle  crinière  ;  mais  noas  ne  sommes 
que  deax  1 

Clmrlcs  MoNsKLET.  L'Èvinement,  10  février  1883. 


Un  jour  je  ne  sais  pins  quel  plumitif  de  sixième  caté- 
gorie aborde,  tout  fier,  Théophile  Gautier  : 

—  Avez-vous  lu  mon  dernier  leulUetoo?  J'y  ai  joli- 
menl  Ëreinté  lâmartinB. 

—  Vous  voulez  dire  que  vous  yous  y  êtes  ércinlé  sur 
Lamartine,  rectilla  Gautier  avec  sa  placidité  ordinaire. 

Pierre  Vérok.  Courrier  de  Paris  du  Monde  illustré, 
Ujuillel  1863. 


Théophile  Gautier  disait  que  ne  pcavant  avoir  des 
tigres,  il  avait  des  chats  :  «  Les  pachas  aiment  les 
tigres,  moi  j'ûme  les  chats;  les  chats  sont  les  tigres 
des  pauvres  diables.  >> 

Jules  Cuinti.  le  Temps,  21  septembre  1883. 


Théophile  Gautier  eut  un  mol  dune  philosophie  pro- 
fonde, un  soir  que  Geoffroy  jouait  et  que  tous  les  bour- 
geois de  la  salle  s'esclaffaient  follement  :  «  Je  n'aurais 
jamais  cru,  1)1  Gautier,  qu'on  pût  prendre  un  si  nf 
plaisir  à  se  regarder  dans  une  glace.  >> 

Pierre  Vébon,  Monde  illusM,  là  septembre  1883. 
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Od  a  raconté  que  mademoiselle  Dadiay,  du  Théâtre- 
Français,  avait  eu  Théroïsme  de  se  faire  arracher,  puis 
replanter  six  dents,  —  pour  se  débarrasser  d'un  insup- 
portable zézaiement. 

Avant  elle»  Théophile  Gautier  avait  fait  plus  fort  que 
cela. 

Trois  dents  cariées  faisaient  grandement  souffrir  Fau- 
teur de  Foriunio.  Cela  se  passait  en  1840. 

Il  prit  le  parti  de  les  faire  extraire. 

—  Eh  bien ,  dit  tout  à  coup  le  poète  au  dentiste, 
pendant  que  vous  y  êtes,  arrachez  tout  le  reste.  De  cette 
façon,  je  n'aurai  plus  à  y  revenir. 

Et  il  se  fit  meubler  la  bouche  en  très  bel  ivoire  d'élé- 
phant. 

(Garanti  authentique.) 

VÉvénement,  8  octobre  i883. 


Quant  à  M.  Théophile  Gautier,  à  qui  je  crus  devoir 
une  visite,  je  le  trouvai  couché  sur  un  divan,  un  bonnet 
grec  sur  la  télé  et  trois  chats  sur  le  ventre.  Comme  il 
ne  fit  aucun  mouvement  à  mon  entrée,  je  lui  demandai 
si  je  troublais  ses  méditations. 

—  Point  du  tout,  me  dit-il,  je  ne  travaille  que  le 
dimanche  à  Timprimerie.  Asseyez-vous  si  vous  voulez; 
mais,  si  vous  aimez  niieux  rester  debout,  ne  vous  gênez 
pas. 

M'ayant  ainsi  mis  à  mon  aise,  le  poète  d'Albet^tus  ne 
me  demanda  pas  qui  j'étais  et  causa  tout  le  temps,  en 

II.  32 
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Jetant  de»  fnséos  dfi  toutes  les  couleurs.  Les  trois  c)i3($ 
qu'il  nu  ix'ssait  ilc  carttBscr  l'accompagHaient  d'un  ron- 
ron «luasi  monastique.  Il  me  parla  de  tout  «  et  «l'un  jieu 
plus  cjue  tout  I'  (c'f'tait  un  de  ses  mots),  surtout  dn  clitcn 
d''.  mùtier  qu'il  était  Topcé  de  faire  :  de  la  copie  pour  les 
bourgeois  1  Un  feuilleton  tons  les  huit  jours  sur  des 
pièces  ineptes  !  Et  il  fallait  cela  pour  vivre,  on  lai  payait 
une  aune  de  bougran  plus  cher  qu'une  poi^ëe  de 
piiirreries  1  Dans  sa  première  jeunesse  (il  n'en  était  qu'à 
la  troisième'i,  il  avait  dû  rédiger  des  prospectus  :  c'est 
là  (ju'il  avait  appris  le  français.  L'homme  qui  n'a  pas 
rédigé  de  prospeclua  n'aura  jamais  d'orthographe.  An 
reste  à  quoi  bon  écrire?  Racine  n'a  fait  qu'un  beau 


La  fille  de  Mi'nos  el  de  Pasiphaé. 

Il  n'y  eut  jamais  qu'un  poète  en  France  :  Victor  Hugo. 
Avez-vons  lu  les  ChâlimenU?  C'est  plein  de  choses 
ioexactes.  Mais  c'est  d'une  telle  phosphorescence  que. 
dansdii-netif  siècles,  il  ne  restera  pas  autre  chose  de 
tout  le  règno  ilf  mon  empereur.  Voilà  la  postérité,  mon 
bonhomme  :  T.icile  fut  probablement  un  pauvre  diable 
fi  qui  Néron  :ivail  refusé  l'équivalent  d'un  bureau  de 
tabac;  c'est  |>ourqaoi  Tacite  a  fait  de  la  copie  el  Néron 
est  un  monsiie.  Ce  sont  les  écrivains  qui  créent  les 
événements  :  i  I  in'  s'est  Jamais  rien  passé  dans  le  monde. 
Au  reste,  dati^  liix-neuf  siècles,  il  n'y  aura  plus  que  des 
Allemands;  mais,  quand  il  n'y  aura  plus  qu'eux,  ils 
s'ennuieront  innl,  qu'ils  offriront  une  prime  à  ceux  qui 
leur  labriqurionl  des  Latins.  Pour  le  moment,  il  ne 
reste  que  Hiii-'n  —  et  Baudelaire  :  les  Fleurs  du  mal. 
férocement  Jwriolées  el  tigrées,  d'un  ponipre  semblable 


à  du  sang  figé  ou  d'un  blanc  chlorotique  exlialanl  des 
pat'fums  âcrcs.  pi%6lrants,  vertigineux. 


Marc  UoNNiKR  :  Ma  Siojtraphic,  roman  d'aventures. 

/..«i-iiu(  dfs  Débats,  iî  ûdobre  18R3. 


Gaulicr.  pour  me  consoler,  me  dit  avec  sa  si^ré- 

nitc  habituelle  :  -■  Quand  lu  écris  pour  le  Moniteur. 
organe  ofliciel.  sois  plat.  Les  punaises  ont  deux  peaux, 
tâche  de  n'en  avoir  qu'une.  » 
P.  280. 

Il  altcndait  toujours  au  dernier  moment  pour 

écrire  son  teuillelon  :  «  On  ne  se  fait  jamais,  disait-il. 
guilloliniT  avant  l'heure.  » 

P.  281. 

Je  me  rappelle  que,  près  de  Padoue,  je  trou- 
vai, dans  un  couvent  de  carmes,  la  trace  de  son  passage 
[en  18S0].  Le  supérieur  l'avait  prié  d'écrire  quelque 
chose  sur  un  registre  qu'on  présentait  aux  voyageurs. 
Dans  ce  couvent  on  était  Tort  sale.  Gautier  avait  écrit 
ces  lignes  :  n  Je  n'ai  jamais  compris  pourquoi  des  hommet^ 
se  réunissent  pour  ))uer  tmetnble  en  l'honneur  d'un 
Dieu  qui  a  créé  quatre-vingt-dix  raille  espaces  de 
Heurs'.  B 

P.  282. 

Une  fois,  il  était  seul  aujoumal  l'Enir'acte, 

dont  il  fut  un  instant  le  rédacteur  en  chef  honoraire. 

I,  Ct^lU  c>Mt>aa  avait  •tiji  éli  rsQucilLio  par  ,M.  Cinndm  dvis  non 
ramaa:  In  Caprieit  lit  DAmMi,  p«ni  en  nui  int. 
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Il  vit  entrer  un  brave  homme  qu'il  se  mit  à  regarder  pi 
gu'il  intimida  probablement.  Comme  il  ne  parlait  pas. 
Gautier,  au  lieu  ilc  lui  demander  ce  qu'il  désirait,  loi 
dit  :  "  Proférei  quelques  tom.  n  Là-dessus  notre  bonune 
dËcampa  et  rencontra  heureusement  un  garçou  de 
bureau  avec  lequel  il  s'entendit.  11  venait  renouveler  un 
abonnement,  opération  bien  simple,  que  Gautier  n'au- 
rait pu  accomplir. 

Mi-n  SoWfnirs,  par  G.  CLAunis.  1  ïoI.  188*. 


A  propos  de  madame  de  Païta,  un  mot  très  curieux 
de  Théophile  Gautier  : 

—  Il  Eh  bien ,  Guslave  Planche  a  raison  :  la  courti- 
sane est  le  ministre  de  la  justice  éternelle  parmi  les 
hommes.  C'est  elle  qui  rétablit  l'équilibre  des  fortunes. 
Celle-là  aide  à  châtier  les  superbes.  I^  femme  du  petit 
tailleur  polonais  a  aidé  à  briser  un  artiste  trop  vain. 
(Henri  Herz).EIIeronge  les  princes,  lesducs,  les  lords,  les 
banquiers.  Elle  se  marie  à  nn  p^nd  de  Portugal  et  elle 
l'humilie.  Elle  se  marie  à  un  futur  goavenieur  de  l'AI- 
sacc-Lorraine  et  elle  le  rend  ridicule  en  lui  faisant  por- 
ter des  cornes.  Laissez  passer  la  justice  des  siècles  ! 
L'Événement,  39  janvier  i88i. 


Un  soir  que.  dans  ce  petit  cénacle  (chez  Emile  de 
Gimrdin)  —  il  y  a  bien  longtemps  de  cela  —  on  jouait 
aux  dé^nitions,  jeu  littéraire  alors  très  à  la  mode, 
Girardin  fut  le  mot  proposé.  Toutes  les  définitions 
devaient  être  écrites  sur  des  carrés  de  papier,  qu'on 
pliait  en  quatre  et  qu'on  jetait  péle-méle  dans  une 
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coupe.  Le  (If  pouillemcnl  fut  terne  :  critiquer  trop  vive- 
ment son  liOte  eût  été  d'aussi  mauvais  godl  que  de  le 
louer  avec  exc^s.  Entre  toutes  ces  éliicubratlons  mal 
venues,  ane  seule  écliappail  à  la  banalité  générale.  Je 
la  cite  de  souvenir. 

ce  Emile  de  Girardin.  —  Un  luanel  sous  lequel  passe 
toujours  un  train  de  progrès;  fatigue  ses  voyageurs, 
les  mène  bien  loin,  ih.  où  souvent  ils  n'ont  pas  souhaité 
d'aller,  et  ne  les  ramène  pas.  S'endort  chaque  soir 
dans  un  portefeuille  ministériel  el  se  réveille  dans  son 
journal,  ce  qui  n'est  peut-être  donné  qu'à  lui.  » 

Théophile  Gautier.  Ini,  s'était  abstenu. 

—  Et  vous,  mon  cher  Théo,  lui  demanda  le  grand 
publiciste,  craignez-vous  ou  désespérez-vous  de  me 
dëlinir? 

—  Ni  l'un  ni  l'autre,  répondit  le  poète,  mais  je  ne 
tiens  pas  à  garder  l'anonyme. 

—  Alors,  exéculez-vous. 

—  Volontiers.  Voici  ma  déflnilion  :  «  Emile  de  Gi- 
rardin. —  Un  ligru  qui  a  passé  sa  vie  it  dévorer  un 
traversin  1  •> 

Pauisis  (Emile  Buvit).  Le  Figaro, 
iitf(3ïrierlB8*. 


....  Je  puis  donner  à  M.  de  Muupassunt  un  rensei- 
gnement qu'il  ignore.  Il  souligne  certains  mots  de  la 
lettre  de  M.  Du  Camp  il  Flaubert,  k  propos  du  travail 
de  coupure),  u  Nous  le  ferons  faire  sous  nos  yeux  par 
une  personne  exercée  et  habile;  on  n'ajoutera  pa«  un 
mot  k  ta  copie;  on  ne  fera  qu'élaguer;  ça  te  coûtera 
une  centaine  de  francs  qu'on  résci-vcrasur  tes  droits,  u 
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Et  M.  de  Maiipassant  ajoute  : 

«  La  mulilation  de  ce  livre  typique  et  désormais  im- 
morlel,  praliqaèe  par  une  personne  exercée  et  habiie, 
n'aurait  coûté  à  l'auteur  qu'une  centaine  de  francs  ! 
Vraiment,  c'est  pour  rien  1  » 

Or,  je  crois  savoir  que  la  «  personne  exercée  »  prise 
non  pour  censeur,  mais  pour  arbitre,  n'était  (et  Flau- 
bert en  fut  prévenu)  autre  que  ThÉopliile  Gautier,  qui 
disait  alors  avec  sa  bonliomie  narquoise  : 

—  Ça  m'ennuie,  moi.  de  lire  un  manuscrit.  Je  ne  lis 
jamais  de  manuscrits.  Je  veux  bien  lire  celui-là  et  faire 
ce  (ravait-lù,  mais  à  une  condition  :  on  donnera  une 
robe  il  ***.  Total  :  cent  francs  '. 

Jules  CLABETrE.  J^  Tifiip^,  8  octobre  18M, 

Tlicopliile  Gautier,  parlant  des  sceptiques  de 

vinpl-cinq  ans,  se  vantant  de  n'avoir  plus  d'illa?ions, 
de  ne  croire  a  rien,  disait  : 

—  Ce  sont  des  Don-Quichotte  renversés. 

Écho  de  Parit,  81  septembre  J884. 

P.  3B. 

Théophile  Gautier  disait  de  Barroilhet  : 

—  Impossible  d'avoir  pins  de  cœur  dans  le  nés. 

p.  297. 
Théophile  Gantier  (chacun  sait  çà},  détestait  la  mu- 
sique. 

I .  n  fknl  «lire  ta  loisl  da  te  dibaL  («oulevi  à  prdpoi  dea  conporu  i  Uin 
dam  la  muaKirit  ds  Maicmt  Bmarf)  qn*  M.  Smila  BM^«nt  «  witton 
dni  U   YolMft  da   tt  Knier  IIU  rinponibiliM  ds  rannution  d< 
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Un  soir,  dans  un  salon,  il  causait  assez  bruyammenl, 
tandis  qu'un  virtuose  s'évertuait  sur  un  piano  marty- 
risai. Lemaitre  de  la  maison  crut  devoir  intervenir  en 
adressant  à  Théophile  Gautier  un  chut!  amical. 
Nais  lui,  avec  son  sourire  placidement  ironique  : 
—  Je  ne  supprime  pas  le  piano,  je  ne  fais  que  ratio- 
nner'. 

Pierre  V*aoH. 
Galop  Général,  1  vol.,  Dentu,  1S85, 
(paru  leâO  novembre  IB84}. 


Je  me  souviendrai  toujours  d'avoir  vu  un  jour 

Théophile  Gautier  dans  les  bureaux  du  Moniteur,  penché 
sur  son  Teuilleion,  le  feuilleton  du  lundi,  et  Dieu  sait. 
s'il  avait  le  thMlre  en  horreur!  Il  me  fit  pili(^.  La  nau- 
sée lui  montait  aux  livres.  Il  me  montra  la  page 
tilancbe,  et,  usant  d'une  de  ses  expressions  lorriMi'- 
ment  familières  qui  lui  étaient  habituelles  dans  la  eon- 
versalion  : 

—  Si  je  ne  me  retenais,  dit-il,  je  vomirais  dessus. 

—  Ne  vous  gênez  pas  pour  moi,  lui  dis-je,  en  riant. 

Francisque  ïjakcïy. 

Nolps  de  lu  seinniiip.  Annales  poUtiqmn  ri  lillfnâren. 
N"  du  4jari>ier  1885. 


Je  me  souviendrai  toujours  d'avoir  entendu 

Théophile  Gautier  dire  par  manière  df  raillerie  à  son 
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fils,  pDlil  bonhomme  qui  lui  reprochait  de  ne  jamais 
Ini  écrire  : 

—  Tu  Ycux  (lue  je  fasse  de  la  copie  pour  loi;  paye 
la.  mon  ami. 

C'était  rhc7,  lui  un  simple  faadinage.  car  il  a  écril 
énormément,  même  ii  des  amis,  el  sa  correspondance, 
si  on  la  réunissail  en  corps  (l'ou\Tage,  formerait  plu- 
sieurs volumes 

Francisque  Sabcbt. 
Le  XIX*  Siéck,  3  février  1883. 


Théophile  Gautier,  ce  grand  sceptique  de  beau- 
coup de  foi.  disait  en  parlant  de  la  lillérature  :  <•  On 
peut  toujours  tout  réimprimer  :  tout  est  'médit/  » 


Jules  Claubtis. 
LeTemps,  l"  seplemlire  i88; 


Une  réllexion  inédile,  plus  jolie  qu'absolument  juste, 
de  Théophile  Gantier,  revenant  d'Angleterre  : 

«  C'est  un  pays  qui  n'a  de  poli  que  le  marbre,  el  de 
fruits  milrs. . .  que  les  pommes  coites  I  » 

Le  Wigaro,  18  mai  1886. 

Il  y  aurait  enfln  bien  des  traits  de  ce  genre  à  recueillir 
dam  les  si  intéressants  Souveniri  Uttérairet  de  H.  Haiimo 
du  Camp.  Mais  nous  considérons  cet  uurrage  comme  ù 
indispensable  à  connalLre  à  propos  de  Théophile  Gautier, 
que  nous  ne  voulons  rien  lui  emprunter.  II  faut  le  lire  tout 
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entier.  Le  Journal  de  HM.  de  Goncoui-t,  qui  a  commencé 
h  paraître  l'n  tssedans  k  Figaro, cHesConfessions  à' Kriiae 
Houssaye,  sont  aussi,  mais  à  un  moindre  degré  pourtant, 
très  curieux  à  consulter  sur  Théophile  Gautier. 

Terminons  par  ces  deax  citations  inédiles.  Il  donnait  à 
H.AdoIphf'  C.  le  ijualillcalif  suivant  :  «  Fils  de  Vénus  et  de 
Polichinell-'  ».  et  il  aimait  h  rtl-péler  ce  distique  iniklit,  qui 
nous  est  communiqué  par  H.  Henri  Lavoix,  lorsqu'il  voulait 
exprimer  son  admiration  pour  le  grand  Corneille  : 

Oai,  lorsque  je  prenais  le  fieui  Corneille  austère, 
je  le  lisais  debout  et  je  tombais  par  (erre  I 

8371.  Lettre  à  ilphanie  KaiT.  les  Quépea,  12  mars  1876. 
Voici  cette  lettre,  qui  ne  porte  aucune  date  : 

Mon  cher  Karr, 

Je  te  recommande  par  pure  formalité  madame  (Ër- 
nesta)  Grisi  el  maiiomoiselle  Virginie  Hucl,  son  amie, 
qui  vont  à  Nice,  l'une  poui-  piauler,  l'autre  pour  tracas- 
ser l'ivoire.  Nous  sommes  d'assez  vieux  amis  pour  ijue 
celte  lettre  soit  inutile,  mais  elle  servira  il'inlrod action 
a  mes  protf  sées. 

Tu  connais  madame  Grisi;  mademoiselle  Huel  n'est 
pas  moins  agréable  à  connaître;  dispose  en  leur  faveur 
de  ton  influence  exotique,  explique- leur  Nice,  et  donne- 
leur  des  bouquets  de  ton  jardin. 

Tout  à  toi  de  cœur, 

Théophile  Ginnut. 

A  propos  de  madame  Emesta  Grisi,  voici  deux  quatrains 
inédits  qui  lui  furent  adressés  par  Théophile  Gautier,  et  dont 
les  autographes  ont  été  vendus  publiquement  à  Paris  le 
6  mai  1878  ; 
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Neige  an  Jura,  timinn  au  Salèvc, 
Et  brise  noire  sur  le  pont  ; 
Mais  si  ta  robe  w,  relève. 
Que  le  vent  s'arrête  au  jupon  ! 

4  novembre  1365.  Jour  de  foiiil  Friiest;  svanc^. 

u 

Les  bancs  des  Dieui  sont  en  iioire  ; 
Votre  tabouret  est  plus  betn  : 
Baliac  à  tos  pieds  met  ta  gloire 
Et  son  œuTK,  comme  e«c«beau  1 

Tlif'iipliile  Gautibr. 

2372.  L«  Glas  intéiiaitr.  Pofuies  CompUte».  Tome  deux. 
In-12,  333  pages,  Paris,  imprimerie  Vilkt  fit»  nltif;  librairie 
Charpenlkr  cl  C".  Piiï  :  3  fr.  liO. 

Ces  vers  irrita  par  Théophile  Gautier  en  1848.  h  la  morl 
de  sa  méve,  ont  pnru  pour  la  première  fois  dans  ce  rolume, 
ipe  nnns  trouvons  inscrit  sous  le  n>  3717  de  la  BibUographir 
de  la  Fronce  du  22  avril  1876.  On  le  soit,  cette  édition  des 
PoÉ»ùs  Courtes,  en  deux  volumes,  dont  le  premier  avail 
paru  en  tS7S,  est  la  seule  qui  contienne  tes  poésies  inédite? 
et  posthumes.  Êmaiix  et  Camies  n'en  l^it  point  partie  et 
continue  fi  former  un  r(!cueil  à  pari.  Nous  allons  donner 
ici  des  variantes  inédites  de  ces  remarquables  stances;  voici 
d'abord  celles  de  la  Tcrsion  imprimée  : 


On  me  loit  pâle  mais  serein 
Aller,  venir,  manger  et  boire, 
Car  BOQB  ma  redingote  noire 
J'ai  boutonné  mon  noir  chagrin. 
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Sans  qu'un  mot  de  mes  lèvres  sorte, 
Sans  pousser  dehors  un  :  hélas! 
J'entends  en  moi  sonner  le  glas  : 
ce  Ta  mère  est  morte  !  » 


II*   STROPHE. 


J'entends  toujours  tinter  le  glas  : 
«  Ma  mère  est  morte  I  » 

III*  STROPHE. 

A  l'Opéra,  comme  autrefois, 
Quand  le  hallet  nouyeau  sautille, 
Ou  que  l'opéra  s'égosille. 
Je  juge  les  pas  et  les  yoii. 
A  la  musique  douce  ou  forte 
Ma  peine  mêle  son  :  hélas  ! 
J'entends  toujours  tinter  un  glas  : 
c(  Sa  mère  est  morte  !  » 

Voici  maintenant  une  version  complète,  très  différente  : 

I 

Je  vais  pâle  et  le  front  serein, 
Menant  ma  vie  ambulatoire, 
Et  sous  ma  redingote  noire 
Ayant  boutonné  mon  chagrin. 
Mais  que  je  rentra  ou  que  je  sorte, 
Que  j'agisse  ou  croise  les  bras. 
Ha  peine  en  moi  pleure  tout  bas  : 
La  chère  vieille  femme  est  morte! 

II 

Au  bois  de  Boulogne  on  me  voit, 
Comme  un  dandy  que  rien  n'occupe, 
A  l'amasone  en  longue  jupe 
Parler  dans  le  sentier  étroit. 
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Mait,  vert  qnelqBe  endroit  que  m'enporte 

Le  gilop,  le  trot  oa  le  pu, 

Dn  tourne  froid  me  dit  tout  bu  : 

Li  plaire  vieille  remne  ett  mmle  I 

m 

A  r  avant- scèae  quelquefois 
Je  tiens  au  bout  de  ma  lorgociu* 
La  (innseuse  qui  [liroui'lle, 
Le  chanleur  poursuivant  sa  voix. 
Dans  la  musique  douce  ou  forte, 
Qui  [ileure  ou  se  brise  en  éclaU, 
Un  petit  sournu  dil  tout  bu  : 
La  chère  vieille  femme  est  morte  ! 
Enfin,  «aid  encore  une  vorinnlc  de  la  première  strophe  : 

Le  gEuun  croit  sur  le  terrain, 
L'oubli  pousse  dans  la  mémoire, 
Il  le  Tnut;  j'ai  repris  le  train 
De  ma  critique  ambulatoire. 
Et  sous  ma  redingote  noire 
J'ai  boutonné  mon  noir  chagrin. 

2373.  La  Neige,  fantaisie  d'hiTor.  Umé  du  <<*  janvier  IBSO. 
Ifime  rensci^rKTuiTil. 

2374.  Les  loyeusetés  du  Trépat.  .  MOnic  l'enseignement. 
Hoiu  avons  il^jà  jiarlé  de  cette  pièce,  en  <8SS,  à  propos 
de  Bùchen  cl  Imnbruux  [voir  n>  IS56)  ;  elle  conlieni  une  fauli- 
d'impression  nui  Jénature  absolument  ec  vers  : 

Pose  en  ItHusiians  l'atelier. 
Il  faut  lire  ; 

Pose  en  vemii  dans  l'atelier. 

Voici,  de  plus,  une  variante  inédile  de  la  première  et  de 
la  lixièroe  strophe  : 
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11  Iraine  à  la  danse  macabre 
L'empereur,  le  pape  el  le  roi, 
Et  rlu  destrier  qui  se  cabre 
Jette  bas  le  preux  plein  d'elTroi. 

E[  pose  sur  son  cr&ne  jaune 
La  couronne  arracbée  au  roi 
Qui  se  relient  au\  bras  du  tri\ne, 
Et  qu'il  entraîne,  plein  d'eiïroi. 

237:i.  A  Qaudias  Popelin  ;  sonnet  II.  £crit  sur  an  exam- 
plaire  de  la  Mode.  Duli  d'août  1869,  Mfliiie  reiiseignemenl . 
237fi   Sonnet  :  «  Vous  étiez  sous  nn  arbre,  assise  en  robe 
blanche  ".  Mi''Tiie  rcnspiKnctnrrnt. 

2377.  Le  vingt-sept  Mai,  pour  l'anniversaire  de  niii- 
lance  de  la  princesse  H(athilds).  Daté  de  Versailles,  27  mai 
1871.  Méuie  renseigne  Tuent,  Voici  quelqnes  variantes  inédites 
de  ces  vers  : 

Pendant  t|ue  Paris  brûle  et  que  l'œuvre  s'achève. 
Mai  revient  à  son  temps,  Mai  toujours  par/umé, 
Ramenant  pour  mon  cœur  l'anniversaire  aimé. 
Date  chère  oii  revoie  obslinément  mon  rave. 

Malgré  tout  les  bourgeons  sont  pleins  de  jeune  sève. 
L'azur  luit  dans  le  ciel  par  la  poudre  enruiné, 
Les  oiaeaui  font  ouïr  leur  cliant  accoutumé 
Comme  si  le  canon  ne  tonnait  pas  sans  irêve. 

Et  moi,  je  pense  à  vous,  promenanl  ma  pâleur 
Par  les  sentiers  déserts  du  jardin  de  Versailles, 

Asseyant  ma  fatigue  aui  gixjlies  de  rocailles. 
Pour  fêter  ce  vingt-sept,  [j'ai  pris,  la  mort  au  'J  cœur. 
Dans  mon  pauvre  jai-din  tout  criblé  de  mitrailles 
Près  d'un  éclat  d'obus  cette  petite  (leur. 
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Autre  variante  A»  premier  tercet  : 

El  moi,  triste,  souffrant,  seul  atec  ma  douleur, 
Kt  Rc  puiiBantqu'i  vous  wi  boRquelH  de  Versailles, 
Dont  j'admire,  eu  baillant,  les  ifs  et  les  rocailles. 

On  )i«it  la  sincère  recoonaisuiDci;  du  poËte  pour  celle  qui 
fut  toujours  pour  lui  une  amie  si  défooée.  M.  Edmond  ie 
Concourt  raconte,  dans  la  préftice  du  volume  de  H.  Berce- 
rai, qu'il  noiuiiiaiL  lui-m^me  cet  attachement  :  »  une  amitit 
voluptueuse  ". 

337S.  A  Maximo  du  Camp,  sonnet.  Mfme  rcnsei^uemeul. 
Voici  uDe  variante  inédile  de  ci;  sonnet  : 

Ucrci  du  cachet,  merci  du  itapicr. 
De  la  cire  roogf  et  de»  plumes  d'oie; 
J'ai  reçu  lu  tout  uvvc  ijrande  joie 
Et  j'irai  ce  soir  te  remercier. 

Mais,  en  attendant,  je  veu\  gribouiller 
Sur  le  bleu  cream-tatd  ces  vers  que  je  ploie 
Dans  une  enveloppe,  et  qne  je  t'envoie 
Par  un  Aïolan  devenu  portier. 

Comme  un  vrai  dandy,  grâce  à  ces  ricUes^es 
Je  puis  désormais  glisser  aux  duchesses 
Des  billets  charmants  i.<n  carton  anglais. 

Je  ni!  Terai  plus  rougir  les  valets 

Sur  le  plat  d'argent  lorcfs  de  remettre 

Un  \m\\  lorrbe-c,  au  lieu  d'une  leltrel 

Voici  encore  une  variante  des  vers  deux  et  trois  de  la 
verrioD  des-  Voitkt  Compléta  : 

Plaine  de  Perrj  qui  gliste  avec  joie 
Sur  le  vélia  bleu  plus  doni  que  la  soie. 
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el  des  vers  deux  «l  dix  : 

Cire  rouge,  ambrée,  avec  plumes  d'oie.  .  .  . 
Sur  carton  anglais,  ani  blanches  duchesses 

2379.  Allitérations  ;  imitées  de  celles  du  Romancero. 
Mtïme  renseigne  ment. 

Voici  une  variaoto  inédite  de  ce  curieux  essai  de  poi'sie 
rimant  par  les  consonnes  ; 

Un  jonr  sur  la  Vivarambla, 

Le  vaillant  grenadin  Gàzûl 

Passait  sur  son  beau  cheval  Irarlte; 

Il  avait  un  burnous  d'âzûr, 

b^blâme  (l'amour  et  de  foi, 

Et  pour  le  regarder  chacun  ■ 

Se  retournait  :  surtout  les  Temmes. 

Calcndaja,  Fatinë  là  brune, 

Se  penchaient  au  bord  du  lialcon 

Pour  voir  de  plus  loin  dans  là  riie; 

Gazul  arrêtant  son  cheval 

Dit  ;  '■  Miracle  de  la  nature, 

Perle  de  Grenade  et  du  monde, 

Eléponds  ù  mes  feux.  Je  t'âssiire 

Par  jour  trois  lËles  de  clirélien.  » 

—  0  Donne-m'en  quatre,  cher  ûâziil, 

Et  je  ne  serai  pas  ingrate  I  » 

C'est  cplli'  pi.^ce  de  vers  dont  Théophile  Gautier  nous  u 
fait  envoyer  l'autographe,  avec  celui  d'un  Ave  Maria.  (Voir 
n"   -2389). 

2330.  Sonnet  :  ■  Hon  ail,  snr  la  cadran  tonjonn  fixé, 
calcule  n.  Même  renseigne men(. 

9381.  An  bois  de  Boulogne .  M^mc  ren-ieignement.  Voici 
d'abord  une  vartanlu  ilfs  vers  vingt  et  un  et  vingt-deux  de 
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Elle  cberchtit  par  terre,  et  sei  doigts  de  sqnelelle 
Allaient  tous  le  gaion  prendre  ane  violette. 

puis  une  version  presque  entièrement  différente  : 

L'autre  jour,  à  clicval,  dans  \e  bois  ûe  Boulogne, 
Le  Tront  fumant  cncor  d'une  ardente  bCBOgae 
Je  courais.  —  Les  «enleurs  du  feuillage  nouveau, 
L'encras  des  bourgeons  verts,  me  monlaient  bu  cerv 
Je  me  plongeais  dans  l'air,  le  soleil,  les  ardmes; 
Des  r^ves  de  la  nuit  secouant  les  fantàmes, 
Je  ne  pensais  à  rien,  comme  toul  cavalier 
Quand  une  fois  il  a  le  pied  dans  l'étrier, 
Car,  en  dépit  du  vers  de  Boileau,  pris  d'Horace, 
Le  cliagrin  ne  saurait  suivre  un  cheval  de  race, 
El.  vous  regardant  fuir,  s'asseoit,  traînant  le  pied. 
Au  talus  du  chemin,  comme  un  estropié. 

Dans  le  milieu  du  bois,  sur  te  bord  de  la  route, 
Une  vieille  marchait  ;  son  dos  formant  la  voûte, 
Son  visage  de  bistre  affreusement  ridé. 
Le  cercle  de  son  œil,  par  la  maigreur  vidé, 
Ses  mains  aui  mouvements  incertains  et  débiles, 
La  faisaient  ressembler  à  ces  grandes  sybilles 
Que  Li'onard  Vinci  sur  un  coin  de  papier 
De  sa  plume  croqua,  pour  se  désennuyer. 


Parfois  elle  plongeait  sur  une  plante  en  Heur, 
De  forme  gracieuse  et  de  vive  couleur, 
Hors  de  sa  mante  noire  une  main  de  squelette. 
Et  cueillait  bouton  d'or,  pervenche,  violette. 
Tout  ce  que  le  printemps,  de  ses  prodignes  maius, 
Verse  du  haut  des  cicuv  sut;  le  bord  des  chemins. 


18-I3-1S8«.  513 

Ce  souvenir  fleuri  des  premiërea  années 

Mettait  quelque  fraîcheur  sur  ses  tempes  veluées; 

Sa  lèvre  souriait  à  ses  anciens  printemps, 

A  set  beaui  amoureui,  défunts  depuis  trente  ans  1 

Une  autre  rariante,  enfln,  en  rimes  croisées,  du  début  de 

L'autre  jour,  je  passais  pm  \e  bois  de  Boulogne 
A  cheval,  pour  baigner  dans  l'air  Trais  du  printi^tups 
Mon  front  ardent  encore  d'unp  chaude  besogne  ; 
Ca>  nous  que  l'ouvrier  nomme  oisifs,  en  ces  temps, 
Aui  forges  de  l'esprit  Infortunés  cyclopes, 
Nous  fatiguons  le  fer  de  coups  intermlllents 
Dans  les  prunelles  d'or  des  oiseaux  njctalopes. 


2382.  Le  Rniuean.  Même  renseignement.  Le  véritable 
titre  de  ce  morceau,  vérifié  sur  l'autographe,  est  :  Souvenir 
de  Promenade.  Il  date  de  1869. 

2383.  ChM  IM  &toilu.  Même  renseignement.  Ce  remar- 
quable fragment  a  été  retrouvé  et  déchiffré  par  nous  stir  nn 
manuscrit  presque  effacé,  écrit  en  partie  au  crayon,  en 
partie  ft  l'encre,  et  qui  doit  dater  de  la  jeunesse  du  poète  ; 
aidé  d'une  forte  loupe,  nous  avons  réussi  à  reconstituer  tout 
ce  qu'il  avait  écrit  de  ce  morceau  ;  la  fin  de  ce  fragment 
surtout  est  pleine  de  couleur  et  de  poésie. 

Voici  une  variante  des  vers  cent  vingt  et  un  et  cent  vingt- 
deui  de  celte  pièce  : 

A  la  coupe  d'amour  du  ciel  buvant  l'oubli, 
J'abandonnai  le  soin  de  mon  globe  poli. 

2384.  L'Orattie,  tragédie  antique.  Fragment.  HSme  rensei- 
gnement.Ce  monologue,  début  de  la  pièce,  est  le  seul  morceau 
que  Théophile  Gautier  ait  écrit  pour  celte  tragédie,  qui  lui  fut 

■  demandée,  vers  1845,  par  le  Thé&tre-Français.  (Voir  n"  899.) 
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2383.  La  Perle  du  Kl&lto  (premier  acte).  Même  reiuei- 
^iictncnl. 

licUu  piôie,  ttiiiai  qoa  uous  ]'a»ons  dîl  dé^k  (Voir  n*S3S7], 
ost  la  premiAnt  vnnion  de  l'Amiiur  imuflb;  ou  il  vntt;  nou» 
avons  retrouvé  des  (ragmenls  du  plnn  en  prose  du  pn- 
mier  acte  primitir,  et  nous  nllous  ies  inellrt;  sau>  los  yeui 
du  lecteur;  il  y  verra,  parmi  le*  carrières  que  Georges 
d'Ëlry  éntiinâi'e  comme  puuvKul  lui  convenir,  celte  de  pri- 
iident  de  républi<iue,  ce  <{ui  dalo  ce  fragmecl  de  1819  ou 
ISriO.  Chronologiquement,  In  IVriii  du  RiaUo  doit  donc  ^Ire 
placée  avant  C Amour  touffe  oit  il  vetit,  bien  que  parue  après 
celte  demitre  pièce.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  avons 
réussi  à  reconstituer  le  manuscrit  de  ce  premier  acte,  pour 
le  placer  dans  les  Poffit»  C/implilei  de  Théophile  Gautier. 

Voici  d'abord  lesfrasmeutsdont  nous  veaons  de  parler  du 
plan  primitif  de  la  Perle  du  Riolt'/  : 

PERSONNAGES  DES  DEUX  SCÈNES 

GKOROKS  D'KI.CV. 
S  ABCHiBALD  SINCLAIR. 

FANNY. 


SCÈNE  I". 

ABCHIBALD.    i  Georga. 

Viens  avec  nous  au  liai  de  l'Opéra. 

LAURB, 

Noua  soupirons  jusqu'au  di^'jcilner. 

ARCHIBALD. 

Je  te  préviens  qu'elle  a  la  truffe  seotimentale  et  le 
rhum  expansif. 

0S0BQI8. 

Non,  je  préfère  rester. 

LAURB. 

Od  se  grisera  an  vin  de  Madère,  en  gens  sérieux,  et 
qui  se  respectent. 
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OBORaiS. 

Je  suis  triste,  ennuyé. 

Habille-toi  en  Pierrot  et  mets  un  nez  de  carton  a  ta 
mélancolie  ;  un  nez  verni  avec  des  moustaches  ;  il  n'y  a 
rien  de  meilleur  pour  le  spleen.  J'ai  conseillé  ce  remède 
à  un  anglais  qui  voulait  se  couper  la  gorge,  et  il  a  été 
si  gai  qu'il  a  fini  sa  nuit  au  violon. 

LAUBX. 

Le  perdreau  truffé  et  le  salmis  de  bécasses  sont  aussi 
très  bons  pour  les  vapeurs. 

AROHIBAU). 

Viens,  nous  rirons. 

GSQBaiB. 

Une  autre  fois 

FANNT. 

Que  crains-tu  1  nous  n'avons  pas  comme  les  honnêtes 
femmes  le  moyen  de  n'être  pas  jolies,  et  tu  ne  cours 
pas  risque  de  voir  au  démasqué... 


SGËNE  II. 

GEORGES,  ARGHIBALD  SINCLAIR. 


J'ai  laissé  babiller  cette  folle,  mais  les  fous  comme 
les  enfants  terribles  disent  quelquefois  la  vérité  sans 
le  savoir  et  sans  le  vouloir. 

OMBGBS. 

Tu  me  crois  donc,  comme  Fanny,  amoureux  stupi- 
dement d'une  Charlotte  de  la  rue  Saint-Denis  et  devenu 
un  Werther  de  boutique? 
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BIBOLilB. 

Non,  pas  précisément  i  mais  tu  n'es  plus  le  fîeoi^es 
d'autrefois. 


Suis-je  obligé  à  garder  toujours  ie  même  caractère? 
quand  on  habit  tous  dëploît  on  en  change,  (juand  une 
façon  d'i^lre  vous  ennuie  on  en  prend  une  autre.  J'avais 
assez  du  Georges  que  tu  connais,  je  l'ai  mis  à  la  porte. 

SIKCUIB. 

Quoi,  tu  l'as  renvoyé  ainsi,  ce  bon  Georges,  si  com- 
mode, si  complaisant  â  toutes  les  fantaisies,  qui  se  gri- 
sait si  bien,  qui  pariait  si  hardiment  autour  de  la  table 
jaune  du  turf  et  de  la  table  verte  du  jeu?  Georges,  cet 
excellent  gmtleman-rider  qui  sautait  les  haies  et  les 
fossés  à  Bemj-  plus  délibérément  qu'Edwards  ou  Ro- 
binson,  et  qui  n'avait  pas  son  pareil  derrière  les  por- 
tants de  coulisse  de  l'Opéra  pour  séduire  avec  un 
cornet  dedragées  les  diablesses  ou  les  anges doballel 
nouveau  ? 


Oui;  ce  fat  me  doonait  à  la  fin  sor  les  nerfs  et  je 
m'en  snis  débarrassé. 

SQTOLAIB. 

Plus  d'an  de  tes  amis  le  regrettera,  et  sortoat  plus 
d'one  de  tes  maîtresses. 


Qnant  à  ce  Georges-là,  il  est  bien  mort,  comme 
Fanny  l'a  dit  en  riant. 

BDTOLAIB. 

Est-elle  blonde  on  brune,  ta  belle  porilaiDe  ? 


Tn  tieiu  donc  bien  &  ta  supposition  ? 
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BINOLAIE. 

Oui  ;  il  faut  toujours  une  Circé  pour  mélamorptioser 
es  Iiommes. 


J'espère  que  tu  ne  me  ranges  pas  parmi  les  compa- 
gnons d'UljBse. 

aiROLUE. 

Oh  .'  non  !  Circé  ne  change  pas  toujours  les  hommes 

en sangliers  domestiques;  elle  se  plait  quelquefois 

à  changer  en  hommes 


Des  sangliers  domestiques  1  merci 

8INCLAIE, 

Pour  parler  sans  mythologie,  la  Temme  qui  souvent 
lire  un  libertin  (l'un  sage,  peut  tirer  un  sage  d'un  liber- 
tin. C'est  le  cas  où  tu  te  trouves. 
QsasasB. 

Je  81^9  vienx,  mon  cher,  j'ai  vingt-sept  ans,  l'âge  de 
la  gravité  ;  il  faut  devenir  quelque  chose  :  représen- 
tant, ministre,  président  de  la  République  ou  ambassa- 
deur en  Perse. 

BINCI.A1R. 

Ce  n'est  pas  là  ce  qui  t'inquiète,  à  coup  sûr.  Allons, 
Georges,  pas  de  fausse  honte,  ouvre  ton  cœur  fi  ton 
ami  qui  ne  cherche  pas  k  pénétrer  ton  secret,  mais  qui 
veut  partager  ton  chagrin  si  lu  en  as;  loi  qui  m'as  con- 
fié sans  crainte  mille  folies,  hésiteras-tu  à  me  dire  une 
chose  raisonnable? 

QE0BQE8. 

Mais  c'est  toute  une  histoire. 
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Pardiea,  je  l'être  bien.  AbvBe  de  moi  conune  d'an 
confident  de  tragédie. 

OBOBGBB. 

Tu  auras  lavaiilage  sur  ces  respeclablci  uliUlés,  Je 
DP  pas  savoir  ce  que  je  vais  te  dire. 

BUrOLilB. 

J'éconte, 

QROfteXB. 

On  s'inquiète  lieancoup  de  la  traite  des  noirs,  mais 
fort  peu  lie  la  traite  des  blanches.  Tous  les  bazars  d'es- 
claves ne  sont  pas  h  Conslantinople  I 

SIKCLAtS. 

Au  fait,  il  n'est  pas  besoin  d'aller  en  Orient  pour 
acheter  unp  femme. 

QBOOGBB. 

C'était  l'avis  de  lord  Pembrocke. 

8INCI,Am. 

Ce  satyre,  pair  d'Angleterre?  Mais  quel  rapport 
Gonslantinople  et  lord  Pembroke  ont-ils  avec  tes 
amoDre? 

OKORQBS. 

Attends,  tontes  les  sorcières  ne  sont  pas  dans  les 
Capritet  (le  Go>a;  il  y  a  encore  de  lieilles  femmes  qui 
latent  pour  le  sabbat  les  jeunes  filles  innocentes  ;  à 
l'Opéra,  chaque  sylphide  est  gardée  par  une  fée  Cara- 
bosse  qui  ne  demande  pas  mieax  que  de  la  vendre  aux 
gnomes,  s'ils  ont  de  l'argent. 

SmOLAIB.. 

Je  te  vois  venir. 


Non.  Lord  Pembroke  marctaandidt  donc  une  Willi  à 
nne  stryge  ;—  nne  enfant  de  ireiie  ans  i  l'Age  de  Juliette 
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quand  Roméo  la  rcnconlra  au  bal! — Mais  nous  ne 
sommes  pas  en  Italie.  Commenl  cet  ange  était-il  né  de 
ce  ilémon.  cette  beauté  de  ce  monstre,  celte  perle  de 
cette  liuitre,  cette  Heur  de  cette  mandragore?  Dieu 
seul  le  saitl  Ce  que  l'on  peut  supposer  de  plus  hono- 
rable pour  la  nature  humaine,  c'est  que  l'horrible  vieille 
avait  volé  celte  enfant.  Une  pitié  me  prilde  voir  tant  de 
grâces,  tant  de  jeunesse  passer  au  pouvoir  de  ce  Vitel- 
lius  anglais  qui  a  puisé  dans  l'or  le  mépris  de  l'huma- 
nité, et  semble  mettre  une  joie  sombre  à  souiller  tout 
ce  qu'il  y  a  de  pur  au  monde.  Je  venais  de  gagner  une 
somme  considérable  au  jeu;  moitié  envie  de  contrarier 
Pembroke,  dont  les  chevaux  ont  toujours  battu  les 
miens,  moitié  désir  de  sauver  cet  être  charmant  d'un 
amour  qui  (ait  peur  et  qui  fait  horreur,  comme  celui  de 
Tihére  à  Caprée,  j'intervins  dans  la  négociation,  je  mis 
une  folle  enchère  sur  l'enjeu  du  lord,  cinquante  mille 
francs,  je  crois,  et  je  l'emportai.  Ne  lis-je  pas  bien  ? 

6IK0LAIE. 

Si  fait  ;  il  est  aussi  méritoire  de  diïlivrer  de  jeunes 
françaises  que  de  l'acheter  de  petits  Chinois.  Et  la  fin 
de  l'histoire? 

(IBORQES. 

La  fin  de  l'histoire  est  qu'Alice  a  seize  ans  aujour- 
d'hui et  que  j'en  suis  amoureux  fou. 

BIMCIAIR. 

Diable,  c'est  dangereux  un  dernier  amour,  un  amour 
de  vieillard;  car,  nous  autres  qui  vivons  triple, ù  trente 
ans  nous  sommes  centenaires,  ou  peu  s'en  faut. 
OEonass. 

Oh  I  noQ  !  Tous  les  feux  de  l'adolescence  braient 
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dans  ma  poitrine  !  j*aime  comme  un  lycéen,  comme 
un  séminariste,  comme  an  sot. 

SINCLAIR. 

Et  la  petite,  t'aime-t-elle  ? 

GEORGES. 

Je  ne  sais.  J*ai  respecté  son  enfance  ;  j'ai  été  ponr 
elle  un  père,  un  frère,  une  mère  plutôt. 

SIVOLAIR. 

Rôle  épineux  et  difficile  :  si  elle  allait  te  vénérer  et 
te  prendre  au  sérieux  comme  un  ancêtre? 

GEORGES. 

Une  idée  folle  m'avait  traversé  la  cervelle,  un  soir 
que  j'avais  lu  avant  de  m'endormir  un  volume  de  Mo- 
lière. Gomme  Amolphe,  j'ai  voulu  avoir  mon  Agnès, 
un  être  qui  ne  tint  à  rien  au  monde  et  qui  tint  tout  de 
moi. 

SIKCLAIE. 

Eh  I  Georges,  pour  un  roué,  c'est  un  étrange  caprice. 
Don  Juan  continuer  Amolphe  I 

GEORGES. 

Eh  !  mon  Dieu,  il  n'y  a  pas  si  grande  différence  que 
l'on  croit  entre  Don  Juan  et  Amolphe.  L'un  cherchait 
son  idéal  tout  fait  à  travers  les  hasards  de  la  vie;  moi, 
j'ai  voulu  faire  le  mien. 

SINOLAIR. 

Ton  Agnès  est-elle  bien  innocente,  bien  sotte,  et 
répond-elle  au  jeu  du  corbillon  ce  «  tarte  à  la  crème  » 
qui  fâchait  tant  le  marquis  ? 

GEORGES. 

Dieu  merci,  je  ne  suis  pas  encore  un  Géronte  de  co- 
médie. Alice  est  élevée  d'une  manière  supérieure  ;  je 
lui  ai  donné  les  clefs  de  toutes  les  sermres  ;  j'ai  voulu 
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faire  son  Smc  grande  pour  que  plus  d'amour  y  pût 
tenir  ;  poésie,  musique,  peinture,  je  ne  lui  ai  rien  inter- 
dit; elle  lit  couramment  dans  Byron,  dans  Beethoven 
et  dans  Raphaël.  Je  lui  ai  permis  le  luxe  comme  un 
art  de  plus.  De  cette  enfant  arradiËe  à  la  fange,  Dante 
pourrait  faire  sa  Béatris  et  Pétrarque  sa  Laure.  Elle 
est  intelligente  et  belle,  pure  comme  Agnès,  spirituelle 
comme  (iélimëne  I 


Tu  m'alarmes. 


Et  moi  aussi,  quelquefois  j'ai  peur  de  mon  ouvrage. 
Lea  Promélliées  et  les  Pygmalîoiis  ont  de  terribles 
angoisses  1  l'argile  est  pétrie,  le  dernier  coup  de  ciseau 
donné.  Le  feu  du  ciel  animera-l-il  le  fantôme  immobile? 
Le  flambeau  de  l'amour,  écliauffera-t-il  le  marbre,  et  la 
statue  descend ra-t-elle  du  piédestal  pour  tomber  dans 
mes  bras  ? 

SIKCLAIB. 

On  ne  sait.  Le  marbre  animé  est  fantasque  quand  il 
représente  une  femme.  Mais  comment  se  fait-il 

Voici  maintenant  une  série  de  variantes  ioédiles,  en  vers, 
dii  l'acte  publié  : 

SCÈNE  I. 

PAHinr,  enlruil. 

George,  veux-lu  venir  au  bal  de  l'Ofiéra, 
Et  souper  avec  moi.  Gidalise  et  Lauro  ? 

oeoRaE. 
Je  ne  suis  pueo  train. 
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WASBY. 

Ay6c  moi  toute  seule  ?  '. 

OBOB0X. 

Non. 

LàUSA. 

Tu  demns,  mon  dier,  horriblement  bégueule  ; 
Moi  <iui  me  compromets. 

filHOIâAIB. 

Fi  I  le  jeune  Gston  I 

QBOBGl. 

Je  suis  triste,  ennuyé. 

snroiâAiB. 

Mets  un  nez  de  carton. 

LÀVRA. 

Rentrer  lorsque  Ton  sort  et  s'asseoir  quand  on  danse, 
0  dégradation,  6  honte,  6  décadence  ! 

FAmrr. 

Rester  à  la  maison  un  soir  de  camayal, 
Cest  primitif,  bourgeois,  béte  et  patriarcal  ; 
Mais  laissons-le  croupir  ici  dans  sa  sagesse  ; 
Il  se  couche  la  nuit  et  n*a  plus  de  maîtresse  ! 

IiAUBA. 

George,  tu  baisses. 

QBOBGE. 

Non,  je  remonte. 

FAHVT. 

Je  crains. 
Que  quelque  Dalila  ne  t'ait  coupé  les  crins, 

1.  Variante  de  ce  vers  : 

GBOEGB. 

Non. 

PANNT. 

Au  fait,  trois  c'est  trop;  avec  moi  toute  seule. 


Et  que,  piteusement,  tu  n'aimes  en  caciieLle, 
Une  madame  E?rard  ou  bien  une  Lisette. 


Pendant  que  tu  moisis  dans  celle  solitude 

Tout  Paris  se  demande  avec  inquiétude  : 

—  Où  donc  est-il  passé  cet  aimable  laurien. 

Qui  jouait  si  gros  jeu,  qui  se  battait  si  bien. 

Et,  les  soirs  de  débuts,  dirigeant  la  cabale, 

Se  prélassait  si  lier  dans  la  loge  infernale  : 

Cet  élégant  pilier  du  café  Tortoni, 

Ce  genlleman-rider  de  la  Croii-de-Berny,  , 

Qu'Edwards  e[  Robinson,  que  tant  d'audace  eOraie, 

Proclamaient  sans  rival  h  sauter  une  baie  *  ;  , 

Ce  sultan  de  coulisse  et  ce  père  du  rat, 

Méduse  des  maris,  amour  de  l'Opéra, 

Qui  jetait  pour  moucboir  des  cornets  de  dragées, 

Au\  venus  du  ballet  en  espalier  rangées! 

De  prùfundis  sur  loi  !  ta  jeunesse  a  vécu  ', 

George  est  mort  !  —  Deviens  chauve,  engraisse  et  sois  cocu  ! 


SCÈNE  II. 

BIBCLAIB. 

Gavarni, 

Dans  sa  colleclion  eflt  pu  mettre  Fanny. 
Elle  t'a  touché  juste  i  ta  place  sensible. 
Et  la  femme  qui  parle  est  un  enfant  terrible 

I .  Viri»i)M  Je  e«  ver»  - 

N'eussent  pas  distancé  pour  la  course  de  haie. 

i.  Varinulo  Ae  cet  ver*  : 

George  est  periia  pour  nou».  —  Adieu.  Que  la  v. 
Te  aoil  légère  1  Vis  gros,  grai,  bBu  et  cocu  I 
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TraiiitiDl,  pour  déceler  un  furtif  rendeii-ïous, 
Le  chapeau  de  t'amint  «ou»  les  yeut  dv  IVpoux. 

•aEOROE. 

Tu  me  crois  donc  change,  moi,  le  viïuur  sceptique. 

En  Riinl-Preux  de  comptoir,  «i  Wertlifir  de  boutiqac? 

BIBOIiAIB. 

Et  laissait  emporter  ani  brUea  de  Bohi^roe, 
Les  Teuillets  inMils  d'un  inervcilleui  i>oôfnel 

OEOBOB. 

Oui  ;  ce  fat  m'agaçait,  je  m'en  suis  délivré, 

SINOLAin. 
Ce  George,  par  tpa  mains  avant  l'âge  entprré  ', 
Sera  pleuré  longtemps,  et  surtout  de  plus  d'unp. 

OEOROE. 
Paii  sur  ce  moi  déhnl. 

Est-elle  blonde  ou  brune 
Ta  belle  puritaine? 

OBOBOE. 
11  pareil  que  tu  liens, 
A  cette  idée  absurde  où  toujours  lu  reviens  1 

SINCLAIR. 

Dans  les  temps  Tabukui,  comme  au  temps  où  nous  sommes. 
Il  faut  une  Circé  pour  transformer  les  hommes. 

OEOBOB. 

Me  ranges-lu  parmi  les  animaux  grognons 
<,iui  d'Ulysse  jadis  furent  les  compagnons? 

Ce  gar(On-là  sera,  Uens-t'en  poar  uauré, 
Begretlé  de  plu  d'an  et  snrtont  de  plas  d'ane. 

OIOIOK. 

Ce  George^i  n'est  plu*. 

smcLiia. 

E*t>eUe  blonde  on  brune.. . 
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Merci  '.  —  Pour  un  ami  galamment  tu  nie  traites  ! 

Circé  ne  chaiiReait  pas  tous  les  hommes  en  Wles  ; 
El  la  Temme,  qui  fait  du  sage  un  libertin. 
Du  libertin  souvent  tire  un  Troid  puritain. 

QïOBQi.  ■ 

Et  les  gnomes  hideux,  grâce  aux  monstres  femelles 
Trouïenl,  au  rendez-vous,  les  sylphides  sans  ailes  ! 

8IK0LAIH. 
Cela  s'est  vu  parfois. 

QEoaoE- 

Donc  un  diable  vendait 
Un  ange  I  —  C'était  cher,  et  Maddock  marchandait, 
Une  enfant  de  treiie  ans,  l'âge  que  Juliette 
Avait  qoand  Roméo  la  vit  dans  une  fête  ! 
Mais  nous  ne  sommes  pas  à  Vérone.  Comment 
Était  sorti  d'un  monstre  un  être  si  charmant, 
Ce  bleu  myosotis  de  celte  mandragore. 
De  ce  fumier  vivant,  celle  perle,  on  l'ignore. 
La  nature  parfois  de  la  difformilf , 
Comme  par  repentir  fait  naître  la  beauté. 
Ce  qu'on  pouvait  penser  de  mieux,  c'est  que  la  vieille 
Avait  dans  son  berceau  volé  cette  merveille  I 
En  vojanl  lanl  d'atlraits  menaces  par  ce  lord, 
Par  ce  libertin  sombre,  heuiTUx  de  souiller  l'or, 
De  cracher  sur  le  beau,  de  baver  sur  la  rose  ', 
Celle  idée  en  mon  cœur  remua  quelque  chose  ; 
Je  vis  une  Angélique  enchaînée  au  rocher, 
L'Orque  allait  l'engloutir,  et,  pour  la  détacher, 

I.  V»ri«nl5  : 

Limace  de  sa  bave  argenianl  toute  rose, 
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Je  fondis,  ayant  fait  la  vrille  un  gain  énorme. 
Dans  une  armure  d'or  sur  la  bête  difforme  ! 

BUOLAIB. 

Tu  fis  bien  et  cet  or  est  mieux  |daoé  cent  fois 
Qu'à  des  souscriptions  pour  les  petits  Chinois. 
Racheter  une  blanche  est  osane  méritoire 
Qudque  moins  à  la  mode; ....  et  la  fin  deThiatoire? 

axoBGB. 
C'est  qu'Alice  a  seise  ans,  et  j'en  suis  amoureux. 

snroLAiB. 
Un  amour  de  Tieillard  !  Diable,  c'est  dangereux. 
Car  à  trente  ans,  sdon  le  calcul  ordinaire, 
Quand  on  a  vécu  triple,  on  est  nonagénaire. 

GRQBOB. 

Oh  I  mon  amour  n'est  pas  un  amour  de  vieillard. 
Si,  comme  la  vengeance,  il  est  arrivé  tard  ! 
Ce  dernier  amour  c'est  ma  première  jeunesse  1 
J'ai  Tétourdissement  d'une  première  ivresse, 
Je  vivrais  d'un  sourire  et  je  mourrais  d'un  mot  ! 
J'aime  en  séminariste,  en  lycéen,  en  sot. 


Son  éducation  a  reçu  tous  mes  soins 

Et  si  c'est  dans  un  but  égoïste,  du  moins. 


Riche,  je  lui  permets  le  luxe  comme  un  art, 

A  ce  monstre  charmant  bit  de  perfections 

Je  voudrais  un  défaut,  comme  une  ombre  aux  rayons  ! 

Une  femme  accomplie  est  la  pire  chimère. 

Tu  t'es  préparé  là  plus  d'une  peine  amère. 

OBOBOl. 
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Enfin  Pygmalion  a  fait  sa  Galathée, 

Et  Pandore,  muette,  est  devant  Prométhée,  ' 

L*un  a  prié  Vénus,  Tautre  a  volé  le  feu, 

Et  tous  deui  sont  tremblants  I  Le  sculpteur  et  le  dieu 

Attendent  que  la  vie  avec  sa  flamme  agile  "" 

Enfin  ait  traversé  leur  marbre  et  leur  argile  ^  ! 

Hélas  !  ^rrai-je  un  jour,  on  ne  verrai-je  pas, 

Mon  marbre  s*animer  et  tomber  dans  mes  bras  ? 

BIKOLAIB. 

Qui  sait!  Quand  on  Tatteint,  Daphné  se  change  en  arbre, 
Et  la  nymphe  pour  toi  peut  redevenir  marbre; 
Mais  comment  se  fait-il  que  personne  n*ait  su 
Cette  histoire,  et  ce  plan  si  longuement  conçu? 

GBOBQB. 

Dans  la  maison  voisine  une  porte  secrète 
M*ouvre,  quand  je  le  veux,  Taccës  de  sa  retraite  ; 
Entre  les  deux  logis  par  des  ouvriers  sûrs 
Nuitamment  et  sans  bruit  j*ai  fait  percer  les  murs. 
Dans  ce  nid  arrangé  pour  que  l'amour  s*y  plaise, 
Elle  demeure  avec  sa  gouvernante  anglaise  ; 
Ses  gens  la  croient  venue  enfant  de  Calcutta 
Et  fille  d*un  Nabab  dont  tout  Tor  lui  resta. 
Car  personne  ne  sait  sa  véritable  histoire. 
Rêve  presque  effacé  du  fond  de  sa  mémoire  '. 
Chaque  soir  je  la  vois  dans  ce  petit  salon 
Une  heure,  après  un  jour  qui  m*a  paru  bien  long. 
Et  si,  rheure  écoulée,  à  rentrer  elle  hésite, 
Et  debout,  sur  le  seuil  prolonge  sa  visite. 
Ou  retourne  la  tête  avec  un  regard  doux. 
J'ai  des  ravissements  et  je  tombe  à  genoux  I 


1.  Varianta  : 

Enfin  ait  traversé  leur  fantôme  d'argile. 

s.  Varitnto  : 

Page  presque  effacée  au  fond  de  sa  mémoire. 
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Voici  une  antre  version   encore  d'un  passade  de  ctlle 
Inde  : 

Elle  vil  seule  avec  sa  gouiernanlc  anglaise, 
Et  passe  aux  yeui  de  luiis  pour  fille  de  parents  ' 
Horts  autrefois  daneVIndi?,  à  Calculta;  je  prends 
Pour  toute  liberté  celle  d'une  TÎaite 
Dans  ce  parloir  commun  qu'à  franchir  elle  hésite  : 
C'est  là  qu'à  mon  signal  elle  vient  chaque  soir, 
Et  que  dans  un  instant  je  vais  enfm  la  voir  l 


V(ùci  cnlin  le  pendant,  complètement  inédit,  du  début 
de  la  sctne  entre  George  et  LovinJa  qui  commence  la  partie 
écrite  du  second  acte  de  l'Amour  sotiflle  uii  il  veut;  dans  (a 
ferle  du  Riallu,  l'on  s'en  souvient,  l'héroïne  s'appelle  Alice  : 

ALIOK. 

George,  vous  venez  tard  aujourd'hui  t 

GEOBOE. 

Douï  repi^whel 
Vous  l'avez  remarqué  ? 

AUCB. 

Sans  doute;  l'heure  approche 
Où  raiss  Lucy,  bâillant  comme  une  huître  au  soleil. 
Sonne  le  couv^l^^eu  parce  qu'elle  a  sommeil, 
Et  je  ne  voulais  pas,  à  dormir  condamnée, 
Achever  sans  vous  voir  celte  longue  journée, 
Gtr  au  monde  il  n'esl  rien  qui  soit  pins  ennuyeux  * 
PIds  monotone  à  l'âme  et  plus  maussade  aux  yeux, 

I.  Vvi>Dl<: 

Oa  la  croit  orpheline  et  flile  de  parents 

1.  AntH  TiTiut*  ds  CM  nn  : 

George,  vodb  qui  toqjouri  fates  si  bon  pour  moi. 
Je  TOUS  fais  i  genoui  une  demande... 

GEOBOE. 

OnoiT 
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Qu*uii  teint  couperosé  de  gouvernante  anglaise, 
Faisant  du  petit  point  sur  une  grande  chaise, 
Et  tout  parait  charmant  après  un  tel  régal. 

GEOBGE. 

Même  moi? 

ÀLIOB. 

Même  vous. 

asoROE. 

Mince  est  le  madrigal. 

ALICE. 

Au  moins  si  quelquefois  elle  changeait  de  pose, 
Et  mettait  un  ruban  vert  pomme  au  lieu  de  rose  I 

2386.  (Hnitain).  Écrit  en  août  1848.  Même  renseigne- 
ment. A  partir  de  ce  morceau,  qui  est  accompagné  d'une 
copie  de  lettre,  tous  les  suivants  font  partie  de  Y  Appendice 
du  tome  deux  des  Poésies  Complètes. 

8387.  Quatrain  à  Glandios  Popelln,  maitra  émaillenr, 
improriaé  et  placé  en  tète  d'un  exemplaire  des  £maaz  et 
Camées.  Daté  d'août  1863.  Même  renseignement. 

2388.  Quatrain.  Daté  d'octobre  1872.  Même  renseignement. 
Ces  vers,  qui  devaient  être  les  premiers  d'un  sonnet  que 
Théophile  Gautier  avait  commencé  pour  nous,  sont  les  der- 
niers qu'il  ail  écrits. 

A  propos  de  ces  quatre  vers  de  Théophile  Gautier,  voici 
de  lui  plusieurs  quatrains  complètement  inédits.    Le  pre- 

ALICE. 

Commandez  à  Lucy,  pour  varier  la  chose, 
Qu*ane  fois  par  semaine  elle  change  de  pose! 

GEOIGB. 

Moqueuse!  miss  Lucy  vous  aime  fort. 

AUGE. 

Eh  bien 
II.  Si 
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nûer  wt  eo  virs  tUt  orne  jiieds  :  ce  mode  de   rersification 
est,  on  le  sait,  li-ùs  peu  employé  à  cause  de  sa  difllculté  : 

Lt  lanew  It've  et  la  nuit  est  sereine; 
Allons  TOyager  sur  la  mer  aux  flots  bleus. 
Près  de*  coteaui  verts,  6  ma  charmante  Hélène, 
El  laÏHe-rnoi  voir  ton  front  et  les  beaux  jeus  ! 

Le  second  ^i  >'lé  adi-essé  vers  1830  à  H.  Julien  Turgan. 
en  remercie I II i>n[  d'un  envoi  de  prunes  de  la  Hère  Uore-nn. 
U.  Tnrgan  rl.-iii  alors  ^liidianl  en  médecine  et  eitenie  aux 
Incurables  ; 

Tes  pniiii's,  fruits  d'amphithéâtre. 
Semblent  les  fœtus  des  bocaux. 
Pendue  liîins  l'alcool  yerdâtre, 
Parleurs  rurdons ombilicaux. 

Tous  les  Suivants  onl  ëtf  écrits  sur  bouts-rimés  : 

I 

Quand  jVntrc  au  cabaret  je  demande  du  pain, 
Un  morceau  de  fromage  avec  nne  bouteille  ; 
Les  pieds  sur  les  chenets,  laissant  passer  le  grain, 
Je  me  doiiiu'  ii  la  troène  une  teinte  vermeille. 

Il 

Au  printeiii|is,  (juaiid  on  voit  voler  le  hanneton. 
Le  curé  lui  \r  lour  de  sou  petit  canton  ; 
11  cheraurlii',  tùtn  de  sa  noire  soutane. 
Plus  fier  hui  son  Itidcl  que  sttr  une  alezane. 

III 

Ne  me  regarde  plus,  6  ma  belle  Himi, 

Avec  cet  air  maussade  et  cet  œil  ennemi, 

Ou  je  vais  sur  le  nez  te  casser  la  carafe, 

El  sur  ta  joue  écrire  k  cinq  doigta  mon  paraphe  ! 
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IV 

Sous  le  ciel  azuré  de  l'antique  Toscane, 
Sur  un  degré  de  marbre,  k  Tombre  d*un  platane, 
Un  faquin,  demi-nu,  fredonne  sa  chanson. 
Et  montre  le  bonheur  en  simple  caleçon. 


SouTcnt,  quand  il  a  plu,  sort  le  colimaçon. 
Sur  les  feuilles  de  vigne  il  tratne  sa  famine  ; 
Mais  le  moineau  gourmand  le  découpe  en  tronçon, 
Et  sa  coque  se  brise  aux  mains  d'une  gamine. 

2389.  Ato  Maria.  Même  renseignement.  Ces  vers,  dont 
l'autographe,  ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  dit  (Voir  n«  2379), 
nous  fut  envoyé  par  Fauteur  comme  marque  de  bon  sou- 
venir, ont  été  écrits  en  1836  pour  être  placés  sous  la  mu- 
sique de  l'Ave  Maria  de  Schubert.  Il  fut  chanté  ainsi,  à  cette 
époque,  par  Nourrit  et  par  Wartel.  Tel  est,  du  moins,  le 
renseignement  que  donne  à  ce  sujet  Ja  Revue  de  France 
d'août  1876. 

2390.  Les  Fouilles  du  Mont  Palatin.  Le  Figaro^  suppJé- 
ment^ittéraire  du  numéro  du  28  mai  1876.  La  publication 
de  cet  article  est  accompagnée  de  cette  note  : 

Nous  publions  aujourd'hui  une  rareté  qui  s*adresse 
aux  gourmets  de  la  littérature.  G*est  un  article  de 
Théophile  Gautier,  qui  ne  figure  pas  dans  ses  œuvres 
et  que  peu  de  lecteurs  ont  eu  la  bonne  fortune  de  con- 
naître. 

Cette  page,  où  le  style  du  maître  s'épanouit  dans 
tonte  sa  splendeur,  restera  parmi  les  plus  remarquables 
de  notre  Écrin  littéraire. 

La  rédaction  même  de  cette  note  prouve  que  cet  article 
de  Théophile  Gautier  n*était  pas  inédit;   nous  ignorons 
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nbiolumeul  d'où  il  peut  être  tir6  ;  c'est,  en  tout  cas,  un 
;irliclc  Ir^s  remart{unb1i',  fcrit  après  son  retour  il'Égypte 
eu  décembre  lH6l),elavantle  i  seplcmbre  1S70.  Il  areparn 
GM  lftB3  du>s  le  volume  do  ThÉophile  Gautier  :  Souvenirs 
de  ISédIri!,  (fart  et  de  criliquc. 


2.i9i.  Lettre  à  Parrot.  Théâtre,  par  Thi'opUile  Gautier. 
deuiiËme  édition.  1877.  (Voir  a°  2337). 

Cette  lettre  parut  ipédile  dans  ce  Tolume,  que  nous  trou- 
rona  inscrit  sous  le  n"  4171  de  Ifl  Bibliographie  de  la  Fnmci- 
du  21  nvril  (877. 

2391I"*.  SacotUtala,  ballet.  Version  première;  datée  di' 
Janvier  1858.  M^me  renseifiucment.  (Voir  ii°  IS97.] 

Voici    une  variante    inédite   du    dfnouemcnl    de   cette 

Lfî  mëcliant  ennite,  vaincu  par  la  prière  de  Canoua. 
s'iïloigne.  AussKAl  la  mémoire  revient  au  roi-  U  rérit 
au  bas  (lu  dessin  achevé  :  Satountaîa!  Puis,  en  se  n- 
tournant,  il  aperçoit  Sacountala  elle-même.  Pènélrè  tie 
remords,  enflammé  d'amour,  il  se  jette  à  ses  pieds,  la 
priant  de  lui  pardonner  les  mauvais  Iraltements  qu'il 
lui  a  fait  subir.  Sacountala  se  laisse  tomber  dans  ses 
bras,  cl  il  lui  remet  au  doigt  l'auneau  royal  qu'elle  ne 
perdra  (plus)  celle  fois.  Il  s'Iiumltie  aussi  devant  l'er- 
mite et  remerrie  la  fée. 

Puis  il  appelle  ses  courtisans,  ses  officiers,  ses 
femmes,  toul  son  monde,  qui  descendent  les  escaliers 
des  terrasses  à  flots  précipités  et  forment  un  immense 
final  de  danse. 

Le  ciel  s'est  ouvert  ;  on  aperçoit  tout  en  haut  Casyapa 
prés  de  sa  femme  AdjU.  Plus  bas  Misraiieçi  et  Menaça. 
mère  de  Sacountala,  des  légions  de  gandharvas  (gé- 
uies)  et  d'Apsaras  [danseuses  célestes),  qui  viennent  se 


mêler  aax  mortels  pour  ci^lébrer  les  noces  de  Sacoun- 
lala  et  de  Douchmanta,  de  qui  doit  naitre  le  h^ros 
dominateur  de  l'Inde. 


2:192.  a  ie  luiB  le  mot  do  la  charade  d,  vers  inédils. 
Théophile  Gautùr;  entrelktis,  aouvenirs  cl  correspondance, 
par  Emile  Bergerat.  Avec  une  préface  par  Edmond  de  Gon- 
court  et  une  eau-forte  de  Bracquemond.  ln-12  de  xxviii- 
33S  pages.  [En  réaliti!,  XXXn-328  pages,  y  compris  le  litre.} 
Imprimerie  de  Quantin,  à  Paris.  —  A  Paris,  cheï  Charpen- 
tier, i3,  rue  da  GreneUe-Saial-Germiùn,  1879.  Prix:  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  est  inscrit  sous  le  n*  7114  de  la  Bibliogruphie 
de  la  France  du  .-î  juillet  1870. 

2393.  Sonnet  acrostiche  et  écrit  snr  boaU-rlmés  :  ■  En  cei 

yenz  fiers  et  noirs  c[ae  la  grâce  tempère  ».  MSme  indication . 

239i.  L'Êtndiant  ;  sonnet  écrit  sur  bouts-rimés.  HSnie  indi- 

r  bouts- ri  mes.  Même 


2396.  Vers  pour  une  chanson  espagnole  ; 
pas  la  cloche  a.  M6uie  iLidioalion. 


3398.  Strophes  :   h  Vous  recerrei  pour  votre  fèto  > 

Hfime  iodicalion.  Datées  de  novembre  1863. 


2i00.  Sonnet  :  ><  Snr  un  coin  d'infini  traînant  son  roile 
d'omlire  ■,  Mfme  indication.  Le  titre  de  ce  sonnet,  rolevÉ 
sur  une  copie  autographe,  est  :  Sur  une  boucle  d'oreilte  en 
Ivrquoisc.  Voici  une  variante  du  premier  vers  ; 

Sur  un  coin  d'inltni  tminant  son  cône  d'ombre, 

2W1.  Somut  :  ■  Sir  aoa  toft  d«  Un  on  pMidfliit  dn 
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grappei  ■■  M^me  indication.  Une  version  autographe  porte 
la  date  de  décembre  18ôâ. 

2403.  Sonnet  dédié  à  M.  de  HuUf  :  ■  L'ombre  ds  Di«n 
pUnait  snr  la  tonlo  en  «itau  ■■  N^iue  indication.  L'auUi- 

graplie  est  aujourd'hui  entre  nos  mains. 

2403.  Le  Preneur  de  raU  de  Hameln.  Ballet  en  deui 
actes.  1S72.  Mfme  tndiraLion. 

Ce  ballet,  dont  M.  Ha^senct  devait  cotnposer  la  musique, 
est  la  dernière  œuvre  de  Thi^opbile  Gautier.  H  ne  put  m£me 
l'écrire  en  entier  et  dicta  !a  plus  prande  parlie  du  scénario. 

2i04.  LaStatne  anonrense.  Ballet  pantomime  en  deux 
actes  et  quatre  lobleaux,  écril  vers  185J.  H0me  indication. 
Ce  ballet,  dont  nous  possédons  l'autographe,  et  que  nous 
avons  eu  le  plaisir  de  communiquer  à  M.  Bergerat  pour  le 
publier  dans  son  livre,  dut  d'abord  porter  le  titre  de  Yénut. 

Sans  parler  ici  d'Une  nuit  de  Cléopâtre,  ballet  perdu 
depuis  fort  longtemps,  et  dont  H.  Xavier  Boissclot  dut  au- 
trefois composer  la  musique,  disons  qu'il  existe  encore, 
paralt-il,  une  autre  œuvre  chorégraphique  inédite  du 
maître,  inspirée  à  Théophile  Gautier  par  le  tableau  de  For- 
luny  :  un  Mariage  dan»  la  vicaria  de  Madrid.  M.  Bergerat 
en  raconte  le  sujet  et  assure  que  l'autographe  du  libretto 
■e  trouve  entre  le«  mains  du  comte  de  Horphy,  aujour- 
d'hui secrétaire  de  la  reine  régente  d'Espagne.  Ajoutons, 
pour  noire  part,  que  les  plus  pressantes  démarches  faites 
par  nous  pour  en  obtenir  communication  sont  restées  sans 
réponse,  nialf^ré  le  concours  et  l'intervention  des  personnes 
lei  plus  auloTlsées. 

2409.  Trente-nenl  lettres,  adressées  à  diverses  personnes. 
MAine  indication.  L'ne  des  plus  intéressantes  a  Irait  au 
séjour  que  l'auteur  fit  à  Nohanl:  George  Sand  l'aimait 
beaucoBp,  el  nous  devons  à  l'oblif^eance  de  H.  Ruhattel, 
l'umable  bibliophile  I}' on  nais,  la  communication  d'une  dédi- 
cace fort  curieuse  écrite  par  l'auteur  d'Indiano,  en  tSte  d'un 
exemplaire  du  Temteau  de  Théophile  Gautier  (,iS12);  la  voici: 

Regarde-nous  de  l'antre  Tfe  oA  in  noas  as  devancés, 
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cher  et  grand  Théo.  Tu  fus  assez  riche  poor  nous  laisser 
les  trésors  de  ton  esprit  et  ponr  emporter  avec  toi  cette 
grande  puissance  qui  fait  revivre  énergiquement  ail- 
leurs. 

Greorge  Sand. 


2406.  Huit  lettres.  Théophik  Gautier;  entretiens,  souvenirs 
et  correspondance,  par  Emile  Bergerat.  Troisième  édition. 
(Voir  no  2392). 

Nous  trouvons  l'édition  deTouvrage  de  M.  Bergerat  aug- 
mentée de  ces  huit  lettres,  inscrite  sous  le  no  5026  de  la 
Bibliograipkie  de  la  France  du  12  juin  1880. 

2407.  (Sur  le  registre  de  la  garenne  et  du  château  de 
cuisson,  près  de  Nantes).  La  Bretagne  artistique,  pittoresque 
et  littéraire,  novembre  1880. 

La  Bretagne  publie  cette  curieuse  page  en  fac-similé,  avec 
dessin  à  la  plume  de  Théophile  Gautier  ;  en  voici  le  texte  ; 
il  est  précédé  d'une  croix  à  la  plume  : 

Ceci  est  la  signature  de  monsieur  Théophile  Gautier, 
publiciste  distingué,  et  le  dit  homme  de  lettres  ne  sa- 
chant pas  écrire  a  fait  sa  croix  en  présence  des  notaires 
soussignés  : 

Tabtempiok,  notaire  royal. 
La  RBPLOKaB. 

GoDivEAu,  notaire  vérificateur. 
TnioPHiLB  Gautixb,  dit  le  Cheveu,  descen- 
dant direct  de  Gharles-le-Chauve. 

18  septembre  1838. 

Cette  page  a  reparu  en  1881  à  Nantes,  dans  une  brochure 
in-8*  intitulée  :  Clissonjugé  par  ses  visiteurs. 


2408.  Lettre  à  Préault.  Bévue  des  documents  historiques. 
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mars  1881.  Voici  lu  Icxte  tle  l'etle  lettre,  dool  l'autographe 
est  surmonté  d  nu  petit  dessin  à  la  ptanie  représentant 
rhdlel  de  ville  du  Cbolon-sur-SudDe.  Il  porte  comme  timbre 
de  ta  poste  :  Avignon,  7  juillet  (1645)  : 

tIAtel  de  ville  de  Oialop,  dsiu  heures  et  demie 


Cher  Préaull, 

Je  l'envoie  ce  dessin  authentique  du  monument  sobre 
mais  de  bon  goAt  que  tu  dois  orner  de  ta  sculpture.  Il 
en  a  besoin.  Tu  peux  te  lier  à  celle  élévation.  Un  arclii- 
tecle  véritable  ne  saurail,  je  m'en  flatte,  la  Taire  plus 
exacte  et  plus  laide. 

Je  le  serre  les  mains, 


Théophile  Gautier. 


SiOS.  QuUliu.  Le  Figaro,  2S  juin  1882.11  s'agit  du  qua- 
train suifant,  alLrJbuë,  dit  le  journal,  h  Gautier  d'aboril, 
puia  ensuite  k  Uéry.  Il  est  relatif  li  lu  chienne  havanaise 
ravorite  de  l'impératrice,  dont  Jadin  fit  le  portrait  et  qui 
fut  exposée  au  Salon  de  1862,  arec  ces  vers  niellés  en  or 
dans  un  eoiii  du  Ublcau  : 

Foin  du  lion,  de  l'éléphant  ! 

Vive  Sinda,  que  l'on  envie 

De  passer  noblement  sa  vie 

Aux  pieds  d'un  ange  el  d'un  enfanl  ! 

Nous  pensons  ijul'  ces  vers  sont  plutôt  Je  Méry  que  de 
Ciiuticr. 

S4I0.  Lettre  à  ses  parents.  L'Ëifnerit£n(,  31  novembre  I88i. 

Voici  celte  lettre,  rcproduile  aussi  dans  ta  Vie  artislique  de 
iioverahre-décembre  t88â  el  dans  lo  Livre  de  janvier  1883. 
Nous  fiiriLS'eons  ici  ijudijoes  fautes  de  la  version  imprimée; 


1873-1886.  S37 

l'aulograplie,  aujourd'hui  en  notre  possession,  ne  les  coii- 
lienl  pas: 

Alger,  15  aoAllSiS. 

Chers  parents  de  tout  sexe  et  de  tout  âge. 

Je  vous  écris  peu  de  mots,  mais  ils  sont  lions.  Je  pars 
pour  (la)  France  le  29  août,  de  Stora,  après  avoir  visité 
Constantine  et  à  peu  près  tout  ce  qu'il  est  possible  de 
voir  dans  ce  pays  sans  se  faire  couper  le  col. 

J'ai  de  quoi  faire  un  bon  volume,  qui  ne  sera  pas 
inférieur,  je  l'espère,  au  Voyage  en  Fspagne.  Par  un 
hasard  singulier,  j'ai  rencontré  ici  des  peintres  de  con- 
naissance, de  sorte  que  les  illustrations  du  bouquin 
sont  toutes  faites. 

Maman  sera  rétablie  complètement  quand  je  revien- 
drai ;  c'est  le  bouquet  que  j'attends  d'elle  pour  l'anni- 
versaire de  ma  naissance,  que  je  passerai  sur  la  mer, 
entre  deux  bleus. 

0  Lili  !  comme  si  ce  n'était  pas  assez  d'avoir  un  ma- 
Idlre  pour  pÈre,  tu  vas  avoir  un  Kabyle  pour  frère  ;  je 
n'ai  plus  d'autre  blanc  que  le  blanc  des  yeux. 

0  Zoél  sois  encore  ébourillée;  j'ai  vu  au  bazar  des 
gens  qui  faisaient  de  la  passementerie,  des  tresses,  du 
cordonnet,  avec  leurs  pieds  ! 

Sauf  que  je  sue  comme  Eugène  Sue  lui-môme  n'a 
jamais  sué.  je  me  porte  assez  gaillardement,  à  pied  et 
il  cheval  L'Algérie  est  un  pays  superbe,  où  il  n'y  a  que 
les  Français  de  trop. 

Un  de  mes  admirateurs,  mai'ëchal  des  logis  de  spa- 
his, m'a  donné  à  Orao  une  très  belle  peau  de  panlhëre. 
Ainsi,  voilà  la  peau  arrivée.  J'avais  ce  désir;  il  sera 
réalisé  de  la  manière  la  plus  inattendue  et  la  plus 
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invraisemblable  ;  doutez  après  cela  de  la  fore*  des 
projections  de  volODtÉ!  La  Croix  de  Bemj/  est  finie. 
Dieu  soit  louÉ!  Gérard  m'a  dit  que  mes  morceâii\ 
avaient  élc  remarqués  ;  tant  mieux,  car  le  roman  sen- 
timental n'est  guère  dans  mon  genre  ;  mais,  quand  on 
a  un  étal,  il  faut  tout  faire. 

Je  serai  à  Paris  le  7  ou  le  8  septembre  ;  réjouisser- 
vous  à  cette  pensée  délicate  et  triomphante.  J'aurai  (le) 
plaisir  de  dîner  avec  vous,  si  vous  n'avez  pas  de  répu- 
gnance à  vous  mettre  h  table  à  c(M6  d'un  homme  de 
couleur. 

Je  vous  lèche  le  museau  à  tous. 

Théophile  GAurreR. 

S4I1.  Soiuiet.  Ètrcnnes  aux  Lama  {j[)i>ur  1883).  ln-32,  12S 
panes  et  gravure  h  l'eau-forte.  Paris,  imprimerie  âfodero:; 
librairie  àharavuy  frèret.  Prix  ;  SOh'ancs. 

Cf  volume,  paru  en  décembre  1883,  esl  iascrit  sous  le 
n*  I  Ij3  de  la  BiMiographie  de  ta  France  du  3  février  1883. 

Voici  ce  sonnet,  qui  a  passé  aussi  dans  le  supplément  lit- 
raire  du  Qouloit  du  30  décembre  1883  el  dans  le  Die-iuu- 
viàiif  liMt  du  2  janvier  1883  : 

A  MADAHB  •■■ 


Trop  modeste  est  Ion  va-u.  Que  n'as-lu  souliailé, 
Comme  un  enfant  mutin  qui  veut  avoir  la  lune. 
Quelque  chimère  folle,  absurde,  inopportune, 
Réalisation  d'impossibilité. 

Que  ne  désirais-tu  le  croisesnt  argenté 
Qui  luit  m  front  d'Hécate  A  travers  la  nuit  bmne. 
Ou  la  boule  où  se  tient  sur  us  pied  la  fortune. 
Ou  la  perle  qui  dort  sous  le  flot  apte  1 


J'eusse  enfourché  pour  toi  l'hippogriffe  d'Astolphe, 
Pris  la  déeese  au  \ol  par  ses  longs  cheveux  d'or 
Et  fouillé  jusqu'au  fond  l'azur  amer  du  golfe, 

Hais  tu  ré\e3  un  sou  de  Ion  propre  trésor, 

De  u  Californie  une  seule  paillette, 

Et  tu  veui  un  sonnet  plutilt  que  ton  potte  '  ! 

Ce  30  janvier  185î. 
Voici  une  version  différeiile  des  deux  lercel»  : 

Pour  toi  j'aurais  monté  l'hippogriffe  d'AstoIpfae, 
Pris  la  déesse  au  vol  par  ses  longs  cheveux  d'or. 
Et  sondé  sans  p&lir  l'azur  amer  du  golfe. 

Donne-t-oQ  une  obole  h  qui  tient  U  trésor? 
Tu  possèdes  la  mine  et  veui  une  paillette  1 
Do  sonnet,  [à  quoi  bon,]  quand  on  a  le  poète*  I 


2412.  Camplimsnt  de  nonvel  an  ;  sixain.  L'Événement, 
2  janvier  I8B3. 

Ces  vera,  dont  i'auUipnticitÉ  nous  semble  sujette  à  cau- 
tion, sont  cités  par  M.  Georges  Durai.  II  les  publie  accompa- 
gnés de  ce  commentaire  : 

Il  est  un  autre  compliment  (de  nouvel  an)  que  j'ai  vu 
improyiser  par  Théophile  Gautier  chez  Dardenne  de  la 
Orangerie. 

Les  invités  s'étaient  donné  comme  difficulté  à  ré- 
soudre de  composer  le  compliment  le  plus  banal  qu'il 
serait  possible. 

Et  tu  veux  un  sonnet  plulôl  que  le  poète! 

t.  Ija  mata  antre  crMbsli.  ajouta*  Ici,  inaaqusal  lur  l'auWf^niiha  de 
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Voici  quelle  fut  la  poésie  de  Gautier,  lequel  fnl.  à 
l'unaaimil^,  proclame  vainqueur  : 

Un  petit  papillon  voltigeanl  sur  ma  t^te 
M'a  dil  que  c'était  voire  Kw. 
J'ai  chprché  par  tous  les  jardiae. 
Hélas  !  ni  roses  Di  jasmins  ! 
Vraiineol,  Je  n'ai  pas  de  bonheur  : 
Mais  vous  pouvez  prendre  mon  C(rur. 
241S">.  8nr  la  mer  (LastroUËls  d'or),  poésie  da  Théo- 
phile GautAicr,    musique  de  Hélène  de  Bojano.    Chec  J. 
Nnuti,  éditeur,  Paris,  12,  Faubourg'Poissonniére,  IS63.  ins- 
crit sous  le  n'  .1987  de  la  musique,  dans  la  BibUogri^hif 
de  la  France  du  30  septemhre  1883- 

Nous  avons  transcrit  exactement  le  titre  et  le  BDUs4itrc 
de  celte  romance,  dont  les  paroles,  que  nous  allons  citer, 
n'ont  jamais  pu  être  éciites  par  Théophile  Gautier.  Il  eï^l 
vraiment  inouï,  nousl'avonsdéjà  dit  (voir  n*  aSAT*"*),  qu'on 
se  permette  d'attribuer  ainsi  à  un  grand  po^te  mort  d'ausï't 
faibles  compositions.  Jusqu'à  production  de  l'autographe, 
nous  nierons  énergique  ment  qu'il  soit  l'auteur  de  ces  vers, 
qui  essaient  maladroilemcnt  de  paraphraser  sa  pièce  :  "  J'al- 
lais partir  >i.  (Voir  n'  6a2)  : 

Là-bas,  sur  la  mer,  comme  l'hirondelle. 
Je  voudrais  m'enfuir  et  plus  loin  encor  I 
Mais  j'ai  beau  vouloir,  puisque  lacruelio 
A  Ui^  mon  sort  avee  trois  fiU  d'or. 
L'un  est  son  regard,  l'autre  son  sourire, 
Le  troisième,  enrm,  est  sa  lèvre  en  fleur. 
Mais  je  l'aime  trop  ;  c'est  un  vrai  martyre. 
Avec  trois  fils  d'or  elle  a  pris  mon  cœur. 
Oh  '.  si  je  pouvais  dénouer  ma  chaîne, 
Adieu  pleurs,  tourments  !  Je  prendrais  l'essor. 
Mais  non,  non  !  Plulôl  mourir  à  la  peine 
Que  lie  voua  briser,  i**  mes  trois  Tils  d'or  ! 
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2413.  Dédicaces  et  lettres  antographei,  par  Clémeiu- 
Janiii.  ïnS",  W  pages.  Dijon,   imprimerie  IMirantirre,  188*. 

Cetlebrochure  u'apas  Hé  mise  dans  lu  commeroc.  Nous  la 
trouron»  inscrite  sous  le  a'  12323,  de  la  Bibliographie  de  la 
France  du  22  notembre  lS8t;  elle  contient  une  lettre  de 
Théophile  Gantier  à  JuJes  Jania  qae  nous  allons  citer.  Celte 
lettre  esl  relati?e  à  l'Ode  A  Sextitts,  imprimée  depuis,  ainsi 
que  nous  l'avons  iléjà  dit  (voir  n°  2034)  : 

(Neuillï),  astâmerieai. 
Cher  Maître  et  ancieu, 

Je  vous  remercie  bien  cordialement  de  la  traduction 
dUorace  que  vous  m'avez  envoyée  par  Cunner.  Je  ne 
suis  pas  un  grand  latin  comme  vous,  mais  je  puis 
encore  regarder  dans  le  teste,  et  pour  vous  prouver  que 
vous  n'avez  pas  semé  vos  perles  devant  un  barbare 
truculent  et  ultra-romantique,  je  me  suis  débarbouillé 
démon  Teuilleton  d'hier  dans  cette  pure  et  saine  anti- 
quité, toujours  jeune,  et  j'ai  rimé,  à  votre  intention, 
VOde  IV  :  à  Sextius,  avec  autant  de  lidélité  que  le 
permet  notre  vers  français  si  difficile  et  si  rebelle. 

Comme  toujours,  la  traduction  en  prose  est  poétique, 
et  prosaïque  la  traduction  en  vers.  Enfin,  je  vous  offre 
la  chose  telle  qu'elle;  soyez  indulgent  et  :  «regardez 
ci-derrière  »,  pour  employer  le  style  de  Tôppfer  dans 
ses  albums  de  caricatures.  J'ai  copié  proprement  ma 
peljle  pièce  à  part,  sachant  que  vous  aimez  les  auto- 
graphes, et  celui-ci  est  unique. 

Agréez,  cher  maître,  mes  respects  affectueux. 
Théophde  Gautibs. 

2414.  Deux  lettres  à  Lonis  Godard,  l'aéronante.  L'Ëm'- 

nement,  27  février  1885. 
Voici  c«s  deux  lellrea  qui  sonl  publiées  par  M.  Georges 
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Diivfkl  dnn»  non  arlide  intitulé  r  Carnet  Paritien.  L'oriKÎnp 
qu'il  leur  attribue  Doui  semble  quelque  peu  contestable  : 


a  Cher  monsieur  Godard, 

Il  J'ai  Tfv^  (jue  j'avais  des  ailes.  Une  fois  réveillé, 
mon  premier  mouvement  a  été  de  vous  écrire.  Vonicz- 
vous  m'emporter  avoc  vous  lors  de  votre  prochaine 
ascension?  J'ai  un  las  de  petites  histoires  que  les  dames 
ne  veulent  pas  entendre  et  (]ue  je  voudnis  conter  au\ 
oiseaux. 

"  Bien  à  vous. 

■  Théophile  Gadtibb.  " 

Godard  consentit. 
Le  vojage  Tut  fixé. 

Au  jour  dit.  Gautier  ne  se  présenta  pas  et  Godard 
partit  sans  lui. 

De  retour,  il  trouva  ce  second  blllel  : 

"  Cher  monsieur  Godard, 
"  J'ai  rcHéchi.  M.  Scribe  m'accuserait  de  voaloii- 
m'élever  au-dessus  de  lui. 
»  Excusez  moi. 

Théophile  GiUTiKB.  .. 


7  mars 

Voici  cette  curieuse  letti*  tcrile  en  mars  1840.  Nous  ta 
faisons  suiTre  (tes  fautes  d'ortho graphe  corrigées)  de  la 
ri^ponse  de  Fauny  Elsslcir,  et  de  la  première  lettre  qu'elle 
écrivit  ensuilo  d'Amérique  à  Théoptiilc  Gautier  ; 
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«  Mademoiselle, 

J'aurais  vivement  désiré  vous  voir  avant  votre 
départ;  j'ai  été  chez  vous  deux  ou  trois  fois  sans  avoir 
le  bonheur  de  vous  rencontrer.  Je  vous  renouvelle,  par 
l'entremise  de  notre  ami  Barrez  qui  vous  remettra 
cette  lettre  en  Angleterre,  les  offres  de  services  litté- 
raires que  je  vous  avais  faites,  et  je  me  mets  à  votre 
disposition.  Quand  vous  serez  chez  les  sauvages,  tout 
là-bas,  en  Amérique,  écrivez-moi  vos  succès,  les 
détails  de  vos  représentations  et  de  vos  triomphes  ;  je 
me  servirai  de  vos  notes  dans  mon  feuilleton,  et  je  ferai 
en  sorte  que  Ton  parle  de  vous  plus  souvent  que  si 
vous  n'aviez  pas  quitté  Paris;  surtout  ne  soyez  pas 
modeste  :  dites  la  vérité  ;  mademoiselle  Taglioni  a 
trouvé  le  moyen  d'agrandir  sa  réputation  depuis  qu'elle 
est  en  pays  étranger,  et  il  vous  sera  facile  d'en  faire 
autant  ;  il  ne  suffit  pas,  dans  notre  vilain  monde,  d'être 
tout  naturellement  belle  et  charmante  et  pleine  de 
talent  comme  vous  Fêles  ;  il  faut  encore  s'occuper  un 
peu  soi-même  de  sa  réputation.  Je  prends  la  liberté  de 
vous  dire  tout  cela,  parce  que  je  vous  porte  un  intérêt 
sincère,  qui  ne  s'est  jamais  démenti,  et  je  pense  que 
vous  ne  le  trouverez  pas  mauvais  ;  j'ai  l'orgueil  de  me 
croire  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  compris  votre  talent 
et  votre  beauté  ;  je  vous  ai  étudiée  en  artiste  et  en  poète, 
et  j^ai  la  conviction  que  personne  aiqourd'hui  ne  peut 
vous  remplacer.  Mais,  à  coup  sûr,  on  essaiera  de  le  faire  ; 
on  parle  déjà  de  l'engagement  de  mademoiselle  Gerrito 
de  Milan,  dont  il  a  déjà  été  question  autrefois  ;  quelques 
journaux  répandent  déjà  le  bruit  d'un  retour  de  made- 
moiselle Taglioni  ;  à  défaut  de  mesdemoiselles  Gerrito 


&U         aiBTOIRB  DBS  OEUVRES  DB  TH.  GAOTIBB. 

et  Taglioni,  il  y  a  mademoiselle  Lucile  Grahn,  qw 
IWmioistratioD  ne  peul  manquer  de  pousser  chait- 
<)ement  pour  remplir  le  vide  de  votre  absence.  Si  votre 
intention,  comme  je  n'en  doute  pas,  esl  de  revenir  à 
Paris,  il  faut  donc  vous  rappeler  le  plus  souvent  pos- 
sible à  la  mémoire  de  ce  brave  public,  si  oublieux  de  sa 
nature  ;  quelques  réclames  merveilleuses,  quelques 
historiettes  fantastiques  ou  k  peu  près  ne  Tont  pas  de 
mal  ;  et,  si  vous  me  le  permettez,  j'en  inventerai 
quelques-unes.  Ne  craignez  pas  d'abuser  de  moi,  je 
vous  livre  mes  colonnes.  Il  serait  bon  que  j'aie  des 
détails  sur  vos  représentations  en  Angleterre  ;  vous 
savez  à  quel  point  les  journaux,  remplis  de  lettres  écrites 
de  Londres,  vous  ont  maltraitée;  il  serait  bon  do 
réparer  ce  petit  échec,  qui  n'avait  rien  de  réel,  mais  qui 
a  fait  quelque  impression  sur  les  gens,  toujours  pi-éLs  à 
s'en  rapporter  au  jugement  des  autres.  Barrez,  qui  a 
pour  vous  la  plus  vive  admiration,  m'a  promis  aussi  de 
m'écrire  ;  je  compte  sur  lui  pour  les  éloges  que  vous 
n'oserez  pas  faire  de  vous-même,  avec  la  charmante 
simplicité  allemande  qui  vous  caractérise  et  qui  donne 
tant  de  grâce  Ji  tout  ce  que  vous  faites. 

Maintenant  je  vous  demande  pardon  de  cette  longue 
lettre,  pleine  d'avis  et  de  conseils  ;  mais  j'ai  dit  assez 
souvent  à  dix  mille  exemplaires  tout  le  bien  que  jo 
pensais  de  vous  pour  n'avoir  pas  besoin  de  vous  le 
rùpciter  ici;  croyez  que  je  suis  aussi  jaloux  de  votri; 
gloire  quevous-méme.  et  comptez  sur  la  fidélité  de  mou 
admiration. 

Votre  tout  dévoué  feuilletoniste, 

Théophile  GixTitMi. 

Paris,  rue  de  Navarin,  14. 


Loiidrei,  le  17  mftn  1810. 

Permettez-moi,  moD  cher  monsieur,  de  tous  exprimer 
lous  mesremeniiijrnis  (loiir  voln;  ciiarniaiile  lettre.  Je 
ne  puis  vous  dir<;  tout  le  plaisir  qu'elle  m'a  fait,  II  m'est 
si  doux  de  voua  savoir  mon  ami.  Étant  loin  de  Paris,  de 
ce  Paris  chéri,  de  mon  Paris,  j'ai  bien  petir  que  tous 
mes  amis  [ne]  m'oublient.  Mais  je  compte  sur  vous  ; 
vous  m'avez  promis,  vous  me  promettez  cn(»re,  dans 
cette  bonne  lettre,  que  vous  me  l'appellerez  à»  leur  sou- 
venir et  je  vous  crois,  car  vous  avez  toujours  été  si  bon 
pour  motl  Je  vous  assure,  mon  cher  mousieur,  que 
l'idée  d'avoir  en  vous  un  véritabk  ami,  me  rend  bien 
heureuse. 

Oui,  je  vous  écrirai  souvent,  vous  aurez  souvent  de 
mes  nouvelles,  car  vous  i?les  bon.  et  vous  ne  me  tra- 
hirez pas.  J'ai  en  vous  une  entière  confiance  et  je  ne 
puis  vous  dire  assez  combien  la  preuve  de  votre  amitié 
m'a  fait  plaisir.  Je  conserverai  votre  lettre  comme 
telle,  précieusement,  je  vous  assure,  et  je  profilerai  de 
votre  aimable  permission  ;  d^s  que  nous  aurons  donné 
la  Tarentule  ici,  je  VOUS  ferai  part  du  succès,  si  toute- 
fois cela  est  ainsi.  Aujourd'hui,  je  ne  veux  que  vous 
remercier  de  votre  charmante  lettre,  et  vous  pei-suader 
qu'elle  m'a  rendne  bien  heureuse. 

Agréez  donc,  mon  cher  monsieur,  l'assurance  de 
toute  ma  reconnaissance  et  croyez-moi 

Votre  dévouée, 

Fanny  Elsslbb. 

La  célèbre  danseuse  se  rendit  ensuite  à  New- York,  où 
elle  arriva  le  3  mu  1840. 
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New-York,  le  31  mai  1840. 

Mon  cher  monsieur, 

Encouragée  par  votre  extrême  bonté,  je  prends  la 
liberté  de  vous  envoyer  quelques  journaux  américains. 
Vous  avez  tant  de  goût  qu'il  vous  sera  facile  de  prendre 
ce  que  vous  trouverez  de  mieux  dans  tout  cela,  pour 
faire  part  aux  Parisiens  de  mon  immense  succès  ici. 

Il  me  serait  en  effet  difficile  de  vous  dire  quel  succès 
j'ai  obtenu  ici.  On  me  fête,  on  me  traite  comme  une 
reine.  Quand  je  vais  quelque  part  en  voiture,  on  me 
jette  des  fleurs  dans  ma  voiture,  et  si  je  sors  d*un[e 
salle  de]  spectacle,  tous  les  hommes  Atent  leurs  cha« 
peaux  comme  devait  une  reine.  Jamais  je  n*ai  vu  un 
pareil  enthousiasme  pour  une  artiste. 

Vous  voyez  par  cela,  mon  cher  monsieur,  que  je  suis 
largement  dédommagée  de  mon  voyage,  car  il  n'est  pas 
possible  d'être  plus  appréciée  que  je  ne  [le]  suis  ici. 
Vous  comprendrez  facilement  quel  désir  j'ai  [d']en  faire 
part  aux  Parisiens,  car  vous  savez  combien  je  les  aime, 
et  que  je  leur  dois  ces  succès  ici,  car  ce  sont  eux  qui 
m'ont  fait  une  telle  réputation.  En  leur  annonçant  mon 
succès  ici,  je  crois  [les]  remercier  pour  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  pour  moi. 

Je  vous  laisse  donc  ce  soin,  et  [je]  vous  remercie 
d'avance,  jusqu'au  jour  heureux  où  je  pourrai  vous 
serrer  la  main  et  vous  remercier  de  vive  voix,  et  vous 
dire  de  nouveau  que  je  suis  votre  reconnaissante 

Fanny  Elsslxb. 

Il  nous  faut  ajouter  ici  que  Tétoile  de  Fanny  Elssler  pAIit 
quelque  peu  aux  yeux  de  Théophile  Gautier  après  le  début 
à  rOpéra»  en  mars  1841,  de  la  plus  charmante  danseuse  de 
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notre  temps  :  C&rlotla  Grist.  Les  deux  ballets  que  le  poite 
écrivit  pour  elle,  Gt'sel/e  et  In  P^r>,ont  été  ses  meilleurs  rOleSt 
et  sont  restés  dans  la  mémoire  de  tous.  Fanny  Elssler,  après 
sa  représentation  à  bénéfice  {Opéra,  février  1810),  et  après 
son  voyage  en  Amérique,  ne  dansa  plus  jamais  à  Paria, 

24IR,  Lettre  à  H.  Ingres.  L'InlermMîuiiv  des  ckerclieiirs 
H  dei  curieux,  2S  moi  1883. 

Void  celle  lettre,  dont  l'auto^aphe  nous  appartient,  Le 
tableau  que  Théophile  Gautier  altribuail  à  M.  Ingres,  fut 
rccotmu  plus  tard  pour  $Lre  de  madame  Cnlomalla.  L'écri- 
vain eu  a  parlé,  du  reste,  daus  le  Moniteur  univtrsel  du 
IB  juin  1859: 

Baiat-Pétersboarg,  ce  7  rén-ier  1659. 

Cher  et  vénéré  maitre. 

Je  viens  de  découvrir  à  Saint-Pétersbourg  un  tableau 
miraculeux  qui  ne  peut  être  que  de  vous...  ou  de 
Raphaël.  11  n'est  pas  de  Raphaël,  sa  conservation  trop 
parfaite  le  dit,  et  pourtant  je  n'ai  pas  vu  dans  votre 
œuvre  gravé  au  trait  cette  composition  sublimé.  Fait- 
elle  partie  des  trois  ou  quatre  tableaux  égarés,  perdus, 
passés  à  des  possesseurs  inconnus  dont  on  regrette  de 
n'avoir  po  retrouver  la  trace?  J'ai  recours  à  votre  bonté 
pour  le  savoir. 

Cette  toile  représente  la  Vierge  et  l'Enfant  Jéna  de 
grandeur  naturelle.  La  céleste  mère  offre  au  monde  son 
enfant  divin,  dont  les  petits  bras  et  le  corps  perpendi- 
culaire simulent  la  ressemblance  d'une  croix,  comme 
par  un  pressentiment  de  la  passion.  La  Vierge,  de  ses 
belles  mains,  soutient  le  bambino  par  les  aisselles, 
comme  si  elle  voulait  lui  faire  essayer  sur  ses  genoux 
le  premier  pas.  et  ce  premier  pas  présage  le  Calvaire. 

A  l'expression  de  tendresse  maLemcllc  sur  le  visage 
de  Marie  se  mêle  une  mélancolie  prophétique;  elle 
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devine  coDfusétnpnt  les  angoisses  du  Golgolha.  Le  petil 
Jésus  aussi  est  sOrieus.  Iristc  ;  sa  tfile  penche  sur 
lï'paule,  donnaiil  déjà  le  mouvenicnl  d'agonie  sur  la 
croix  Pt  rappelant  le  ...  ponens  capul  expiravil. 

Les  deux  t<*tes  de  l'enfant  olde  la  Vierge  se  loadienl  ; 
par  une  hardiesse  henrense  et  charmante,  l'auréole  de 
Jésus  trace  son  cercle  d'or  sur  lajoue  de  Marie,  dont  le 
nimbe  s'enlace  à  celui  de  son  fils,  k  peu  prfcs  comme 
les  anneanx  d'une  bague  d'alliance  ouverte.  La  tunique 
de  la  Vierge  eslroiige,  son  manteau  d'un  bleu  intense. 
Le  dessin  est  le  vôtre,  c'est  tout  dire  ;  le  modelé,  d'une 
force  et  d'une  finesse  qui  n'appartiennent  qu'à  vous;  ta 
couleur  d'une  liarraonie  puissanle,  d'une  chaleur  voilée, 
dans  la  gamme  dorée  et  brune  de  l'école  romaine;  le 
fond  consiste  en  une  architecture  représentant  une 
niche  ronde  flanquée  de  deux  pilastres  avec  des 
arabesques. 

D'après  le  dire  du  propriétaire  actuel,  plusieui^  télés 
de  saints  ou  de  moines  liguraicnt  de  chaque  côté  de  la 
Vierge,  remplissant  d'une  façon  symétrique  les  coins 
maintenant  vides.  Elles  étaient,  suivant  lui,  tout  à  fait 
endommagées,  et  il  a  fallu  les  couvrir  en  prolongeaDt 
l'architecture  ;  comme  la  toile  a  été  rognée  par  le  bas, 
volrc  signature  manque  pour  le  vulgaire. 

Si  nous  achetions  ce  chef-d'œuvre  et  si  vous  vous  en 
reconnaissiez  le  père,  vous  seriez  sans  doute  assez  bon 
pour  >■  apposer,  à  mon  retour  en  France,  ce  nom  sou- 
verain, qui  veut  dire  sublimité,  slyle  idéal,  beauté 
suprême,  et  peut-être  vous  retrouveriez  sous  le  crépi 
du  restaurateur  k's  létes  sacrifiées.  Je  croirais  le 
(jévouemenl  de  toute-  ma  vie  à  votre  gloire  bien  payé 
par  celte  condescendaace. 
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M.  Garoltts  de  Raay,  mon  ami  et  Téditeur  des  Tréson 
d'art  de  la  Russie  ancienne  et  modeime^  grand  ouvrage 
auquel  je  travaille  maintenant  et  où  votre  tableau  aura 
une  des  premières  places^  a  fait,  pour  l'acquérir,  des 
démarches  qui  seront,  je  l'espère,  couronnées  de 
succès. 

Daignez,  cher  maître,  quitter  un  instant  le  crayon  ou 
le  pinceau  pour  prendre  la  plume  et  m'envoyer,  courrier 
par  courrier,  la  solution  de  mes  doutes  ;  si  vous  n'étiez 
pas  l'auteur  de  ce  groupe  divin,  alors  j'aurais  trouvé  un 
Raphaël  ignoré  d'une  jeunesse  et  d'une  conservation 
inexplicables. 

Ingres  et  le  Sanzio  sont  les  deux  seuls  noms  qu'on 
puisse  inscrire  au  bas  de  ce  chef-d'œuvre. 

Votre  très  humble  et  très  fervent  admirateur. 

Théophile  Gautier. 
Voici  mon  adresse  : 

M.  Théophile  Gautier,  chez  M.  Varlet,  dom  Smou- 
roff,  malaïa  Morskaïa,  n""  15,  Saint-Pétersbourg,  Russie. 

P.  S.  C'est  avec  la  honte  la  plus  profonde  que  je 
joins  à  ma  lettre  cet  infâme  croquis  fait  de  mémoire 
après  avoir  vu  le  tableau  cinq  minutes.  Il  en  rappelle  à 
peu  près  l'agencement  et,  tout  informe  qu'il  est,  pourra 
guider  vos  souvenirs. 

2417.  Lettres,  distiques  et  quatrain.  Les  Confessions, 
souvenirs  dun  demi-siècle  (1830-1880)  ;  par  Arsène  Houssaye. 
Quatre  volumes  in-8o.  Paris,  imprimerie  faut  Dupont; 
librairie  Dentu,  1885.  Prix  :  24  francs. 

Ces  volumes  sont  inscrits  sous  les  no«  5413  et  6364  de  la 
Bibliographie  de  la  France  des  13  juin  et  11  juillet  1885. 

Ces  quatre  yolumes  renferment  non  seulement  de  très 
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curieni  détails  lur  Théophile  Gautier,  maia  encore  dat 
lettres  et  des  vers  inédits  de  lui.  En  void  la  liste  : 

Toiii,:  1".  r-'j>i  ifn,'.s.  l'.ig.;  j:.i-3;»F'.. 

—  n>iili{fU(.'ii  i*agos  36M65. 

—  Iciti-e,  itn  et  datin.  Pages  IX.  XVI  el  XXIV 

Tome  III.  fl/lffl  ('(  i/iinlram.  Page  3i3. 

La  lettre  imprlmiV  eu  fac-similé  dans  le  tome  1",  a  re- 
paru en    punie  dans  la  G<izeUe  tmccdi-Uqae  du  t'i  oclobre 


Arrivé  rnllu  iiu  tct-mc  de  ce  Irarail,  que  nous  arrêtons 
KuSldiJi'embre  1886',  nous  crojona  ne  pouvoir  mieux  don.' 
un  miisi  long  vorage  à  travers  l'œuvre  tout  entière  de 
Théophile  r.autier,  qu'on  offrant  ici  au  Joflpur  quelques 
pièces  li  ■  ■  ;■  ■  11  .ii;  j\  !■  .1  ."  1-1  .,1:.,  I-:ii.-.i  sont  fort 
rares.  ■  -  d.jà  cité  plu- 

sieur>  << 

Puisse  aussi  le  lecteur  excuser  les  fautes  que  son  guide  a 
pu  commettre  en  l'escortant  dans  les  défilés  de  ce  monu- 
ment colossal,  dont  les  détours  et  les  méandres  sont  pres- 
que inextricables  parfois. 

I 

AIR  GREC. 

m  katimèra  ne  orà  kaii.... 

he  matin  n'est  plus,  le  jour  pts  encore, 

Pourtant  de  nos  yeui  la  flamme  «  pâli, 

IVè  kalimèra  ne  orà  kali.... 

Hais  l'éclat  du  soir  ressemble  i  l'aorore, 

Et  la  nuit  plus  tard  amène  l'oubli. 

[Date  îDcertalne.] 

t.  Il  b'i  tu  pabU*  incun*  ptg*  in4diU  i»  TMophil*  ChMUr  n  IMI. 
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II 

SUR  UN  LACET 
A  UN  Tuac. 

Serré  par  un  muet,  chez  vous. 
C'est  un  signal  de  deuil  et  de  tristesse. 
Coupé  par  Tamour,  c*est,  chez  nous, 
Un  signal  de  joie  et  dlvresse. 

(Date  incertaine.) 

III 

EXPLICATION  D'UN  DRAME  ESPAGNOL  :  TROIS 
AQUARELLES  DE  M.  PH.  BLANCHARD  < . 

PRBMini  TABLEAU. 

Au  mois  o&  le  corset  des  roses  se  délace, 
Les  Tierges  du  canton,  groupe  jeune  et  coquet. 
S'assemblent  ;  on  choisit  la  plus  fraîche  ;  on  la  place 
Sur  un  autel  de  fleurs,  comme  un  vivant  bouquet. 

Mai  la  baptise  avec  des  gouttes  de  rosée, 

La  reconnaît  pour  fille  et  la  nomme  Maya  ; 

Timide,  elle  sourit  sur  son  trAne  exposée, 

Et  chacun  en  passant  lui  dit  :  «  ÛQuckormcia  »  '. 

DEUXIÈME  TAULBAU. 

Pour  la  jeune  Ma!a,  luttant,  pleins  de  colère. 
Deux  majos  sur  leurs  bras  enroulent  leur  manteau  ; 
Mais  pour  toucher  un  cœur  il  est  plus  sûr  de  plaire  ; 
La  flèche  de  Tamour  pique  mieux  qu'un  couteau. 

1.  V«n  écrits  sur  Us  œuvres  inémss  ds  M.  Blanchard,  dssUnéss  à  uns 
tombola, 
f .  Amt  cto  mon  4m«,  en  russe. 
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TEOISIÈMB  TABLRàU.  — DÉNOUSMSNT. 

Un  contrebandier  prend  la  Dulcinée  en  croape 
Et  fuit  dans  la  sierra  dont  il  sait  les  détours  ; 
Le  cheTal  semble  fier  de  porter  ce  beau  groupe» 
La  jeune  fille  rit —  Eux,  se  battent  toujours  ! 

Saint-Pétersbourg.  IS59. 

IV 
DÉDICACE  DES  ÉMAUX  ET  CAMÉES 

A  M.  ET  K^  M. 

Il  manque  aux  Émaux  et  Camées 
Un  médaillon  où  mon  burin 
EAt  gravé  vos  têtes  aimées  ; 
Mais  j*ai  trop  tôt  fermé  Técrin. 

S'il  se  rouvre,  sur  une  agathe 
Au  fond  laiteux,  mêlé  de  roux. 
Ma  pointe  la  plus  délicate 
Sculptera  réponse  et  Tépoux. 

Les  cheveux,  de  la  blonde  tranche 
En  ondes  d*or  suivront  le  fil. 
Et  les  chairs,  sur  la  veine  blanche, 
Découperont  leur  pur  profil. 

Elle,  pour  qu*on  la  reconnaisse. 
Aura  Tesprit  dans  la  beauté, 
La  grâce  aiguisée  en  finesse. 
Avec  un  air  de  volupté. 

Lui,  malgré  sa  lèvre  qui  raille, 
Ce  charme  où  tous  les  cœurs  sont  pris, 
Et,  pour  achever  la  médaille. 
Un  coup  de  fer  aux  favoris  ! 

(i86S  ou  18M.) 
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V  HT  VI 

EN  QUITTANT  TOLÈDE 

DEUX  SONNETS    ÉCRITS   SUR  BOUTS  RIMES. 


Oh  !  que  rapidement  est  arrivé  le  —  soir  ! 
Souvenirs  enchanteurs,  que  nos  âmes  —  charmées 
Voudraient  sertir  en  or  comme  autant  de  —  camées, 
Ne  disparaissez  pas  au  fond  de  Toubli  —  noir  ! 

Murs,  églises,  palais,  tours  de  créneaux  —  armées, 
Daignez  nous  pardonner  d'être  venus  vous  —  voir, 
Lorsque  Y  Hôtel  du  Lm  pouvait  à  peine  —  asseoir 
Des  touristes  errants  les  meutes  —  affamées. 

Que  le  Ferro^carril  les  remporte  d'un  —  bond  ! 
Moi  du  moins  j'avais  vu  tes  remparts  —  centenaires, 
Tolède,  où  me  ramène  un  destin  —  vagabond  ! 

Moi,  que  l'Espagne  attire  à  ses  jeux  —  sanguinaires, 
Moi  qui  cherche  des  mots  dans  les  —  dictionnaires, 
Pour  peindre  chaque  objet  :  rouge  ou  bleu,  brun  ou  — blond. 

II 

Rodrigue  dans  le  bain  vit  la  Florinde  un  —  soir. 
Elle  jouait  parmi  ses  compagnes  —  charmées , 
Avec  sa  jarretière,  au  fermoir  de  —  camées, 
Mesurant  ses  appas,  bien  blancs  quoiqu'il  fit  —  noir. 

Pour  ces  appas  l'Afrique  envoya  des  —  armées  ; 
Au-dessus  de  la  Croix  le  Croissant  se  fit  —  voir; 
Rodrigue  n'eut  plus  même  une  pierre  où  s'  —  asseoir  ; 
Le  sang  rassasia  les  plaines  —  affamées. 

Parce  que  la  FJorinde  à  Thonneur  fit  faux  —  bond, 
L'Arabe,  violant  les  temples —  centenaires. 
Fit  manger  sur  l'autel  son  coursier  —  vagabond. 
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Le  ...  toujours  cwu  eei  Intte*  —  sweainûrea. 

Si  l'on  en  cjoit  l'hisloire  et  les  —  dictionnaires, 
Florinde  l'aiait  brun,  Hélène  l'avait  —  blond. 

En  wagon,  de  Madrid  i  AvUa.  Août  18&i. 


A  U.  PKTIT-SENN, 
aCteds  des  Bluellts  el  Boutades. 

Ta  Mus>',  pn  sa  verdeur  première. 
Maigri'  st's  cheveux  blancs  sourit  ; 
Dans  une  perle  de  lumière 
Tel  Bluettes  mettent  l'esprit. 

Genève,  S7  octobre  IS05. 
VIII 
POUR  L'ALBUM  DE  L'IMPÉRATRICE  DU  MEXIQUE'. 
Pour  TOUS  garder  toujours  l'Europe  toqe  élève  ; 
HaÏB  une  destinée,  étraige  comme  un  rëTe, 
Tous  prend  à  Mirunar,  tous  met  à  Mexico  ; 
Et  de  MoDtéiuma  vous  portée  la  couronne 
Dana  l'antique  cité  iiu'nn  grand  lac  environne. 
Et  dont  notre  clairon  fit  retentir  l'Ëcho. 

Vous  avez  pour  sujets,  douce  enfant  de  Belgique, 

Le  raronche  gaucho,  le  juariste  énei^qoe 

Et  l'Indien,  encore  à  nos  lois  mal  soumis. 

Mais  le  sceptre  est  léger  que  tient  une  main  blanche  ; 

Sous  lui  plus  volontiers  le  front  hautain  se  penche, 

Et  vous  ne  rëgneret  que  sur  des  cœurs  amis. 

ISH. 
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IX 
SUR  LES  ÉLECTIONS  DE  M.  LE  PRÉFET 

SONNET  ÉCRIT  SUR  BOUTS  RIMAS. 

Pour  les  élections,  il  faut  être  —  malin  ; 
Dans  ce  métier  de  chien,  hélas,  tout  n'est  pas  —  rose  ! 
L'électeur  campagnard  demande  qu'on  1'  —  arrose, 
L'enthousiasme  altère  et  le  Tote  est  —  salin. 

Au  préfet,  trop  souvent,  Persigny  —  Fialin 
De  par  le  télégraphe  expédie  une  —  prose 
A  donner  au  plus  froid  une  ardente  —  névrose, 
A  rendre  Hazzini  dévoué  —  papalin. 

En  dépit  du  bon  sens,  en  dépit  de  V  —  histoire. 
Il  faut  au  candidat  assurer  la  —  victoire. 
Gravir  le  mont  à  pied,  passer  le  fleuve  en  —  bac, 

Affronter  tour  à  tour  glacière  et  —  rôtissoire. 

Persuader  Ambert,  passionner  —  Issoire, 

Quand  on  voudrait  entendre  une  fugue  de  — Bach  1 

(Clermont-Ferrand,  1807  ou  1868.) 


LE  NAVET 

SONNET  ÉCRIT  SUR  BOUTS  RIMAS. 

Vous  avez  au  navet  ouvert  un  —  horizon  ; 
Vous  réhabilitez  ce  mets  de  la  —  chaumière. 
Que  la  maîtresse  sert  en  baissant  la  —  paupière, 
Lorsque  sur  son  menu  manque  la  —  venaison. 

Le  navet  à  propos  vient  dans  cette  —  saison. 
Où  Vatel  s'ouvrirait  le  flanc  de  sa  —  rapière  ; 
Vous  les  accommodez  d'une  telle  —  manière 
Que  l'on  en  mangerait  même  à  la  —  Malmaison. 
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n  nage  mollement  dant  une  unce  —  blonde. 
Pli»  blanc  que  la  Vénus  lorsqu'elle  tort  de  t'  —  on 
Et  TOlre  conlon  bien  mérite  la  grand'  —  croix. 

MaiB  TOUS  (>tc»  timide  et  votre  regard  —  sonde 
A  l'endroit  du  navel  les  yeux  de  rout  le  —  monde. 
Soyez  calme  ;  au  scrutin,  il  a  toutes  les  —  voii. 

(acrmont-Ferrand,  1867  ou  1S6H.) 


En  clause  je  suis  quatrième  ! 
C'est  un  plunii'l  ;'i  mon  Ktmief. 
Mère,  dans  la  classe  où  l'on  t'aime 
Je  serai  toujoura  le  premier  I 

(Uennoat-Ferrand,  1867  ou  18BS.) 

XII 


A  laPrincesMHithilde,  lejourdela  premiËre  reprétentation  d> 
Feritmide,  par  V.  Sardou,  repréieotalioD  i  laquelle  ils  ne  w 
reodiraot  point,  après  être  coQTenuB  d'y  aisLiter  eatemble. 

Je  ne  regrette  pas  la  pièce  de  Sardou  ; 
De  ses  imbroglios  je  ne  suis  pas  très  fou. 
Hais  j'aurais  regardé,  sans  souci  du  Ibéfttre, 
Sous  Totre  peigne  d'or  lotre  nuque  d'alb&tre  I 

(8  mart  1870.) 
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Depuis  prés  de  cinq  ans  que  l'impression  de  cet  ouvrage 
estcomniencée  (noïembre  1883],  un  certain  nombre  d'er- 
reurs et  d'adjonf.tiona,  et  beaucoup  de  Taules  d'impression, 
ont  rendu  cet  appendice  et  cet  errata  nécessaires. 

Les  fautes  sont  surtout  Tréquentes  h  propos  des  numéros 
cités,  auxquels  le  lecteur  doit  se  reporter.  Ceci  s'explique 
par  les  rrmaniements  que  le  numérotage  général  du  lÎTre 
a  subis^  â  diverses  reprises,  pendant  son  impression  mAine. 

Les  numéros  do  l'appendice  renvoient  ans  mêmes  nu- 
méros de  J'ourrage. 

Septembre  IBtn. 


TOHE  I 

N'  6.  La  Harais  est  ainsi  dédié  :  <<  A  mon  ami  Annand 


'.  La  deuxième  épigraphe  de  Daniel  Jo- 
vard,  dans  les  Jeunet  France,  est  tirée  de  cette  pièce.  Ce 
fragment  n'eOt  donc  pas  dû  âtreréimprimé  à  part,  en  1876, 
dans  le  tome  deux  des  Poéties  Conqilites  de  Théophile  Gau- 
tier, ofi  il  se  trouve,  en  conséquence,  imprimé  deux  fois. 
N'  13.  La  Demoiull*  porte  pour  dédicace  :  a  A  mon  ami 

Alphonse  B Cette  pièce  a  été  aussi  réimprimée  dans  le 

livre  de  Demain,  par  divers,  en  décembre  166i.  (Voir  N*  97*.) 

N**  15,  25  et  20:  Far-nienta,  SUgi«  n  et  Toyaga,  sont 
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désirés  par  erreur  comme  réimprimés  dans  le  Tolnme  : 
Poésie»  de  Tkiophik  Qautier  gui  ne  fgvreronl  pas  dont  set 


N*  n.  Promenade  Noctnrns  a  Hé  mise  aussi  en  musique 
par  H.  Mario  Toscarina. 

N-  3<.  U  Téta  de  Mort.  Cette  pièce  de  vers  est  l'une  des 
premières  du  pot'te.  Elle  a  été  écrite  aussitôt  après  sa  sortie 
du  Collège  Charleoiagne.  S'il  Taut  en  croire  Eugèoe  de  Mire- 
roiiTi,  ce  morceau  Tut  soumis  à  Sable-Beuvc,  eu  juin  1828, 
et  obtint  ses  encouragements.  En  voici  la  première  version, 
absolument  diSérente  du  texte  publié.  L'allemanc«  des 
rimes  est  toute  autre.  Nous  la  copions  sur  un  autographe 
envoyé  par  le  poète  adolescent  à  son  ami  de  collific, 
M.  Eugène  de  Nully,  et  Théophile  Gautier  tenait  beaucoup 
il  cette  version  inédite,  car  il  l'envoyait,  avec  le  leite 
imprimé,  a  M.  TrpmMay,  accompagnée  de  ces  mots  : 

Pari>.  S  mai  1331. 

HoDsieur, 
Vous  pouvez  disposer  comme  bon  vous  semblera  de 
ma  pièce  ;  je  laisse  à  votre  goût  de  choisir  entre  les 
deux  versions.  i>loii  atnûiir-propf*;  a  Uinl  de  motifs  de 
TOUS  croire  bon  ju^re  (jue  je  m'en  remets  entièrement 
à  vous  sur  ce  point. 

Avec  considi'mlion  et  cordialité.  Monsieur,  votre  très 
hnmble  serviteur. 

Tliéopliilc  Gaijtibb. 

Sur  le  mur  dilnlirê  d'un  ancien  oratoire. 

Avec  du  buis  ln'nit.  pour  orner  une  croix 

Une  télé  de  luurt  l'ut  posée  autrefois. 

Gomme  le  cruijli\  elle  semble  d'ivoire 

Tant  elle  est  bhmclie;  enfant,  bien  longtemps  j'en  eus  peur, 

Et  si  j'étais  foiw  de  passer  par  sa  chambre, 

Surtout  pendant  les  nuits  si  tristes  de  décembre, 
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Je  croTaii  voir  au  tein  d'am  étrange  lapeur, 

—  Comme  dans  dd  njoa  de  soleil  des  atomes,  — 

S'agiter,  se  heurter  des  milliers  de  faDtfimes 

Affreux,  tantdt  géants,  tantôt  nains;  mon  regard 

Alors  autour  de  moi  se  promenait  hagard, 

El,  me  ressouvenant  des  fahles  qu'on  débite. 

Parfois  j'apercevais,  au  fond  de  cet  orhite 

Qae  l'œil  n'anime  plus,  du  feu  qni  Oamhojatt, 

Et  si,  resté  dehors,  un  vieux  chien  aboyait, 

Si  le  hibou,  caché  sons  l'ogive  gothique. 

Jetait  un  cri  d'effroi,  si  par  la  Titre  antique 

Le  vent  d'hiver  siniait  dans  le  liHig  corridor, 

J'aurais  juré  vraiment  que  ses  dents  déchaussées 

Ricanaient  et  grinçaient,  et  des  sueurs  glacées 

Me  montaient  au  visage!  A  présent,  quand  tout  dort, 

Que  la  lune  répand  sa  lueur  violette. 

Souvent  je  la  regarde  et  je  dis  :  «  Quelques  ans, 

n  Que  sais-je,  quelques  mois,  un  espace  de  temps 

(<  Beaucoup  plus  court  peut-être,  et  je  serai  squelette, 

«  Tête  de  mort  livide,  horrihle!  u  —  Celle-ci 

Est  celle  d'une  vierge  autrefois  morte  ici 

Dont  voilà  le  portrait,  qui,  de  son  cadre  semble 

Se  pencher  en  avant  pour  sortir;  ses  beaux  jeux 

ÉtinceJk'nt  de  vie;  un  souris  gracieux 

Luit  sur  <ti  If'vre  rose  enlr' ou  verte,  et  l'ensemble 

De  ses  truili^  in^çénus,  de  f^lchcur  éclatants, 

Montre  qu'elle  louchait  à  peine  à  son  printemps. 

Pourtant  elle  n'sst  plus  :  bien  des  larmes  coulèrent 

A  son  rm\  ni  N'ifi-'  liiUJtr.  r>t  ,]f:f  ],o[u\wlf  de  flt'urs 

Aux  rafales  du  vent  bien  longtemps  s'effeuillèrent 

Sur  sa  tombe,  tribut  de  pieuses  douleurs. 

Puis,  des  premiers  chagrins  l'amertume  passée. 

Enfin  l'on  oublia  la  pauvre  trépassée, 

Pendant  qu'elle  vivait  objet  de  tant  de  vœux, 

Et  que  plus  d'une  bouche  avait  proclamé  belle. 
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Belle  !  Qui  le  dirait?  Où  Boni  ces  blonds  cheveui, 

Dont  sa  main  blaiicliu  arrnnRt^  une  boucle  rebelle 

Qui  tomb«  de  cAlé  ;  cette  peau  de  satin 

Où,  comme  un  11)  d'azur,  iransparaii  chatgue  veine; 

Ces  lèfres  de  corail  uu  «ourlrp  enTantin; 

Ces  jreui  Meus  au\  longs  cils,  qu'une  passion  vaine 

N'a  jamais  fait  pleurer?  —  Un  crSne  hlanc  et  nu. 

Deux  trous  noirs  el  profonds  où  l'wil  rutcoutenu, 

Une  face  sans  nez,  inTorme  et  grimaçante. 

Dur  avertissement,  pensée  étourdissante, 

Voilà  ce  qu'il  en  reste,  atec  un  souvenir 

Qui  s'éteindra  bieni>it  dans  le  vaste  avenir! 

N°  !i6.  Lri  ifnm  de  Qloire  poMo  dans  la  Bohême  Galante, 
par  Gérard  de  Nerval,  te  litre  de  la  Main  rnckajiléf. 

N°  66.  Colère.  Ces  vers  portent  le  titra  d'Iambea,  sur  Tau- 
10){rapheque  nous  possédons;  il  provient  aussi  de  M.  Eugène 
de  Nullj. 

Voici  huit  vers  inédits  qui  doivent  se  placer  après  le  qua- 
triâine  el  après  le  seizième  vers  de  la  pièce  : 


Sous  la  pourpre  la  plaie,  et  l'aspic  sous  les  roses, 

Une  chauve  tête  de  mort 
Derrière  un  masque  frais;  au  fond  de  toutes  choses 

Une  gueule  ouverte  qui  mord. 


Vieux  squelettes  pourris,  dont  les  haleines  puent 

A  faire  vomir  leurs  amants. 
Qui,  le  soir,  près  du  feu  s'accroupissent,  et  suent 

Pour  prendre  leurs  médicaments  I 
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K*  75.  AUwrtu-  Vue  aatre  variante  de  ce  poime  &  encore 
été  relevée  dans  le  Musée  des  familks  des  15  Janvier  et 
15  février,  et  dans  l'Intermédiaire  du  10  juin  tB84.  11  s'agit 
de  la  strophe  LXV  qui  débutait  ainsi  dans  la  premiâre 
édition  : 

Le  papier  que  la  belle  avec  un  air  d'angoisse 
Dès  la  strophe  36  de  ce  poime  Troisse, 
Indubitablement  est  un  billet  d'amour... 

Or,  quand  l'ouvrage  fut  réimprimé  en  1845,  on  s'aperçut 
que  le  chiffre  trente-sii,  en  lettres,  faisait  trois  pieds  et 
Gautier  changea  le  vers  en  question.  Il  fut  remplacé  par 
celui-ci  ; 

Dans  sa  petite  main  aui  ongles  roses  froisse, 

La  note  qui  accompagne  Truculence-Purulence,  sur  l'eiem- 
ptaire  d'Alberlut  vendu  par  Baur  et  Détaille,  est  par 
H.  Eugène  Crépet;  elle  est  écrite  de  sa  main,  et  l'ami 
malicieui  dont  il  parle  n'est  autre  que  M.  Xavier  Aubryet. 

M*  77.  Taniie.  Dans  la  réimpression  de  FOrimt,  Venise 
est  indiqué  k  tort  comme  écrit  en  1842. 

N*  81^.  Lm  Jaonai  France.  L'édition  originale  de  ce 
livre  ne  porte  pas,  au  titi    ,  -  dpux 

mots,  et  chaque  fois  qu  u  <  ireur 

d'impression.  Au  dos,  Ir  iiii  ■  ■: ■■  i  ■'■■■;■(,  ■  ■  ■  -'  pis  im- 
primé non  plus  sur  la  couveiLuru  tiiùmu,  iLuuiiiio  cela  se 
tait  de  nos  jours.  Sur  le  papier  tout  uni  est  simplement 
collée  une  étiqueltc,  sur  laquelle  le  tilre  est  imprimé.  Di- 
sons aussi,  à  propos  de  la  Jeune  France,  que  la  pi'emière 
édition  de  la  Bililioijraphie  Rrnmintiquv  par  Charles  Asseli- 
neau  est  de  1866;  la  préface  du  Catalogue  de  la  Tente 
Amand  (également  par  lui),  de  décemlire  1871;  la 
deuxième  édition  de  sa  Bibli-igraphie  Romantique  de  1873, 
et  la  brochure  de  M.  Toumeiu  de  1876.  Enfin,  l'édition  des 
Jeunes  France  publiée  en  Belgique,  avec  frontispice  de  Féli- 
cien Rops,  est  de  Janvier  1806,  et  non  de  1803. 
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N*  VI.  laquelle  deidentl  Ce  contefutréimprimtfenises 
dans  la  Peau  de  Tigre,  sans  son  dernier  paragraphe,  etc'ett 
■eulemeat  dans  la  version  qni,  depuis  1B73,  accompa^e 
le$  Jeunes  France,  que  ce  passage  a  été  recueilli. 

Gbazels.  U,  Chinoiserie.  Il,  Wattean).  Ces  vers  ont  paru 
pCiiir  Ih  première  t'ois  (sati^  leurs  litres  actuel»),  dans 
l'Hommage  aux  dames  pour  1833  (N"  6888  de  la  Bihliographk- 
de  la  Ffiince  du  20  décembre  183*). 

Nous  avons  découvert  ce  renseignement  trop  lard  pour 
pouvoir  nous  corriger  dans  l'ouvrage,  car  nous  avons  indi- 
qué la  première  publication  de  ces  pièces  dans  la  Com^dK 
de  lu  MoTl,  en  1838  (Voir  N"  303  ot  329).  Chronolopiqut^ 
ment,  leur  véritatle  place  est  après  le  N"  107.  Elles  sont 
entrées  ensuite,  avec  leurs  litres  actuels,  dans  la  Comédie 
dt  la  Mort,  et  elles  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  édi- 
tions de  ce  recueil. 

La  dernière  strophe  de  Walteau  est  imprimée  ainsi  dans 
l'tluminage  aux  dames  : 

Je  m'en  allai,  pleurant  comme  une  Femme; 
En  regardant  j'avais  compris  cela  : 
Quej'étais  près  du  rêve  de  mon  âme. 
Que  mon  bonheur  élait  renferme  làl 

Les  vers  inédits  de  Théophile  Gautier  cités  par  nous  h 
propos  de  Chinoiserie,  ont  une  origine  que  nous  avon^ 
retrouvée.  Louis  de  Cormcnin  avait  écrit,  à  propos  d'HA.», 
le  roman  de  Mérj'  publié  dans  la  Presse  à  partir  du  2<i  fé- 
vrier 1842,  une  pièce  de  vers  que  Théo  corrigea,  et  dont 
nous  aïons  l'autographe  sous  les  yeux  avec  ses  corrections. 
Les  vers  que  nous  avons  publiés  étaient  destinés  ti  rem- 
placer dans  ce  morceau  ceux  que  Gautier  condamna.  Voici 
du  reste  la  pièce  entière,  telle  que  l'auteur  de  Portuni'\ 
l'avait   arrangée,    sauf,   bien   enteudu,   le  passage  déjà 

Louis  de  Cormenin  imprimée  en  italique. 
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A  MÉRY. 

Avec  vous,  A  Méry,  je  me  suis  promené 

Dans  le  pays  bizarre,  aux  doigts  teints  de  henné  ; 

Comme  vous  je  les  vis,  les  blanches  porcelaines, 

Les  petits  pieds  d*enfant  et  les  pantoufles  naines, 

Les  éléphants  massifs,  qui,  sur  leurs  vastes  dos. 

Portent  des  lettrés  lourds  de  vingt-cinq  mille  mo^s; 

Les  mandarins  ventrus,  à  Tattitude  grave, 

Caressant  de  la  main  leur  barbe  de  burgrave; 

Les  poussahs  monstrueux  au  cuir  couleur  de  rhum, 

Balançant  dans  un  coin  leurs  rêves  d'opium, 

Et  les  pécheurs  hâlés  ayant,  coiffure  étrange, 

Sur  leur  chef  sans  cheveux  des  ronds  de  peau  d*orange  ! 

J'ai  vu  les  miaôs  qui,  sous  le  ciel  serein, 

Frissonnent,  dans  le  vent,  d'un  murmure  d'airain, 

Les  clotJiettes  jetant,  comme  dans  votre  livre. 

Au  milieu  de  la  nuit  une  note  de  cuivre  I 

Je  sais,  ainsi  que  vous,  le  lac  dormant  et  noir 

Où  l'arbre  du  Japon  se  penche  pour  se  voir, 

Le  large  nénuphar  aux  pétales  de  soufre. 

Fleur  immobile  aussi  sur  l'immobile  gouffre. 

Et  les  poissons  d'azur,  tout  pailletés  d'argent. 

Dans  les  tranquilles  eaux  par  bandes  voyageant. 

Je  connais  la  fenêtre  ou  dans  Vombre  se  noie 

Le  profil  pur  et  fin  des  tisseuses  de  soie  ; 

Je  sais  un  certain  pied,  si  petit,  qu'un  baiser 

Le  couvre  en  son  entier  s'il  vient  à  s*y  poser, 

Et  fai  vu  t éventail  qui,  papillon  de  gaze, 

Sous  des  doigts  d'ambre  jaune  ouvre  son  aile  et  jase» 

Puis  la  lune  au  teint  clair,  prodige  curieiu:, 

Souci  mélancolique  éclos  au  front  des  deux! 

Je  vous  ai  vus,  dragons  aux  corselets  d'écaillés. 

Les  ongles  accrochés  aux  angles  des  murailles, 

Bayadères,  le  front  constellé  de  sequins. 
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Groupes  d'enfants  bercés  au  Tent  des  palanquins, 
Ivoires  et  parfums,  para?cnts,  ^ases,  jonques, 
Lotus  trempant  leurs  pieds  dans  la  nacre  des  conques. 
Tigres  aux  muflles  noirs,  panthères  de  Java,.... 
Mais,  certes,  avant  vous,  je  ne  vis  point  Héva! 

Louis  DB  GoRXSNDr. 

Quelques  fautes  s'étant  glissées  dans  la  version  des  vers 
de  Théophile  Gautier  citée  par  nous,  nous  les  réimprimons 
ici,  conformes  à  l'autographe  : 

Sous  le  treillis  doré  que  de  ses  larmes  noie 

Un  saule  inconsolable  aux  longs  cheveux  de  soie, 

Je  sais  un  petit  pied,  fleur  de  chair,  qu'un  baiser, 

Couvrirait  tout  entière  en  voulant  s'y  poser. 

Derrière  Téventail,  beau  papillon  de  gaze. 

Qui  sous  des  doigts  de  jade  ouvre  son  aile  et  jase. 

Je  sais  des  yeux  charmeurs,  qu'agite  l'âme,  où  luit, 

Gomme  un  rayon  dans  l'eau,  le  reflet  de  la  nuit  1 

N<»  115.  Roccoco  (Pastel).  Pastel  a  reparu  aussi,  en  1844, 
dans  le  tome  premier  des  Chef â-d^ œuvre  des  écrivains  du 
jour. 

N^»  116.  Mademoiselle  de  Maupin.  Page  73,  ligne  32,  au 
lieu  de  N<»  391,  lire  :  «  Voir  N»  390  ». 

Page  74,  la  réimpression  du  fragment  indiqué,  dans  la 
Giralda  en  1845,  est  anonyme.  Les  deux  *  éditions  in-S^* 
de  Mademoiselle  de  Maupin  auxquelles  il  est  fait  allusion, 
sont  Tédition  originale  de  1835,  et  celle  de  MM.  Gonquet- 
Charpeutier,  parue  en  1883.  Le  portrait  placé  en  tète  de  cette 
dernière,  est  gravé  d'après  celui  dessiné  en  1838  par  Ce- 
lestin  Nanteuil. 

Page  75,  ligne  24,  au  lieu  d'attrapper^  lire  :  attraper. 

N<*  118.  Mirage  (Barcarolle).  BarcaroUe,  (et  non  :  Barca- 
role)y  a  été  mise  aussi  en  musique  par  M.  Léon  JoureU 

N»  119.  Histoire  de  la  Marine,  etc.  Page  80,  ligne  9,  au 
lieu  de  N»  572«»*»,  lire  :  «  Voir  N»  571  "• ,,. 
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^•  124.  k  Lonit  Bonlanirer,  etc.  Page  63,  ligne  10,  au 
lieu  de  N'aoe"»,  lire:  «  Voir  N"  305  >■'•  ». 

N*  136.  La  CMronna  ds  Blnsta.  Page  S5.  Lire  partout  : 
iiUnien  et  sélétiUle  au  lieu  de  aelenien  et  de  seknhtc. 

a*  139.  A  deux  beatu  yeux.  Depuis  l'impression  de 
notre  note  sur  ÏÊtincelle,  nous  avons  trouvé  un  exemplaire 
de  ce  keepsake,  avec  toutes  ses  vignettes  et  dans  sa  reliure 
d'ëtrennes,  qui  doit  avoir  paru  bien  avant  janvier  1846. 

N»  140.  Dapbjiiqae  duacteurt.  C'est  dans  le  feuilleton 
de  fa  Presse  du  19  mars  1841  que  Théophile  Gautier  parle 

itps.icull;i!tunilk,ii  au  Fiydc-. 

N°  187.  Ls ParadiB  des  Chiens.  Pago  107,  lijjne  i :  Âuppji- 
nierlemot:(/(ins.  Ajoutons  à  la  note  de  cette  même  page  (07, 
que  ce  passage  de  Siiiute-Beuve  se  ti-ouve  dans  le  tome  deux 
de  la  nouseile  (^'dilion  de  ses  Portraits  Contemporains,  parue 
en  1869.  Il  est  imprimé  à  la  paf,'e  Ii34,  et  termine  l'^outé 
de  la  note  publiée  au  bas  de  l'ettc  pa^e.  Les  relations  de 
Sainte-Bi'iive  et  de  TiiL'ophile  r.aiilipr  s'éUiienl  rf/froidies  à 


se  renouèrent  lentement,  et  Sainte-Beuve  lui-même  donne  la 
not«  et  la  date  de  leur  rapprocbement  déflnitif,  dans  In. 
lettre  à  notre  poète  que  nous  avons  citée  N"  2193. 

N»  220.  L'Hiver  (La  dernière  leniUe).  La  dernmre  feuille 
a  été  mise  aussi  en  musique  par  H.  Léon  Jouret. 

N*  239»'-.  LaHort  danilsTie.  Page  119,  ligne  26,  au 
lieu  de  ;  «  Première  partie,  "  lire  :  Deuxiènte  partie  de  la 
Comédie  de  la  mort.  » 

N°  241.L'Eldor«âo  Fortonio).  Il  existe  des  titres  de  l'édi- 
tion de  1838,  portant  les  milli^simps  de  mo  et  de  184Î. 

Depuis  l'impressinn  iW,  notre  notice  sur  Fortimio,  U.  iolly 
BaToillot,l'éminent  lililingraphe  élabli  à  New -York,  a  aussi 
acquis  en  1886  un  '  «</mplaire  de  rEldontdo  de  1837,  en 
parfait  état, ce  qui  l'oTif  it  trois  le  nombre  des  exemplaires 
connus  de  cet  ouvrage. 
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IS*  SIS.  Loi  Papillona,  ont  encore  élc  mis  en  musîqur  pai 
liH.  Mario  Foscarinn  et  Paolo  Tosti.  Le  coiDposi[«ur  destiné 
dans  notre  nolin-  n'est  point  M.  Th.  Jouret,  mais  bien 
H.  L^on  iouret. 

N*2(S.  Académie  Royalo  de  Musique.  Page  126,  ligne  16. 
au  lieu  d'humorisifue,  lire  "  humoristi'jM.  « 

N'  390.  Pmpeetn)  it  la  Société  Œnophîle.  Page  UT, 
ligne  16  et  (".  Lire  chefs-d'œuvre,  et  non  chefs-d enivres. 

N*  313.  Lamento  (I"].  La  Outiuon  du  Péchenr.  Cesier> 
ont  encore  (\lé  mis  en  musique,  sous  le  litre  de  lAonenl'i. 
pnrM"*  Viardot  et  par  M.  Paul  Puget.  De  plus,  Gounod  les 
a  mis  aussi  eti  musique  aous  le  litre  de:  Lntnento  /•';  In 
Chanson  du  Ptcheur.  Celte  mËlodie  n'a  pas  été  publiée,  et 
le  manuscrit  en  a  passé  on  venle  le  1"  décemlire  I88+, 
portant  te  N»  312  du  Catalogue  de  la  venle  d'autographes 
faile  par  filienne  Cbararaj. 

N°  316.  Aluenco.  Ces  vers  ont  encore  élé  mis  en  musique 
par  H.  Paul  Puf;el, sous  le  litre  de  :  C Absence,  et  parH.  Cli. 
Lefebfre,  sous  leur  litre  réel. 

N»  'iâS.  ■onsieor  Victor  Hngo  dMsiaatenr.  Le  litre 
imprimi^  dans  l'Albion  CosmoptUte  (ligne  11)  esl  certaine- 
ment inexact.  11  faut  lire  :  Vue  de  Lierre  près  ^Anven,  etc. 

.V  3S8.  Une  nnit  de  Cléopâtra.  L'n  opëra  en  trois  actes. 
élirait  de  celle  nouvelle,  a  6\A  écrit  par  M.  P.  i.  Barbier 
pour  Victor  Ma«sé.  Il  n'a  été  représenté  que  le  25  avril  l88o, 
UJi  an  après  la  uinrl  de  ce  charmant  compositeur. 

N"  423.  La  TnJipa.  Pa^e  190,  lire,  à  la  note,  N"  27.  au  lieu 
de  N»  29.  C'était  l'adresse  de  Viclorine,  qui  Inspira  à  Théo- 
phile Gautier  l'une  de  ses  passions  les  plus  vires.  Arsène 
Houssayc  en  a  parlii  avec  détail  dans  ses  intéressantes 
Concessions. 

Pape  189,  à  propos  des  fragments  de  Théoptule  Gautier 
repris  par  Balïac  dans  Bi^'îlrix.  la  dernière  citation  paral- 
lèle est  tout  à  fait  intervertie  et  Uonquée.  Nous  l'avions 
réimprimée  d'après  le  texte  mémo  de  M.  Victor  FoumH 
dans  k  Cwrcipi-ndiint,  et  voici  comment  elle  doit  être  lue  : 
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Balzac. 

lecoslumedutemps 

où  les  femmes  avaieot  des 
coneti  pointus  à  échelles  de 
rubam  s  élançant  minces  et 
frêles  de  l'ampleur  étoffée 
de»  jupei  en  brocart  à  plis 
soutenus  et  puissants,  où 
elles  s'entouraient  de  frai- 
ses godronnées,  cachaient 
leurs  bras  dans  des  man- 
ches d  crevés  à  sabots  de 
dentelle»  d'où  la  main  sor- 
tait comme  le  pistil  d'un 
calice, 

(P.  93.  le  Siècle,  20  a-vril 
1839.) 


N"  433,  Li  Toison  d'or.  Cette  nouvelle  a  encore  été  rëîm- 
primée,  en  1881,  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier: 
Mademoiselle  Dafné. 

N°  434.  Le  Gards  national  rètractaire.  Ce  morceau  reparut 
encore,  en  1873,  à  la  suite  des  Jeunes  France,  il  y  est  tou- 
jours imprimé  avec  sa  transposition. 

N*  476.  La  Colombe  messagère  (Plaintive  toniterolla]. 
Cette  romance,  mise  en  nnisif[ue  par  mHclemoisclle  Martin, 
porte  inezaclement,  à  sa  première  page,  le  titre  de  Ptainliue 
hirondeUe,  sous  lequel  elle  a  été  inscrite  par  erreur  dans  la 
Bibliographie  de  la  Franr.e  en  1642.  M.  Paul  Porthmann  l'a 
aussi  mise  en  musique  saus  son  vrai  titre. 

Voici,  enfin,  une  strophe  inMite  de  celle  pi^cc.  Elle  doit 
se  lire  après  les  deux  premières  du  moi'ceau  actuel,  qui, 
dans  la  version  primitive,  (écrite  en  strophes  de  huit  vers, 


Gautibb. 

Les  grandes  robes  de 
lampas  ou  de  brocatelle 
aux  plis  soutenus  et  puit- 
sants,  les  hautes  fraises 
godronnées ;  les  man- 
ches à  crevés  et  à  sabots  de 
dentelles,  dont  la  main  sort 
comme  te  pistil  du  caiice 
d'une  fleur  ;  les  cor- 
sets pointus  à  échelles  de 
rubans  s'élançant  minces  et 
frêles  de  tampleur  étoffée 
des  jupes; 

(P.  385.  Jurar  Colok, 
déjà  citée). 


\ 
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et  Don  de  quatre),  n'en  formaient  qa'one  seule.  Le  mot  : 
aile,  replacé  à  la  rime,  la  fit  sans  doute  supprimer  : 

Ah  1  si  j*aTais  des  ailes, 

Gomme  je  m*en  irais  ! 

Sur  ses  lèfres  fidèles, 

Gomme  je  m'abattrais  ! 

Pour  moi,  vite,  bien  vite,  * 

Fendant  le  bleu  de  Tair, 

Vole  au  toit  qu'il  habite, 

Plus  prompte  que  Tédairl 

N<»  506.  L*Ondine  et  le  pécheur.  Il  s'agit  de  mademoi- 
selle Nathalie  Fitzjames  dans  cette  notice,  et  non  Fiâmes, 
comme  on  Ta  corrigé  à  faux  à  Timprimerie,  sur  les 
bonnes  feuilles.  Ces  vers  ont  encore  été  mis  en  musique 
par  MM.  Pierre  de  Bréville  et  E.  Filliaux. 

N«  507.  Les  MateloU  et  la  mer  (Les  MateloU).  C'est 
M.  Gabriel  Fauré  (et  non  Faure)  qui  a  composé  la  musique 
de  ces  vers. 

N«  513.  Giselle  ou  les  Wilil .  La  distribution  des  rôles 
imprimée  dans  les  deux  éditions  du  Théâtre  de  ThéophUe 
Gautier  est  inexacte.  Voici  la  distribution  rentable  de  la 
première  représentation  : 

Giselle,  paysanne M">^  Garlotta  Grisi. 

Myrtha,  reine  des  Wilis Dumilâtre  2®. 

Bathilde,  fiancée  du  duc —  .  Forster. 

Berthe,  mère  de  Giselle Roland. 

Ztt/ma,  Wili Dumilâtre  !»•. 

Moyna,  Wili Carré. 

Le  Duc  Albert  de  Silésie,  sous  . 

des  habits  villageois MM.  Petipa. 

Hilarion,  garde  chasse Simon. 

Le  Prince  de  Courlande Quériau. 

Wilfridy  écuyer  du  duc...  Coralli. 

Un  Vieillard,  paysan L.  Petit. 
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W*  Forater  à  inspiré  deux  pièces  de  rers  h  lliéophile  Gan- 
Uer  (Voir  N»  73*  et  739). 


Naguère  ent  le  rayon  qui  t'éclaire  à  présent. 

N»*  527,  528,  529  et  530.  Supprimer  le  mot  :  En,  avant 
Espagne,  et,  pour  le  N*  529,  lire  15  septembre  (et  non 
15  noTembre)  iB41. 

N*  538.  Eapagns.  IX.  Sérénade  (L'Ilcliella  d'amonr). 
Sérénade  a  encore  été  mise  en  musique  par  M.  Charles 
Grisart,  et,  sous  le  litre  de  VÈcketle  cf  amour,  par  M.  Gabriel 
Fauré. 

ti'  548-  lUppoit,  etc.  Le  morceau  de  Théophile  Gautier 
cité  dans  cette  notice  pourrait  bien  être  inédit,  malgré  les 
traces  d'impression  que  porte  le  manuscrit.  U  était  sans 
doute  prêt  à  paraître  dans  la  Presse,  à  la  fin  de  no- 
Tembre 1841,  lorsque  son  auteur  fut  nommé  membre  de  la 
commission  du  monument  de  Napoléon  1".  Telle  serait  la 
raison  qui  ampCcba  sans  doute  la  mise  au  jour  de  ce  travail. 

N"  559.  Une  Jonraé*  k  Londrea.  Les  deux  paragraphes 
qui  n'en  forment  qu'un  seul  dans  la  Bévue  des  deux  Mondet, 
sont  les  paragraphes  six  et  sept  de  ce  récit  de  voyage,  seu- 
lement dans  ses  premières  éditions  de  librairie.  Depuis 
l'édition  de  1865,  il  s'agit  ici  des  paragraphes  sept  et  huit. 

N*  585.  Opéra,  «te.  Ce  feuilleton,  bien  que  portant  en 
tête  la  date  du  15,  n'a  paru  que  le  16  dans  la  Preste. 

N*  688.  Adei  amia  qui  partaient,  aonnat.  Ce  sonnet  et  la 
lettre  qui  le  précédait,  ont  l'ii'  <'<  lils  t>ii  juin  lS3i>,  cl  adressé» 
à  M.  L.  Leroux.  Le  romau  [[omisà  Renduel,  élail  Made- 
moitelle  de  Maujnn,  et  c'est,  ilans  uq  petit  volume  collerlif, 
intitulé  le  Canotage  en  Pran'i-,  que  se  trouvent  imprimés, 
pour  la  première  fois,  le  fiagment  de  lettre  et  les  dêtaib 
que  nous  avons  recueillis  pages  34S  et  249.  Ce  livre  a  paru 
chez  Taride,  en  1858,  et  le  cliapitre  de  Léon  Gatayes  qui 
contient  ces  lignes  porte  pour  titre  :    h  Seine  il  y  u  trente 
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ONi.  De  plus,  le  fragment  d'article  de  H.  L.  Leronx  que  noat 
afons  cité,  est  extrait  non  de  la  Bévue  fioîiveik,  mail  des 


>*•  593  (TbUtTM].  Théophile  Gautier  parle  dans  cetarUcle 
de  son  doDiestique  Abdallah,  dont  il  c^t  question  aussi  dans 
la  nouvelle  ;  la  Pipe  tf  Opium, 

îi'  621.  Le  Hacbicb  s  été  réimprimé  aussi  dans  VAtma^ 
wifh  dr  Frmiee  pour  IHii,  ft  la  même  année,  sous  lo  Lllrp 
de  :  l'Eiprit  de  chanvre,  dans  le  tome  deux  des  Ckef*-diru- 
vrt  de»  icrivaim  dujour. 

N"  634.  Ségnidille.  H.  Paul  Puget  a  mis  aussi  ces  vers  en 
musiqui*.  wius  le  liire  Aa  CMmon  Andaloiae. 

H"  07.1.  Pendant  la  tampêts,  prière.  Ces  lers  onl  ûté  mis 
aussi  en  musique,  sous  lo  litre  de  :  Fleur  du  Paradis,  par  le 
vicomte  Buymon  Decazes  (sous  k  pseudonyme  de  Raymon 
Sëtac).  Ils  ont  été  encore  imprimés  en  fac-similé,  en  1ÛS3. 
dans  les  Confesiiom  d'Arsène  lloussaye. 

N'  674t.  Poésia  :  le  Soleil  et  la  Lniio.  La  (In  du  deuxième 
paragraphe  <Ir-  la  lettre  inédite  de  Théophile  Gautier  au 
baron  Bonna ire  <:iiée  dans  cette  notice,  a  été  absolument 
altéré«  à  l'iiti|irii(ierie  sur  les  bons  à  tirer;  voici  comment 
il  faut  la  rét.iUlir  :  -  i>  don  Buloi  dfs  deux  mondes  ». 

n*  714.  FouilletB  d'albnm  d'an  jeune  rapin.  A  la  ligne  II 
de  la  page  277  lire  :  Dr  urt'-  nnlmidi,  el  non  De  an  natan'H- 

N*  747.  Gnzla.  «  Dans  un  baiser.  ■  Ces  vers  ont  encore 
été  mis  en  mu-'iriur  par  M.  Gabriel  Fauré,  sous  le  tilre  de  : 
Seule. 

N"  759.  (Suu  titre),  etc.  Cette  pièce  de  vers  est  aussi 
imprimée  très  ini?incl<'nieut  dans  le  catalogue  de  la  collec- 
tion d'autographes  Huilukowski  (Troisième  partie,  page  636, 
in-8°,  Berlin,  ISr,',  ,  ii.lli'oliun  appaj'lciiaiil  aujourd'hui  k  la 
Bibliothèque  de  Berlin. 

N*  762.  L'Etclare  a  encore  été  mise  en  musique  par 
H.  Lalo. 
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N<>  764.  (Sans  titre),  etc.  Ces  vers  ont  encore  été  mis  en 
musique  par  M.  Paul  Puget  sous  le  titre  de  VCEillet  rouge, 

N«  764  ^^*,  Deux  tableaux,  etc.  A  la  dernière  ligne  de  la 
page  301  et  à  la  deuxième  de  la  page  302,  rétablir  ainsi  le 
nom  de  madame  Siona  Lévy. 

N«  804.  Salon  de  1846.  Voir,  pour  la  pièce  de  vers  :  les 
Néréides,  le  N«  1209. 

N<»  811.  Les  Roués  innocents.  La  petite  édition  de  la 
Librairie  Nouvelle  a  paru  en  1862,  datée  de  1863. 

N<»  830.  Le  Pavillon  sur  Teau.  La  lettre  de  Gautier  est 
adressée  à  M.  Samuel  Henri  Berthoud,  nommé  inexactement 
ici  Sir  Henri  Berthoud. 

No  831.  Courrier  de  l'étranger.  A  la  page  340,  ligne  3, 
lire  feuilletoniste f  et  non  feuiUetonniste, 

N<»  834.  Théâtre  Français,  etc.  Supprimer  le  mot  des, 
ligne  9,  page  356. 

N*847.  RondaUa.  Ajouter  :  (Voir  N«  607), 

N»  858.  La  Croix  de  Bemy  (Courrier  de  Paris).  Page  364, 
ligne  5,  au  lieu  de  N»  U59,  lire  :  «  Voir  N»  H58.  • 

N<»  896.  Pierrot  Posthume.  Page  371,  ligne  16,  au  lieu  de 
N»  1952W»,  lire  :  «  Voir  N«»  1953«*.  » 

N<»  970.  Lettre  (à  Auguste  Vacquerie).  La  fin  de  la  lettre 
d'Alexandre  Dumas  a  été  imprimée  inexactement  dans 
VÉvénement.  Dumas  Ta  publiée  dans  son  journal  le  Mois 
(numéro  de  février  1849),  et  voici,  d'après  cette  version 
rectifiée,  comment  sa  lettre  se  termine  : 

«  pour  en  avoir  jamais  fait,  ou  être  tenté  d'en  jamais 
faire  ». 

Une  lettre  inédite  de  Théophile  Gautier  à  son  ami  Louis 
de  Cormenin,  écrite  en  mai  1862,  porte,  qu'à  cette  date,  il 
ne  s'était  jamais  présenté  à  l'Académie.  Nous  fiant  à  ce  ren- 
seignement, nous  avons  indiqué  seulement  trois  candida- 
tures du  poète.  Il  en  existe  pourtant  au  moins  une  quatrième, 
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pour  laquelle  il  écrivit  In  letlre  de  demande  exigée  par  le 
rt^IftmenU.  Il  s'agil  de  l'ëlecUon  au  fautiriiit  dt  M.  CUarle 
de  Lacretrllc,  qu'obtint  U.  Biot,  en  1936.  Théophile  GauUpr 
ii'cAt  qu'une  leule  voix. 


N»  lOOa  »!•.  Salon  de  18i9.  tin  court  fragment  dp  l'articlp 
du  31  juillet  a  ôlâ  réimprimé  en  185S  dans  la  brochure  non 
mise  dans  \e  commi^rce.  intitulée  :  Froment  ilcurice. 

Conaeil  d'Etat.  Section  de  légialation.  Commiuion  char- 
gée de  préparer  la  loi  sur  Us  théâtres.  Enquête  et  docu- 
menta ollicielB  snr  lei  thf'&tres.  ^1-4°  de  31  f'-uil1e$  A 
demie  (24S  pages).  Imprimerie  Niithmak.  Décembre  I8i9. 

Celle  enquËLe,  omise  dans  noire  travail,  oCt  sa  place,  - 
d'après  riii'drc  chronoloj^lque  établi,  sérail  avant  le  N'IOU, 
est  ius<!rite  seulemeul  «ous  le  N'  9fi3  de  la  SibliographU  de 
la  France  du  23  février  1850;  elle  eonUent  les  réponses  ver- 
bales faites  par  Viclor  Hupo,  Alexandre  Dumas,  Jules  Janin, 
Scribe,  Emile  Souvestre,  etc.,  devant  la  commission  chargée 
de  préparer  une  lui  sur  les  théâtres.  Théophile  Gautier  Tul 
aussi  consulté,  et  sa  dépositioa  date  du  24  septembre  ISiâ. 
Nous  transcrivons  ici  le  compte  rendu  de  cette  séance  (pages 
77  k  8.1  du  volume). 

Suite  di:  la  Séance  du  24  septembre  (1849). 
MH.  Mbhle,  Théophile  Gactieb,  DELAFORsar. 

M.  LB  Président.  —  M.  Merle  veut-il  nous  exposer 
ses  iiffps  .iiir  la  question  de  la  liberté  industrielle  des 
théâtres  1 

M.  Mbble.  —  Le  mouvimenl  îles  esprils  est  tellement 
prononcé  en  faveur  de  la  liberté  industrielle  des  théâ- 
tres qu'il  sera  diracile,  a  mon  sens,  de  ne  pas  l'établir  ; 
mais  je  la  regarde  tomme  désastreuse  au  point  de  vue 
de  l'art  comme  au  ]ioliU  de  vue  de  l'intérêt  des  enlre- 
preneurs  ;  elle  aagmetilL'ra  lo  nombre  des  mauvais 
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comédiens  et  achèvera  de  miner  les  lliMtres  qui 
existent. 

D'un  autre  côté,  je  dois  le  dire,  le  système  actuel,  le 
systî^mc  des  privilèges,  est  détestable  ea  tout  point.  On 
fait,  depuis  longtemps,  un  trafic  des  privilèges;  c'est 
devenu  une  véritable  marchandise. 

Je  crois  qu'on  devrait,  dans  les  circonstances  actaolles, 
accorder  la  libert6  des  théâtres,  mais  eu  la  restreignant 
autant  que  possible,  dans  la  pratique,  par  des  condi- 
tions diriiciles  à  remplir  :  conditions  de  consti^ction, 
condition  de  police,  etc. 

M.  LE  pHÉsiDENT.  —  Si  VOUS  élicz  dégagé  de  la  pré- 
occupation de  l'esprit  pubLc,  accorderiez-vous  la  liberté: 
des  théâtres  ? 

M.  Meele.  —  Non  certainement  ;  j'aimerais  mieux  me 
servir  de  la  législation  des  privilèges  et  en  faire  dispa- 
raître les  abus.  Ils  sont  bien  nombreux,  je  le  répèle. 

M.Delafobest. — I.,e  système  de  la  liberté  industrielle 
des  théâtres  serait  déplorable  au  point  de  vue  des  inté- 
rêts publics  et  privés.  Loin  de  profiter  aux  auteurs,  aux 
populations,  aux  comédiens,  il  nuirait  à  tout  le  monde. 
Du  reste,  il  me  semble  que  la  question  des  théâtres 
tout  entière  est  dominée  par  une  grande  question  poli- 
tique, celle  de  la  décentralisation  administrative.  Avant 
de  rien  statuer  sur  la  législation  théâtrale,  il  faut  savoir 
si  le  Gouvernement  veut  conserver  la  direction  ou  la 
surveillance  des  théâtres,  ou  bien  s'il  veut  abandonner 
aux  administrations  municipales  cette  direction  ou  cette 
sLUTeillance.  Dans  le  cas  où  il  adopterait  la  seconde 
solution,  il  se  dégagerait  des  embarras  dans  lesquels  il 
se  trouve  et  qu'il  aura  peine  à  dominer.  Dans  ce  cas,  si 
les  théâtres  continuent  ii  ne  pouvoir  s'ouvrir  sans  une 
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autorisation,  ce  serait  aux  admim&trations  municipales 
à  la  donner. 

H.  Ta<oPHiLBGi,nTiBa.— Je  regarde  lallbertécomme 
le  seul  régime  possible  pour  l'industrie  thé&trate.  La 
morale  ni  l'art  n'ont  rien  gagné  an  régime  restrictif  ; 
les  théâtres  ne  feront  jamais  de  plus  mauvaises  affaires 
qu'ilii  n'en  foni  avec  ce  régime. 

M.  LK  Pbébident,  —  Avec  lu  régime  de  liberté 
admetlez-vous  la  conservation  des  théâtres  subven- 
tionnés ? 

M.  ThScphilb  GADTiBtt.  —  Je  l'admets  parfaidimenl. 
Je  veux  ta  liberté  des  théâtres  pour  tout  le  monde, 
aussi  bien  pour  le  Gouvernement,  représentation  de  la 
nation,  que  pour  chaque  litoyen  de  [a  nation.  Le  Gou- 
Temement  a  le  droit  d'élever  l'intelligence  du  peuple 
et  de  le  moraliser;  s'il  juge  certains  théftlres  utiles  à 
cette  œuvre,  il  peut  les  soutenir,  les  subventionner,  il 
peut  même  avoir  ses  théâtres  dirigés  par  des  agenis 
qu'il  nommera  ;  mais  les  théâtres  acluelleraent  subven- 
tionnés par  l'État  ont  un  privilège  qu'il  me  semble 
impossibli;  de  leur  conserver  :  la  propriété  exclusive 
de  l'ancien  réperioire. 

H.  Hkbls. —  Vous  n'avezpas  vu.  comme  moi,  Don  Juan 
Joué  par  M.  Pompée  dans  une  échoppe  du  boulevard. 

M.  THiopBiLa  Gautisr.  —  Et  où  élait  le  mal  ?  Pen- 
dant ce  temps-Ui  il  ne  jouait  pas  des  ordures,  et  ses 
auditeurs  saisissaient  toigours  quelqaes  bribes  d'une 
grande  œuvre. 

M.  Ls  pBiaiDKKT.  —  Vous  croyez  que  l'émuidipatioa 
de  l'industrie  théâtrale  serait  aussi  féconde  pour  l'art 
que  le  régime  de  protection  ? 
M.  Th^philb  Gactibb.— La  protection,  je  l'ai  dit. 
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je  l'admets  pour  certains  lliëâlrea;  qu' est-elle  maiote- 
nant  pour  les  théâtres?.,.  Rien  !  Si  l'État  avait  des 
moyens  de  protection  réelle,  je  pourrais  hésiter.  J'ad- 
mire Louis  XIV,  et  plus  encore  Lton  X.  comme  pro- 
tecteurs des  arts.  Le  rôle  qu'ils  ont  joué,  les  gouverne- 
ments actuels  ne  le  jouent  plus  ;  la  portion  qui  revient 
■à  la  littérature,  dans  le  budget  des  beaux  arts,  est  telle- 
ment minime  qu'elle  ne  peut  servir  qu'à  donner  des 
secours.  Or,  les  hommes  d'une  certaine  valeur  n'en 
sont  pas.  d'ordinaire,  à  avoir  besoin  de  cette  sorte  de 
protection.  Il  y  a  quelques  places  qui  pourraient  servir 
de  récompense  et  d'encouragement  aux  auteurs,  comme 
celles  de  bibliothécaires;  on  aime  mieux,  en  général, 
les  donner  il  des  hommes  politiques.  A  une  protection 
semblable  je  préfère  la  liberté. 

M.  LE  Peébidbnt.  —  M.  Delaforesl,  vous  avez  rempli 
sous  la  restauration  les  fonctions  de  censeur,  Poaveï- 
vous  nou.s  donner  quelques  détails  sur  la  manière  dont 
la  censure  était  exercée  à  cette  époque? 

M-  Delafoebst,  —  Il  y  avait  plusieurs  censeurs.  On 
remettait  deux  manuscrits  de  chaque  pièce  au  ministère 
de  l'intérieur.  Le  bureau  des  théâtres  les  renvoyait  aux 
censeurs.  Ils  examinaient  la  pièce  successivement,  puis 
fai-saient  un  rapport  qui  contenait  leurs  observations 
sur  le  fond  et  sur  la  foime.  Le  ministre,  d'après  le  rap- 
port, permettait  ou  ne  permettait  point  la  reprc.«enta- 
lion.  Sous  la  Heslauration,  la  censure,  d'ailleurs  assez 
large,  eut  le  tort  de  ne  pas  se  contenter  d'intervenir 
dans  ce  qui  regardait  la  morale  et  la  politique,  mais  de 
se  faire  encore  quelquefois  partie  dans  les  querelles 
littéraires  qui,  alors,  occupaient  tous  les  esprits, 
il  n'y  avait  pas  <iue  la  censure  des  manuscrits  ;  la 
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censure  s'exerçait  encore  au  thè&tre  même,  lors  des 

rcpf  [liions  (îéniiralos  ;  sans  cela  elle  eùl  été  ioraniplèli;. 
L'inipressioD  i^ue  produit  une  pièce  résulte,  en  effet. 
surtout  de  la  mise  en  sc^ne,  rlu  jeu  des  acteurs.  C'étaient 
les  iospeclears  des  IhéStres  qui  exerçaient  celte 
deuxième  censure  ;  étant  inspecteur  des  théâtres  en 
même  temps  que  censeur,  j'ai  eu  aussi  occasion  de 
l'exercer  ;  loin  de  surenchérir  sur  les  rigueurs  de  la 
première,  le  plus  souvent,  au  contraire,  elle  les  dimi- 
nuait. Tel  passage  qui  avait  paru  dangereux  aux  cen- 
seurs était  souvent  autorisé  lors  des  répétitions  géné- 
rales par  l'inspecteur. 

M.  LK  Pbésidbst.  —  Pensez-vous  que  la  loi  que 
nous  préparons  doive  rétablir  la  censure? 

M,  Dri^fosest.  —  Je  le  crois,  mais  la  question  de 
la  censure,  eoronie  celle  des  théAtres  en  général,  se 
trouve  dominée  par  ta  question  de  décentralisation 
administrative.  Le  Gouvernement  éprouverait  peut-être 
de  l'embarras  à  rétablir  la  censure  à  son  prollt.  La  loi 
pourrait  laisser  aux  administrations  municipales  le  soin 
de  faire  censurer,  quand  elles  le  voudraient,  les  pièces 
qu'on  devrait  représenter  dans  les  villes.  A  Paris,  ce 
soin  serait  laissé  au  préfet  de  police  :  comme  il  est  agent 
du  Gouvernement  en  même  temps  qu'il  Tait  partie  de 
l'administration  municipale,  le  Gouvernement  inter- 
viendrait réellement  sans  assumer  la  responsabilité.  Ce 
serait  un  f^rand  avantage. 

M.  LB  Président.  —  On  pourrait  objecter  qu'à  Paris 
le  Gouvernement  a  trop  de  pouvoir  sur  le  préfet  de  police, 
et  qu'en  province  il  n'en  a  pas  assezsur  les  municipalités. 

M.  Delaforebt.  —  Il  ne  se  fait  pas  en  province  six 
pièces  par  an  ;  la  censure  y  sera  donc  peu  de  chose  ; 
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toutes  les  pièces  se  font  à  Paris.  Ainsi,  le  Gouverae- 
ment  aara  encore  dans  sa  main  la  censure  presque 
aussi  entière  qu  autrefois,  et,  je  le  répète,  sa  responsa- 
bilité sera  bien  moindre. 

M.  LE  Présidbnt.  —  Un  auteur  censuré  à  Paris 
pourra  aller  se  faire  jouer  dans  toute  autre  ville,  à 
Rouen,  par  exemple,  si  la  municipalité  de  Rouen  est 
plus  indulgente.  Vous  voyez  donc  que  le  pouvoir,  que 
vous  attribuez  aux  municipalités,  est  très  considérable, 
et,  entre  les  mains  de  certaines  municipalités,  il  pour- 
rait être  fort  dangereux. 

M.  LE  00N8EILLEB  BÉHio.  —  M.  Dolaforest  admet-il 
que  des  municipalités  pourraient  renoncer  à  exercer  la 
censure  et  laisser  tout  jouer? 

M.  Dblafobest.  —  Parfaitement. 

M.  Théophile  Gautier.  —  Mon  opinion  est  toute 
en  faveur  de  la  liberté  morale  comme  de  la  liberté 
industrielle  des  théâtres.  Les  arguments  que  Ton 
invoque  en  faveur  de  la  censure  sont  spécieux,  mais  ils 
n*ont  pas  de  portée  réelle.  La  censure  est  impuissante  ; 
elle  s*attaque  d^ordinaire  aux  détails,  et  les  détails  lui 
échappent  si  facilement  !  Elle  frappe  une  allusion , 
Tallusion  se  déplace  et  passe.  Le  censeur  le  plus  minu- 
tieux omet  souvent  des  idées  dangereuses.  Qu'est  d'ail- 
leurs la  censure  du  manuscrit?  L'acteur,  par  ses  gestes, 
par  l'inflexion  de  sa  voix,  peut  faire  sentir  tout  ce  qu'il 
veut.  Les  censures  de  tendances  amèneraient  des  sup- 
pressions complètes  de  pièces,  et  ces  suppressions  ont 
toujours  été  assez  rares. 

J'ajouterai  que  la  censure  porte  surtout  sur  les 
ouvrages  du  second  ordre,  auxquels  il  est  dangereux  de 
donner  de  l'importance  par  la  persécution,  et  que  les 
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cBiiTres  capitales,  celles  dont  l'infloeace  est  la  plas 
grande,  lui  i^cliappf  nt  presque  loujoiirs. 

Laissez  la  liberté  ;  les  bonnes  pièces  i-,otnbaUronl  les 
mauvaises  piëcns,  el  lont  se  balancera.  Sa  prenez  pa.< 
d'autres  censeurs  que  le  public  ;  c'est  un  censeur  sévère. 
Éclairé  et  contre  lequel  il  n'y  n  rien  k  dire. 

M,  UK  PiLHSiDKsT.  —  PreDons  deux -exemples  actnels. 
Le  Ihiï&tre  de  la  Porte  Saint-Martiu  traine  sur  la  scène 
le  pape,  le  chef  supnîme  de  la  religion  catholique  à 
lailunlle  la  France  appartient  presque  tout  entière- 
D'un  uulre  cfltô,  depuis  quelques  mois,  tous  voyez  sur 
d'autres  scènes  les  auteurs  bafouer  la  République,  le 
Gouvernemenl  sotis  lequel  nous  vivons.  Ne  pensez-vous 
pas  qu'il  y  a  des  inconvénients  à  laisser  ainsi  le  public 
insulter  tout  ce  qui  a  droit  au  respect  des  hommes? 

M.  Théophilk  Gautiee.  —  Remarquez  que,  si  vous 
ne  voulez  point  permettre  de  produire  un  pape  sur  la 
scène,  vous  en  arriverez  à  dire  bientôt  :  pourquoi  laisser 
j  produire  un  roi"?  pourquoi  un  fonctionnaire?  pour- 
quoi un  notaire?  pourquoi  un  médecin?  C'est  ainsi  que, 
sous  le  dernier  régime,  la  censure  était  descendue  ilii 
roi.  des  paire  de  France,  des  députés  et  des  ecclésias- 
tiques, aux  gendarmes.  Vous  arriverez  bientôtàn  avoir 
plus  dt!  personnages,  mais  seulement  des  caractères, 
dert  êtres  abstraits,  comme  le  Panlalon  de  la  Comédie 
italienne.  Quand  l'autorité  est  légitime,  et  qu'elle 
mérite  les  sympathies  du  public,  qu'elle  s'en  rapporte  à 
lui  ;  il  pouria  être  égaré  un  instant,  il  reviendra  vite.  Ces 
pièc*!s  du  Vaudeville,  dont  vous  parliez  tout  à  l'heure, 
elles  tombent  ;  personne  n'y  va  plus. 

M.  LK  PRÊaiDJMT.  —  Il  y  a  deux  choses  à  exanuoer 
dans  la  question  delà  censure  :  le  principe  en  lui-même  el 
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la  manière  dont  il  est  appliqué.  11  se  penlquedausle  passé 
l'applicatioD  ait  été  tracassiére  et  qnelqnefois  injuste  ; 
mais,  s'il  y  avaitmoyen de  sapprimer ses  abas,D'>  aurait- 
il  pas  grand  inlérét  à  empêcher  le  thé&Ue  de  jeter  dans 
l'esprit  public  des  germes  de  désordre  et  d'inunoralité  ? 

H.  TatoPHiLH  Gaotisk.  —  Je  répète  ce  que  j'ai  dit  : 
rapportez-vous-en  an  seul  véritable  censeur  que  vous 
puissiez  trouver,  au  public.  Ne  craignez  pas  si  facile- 
ment qu'il  puisse  être  perverti.  Ayez  coDflâace  dans  sa 
sagesse  et  son  intelligence. 

M.  MxRLx.  —  Pauvre  censeur  que  le  public  !  car  il 
a'empéche  rien. 

M.  TaioraiLS  Gautibb.  —  Ruement  il  empêche 
par  la  violence,  el  je  l'en  félicite  ;  mais  il  empêche  en 
ne  venant  pas,  en  refusant  son  argent. 

M.  Meelb.  —  Le  jtrand  malheur  de  la  censure  c'csi 
qu'elle  a  presque  toujours  élé  faite  dans  un  intérêt  privé 
el  k  un  point  de  vue  singulièrement  mesquin.  t)lle  en 
était  arrivée  à  interdire  dans  une  pièce  la  mention 
d'une  salade  de  barbe  de  capucin.  Il  fallut  que  l'auteur 
cherchât  toute  autre  salade  qui  up  compromit  pa.s  la 
religion.  Si  on  pouvait  organiser  la  censure  de  manière 
qu'elle  fût  plus  large,  plus  impartiale,  elle  deviendrait 
tûlèrablc,  el  l'on  aurait  rendu  un  véritable  service  au 
pajs. 

M.  Delafokest.  —  En  généralisant  cette  observa- 
tion, je  dirai  qu'il  faudrait  trouver  des  censeurs  qui 
n'aient  point  d'esprit  de  parti.  Gela  est  difljdle,  car  les 
agents  secondaires  sont  toujours  disposés  à  exagérer  le 
a>le. 

M.  LB  PaKBiDBKT.  —  M.  Gautier,  dans  le  système  de 
la  liberté,  vous  auriez  des  garanties  purement  répres- 
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slVAS.  Entrp  les  mains  de  ()ui  placeriez-TOus  la  répression? 

M.  ThAopiiilx  Gautieb.  -  Entre  les  mains  du  jnrj. 
comiuii  celle  fies  délits  de  presse.  Est-ce  nnc  attaque 
contre  le  Gouvernement,  la  morale  publique  ?  Le  minis- 
1ère  puWic  poursuit  d'office.  Est-ce  «ne  ralomnie  dirigée 
contre  un  citoyen  ?  le  citoyen  porte  plainte  eomme 
quund  il  eH  atta^iué  dans  un  journal. 

M.  DKiAFoaEsT.  —  Vous  donneriez  là  une  singulii^rc 
mission  aux  tribananx.  aux  jurys  ;  pour  ju^er  conscien- 
deiteement.  il  faudrait  qu'ils  assistassent  en  corps  à  la 
nprésenlation  de  la  pièce  ;  sans  cela,  le  passage  incri- 
miné, et  qui  peut  ni^tre  coupable  qu'à  cause  du  jeu  de 
l'acteur,  leur  paraîtrait  le  plus  souvent  compl^temeni 
innocent. 

{Signé]  :  Delafobkst. 

Théophile  Gautiee, 
Mbrle. 

Ln  Liberté  Aa  18  juillet  et  le  Bupplémcnl  littéraùe  du  Fi- 
garo du  7  novembre  1HH5,  ont  reproduit  des  fragmoaU 
einjiniiili-s  k  cette  EaijuSli',  el  particulièrement  les  apprf- 

cialioiiB  de  Tbéopbile  (iaiiliiir  sur  la  tensure,  que  nous 
Tenons  de  citée. 

N*  l'ite.  Hiitoire  des  Peintres  de  tontei  les  écoles,  etc. 

Il  nous  a  ùlé  impossible  d'en  retrouver  le  prospectus,  qui 
nionqui'  <i  U  Bibliothèque  ESutionale.  Toutefoi»,  dans  un 
prosppotus  nitérienr,  datant  de  I86S,  nous  avons  trouvé, 
sniis  [p  lilra  de  ;  Tremicr  Prospectus,  un  morceau  que  nous 
supposons  élrc  la  réimpression  de  r.elni  que  nous  n'avons  pu 
découvrir  cuédiliou  ori^itale.  Le  voici.  Comme  ou  lo  verra. 
Tln'opliiie   Gautier  ni   aucun   des  auteurs    ne   s'y    trouve 


L'histoire  de  la  peinture  est  iacoimue,  et,  pourtant, 
quoi  de  plus  charmant  à  raconter  et  à  lire?  Nod  seule- 
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ment  rexistenc«  des  grands  malti-es  est  tonte  remplie 
<lc  romans  H  diï  dramus,  mais  elk>  se  laltache  encore 
par  mille  lieDs  h  tout  ce  qui  nous  émeut  et  nous  captiva 
le  plus:  la  politique,  l'amour,  les  actions  héroïques,  la 
physionomie  des  personnages  fameun,  les  mœurs  des 
divers  peuples,  leurs  usages,  leurs  costumes.  Peut-on 
écrire  la  vie  de  Gros,  par  exemple,  sans  rapppler  les 
batailles  de  l'Empire;  la  vie  de  Léonard  de  Vinci,  sans 
pénétrer  à  la  cour  de  François  1"  :  la  vie  de  Titien  ou 
celle  d'Albert  Durer,  sans  faire  revivre  les  grandes 
figures  de  Luther  et  de  Charles-Quint?  Il  y  a  un  moment 
où  l'histoire  de  l'art,  soulevant  des  tapisseries  aux- 
quelles on  n'a  pas  encore  touché,  nous  introduit,  par 
une  porte  secrMe,  auprès  de  la  grande  histoire,  et  nous 
y  fait  rencontrer  Holhein  entre  Anne  de  Boulen  et 
Henri  VIII,  Velasquez  à  côté  de  son  ami  Philippe  IV, 
Rubens  en  compagnie  de  Marie  de  Médicis,  et  Philippe 
de  Champagne  dans  les  appartements  de  Richelieu. 

Les  livres  d'art  ont  été,  jusqu'à  ce  jour,  des  livres 
sans  aucun  charme,  et  par  conséquent  sans  aucun  art. 
Écrits  pour  la  plupart  d'un  style  sec  et  décoloré,  ils  ont 
résolu  ce  singiUier  problème  de  nous  ennuyer  en  nous 
parlant  de  ce  qui  doit  nous  ravir  :  la  heaulé.  Qu'est-ce 
donc  que  la  peinture,  si  ce  n'est  le  monde  vu  par  son 
cûté  le  plus  charmant,  parle  côté  qui  intéresse  l'esprit 
et  plaît  aux  regards?  (Considérée  d'ailleurs  en  elle-même, 
Y  Histoire  des  Peintres,  si  on  la  suit  pas  fi  pas  dans  cha- 
cune des  personnalités  qui  la  composent,  depuis  la 
Renaissance  jusqu'à  Prud'hon  ou  Léopold  Robert, 
jusqu'à  Reynolds  ou  Goya,  et,  ai  l'on  veut,  jusqu'à 
M.  Ingres,  cette  histoire,  dJaons-notis,  a  on  attrait  par- 
ticulier, indépendant  d""  l'afUnité  de»  tableaux  avec  les 
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lemps  et  les  modèles,  et  cela  parce  qae  la  plupart  des 
peintres  enrent  une  existence  pleine  d'intérêt  et  Cnrent. 

comme  les  héros  de  toute  sorte  de  romans,  lanldt  pra- 
eieiix,  tantôt  pathétiques  et  terribles-  Qu'on  prenne  an 
liasard  la  vie  de  Ribera,  celles  de  Rembrandt.  Je  Wat- 
teau,  de  Bergheni,  on  y  verra  soit  un  drame  domes- 
tique aussi  émouvant  que  les  Martyres  du  peintre  espa- 
gnol, soit  le  développement  d'un  caractère  fantasque, 
rl'veur  et  pei^onnel,  soit  les  mobiles  émotions  d'on 
[loÈte  amoureux,  soil  un  modèle  de  tranquille  et  rianlp 
philosophie.  De  sorte  que,  en  dehors  même  de  leur* 
wiijets  favorïs,  les  peintres  onl  presque  tous  une  vie 
intéressante,  colorée,  pleine  d'accidents,  comme  cela 
doit  nalurellement    arriver  aux  hommes    faits  pour 

Si'EllLt'. 

Écrire  dans  la  langue  francise,  la  plus  pariée  aitjonr- 
d'faui  de  toutes  les  langues  de  l'Europe,  l'bistoire  des 
sept  grandes  écoles  de  peinture,  réunir  ^nst  en  un 
livre  d'an  format  élégant  et  facile  tant  de  documents 
ignorés,  non  traduits,  épars  dans  les  ouvrages  hollan- 
dais, italiens,  flamands,  espagnols,  anglais...,  n'est-ce 
pas  rendre  un  service  aux  amateurs  de  tons  les  pa;s. 
saluer  dans  chaque  nation  ce  qui  l'honore  et  faire 
admirer  à  chacune  d'elles  ce  qui  fait  la  gloire  des 
autres  ? 

Combien  d'ouvrages  coAtenx.  incomplets,  éoits  d'un 
style  barbare,  déauës  de  toute  poésie  seront  rendnx 
inutiles  par  un  livre  qui  en  reproduira  la  substance, 
mais  non  la  pesanteur,  qui  en  rectifiera  les  errements, 
en  relèvera  les  contradictions  et  les  fautes  et  en  extrùra 
pourtant  ce  qu'ils  ont  d'utile,  à  savoir  :  les  faits  incon- 
testables, les  indications  précieuses,  enfin,  parmi  tant 
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de  jngements,  ceux  qui  mëriteDi  d'€tre  discutés  on  con- 
servés? 

Une  lellc  Hisioh-e  lUs  Peintres  s'aiircsse  à  tous  les 
genres  de  lecteurs.  Elle  offre  aux  gens  du  monde  un 
nouveau  domaine  de  joutssanres.  un  moyfn  d'enrichir 
leur  conversation,  de  vérifler,  pour  ainsi  dire,  par 
l'histoire  de  l'art,  ce  qu'ils  savent  déjà  de  la  titLérature. 
(les  mœurs,  de  la  gèograpliie  des  nalion»  et  de  leurs 
id'ées.  Greuze  sera  la  palette  de  Diderot  ;  Wouwermans 
dira  les  habitudes  des  chasseurs;  Van  Dyck  retracera 
les  physionomies  de  l'Angleterre  au  temps  du  second 
Stuart  ;  Raphaël  nous  livrera  les  clefs  du  Vatican  et  saura 
nous  initier  aux  secrets  de  la  papauté,  à  la  manière 
dont  elle  entendait  s'emparer,  par  Ie[s]  sens,  du  gou- 
vernement de  l'univers.  Lorsque  les  visiteurs  seront 
groupés  aulûur  d'une  lable  de  salon,  que  pourra-l-on 
étaler  devani  leurs  yeux,  sous  les  clartés  de  la  lampe, 
qui  vaille  YBisloire  des  Peintres?  Quel  livre  magnili- 
quement  illustré,  quel  ouvrage  de  luxe  pourra  égaler  1" 
charme  et  l'importance  de  celui  qui  renfermera  les 
œuvres  les  plus  variées  et  les  plus  belles  des  grands 
maîtres,  un  album  où  Lawrence  aura  mis  un  de  ses 
élégants  portraits  ;  Rembrandt,  &d.  Ronde  de  nuit  ;  ^o\- 
bein,  sa  Danse  des  mofis;  Terburg,  Netscher  ou  HetKU. 
quelque  sci^ne  d'intérieur  remplie  de  grùce,  de  mystère 
el  de  modestie  ;  Joseph  Vernet.  une  marine  ;  Ituysdaël, 
un  paysage  ;  Van  der  Neer,  un  clair  de  lune;  Greuze, 
une  famille  de  frais  enfants  et  de  belles  jeunes  filles  ; 
Van  Huysum,  un  bouqtiel  de  fleurs...?  El  si  l'on  permet 
à  l'écoher  de  parcourir  d'une  main  prudente  une  aussi 
précieuse  galerie,  que  de  choses  viendront  se  classer 
d'elles-mêmes  dans  son  esprit!  que  d'instniclion  nepui- 
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sera-t-il  pas  dans  cette  histoire  de  la  peiainre  qni  n'est, 
après  tout  que  la  peinture  de  l'histoire  !  On  conTiendra 
fadlement  que  tout  l'esprit  du  monde,  dépensé  à  l'ilins- 
tration  de  lui  ou  tel  livre  à  la  mode,  ne  saurait  être 
Bussi  proritatile  aux  jeunes  gens  qu'un  ouvrage  où  sonl 
reliés,  pour  ainsi  dire,  les  musées  de  Florence,  île 
Dresde,  il 'Amsterdam,  de  Madrid,  de  l'Ermitage  et  liii 
LouiiTe.  Celui  qui  médite  un  voyage  en  Italie  sanra 
d'avance  ce  qu'il  Taul  aller  voir  au  Vatican  ;  ce  qui  l'at- 
tend à  Napics  dans  la  sacristie  des  Chartreux  ;  à  Milan, 
dans  le  musée  de  l'Ambroisienne  ;  à  Parme,  sous  la 
coupole  lie  Saint-Jean. 

Ainsi  comprise,  XUittoire  rf«  Peintre»  sera  pour  les 
futurs  voyageurs  un  itinéraire,  et,  pour  ceux  qui  on! 
dêjfi  parcouru  l'Europe,  un  recueil  abondant  de  sou- 
venirs. 

Quant  aux  artistes,  ce  livre  est  fait  pour  eux,  avec 
l'amour  de  leurs  ouvrages,  ii  la  gloire  rie  leurs  devan- 
ciers et  (l'cux-mi^mcs.  Quand  ils  y  auront  lu  le  passé  de  leur 
arl,  si  plein  d'enseignements,  de  nobles  exemples  et  de 
grandeur,  lis  nous  auront  peul-tMre  quelque  reconnais- 
sance pour  avoir  ainsi  popularisé  le  goût  de  la  peinture 
el  leur  avoir  cherché  et  formiï  dans  l'Europe  entière 
une  clientèle  d'admiratem's. 

N°*  Kto,  llll  et  1112.  Le  nom  iIp  la  salle  inaugurée  a  iHù 
tronqua  à  l'imprimerie  sur  les  bons  k  lirer.  C'est  la  salle 
hurthi'lemti  irl  non  Bnrf/i'7in.V(  j;ii'il  faut  lire. 


TOME 


dn  «sur.  Voici  encore  des  variantes 
de  ce  morceau.  Elles  portenl  la  date 
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du  i2  aoûl  1850.  Citons  d'abord  deux  variantes  de  Tavant- 
dernière  strophe  : 

Plus  qu^une  chflsse  en  pierreries^ 
Plus  que  récrin  ouvert  des  cieui, 
Plus  que  le  trésor  des  féeries, 
Cette  tache  brille  à  mes  yeux. 

II- 

Et  pour  moi  cette  obscure  tache 
Étincelle  des  feux  d'Ophyr, 
Et  du  vélin  bleu  se  détache, 
Diamant  jailli  d'un  saphir. 

Puis,  une  autre  version  de  la  dernière  strophe  : 

Cette  larme  qui  fait  ma  joie 
Roula  sur  mon  vers  altéré, 
Dans  une  stance  qu'elle  noie, 
D*un  œil  qui  n'a  jamais  pleuré. 

N»  1182*0.  Émaux  et  Camées.  Page  27,  ligne  il,  il  faut 
lire  :  «  ces  six  éditions  »  et  non  :  c<  ces  cinq  éditions^  >»  car 
nous  n'avons  pas  assez  précisé  que  l'édition  de  (872  est  la 
sixième  des  Émaux  et  Camées.  Les  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande  de  la  première  édition,  sont  fort  rares.  Nous 
n'en  connaissons  que  quatre  :  ceux  de  MM.  Maxime  Du  Camp, 
Henry  Houssaye,  Jules  Le  Petit,  et  le  nôtre.  Les  deux  pre- 
miers sont  malheureusement  rognés. 

N«  1234.  Lettre  (an  rédacteur  en  chef).  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  le  procès  fut  d'abord  interrompu,  puis  arrangé. 
Comme  éclaircissement  à  toute  cette  affaire,  voici  les 
conclusions  présentées  par  l'avocat  de  M.  Buloz,  le  2  dé- 
cembre 1851,  lors  du  procès  dont  celui  de  1853  n'est  que  la 
suite.  Nous  les  copions  sur  le  manuscrit,  et  nous  les  ferons 
suivre  de  curieux  détails  qui  n'ont  pas  été  tous  utilisés, 
détails  relevés  par  nous  dans  les  notes  qui  ont  servi  à  rédi- 
ger ces  conclusions. 


SOS         HISTOIBB  DBS  (BUVKE8  DE  TH.  GAUTIER. 

A  UM.  LKs  Phiéïident  et  Jdgbs,  couposant 
1^  GiNOiiiBMt  Chambrk  uv  Tribunal  db  pbkuibbe 

IKgTANCK  DB  LA  Skinb, 

Contbul'ms pour  U.  Buloz  contre  M.  Théophile 
Hautieb. 

Elles  lendeni  h  ce  «lu'il  plaise  au  tribunal  : 

Attendu  qu'à  la  lia  de  lSi5,  H.  Buloz  et  M.  Théophile 
Gautier  ont  faii  un  traité  par  lequel  c«lui-ci  devait  livrer  a 
la  Revue  den  Il>  ux-M(m'ies  un  roman  intitulé  :  le  Capiiaiii-' 
Fracatse,  contr>'  [)U}*eiiietit  d'une  somme  de  six  mille  Tranc», 
dont  dfiui  mille  IVancs  ont  été  payés  par  avance  enargeni; 

Attendu  que  l>'  traité  ayant  été  annulé,  M.  Buloz  n'a  point 
contervé  son  d'uiMe;  'ju'il  ne  peut  dire  si  un  lermeavail  élu 
11x6  pour  la  lîvi'^iisuu  du  roman,  mais  que,  si  un  terme  a  fit 
fixé,  (ce  qui  pourra  être  réritié  sur  le  double  que  H.  Gnu- 
lier  parait  avoir  retrouvé,  et  qu'il  a  adressé  au  tribunal, 
■ans  le  communiquer  h  M.  Buloi],  re  terme  est  bien  certaî- 
nemenidépassi  : 

Attendu  que  M.  Buloz  a  vainement  réclamé  à  M.  Gautier 
l'exécution  du  iinilé  dont  s'agit;  qu<-  pendant  deux  années 
consécutives,  inU\  et  18t7,  il  n'a  pu  recevoir,  maigre  ses 
démarches  pre.'ï;iiites  et  i-éitérées,  une  seule  lignedu  roman 
de  M.  Gautier  qui,  pourtant,  avait  touché  deux  mille  Troncs 
par  avance  ; 

Attendu  qu'en  Juin  18414,  ce  traité  fut  résilié  d'un  commun 
accord;  que  k-  motif  principal  de  la  résiliation  fut  que 
M.  Gautier  était  tié^oûté  de  ce  litre  et  de  ce  roman,  qu'il 
avait  déjà  veinln  ii  M.  ttenduel,  et  qu'il  n'avait  jamais  pu  se 
résoudre  àcommenver;  que  cette  résiliation  a  eu  lieu  ver- 
balement, et  qiir-,  malgré  toutes  les  équivoques  dans  les- 
quelles  M.  Gautier  cherche  à  se  rélugier  pour  garder  indiV 
ment  les  deux  mille  Tiaiics,  M.  Buloz  est  prAt  àafnrmersur 
l'honneur  qui'  >    'i<    i 'ilinliou  a  eu  lieu; 

Attendu  qui'  rju  quo  M.  Gautier  s'acquitterait  en 
articles  sur  k'^  imyeroil  la  moitié,  que  ces  con- 

ventions neuve  II  ~  n-  -ini  pas  niées  absolument  par  M.  Gau- 
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tier,  qui  en  fait  l'objet  d'ua  subsidiaire  dans  ses  dernières 
conclusions  ; 

Attendu  que  ces  conventions  ont  reçu  un  commencement 
d'exécution  ;  qu'en  effet  M.  Gautier,  étant  débiteur  d'une 
somme  en  sus  de  celle  de  deux  mille  francs,  il  Ta  rembour- 
sée par  rinsertion  d'un  article  intitulé  :  Marilhat,  dans  le 
numéro  de  la  Revue  du  {«'juillet  1848;  que  les  livres  de  la 
Eevue  constatent  que  pour  dix-neuf  pages  de  Marilhaty  à 
deux  cents  francs  la  feuille,  soit  deux  cent  quarante-trois 
francs,  on  n'a  payé  &  M.  Gautier  que  cent  vingt  et  un  francs, 
c'est-à-dire  moitié; 

Attendu  que  M.  Gautier  n'exécuta  pas  plus  ces  conven- 
tions nouvelles  qu*il  n'avait  exécuté  son  traité  du  Capitaine 
Fracasse;  qu'au  15  avril  1850,  c'est-à-dire  dix-neuf  mois 
après  l'insertion  de  MarUkat,  M.  Gautier  n'avait  rien  envoyé 
à  la  Revue^  et  qu'il  était  débiteur  de  la  somme  principale 
de  deux  mille  francs;  que  son  compte  lui  fut  présenté  le 
15  avril  1850,  qu'il  paya  les  intérêts  avec  des  Poésies*  que 
M.  Buloz  voulut  bien  accepter,  et  qu'il  reconnut  la  dette  de 
deux  mille  francs  dans  l'écrit  suivant  joint  aux  pièces  :  «  Il 
est  entendu  que  les  vers  cîHiontre  sont  comptés  comme  intérêts 
de  la  somme  de  deux  mille  francs  due  par  M.  Gautier  à  M.  Bu- 
loz  sur  son  traité  relatif  au  Gapitainb  Fracasse.  Ce  15  avril 
1850  :  Buloz,  Gautier  »  ; 

Que  cet  écrit  prouve  évidemment  la  résiliation  du  traité 
du  Capitaine  Fracasse,  puisque  M.  Gautier  reconnsdt  devoir 
deux  mille  francs  sur  ce  traité  et  en  paie  les  intérêts  ; 

Attendu  qu'à  ce  moment  M.  Gautier  promit  formellement 
d'amortir  le  capital  par  des  articles  sur  lesquels  on  lui  paye- 
rait moitié; 

Que  trois  mois  après  il  n'avait  encore  rien  envoyé,  mais 
qu'au  2  août  1850,  époque  de  son  départ  pour  lltalie,  il 
écrivit  à  M.  Buloz  la  lettre  suivante  qui  est  jointe  aux 
pièces  : 


1.  Quels  étaient  ces  vers  et  que  peuvent-ils  être  devenus?  Les  derniè- 
res lignes  de  Théophile  Oautier  parues  dans  la  Reoue  du  deux  mondet 
sont  :  Vieux  de  la  VieiUe^  numéro  du  15  janvier  1 850. 
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HoD  cher  mailre. 

Je  cotn|)tais  vous  aller  voir  avant  de  parUr,  mab  j'ai 
eu  tant  de  courses  à  faire  pour  mon  passeport  que  je 
n'ai  pa  y  panenir. 

Je  TOUS  écris  ce  mot  pour  prendre  congé  et  vous  dire 
que.  si  je  fais  là-bas  quelque  bon  morceau,  prose  ou 
vers,  je  lVnv(;rrai  à  la  Jtevue. 

Tout  à  TOUS  de  cœur, 

[Théophile  Gadtise]. 

Si  Tous  avez  des  commissions  pour  ritalie,  écrivez- 
moî  poste  restante  à  Venise. 

Attendu  iiui:,  bien  <]ue  cette  lettre  ne  soit  pas  signée,  elle 
est  de  l'-éniturc  de  U.  Gautier,  qui  ne  l'a  pas  fait  dénier 
dans  set  concluaioDs  et  qui  n'oserait  certainement  pas  le 
faire; 

Attendu  que  la  ray$lificalion  continua  après  la  lettre  du 
S  soAt  I8;>ii.  roirirne  elle  continue  depuis  IS45,  époque  du 
traité  Ft'I'  '-"',  ilepuis  juin  1848,  époque  de  la  résilialion  de 
ce  traité,  "i  'l"|'uis  avril  tSr.O,  époque  de  la  reconnaissance 
de  la  detli' ,  'pien  e/Tet  U.  Gautier  n'envoya  rien  li  la  Rfriii: 
pendant  -..m  w.ynge  en  Italie-,  qu'au  mépris  de  sa  lettre  il 
envoya  i.<  /<i  l'i'fse  pluiîieurs  articles  de  peinture, et  uu  opus- 
cule tntiliiti  'a  Vk'iVenine:  qu'ainsi  M.  Gautier  a  cons- 
tammeni  '  lnih'  •■e  qui  était  devenu  t'eiëculion  d'un  devoir, 
et  cela  t>-ii< .'  ijue.sans  doute,  iï  In  Presse  on  lui  payait  la 
tolaJîté  <li  -i"'  articles,  Innclis  qu'A  laitevw  il  n'aurait  rent 
que  moiili 

Attendu  II"  M.  Bulo^a  traité  M.  Gautier,  non  comme  un 
négociant ,  'iKii<  .ivecci'tte  rourtnisie  et  cette  patienccqiie  l'on 
accorde  li  ii|i  .im  lioninies  de  lettres  e1  qui  les  rendent  très 
faciles  à  violer  les  engagements  les  plus  formels  ;  qu'ainsi 
H.  Buloi,  porteur  d'une  reconnaissance  de  deux  cent  cin- 
quante francs,  du  ISjuin  1847,  de  H.  Gautier,  a  tonjours dif- 
féré de  lui  réclamer  celte  somme  qui  lui  est  dae  à  loi  per- 
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sonDellcmenl.  mais  que,  quant  aux  deux  mille  francs, 
comme  direcleur  de  la  Revue,  il  en  doit  compte,  la  somine 
ayant  010  avancée  par  la  Revue;  qu'il  atlend  vainement  de- 
puis juin  1848  les  articles  qui  doivent  amortir  ce  capilal; 

Attendu  que  les  conventions  de  juin  I84S  sont  résiliées 
de  plein  droit,  comme  toutes  les  conventions  possibles,  par 
l'inexâcution  de  la  part  d'une  des  parties;  que  H.  Gautier 
les  a  volontairement  résiliées  par  ce  fait  qu'il  a  envoyé 
d'Italie  à  la  Pret»e  les  articles  qu'il  avait  promis  à  la  Revue  ,■ 
que  vainement  il  vient  dire  qu'il  n'a  pas  été  mis  en  de- 
meure; que  M.  Buloz  n'a  pas  ces»i5  de  réclamer;  qu'au 
sorplus  M.  Gautier  était  en  demeure  par  sa  lettre  du  2  août 
1650; 

Que  cette  lettre  est  la  preuve  que  M.  Gautier  savait  qu'on 
réclamait  l'eiécution ,  et  qu'il  promettait  l'eiéculion  des 
conventions; 

Attendu  que  U.  Gautier  a  éli^rormellemenl  mis  en  demeure 
par  des  poursuites  exercéi'S  contre  lui  devant  le  tribunal  de 
commerce  par  un  jugement  par  défaut  du  13  février  183t, 
joint  au  dossier,  auquel  il  a  formé  opposition  eu  soutenant 
l'incompétence  ;  qu'il  e^  impossible  d'élre  mia  en  demeure 
et  averti  d'une  façon  plus  formelle  ;  que  cette  mise  en  de- 
meure remonte  à  plus  d'un  an,  car  il  avait  été  assigné  de- 
vant le  tribunal  de  commerce  deux  ou  trois  mois  avant  le 
jugement;  que,  s'îlaraiteu  la  moindre  intention  loyale,  il  se 
serait  t-ïéculé  on  aurait  commencé  à  s'exécuter  depuis  ; 

Que  les  offres  qui  terminent  les  conclusions  Kigniliées  le 
20  novembre  sont  une  dérision  et  une  mystification;  qu'en 
effet,  il  offre  le  Capitaine  Fracaste,  objet  d'un  traité  Aiit  il  y 
a  cinq  ans,  jamais  exécuté,  et  résilié  en  juin  1846  ;qui! 
M.  Ruioz  ne  veut  h  aucun  prix  d'un  roman  qui  n'existe  pas 
el  qui  n'existera  jamais  ;  qu'il  entend  rester  dans  les  termes 
de  la  reconnaissance  du  13  avril  1850,  c'est-à-dire  créancier 
de  deux  mille  francs  sur  le  traité  résilié; 

Que  les  offres  subsidiaires  ne  sont  pas  plus  sérieuses; 
qu'en  effet,  avant  de  se  libérer  vis-à-vis  de  la  Revue  det  DeuX' 
Monde»,  H.  Gautier  n'a  pas  craint  de  se  mettre  à  la  léte  de 
la  Revue  de  Paris,  dont  le  pi'emier  numéro  a  paru  sous  sou 
patronage,  el  qui  a  la  prétention  de  faire  c 
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fUeue  de*  Deux-Mondei ;  qu'en  faisanl  c«ci,  H.  Gautier  a 
teno  une  conduite  dans  laquelle  on  ne  peut  reconnaître  de 

Que  xi,  contre  tout  ^vûuement,  k-  trilniDiil  donnait  un 
délai  à  U.  Gautier  qui,  depuis  six  années,  a  terme  et  délai, 
vl  lui  pKrmellnit  de  ut  libérer  en  articles,  il  est  évident  que 
M.  (îuiilior,  qui  est  ii  la  t6le  de  la  Revue  de  Paris,  et  qui  se 
Fantc  d'écraser  prochaineinetil  la  iUn'«e  itfii  DeujyMnndes, 
n'enverrait  &  M.  Biiloi  que  ses  rebuts  littéraires; 

Qu'il  sera  manilestiï  pour  le  tribunal  que  U.  Gautier  ne 
fait  pas  des  oiTres  sérieuses  ;  qu'en  elfet,  il  ne  donne  pas 
^igne  de  vie  lorsqu'on  a  l'air  d'oublier  les  deiii  mille  fraDcs, 
mais  qu'il  se  déclnre  prÉt  A  livrer  des  orticles  sitôt  qu'on  lai 
i-L-clame  de  l'argent  ;  que  cett«  conduite,  qui  dure  depuiï 
sii  ans  et  qui  se  continue  dans  les  conclusions  dernières  de 
M.Gautier,  a  Ot^  justement  qualifiée  de  ray  stîncation  ; 

Attendu,  en  résumé,  que  le  traité  du  Capitaine  îVocoîk  a 
6lé  résilié; 

Que  les  con Tentions  de  1848  ont  élé  résiliêuspar  incxécu- 
iion  et  violation  d'engagements,  notaDunenl  par  ce  fait 
ijue  M.  Gautier  a  envoyé  d'Italie  au  journal  la  Prcsst  le« 
articles  qu'aux  termes  de  m  lettre  du  S  août  IS50  il  avait 
promis  ù  la  Revue; 

Il  plaira  au  tribunal  ordonner  la  restitution  des  deux  mill« 
francs  et  condamner  H.  Gautier  aux  dépens. 

NOTES    NON    EHPLOÏ^KS. 

En  septembre  f84S,  traité  pour  fc  Cupitaiae  fracasse,  Hljc 
plein  do  gaillardise  et  de  galté,  ouvrage  vendu  il  y  a  qua- 
tor»;  ou  quiuze  iius  à  Reuduel.  Gautier  démonté.  L'inspira- 
tion, [dit-il],  a  un  point  de  chaleur  el  de  force  qu'il  faut  savoir 
sjiisir,  0""'"'  "I'  ''l'i''!  ""it  Ifop  ruminé,  elle  s'oblilére,  se  re- 
froidit et  s'efface. 

Révolution  de  février  1848.  Juin  1848,  peu  avant  l'inuir- 
reclion,  annulation  du  traité. 

An  15  avril  1850,  pour  les  deux  cents  ihtncs  dus,  pour  les 
intérêts  des  deux  nulle  firancs  il  donne  des  versl...  Momuie 
littéraire  1 

A  son  retour  d'Italie,  lettres  multipliées;  mise  en  de- 


APPENDICE  ET  ERRATA.  591 

meure;  Gérard  de  Nerval;  rencontre  au  foyer  de  l'Opéra.  — 
(c  Vous  me  traitez  mal  ».  -—  Il  a  fui.  —  «  C'est  vrai.  Je  tous 
dois  ;  je  ne  puis  rien.  Je  n*ai  plus  détalent  ».  —  Quel  aplomb 
superbe  I 

N*  1268.  Fantaisies  d'hiver.  Voici  encore  une  variante 
des  strophes  sept  et  huit  : 

Les  blanches  déesses  de  marbre, 
En  martre,  hermine  et  menu-vair. 
Se  promènent,  quand  à  chaque  arbre 
Luit  la  peluche  de  l'hiver. 

La  Vénus  Anadyomène 
S'emmitoufle  d'un  capuchon  ; 
Flore,  que  la  brise  malmène, 
Fourre  ses  doigts  dans  son  manchon. 

N«  1357.  Théàtrea,  etc.  Le  titre  de  la  pièce  jouée  au 
théâtre  des  Variétés  est  Fumished  apartmenty  et  non  Fur- 
nished  appartement, 

N«  1389.  Introduction.  Le  prix  de  Paris  et  les  Parisiens  au 
XU>  sièckf  était  de  dix-huit  (et  non  de  vingt-huit)  francs. 

N^  1399.  Henri  Heine.  Ce  fragment  sur  Henri  Heine,  et 
son  complément  (voir  n**  1407)  sont  entrés  en  1875  dans  les 
Portraits  et  souvenirs  littéraires^  par  Théophile  Gautier. 

N*  1400.  Avatar.  Ce  roman,  traduit  en  espagnol,  a  été 
publié  aussi  à  Madrid,  en  un  volume  in-18. 

N»  \  460.  Introduction.  Cet  article  a  aussi  été  tiré  à  part 
comme  Prospectus  de  celte  nouvelle  série  de  V Artiste, 

N<^  loOl.  Madame  £mil6  de  Girardin.  Le  numéro  auquel 
doit  se  reporter  le  lecteur,  page  130,  ligne  24,  et  page  131, 
ligne  \0,  n'est  pas  1728,  mais  bien  nSS*"». 

N«  1556.  A  M.  Ernest  Feydeau,  etc.  Le  numéro  de  renvoi 
relatif  aux  Joyeusetés  du  Trépas^  n'est  pas  2386,  mais  bien 
2374. 

N<»  1586.  La  Source.  Est  entrée  non  dans  la  quatrième 
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MiUon  des  tmata  et  Contées,  comme  il  est  dit  par  erreur  ; 
maii  bien,  à  la  lin  de  )i».'i*,  dans  In  iroisit-mr. 

V  l'.<9'.  Saconntala.  Le  numi-^ro  uu(]ii<.-l  Ip  kcleiir  doit  fe 
(■oiiorlor  ii'csl  pojiil  ÏJ'Jii,  mai»  bien  2Jfll  '''■. 

N*  IA(A.  Eiqniuei  de  rojage.  etc.  L«  Jernicr  rm  de  la 
page  ISO,  doit  être  lu  ainsi: 

Ou  la  délacl»'  par  inulliL'iii'. 

N'  IBIfl*".  Théitra  de  Stini-Pétersbonrg.  Cet  article  ie 
Ttiéoiiliilcriniilii^r  parut  le  H/23  novembre  1858,  et  ce  n'est 
point  le  seul,  ainsi  qu'il  nous  l'avait  dit  lui-mfme,  qu'il  ait 
publié  in-'dSl  en  Russie.  (Voir,  plus  loin,  lei,  AqvarclUs  dr 
hhtni-hwrii.) 

^•  lAlfl'°.  tiKhj.  Ces  articles  ont  aussi  pani  daus  le  hiur- 
nal  de  Sainl-PcUrsbourg  des  1/13  et  2/14  janvier  I8S9. 

Lei  A^arelles  de  BUnoliard.  Journal  de  Saint-I'ftm- 
kiur^,  H/23  mars  ISr>e.  Cet  aKicle,  absolument  inconnu, 
que  nous  arons  retrouva  trop  tard  pour  l'insérer  h  sa  place 
dans  notre  livre,  devrait  y  Être  plaré  avant  le  n"  1617. 
i.p.  voii'i,  tont  à  fait  conTorme  a  la  version  du  joumal,  com- 
ineni;ant  aussi  par  des  points  ; 

Dans  une  ilea  chambres  qui  précèdent  le  Der- 

hass,  ou  chambre  persane,  au  palais  de  Tsafskoé-Si^lo, 
Tious  avuiis  remarqué  qualre  aquarelles  d'une  dimen- 
sion que  risquent  rarement  les  peiuti-es  of  Walei-'! 
colaun.  Elles  reprëâentent  des  sites  et  des  licénes  du 
Caucase  avec  une  (idélité  locale  qui  se  sent  et  n'a  pas 
hesoin  (le  l'attestation  d'un  témoin  oculaire.  M.  Phara- 
mond  Blanchard  est  un  artiste  voyapeur  ;  it  joint  à  ses 
qualités  de  dessinateur  et  de  coloriste  un  don  tout  par- 
ticulier, celui  de  l'ethnographie  et  de  la  topographie. 
Il  comprend  les  natures  et  les  races  les  plus  diverses. 
Tout  en  restant  dans  les  plus  pures  conditions  de  l'art, 
il  fait  des  pays  ressemblants,  comme  des  portraits 
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réussis  ;  chez  loi,  flgares  et  paysages  ont  toiqours  leur 
caractère  propre,  leur  accent  typique. 

Cette  compréhension  est  toute  moderne  et  date  à 
peine  d'un  quart  de  siècle.  Les  artistes,  naguère,  bor- 
naient leur  odyssée  au  pèlerinage  de  Rome,  où  ils  étu- 
diaient les  œuvres  du  passé  sans  regarder  beaucoup 
autour  d'eux.  La  plupart  des  familles  humaines  et  des 
grands  aspects  de  la  nature  étaient  ignorés,  du  moins 
sous  le  rapport  plastique,  et  la  fantaisie  seule  présidait 
aux  représentations  des  contrées  lointaines.  M.  Blan- 
chard a  quitté  de  bonne  heure  Tatelier  pour  la  grande 
route,  et  il  a  passé  plus  d'heures  à  cheval  ou  sur  le 
pont  d*un  navire  que  devant  son  chevalet.  C'est  un 
cosmopolite  qui  a  beaucoup  vu  et  bien  va,  et,  toutes 
les  fois  qu'il  s'arrête,  il  produit  une  œuvre  aussi  inté- 
ressante par  le  sujet  que  par  l'exécution. 

La  première  de  ces  aquarelles  est  une  Rencontre  au 
pied  du  Koronai  entre  les  cosaques  du  Don  et  un  déta- 
chement de  la  cavalerie  ennemie  du  Daghestan.  Le 
combat  a  lieu  dans  un  site  d'une  férocité  et  d'une  sau- 
vagerie incroyables.  Figurez- vous  un  immense  lambeau 
de  terrain  figé  en  l'air  après  un  cataclysme  de  soulève- 
ment, avec  ses  ravins  qui  ont  l'apparence  de  torrents 
pétrifiés,  ses  pentes  abruptes,  ses  lézardes  profondes, 
ses  déchirements  convulsifs,  son  chaos  de  pierres  et  de 
roches  où  nulle  végétation  n'a  pu  s'accrocher,  et  res- 
semblant aux  os  de  la  terre  brouillés  par  une  main  de 
Titan.  Au  fond,  dominant  tout  ce  tumulte  et  découpant 
dans  l'azur  leurs  crêtes  neigeuses,  s'élèvent  les  hautes 
montagnes  duDaghestan,  comme  des  spectatrices  impas- 
sibles du  combat.  Pacem  summa  tenent. 
Sur  cette  pente,  où  il  semble  que  le  pied  de  l'izard 

IL  38 
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tic  tiendrait  pas,  courout  ot  luUeol  des  cavaliers  par  un 
de  cei  miracles  d'aplotnt)  dont  seuls  sont  capables  ces 
petits  rlievaux  ftauvatteR  an\  jarrets  d'acier,  aux  rpiiiii 
souples  commo  des  ressorts,  aux  sabou  mordant  \f 
gllc\,  <)ui  portent  le  nez  au  vent  et  boadisseol  i)ans  le« 
pierres  comme  des  sanlerelles  ;  il  y  en  a.  bien  ijnelqueit- 
uns  qui  t>'abattont  et  roulent  à  travers  les  rocticrs.  nm> 
ne  crujez  pas  que  le  pied  leur  ait  manquii.  Une  bailc 
les  a  arrêtés  au  vol.  D'autres  ac  cabrent  et  s'emporteul. 
ftecouanl  leur  cavalier  mort,  et  la  horde  vaincue  s'épar- 
pille sur  le  rugueux  versant  dan»  toutes  les  ilirectioiiïi. 

Cependant  la  lutte  dure  encore  sur  quelques  points  ; 
les  plus  braves  se  groupent  autoui'  du  drapeau  que  sou- 
tient un  vieillard  robuste,  dont  la  barbe  blancbee£>i 
teinte  en  rouge  avec  du  heunë.  L'arrière-garde  s'esl 
rallif-e  dans  un  pli  de  terrain  et  une  seconde  arrière- 
garde  se  masse  sur  un  mamelon  qui  domine  le  ravin; 
mais  la  victoire  est  décidée  ;  les  cosaques  du  Don  l'ero- 
)ioi'li'jii,  l'i  cet  effort  suprf^mc  ne  servira  tout  au  plu^ 
'qu'à  protéger  la  ilëroutc. 

Tout  cela  est  plein  de  bunière,  de  vie  et  de  mouve- 
meat.  Sur  des  terrains  solides,  dont  les  accidenl'i  uni 
demandé,  pour  ^trc  rendus  comme  ils  le  sont,  toute» 
les  ressources  de  l'aquarelle,  M.  Pb.  Blanchard  a  semé 
des  figures  énergiques,  pittoresques,  d'une  turbulence 
vivace,  qui  remuent  et  fourmillent  à  l'œil  avec  une 
illusion  surprenante.  L'arliste,  chose  rare,  fait  aussi 
bien  la  ligure  que  le  paysage,  et  le  clieval  que  l'homme  : 
il  ne  réussit  pas  moins  bien  l'architecture.  Son  exis- 
tence voyageuse  la  empêché  de  s'enfermer  dans  ce 
cercle  étroit  de  la  spécialilt.^  où  se  réduisent  tant  de 
peintres.  Ayant  tout  vu,  il  doit  tout  peindre  :  le  cavalier 
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el  sa  moiituie.  le;  ctiariol  et  le  navire,  le  démrt  el  ta 
cilé.  la  cabane  al  le  inoQnmenl.  le  costume  de  riiomme 
fit  la  parure  de  la  femme,  la  neige  et  le  sable,  le  ciel 
gris  et  le  ciel  bleu,  tout  ce  que  présenle  de  rare,  de 
curieux  et  de  beau  le  spectacle  des  pays,  des  Ctres  et 
des  ctioses. 

Une  emltuscaiie  au  Lesghinstan,  tel  est  le  sujet  de  la 
seconde  aquarelle.  Une  vedette  est  placée  prlïs  du 
raviu  qui  conduit  à  la  vallée.  Dans  le  fond  serpente  la 
roule  militaire  de  la  ligne  lesghine.  Celte  roule,  ouverte 
avec  le  fer  et  le  feu  à  travers  des  forôls  encore  vierges, 
n'est  qu'un  large  abattis  d'arbres  d'une  grande  portée 
de  fusil. 

Sur  celte  route  primitive  chemiue  péniblement  un 
convoi  de  cbariots  escortés,  précaution  que  jusLiâent  la 
physionomie  sinistre  du  lieu  et  les  essaims  de  Lesghines 
qui  accourent  de  toutes  parts,  descendant  au  galop  des 
terrains  accidentés,  anfractueux,  abrupts,  comme  s'ils 
couraient  sur  la  piste  tamisée  d'un  liippodrome.  Parlez 
après  cela  des  sleeple-cliases  avec  leurs  obstacles  de 
carton,  leurs  haies  portatives,  leurs  rivières  remplies 
avec  trois  seaux  d'eau  et  leurs  fondrières  creusées  à  la 
pioche  ! 

l^es  arbres,  les  rochers,  les  figure».  les  chevaux  sont 
touchés  de  main  de  maître  ;  l'horreur  mystérieuse  du 
heu  propre  aux  embuscades.  au\  surprises,  aux  vols  et 
aux  massacres,  espèce  de  ti'aquenaril  préparé  par  ta 
nature,  se  communique  au  spectateur.  On  voudrait  pré- 
venir le  convoi  de  l'attaque  qui  l'attend. 

La  Vue  de  Tifli»,  sorte  de  panorama  pris  sur  la  rive 
gauche  du  Koura.  dans  le  quartier  de  l'Avlabar,  est 
une  merveille  de  perspective,  de  couleur  et  d'etTel  ;  quel 
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iimtfugue  décor  d'opéra  cela  feraill  C'est  là  un  de  ces 
aspect»  impmtiablRS  tin  beauté,  comme  la  nature  en 
(lonDft  <[uclgHi*rois,  oùla  réalité  semble  l'ouTrage  ilu  rêve. 

Sur  le  devanl.  deux  maJsoDs  dont  les  terrasses  dépas- 
sent le  mur  par  uno  forte  saillie,  forment  un  premier 
plan  disposé  à  souhait  pour  faire  fuir  les  autres  zones 
de  ta  perspective.  L'une  de  ces  teirasses  sert  de  salle 
do  bal.  l'autre  de  salle  à  manger;  sur  la  plus  élevée, 
une  femme  en  costume  éclatant  danse  la  lesgkinku,  pas 
national,  accompagnée  par  des  musiciens  jouant  du 
donilouk  et  du  dimplipito.  flûte  persane  et  petites  tim- 
bales, une  de  ces  musiques  que  les  dilettanti  affectent 
de  trouver  horribles  lorsque,  par  hasard,  ils  les  enten- 
dent, mais  qui  n'en  exercent  pas  moins  uu  grand  empire 
par  l'uriginalilé  de  la  mélodie  et  la  persistance  du 
rythme  ;  sur  la  terrasse  Inférieure,  des  hommes  aci;rou- 
pis  il  l'orientale  se  préparent  à  prendre  leur  repas, 
tandis  que  des  femmes  étendent  du  linge  et  des  éloiïes 
pour  les  faire  sécher,  prétexte  heureux  de  varier  les 
Ions,  ijue  la  peinture  ne  manque  pas  de  saisir  et  donl 
31.  Blanchard  a  tiré  un  excellent  parti. 

En  rontre-has  de  ces  maisons  vivement  éclairées, 
peuplées  et  diaprées  de  personnages  aux  vives  couleun'. 
circule  une  route  où  passe  une  troupe  de  khefaours  au 
casque  d'acier,  à  la  cotte  de  mailles  flnement  ti-essée. 
au  bouclier  rond  constellé  de  boules,  à  ta  longue  épée 
droite,  fantastique  apparition  du  moyen  Age  au  milieu 
de  l'époque  moderne  ;  tout  à  flieure  nous  avons  dîi 
casque,  faute  d'autre  mot  plus  précis  et  pour  ne  pas 
alourdir  notre  phrase  par  une  explication  ;  l'armure  de 
télé  des  khefsoiirs  est.  à  proprement  parler,  une  câlotln 
d'acier  d'où  pend  un  haubergeon  de  mailles  dont  on 
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peut  se  couvrir  la  figure.  On  ne  saurait  rien  imaginer 
de  plus  élégant,  de  plus  fier  et  de  plus  chevaleresque 
que  ce  costume  qui  réalise  l'idéal  du  guerrier  poétique. 

Dans  le  fond,  l'on  aperçoit  la  ville  de  Tiflis;  à  la 
gauche  du  spectateur,  la  forteresse  (le  Metach?)  découpe 
sur  une  hauteur  ses  remparts  et  ses  tours  carrées  ;  au 
bas  de  la  forteresse  coule  une  rivière  qu'enjambe  un 
pont  pittoresquement  jeté.  Le  grand  caravanseraï  se 
développe  sur  l'autre  rive.  Au-dessus  et  en  arriére 
s'échelonne  la  ville  sur  la  pente  du  coteau,  avec  se.'; 
maisons  à  terrasses  et  ses  toits  plats  projetés  en  avant. 

Un  ciel  plein  de  lumière  et  de  rayons  éclaire  ce  pano- 
rama splendide  où  la  palette  transparente  de  l'aquarelle 
atteint  aux  vigueurs  les  plus  soutenues  et  produit  l'illu- 
sion d'un  décor  de  théâtre  avec  ses  Termes,  ses  plans 
découpés  et  sa  magie  d'éclairage.  Decamps  seul  pour- 
rait imprimer  un  cachet  si  profondément  oriental  &  la 
vue  de  cette  ville  étrange,  dont  la  sincérité  bien  connue 
du  peintre  nous  démontre  l'existence  invraisemblable. 
En  regardant  l'aquarelle  de  Blanchard,  nous  nous 
sommes  senti  au  cœur  un  irrésistible  désir  de  tout 
quitter  et  de  partir  pour  Tidis. 

Mallieureusement  le  chemin  n'est  pas  des  plus  com- 
modes, s'il  faut  eu  juger  par  le  Darrial,  ronte  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Tiflis.  C'est  le  défilé  le  plus  encaissé  da 
Caucase.  Les  montagnes  se  rapprochent,  séparées  seu- 
lement par  une  coupure  profonde.  Elles  étranglent  la 
route  et  semblent  vouloir  écraser  le  voyageur  entre 
leurs  parois.  A  cOté  du  chemin,  le  Terelt  bouillonne, 
écume,  se  tord  et  gronde  au  fond  d'un  abîme  entre 
deux  colonnes  de  rochers  presque  verticales  el  d'une 
hauteur  prodigieuse.  C'est  quelque  chose  d'analogue 
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an  rt^lilf  lie  Pan-Corbo  en  Espagne,  près  de  Bui^îos. 
mais  beaucoup  plus  farouche,  plus  boulevei-sè.  plus  (iraii- 
diosf.  A  l'horizon,  entre  le  V  ^'troit  que  forme  l'ècar- 
temcntile  la  coupure,  on  découvre,  glacées  de  neiges 
étemelles,  les  cimes  dn  Kasbek,  montagne  géante,  une 
des  Aommilés  du  Caucase,  plus  élevée  qu'aucun  des  pics 
de  la  chaîne  alpe^re.  Cette  nature  rormiilable  esi 
rendue  par  l'artiste  avec  une  âpreté.  une  vigtieur  et  anv 
sauvagerie  rares.  Mais  rien  n'est  impossible  à  l'homme  ; 
il  n'est  pas  de  barrif^res  qu'il  ne  franchisse  ;  k  travers 
ces  blocs  énormes,  ces  entassements  prodigieux,  circule 
on  régiment  de  cosaques  du  Don  en  marche,  faisant 
sentir  le  pouvoir  de  l'homme  dans  la  solitude  et  mon- 
trant sa  grandeur  par  sa  petitesse  même. 

Ces  quatre  aqaarelles  résument  par  quatre  aspects 
frappants  et  caractérisliqucs  le  voyage  si  curieux  de 
M.  Blanchard  au  Caucase.  Le  Caucase,  sous  le  rapport 
pittoresque,  a  été  révfilé  par  le  prince  Gagarine.  artiste, 
grand  seigneur,  qui  a  le  sentiment  le  plus  juste  de  ces 
contrées  défendues  par  une  iiide  nature.  etoùThomme 
a  conservé  son  type,  ses  mœurs  et  ses  costumes, 
M.  Ph.  Blanchard  est  le  premier  peintre  de  valeur  qui 
ait  marché  sur  les  trace*  du  prince  et  pénétré  dans  ces 
régions  presque  inaccessi  hles .  qui  offrent  pourtant  à  l'art 
un  si  grand  nombre  de  lundèles  superbes  et  nouveaux. 

Nous  vous  avons  dit  (|iie  M.  Blanchard  était  un  cos- 
mopolite ;  ce  qu'il  a  fjiil  pour  te  Caucase  il  le  ferait 
pour  le  Mexique,  pour  l'Egypte,  pour  la  Syrie,  pour  la 
Turquie  et  l'Asie-Mineiue.  Où  Blanchard  n'est-il  pas 
allé?  nous  le  rencontrons  toi^joursau  bout  de  nos 
courses  :  à  Madrid,  à  Snj>  me,  à  Constantinople,  à  Saint- 
Pétersbourg;  aussi  son  iinrlpfenilleesl-ilgarnidemolifs 
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originaux  à  défrayer  la  vie  de  vingt  artistes.  Il  a  mis 
l'Espagne  en  quatre  aquarelles,  comme  le  Caucase. 
Nous  avons  vu  chez  lui  ces  charmantes  compositions 
d'un  caractère  si  profondément  espagnol.  D'abord  c'est 
la  Maya,  ou  la  reine  de  mai,  une  jeune  fille  que  l'on 
couronne  de  roses  et  qu'on  élève  sur  un  trône  de  fleurs, 
autel  embaumé  du  printemps,  autour  duquel  folâtrent 
et  dansent  les  jeunes  filles  au  son  des  castagnettes  et 
des  guitares.  Mettre  une  jeune  vierge  dans  un  bouquet 
n'est-ce  pas  une  idée  digne  de  ce  pays  poétique,  ou  Gal- 
deron  appelle  une  de  ses  pièces  «  Mananas  de  A  bril  y 
Mayo  »,  un  titre  plein  de  parfums  et  tout  emperlé  de 
gouttes  de  rosée  ?  Puis  vient  le  duel  au  couteau  en 
l'honneur  de  ces  beaux  yeux  dont  les  regards  sont  des 
arrêts  de  vie  ou  de  mort.  Les  champions  sont  là,  la 
cape  roulée  sur  le  bras,  balançant  la  navaja  à  la  lame 
rayée  de  rouge,  prêts  à  se  faire  des  croix  sur  la  figure  : 
«  pintar  unjaveque  »  ;  la  jeune  fille  se  tord  les  bras  et 
fait  mine  de  se  désespérer,  tandis  qu  un  contrebandier, 
monté  sur  son  cheval  andalou,  regarde  la  lutte  en  con- 
naisseur et  avec  un  sang-froid  parfait  ;  quel  beau  cos- 
tume de  majo,  tout  orné  de  boutons  de  filigrane,  quelle 
longue  ceinture  de  Gibraltar  et  quelles  belles  guêtres 
(botas)  en  cuir  piqué  de  Gronda,  mais  surtout  quelle 
haute  mine  et  quelle  fière  tournure  I  Aussi  ne  soyez  pas 
trop  surpris  si,  dans  la  troisième  aquarelle,  vous  voyez 
cheminer  dans  les  sentiers  pierreux  de  la  Sierra  le  beau 
contrebandier  fumant  son  papelito  et  portant  la  ma^ja 
en  croupe,  assise  sur  une  cape  rayée  de  Valence,  sans 
le  moindre  souci  des  deux  rivaux  qui  se  taillent  des 
aiguillettes  de  peau  en  son  honneur ^ 

I.  Voir,  page  551  de  ce  Tolume,  l'aDalyse  en  vers  de  ces  trois  aquarelles. 
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Après  It)  coQtrebandli^r  vient  le  picador,  ce  type 
caracIfensLique  qae  la  civilisalion,  espèrons-le,  ne  fera 
pas  (lisparaitre.  Le  taureau  de  Gaviria  ou  de  Mazpule 
soulève  le  cavalier  el  le  cheval  d'un  coup  de  corne,  el 
la  position  du  picador  serait  grave,  si  l'essaim  des 
ehnlos  n'arrivait  secouant  autour  de  la  béte  furieuse. 
ponr  la  distraire,  ses  capes  de  percale  glacée  roses, 
blenes  ou  vert  pomme.  Ce  mélange  de  sang,  de  pail- 
lettes et  de  couleurs  vives,  (jue  fait  êlinceler  le  soleil 
d'Andalousie,  est  rendu  avec  un  éclat,  une  verve  el 
an  esprit  qui  vous  transportent  en  pleine  Espagne. 
M.  Blanchard  est  aussi  bon  tauromaquiste  que  Goja  el 
il  a  plus  de  réalité  ;  l'A/icionado  le  plus  expert,  ne 
trouverait  rien  ii  reprendre  à  sa  suet-te  de  vara. 

Quand  on  a  ces  quatre  aquarelles  dans  son  ca.binet,  il 
est  bien  inutile  d'aller  en  Etipagne;  on  l'a  tout  eulièie 
avec  sa  grâce,  sa  passion,  sa  sauvagerie  el  sa  couleur. 
Théophile  Gadtibb. 

La  publication  de  pps  pages  était  préoMée,  dans  le  Journal 
de  Saint-Pitersbourg.  de  ces  curieuses  lipiea;  inutile  de  faire 
remarquer  que  Théophile  Gautier  ne  retourna  pas  en  Russie 
en  juin  18.Ï9  : 

Théophilo  Gautier  a  quitté  aujourd'hui  Saint-Péters- 
bourg. Il  e.<it  parti  ce  matin  pour  Paris  où  l'appelait  le 
Moniteur  Universel  qui  attend  de  lui  la  critique  du 
Salon  de  celle  année,  dont  l'ouverture  est  toute  pro- 
chaine. 11  ne  saurait  y  avoir  d'exposition  de  beau:i- 
arts,  atteignant  fi  Paris  son  but  et  sa  renommée,  Gao- 
Uer  absent. 

rii''*  !(>■;  prrmiors  jours  de  juin  nous  reverrons  Gautier 
à  Sniui-Prii'i>.lfOurir,  où  il  lui  reste  â  achever  les  éludes 
qu'il  a  entreprises  pour  le  grand  ouvrage  auqael  iltra- 
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vaille  depuis  plasieurs  mois  déjà  :  Ui  Tréiori  d'art  de 
la  Russie. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  Gantier  doit  suireiller 
l'impression  de  h  première  livraison  rie  ce  livre-album 
qui  sera  an  i^luf-iliruvrc  de  lypograplile.  Peut-fitie 
nos  lecteurssa-vi'iil-ils  ik'jii  (jur  iviic  siilcndùJe  publi- 
cation, dontGautirc  n-rii  !.■  \r\\r  !■!  ilniil  li/s  planches 
héliographiques  seront  exécutées  par  Richebourg,  a  sa 
place  marquée  au  premier  rang  des  œuvres  les  plus 
considérables  qui  se  soient  produites  en  Europe  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle. 

Il  a  fallu  que  sa  présence  à  Paris  fût  bien  impérieu- 
sement réclamée,  pour  que  Gautier  ait  pu  se  décidera 
abandoimer  momentanément  ici  des  travaux  qu'il  pour- 
suivait avec  une  véritable  passion.  Cependant  nous 
avons  obtenu  qu'il  nous  sacrifiât  quelques  heures  d'un 
temps  qui,  dans  ces  derniers  jours  surtout,  était  absorbé 
tout  entier,  et  nous  nous  trouvons  avoir,  grflce  à  son 
obligeance,  la  bonne  fortune  de  publier  ai^onrd'hui 
encore  un  feuilleton  de  lui.  n  a  écrit  ce  feuilleton  pour 
ainsi  dire  en  courant,  comme  jadis  le  Parthe  décochait 
ses  flèches  ;  mais  les  lignes  de  l'excellent  écrivain  ont 
sur  ces  flèches  fameuses  le  très  grand  avantage  qu'elles 
partent  d'une  main  gracieuse  qui,  loin  de  blesser,  rend 
justice  ao  talent  d'un  artiste  dont  la  réputation,  déjà 
bien  établie,  semble,  après  le  ji^emeot  de  Gautier, 
devoir  grandir  encore. 

Disons  enttai  qoe  la  deuiième  livnu'soa  des  Trésors  d^arl 
de  la  Aussie  contient  aussi  quelques  ligues  sur  les  aquarelles 
de  Blanchard  au  palais  de  Tsarskoé  Sélo. 

N>  1646.  Ce  qiu  diunt  1m  hlrondellas,  chant  d'automne. 
La  ligne  S  de  la  page  194  a  été  complë terne nL  altérée  à  l'im- 
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primerie,  snr  les  bons  k  tirer.  Voici  comment  il  &at  la  lire  : 
a  que  nous  alloas  reproduire  ici,  avec  la  pièce  presque 
tout  fiitii-ro  ;  «. 

y  l«as>'".  EiqniBses  de  Toyags :  l'hirer  Â  Saint-P6ten- 
boDTg.  XTI.  Cet  nrlirle  n'est  piu  le  deniier  du  cette  série 
que  Th^opliile  Gantier  uit  i^crll.  Il  avait  comoiencé  le  cha- 
pitre suivant,  et  nous  avons  eu  la  cbancc  de  retrouver 
rËcumment  ce  Tragmeot  inMit,  Le  Toici  : 

ESQUISSES  DE  VOYAGE 

XVII 

Devant  le  Palais  d'Hiver  s'^lend  une  vasle  place 
qu'entourent  d'un  cAté  de  grands  bâtiments  d'architec- 
ture clasaicpie,  qui  semblent  bas  tant  l'espace  qu'ils 
bordeiil  est  immense;  dans  l'un  de  ces  palais  s'ouvre 
une  énorme  arcade,  comme  la  baie  d'un  arc  triomphal 
encac^  dans  les  maisons.  Au-dpssus  de  l'atlique  pialTent 

siv  cli.'ïaii'  •!<■  |.i:.j./i'  il ].■■^  il  lin   char  et  trai- 

nant  une  Victoire  aux  ailes  frémissantes,  et  par  l'arche 
géante  débouche  la  rue  Millionne. 

A  cette  place,  qui  voit  s'élever  à  son  centre  la 
colonne  Alexandrine  surmontée  d'nn  ange  d'or,  suc- 
cède la  place  de  l'Amirauté  avec  son  boulevard  d'arbres, 
en  ce  moment  candis  de  givre,  qui  se  perd  elle-même 
dans  celle  de  Saint-Isaac,  où  la  statue  équestre  de 
Pierre-le^Grand,  par  Falconet.  caracole  snr  son  rocher 
en  granit  de  Finlande. 

La  proportion  humaine  disparaît  dans  ces  étendues 
prodigieuses  qu'aucune  foule  ne  saurait  remplir.  Il  y 
avait  cependant  celte  fois  là  à  l'entrée  de  la  Perspec- 
tive Nevsky,  sur  les  trottoirs  de  la  place,  devant  le 
perroD  de  lllermilage,  dont  on  apercevait  les  caria- 
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tides  de  basalte,  près  de  l'Amiranté,  un  nombre  assez 
grand  de  spectateurs  pour  peupler  une  ville  ordinaire. 
Mais  à  SaiDt-Pëtersbourg,  rien  De  peut  faire  encombre- 
ment :  les  traîneaux  et  les  Toitures,  attendant  leurs 
maîtres,  stationnaient  aux  alentours  de  la  place  et, 
malgré  leur  nombre,  ne  produisaient  aucun  embarras. 

Une  revue  devait  avoir  lien.  Un  demi-dégel,  arrêté 
par  une  reprise  de  froid,  avait  donné  à  la  neige  une  cou- 
leur grisfttre,  e[  le  ciel  disparaissait  sons  un  seul  nuage 
d'un  ton  plombé;  le  jour  oblique  de  l'hiver  n'ajant  pas 
assez  de  force  pour  donner  du  relief  aux  objets,  la 
lumiÈre  et  l'ombre  se  fondaient  dans  une  neutralité 
crépusculaire,  sans  modeler  aucune  forme.  Les  édifices 
et  les  êtres  vivants  semblaient  dessinés  au  trait  seule- 
ment, et  remplis  par  une  teinte  plate.  Les  derniers 
plans  prenaient  la  même  valeur  que  les  premiers. 
Les  corps  ne  projetaient  pas  d'ombre,  et,  cependant, 
qnoique  tout  fût  terne,  tout  était  distinct.  Un  peintre 
qui  rendrait  fidèlement  un  efTet  pareil  ne  serait  pas  cm, 
surtout  hors  de  la  Russie.  Le  ciel  du  Nord  a  de  ces 
bizarreries  qui  surprennent  les  voyageurs  et  les  préoc- 
cupent souvent  plus  qu'il  ne  faut.  Un  coloriste  de  nos 
pays  devrait  se  composer  là-bas  une  nouvelle  palette. 
Le  rapport  de  tons  y  est  rarement  le  même  que  chez 
nous,  et  c'est  pourquoi  les  artistes  russes,  lorsqu'ils  ne 
se  sont  pas  fait  en  Italie  une  gamme  de  couleurs  à 
l'usage  de  l'Occident,  paraissent  au  reste  de  l'Europe.... 

N>  1743.  Expodtlon  dn  bonlerard  Italien  ;  la  Sovrea, 
tableau  de  M.  Ingres.  Parmi  les  peintres  eipounts,  lire 
Cabat,  et  non  Cabot. 

N°  17S7.  I.e  titri-  de  la  pièce  jonée  au  Vaudeville  est  :  Onze 
jours  de  siège. 


004         HISTOIRE  DBS  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

N«  1884.  (M«erologi«:  )  Alfred  de  Vignj.  C'est  à  la  suite  de 
YHitUdre  du  Romantisme  que  ce  fragment  a  été  placé,  et  non 
dans  les  PortraiU  Contemporains. 

N«  1900.  Don  Diego  Telaeqnei.  Le  fragment  antérieure- 
ment paru  de  cet  article  a  été  imprimé  dans  le  Moniteur 
universel  du  2  janvier  1862»  et  non  du  19  mai  1867. 

N«  1931.  Mniéo  socrot.  Voici  de  curieuses  variantes  de 
cette  pièce,  relevées  sur Fagenda dont  nous  avons  déjà  parlé: 

Des  déesses  et  des  mortelles 
Quand  ils  font  voir  les  charmes  nus, 
Les  sculpteurs  grecs  plument  les  ailes 
De  la  colombe  de  Vénus. 

Sous  leur  ciseau  s'enwole  et  tombe 
Le  doux  manteau  qui  la  revêt  ; 
Et  sur  son  nid  froid  la  colombe 
Tremble,  sans  plume  et  sans  duvet. 

0  grands  païens,  je  vous  pardonne: 
Otez  le  mystère  à  l'amour, 
Et  des  ombres  que  Dieu  lui  donne 
Faites  sortir  le  saint  contour. 

Mais  nos  peintres,  tondant  leurs  toiles 
Comme  des*marbres  de  Paros, 
Fauchent  sur  les  beaux  corps  sans  voiles 
Le  gason  où  s'assied  Eros. 

l^ourtant,  jamais  beauté  'chrétienne 

N'a  fait  k  son  trésor  caché 

Une  visite  athénienne, 

La  lampe  en  main,  comme  Psyché. 

Au  soleil  tirant,  sans  vergogne, 
Le  drap  de  la  blonde  qui  dort, 
Comme  Philippe  de  Bourgogne, 
Vous  trouveriei  la  toison  d'or. 
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Cherchant  à  la  place  certaine 
Où  frise  un  indomptable  émail  \ 
Pour  le  diable  de  La  Fontaine 
La  brune  a  toujours  du  travail. 

Aussi,  j*aime  tes  courtisanes 
Et  tes  Vénus,  ô  Titien, 
Roi  des  tons  chauds  et  diaphanes, 
Soleil  du  ciel  vénitien  I 

Sous  une  courtine  pourprée 
Elles  étalent  bravement 
Dans  sa  pâleur  mate  et  dorée 
Un  corps  superbe  où  rien  ne  ment. 

Une  touffe  d'ombre  soyeuse 
Velouté  sur  leur  flanc  poli 
Cette  envergure  harmonieuse  - 
Que  raine  trace  avec  son  pli. 

Et  Ton  voit  sous  leurs  doigts  d'ivoire. 
Naïf  détail  que  nous  aimons, 
Germer  la  mousse  blonde  ou  noire 
Dont  Cypris  tapisse  ses  monts. 

Il  est  encor  dans  ta  Venise 

De  beaux  seins,  de  robustes  flancs, 

Et  des  ventres  dorés  où  frise 

Un  duvet  roux  sous  des  doigts  blancs. 

J'y  connais  deux  cuisses  plus  rondes 
Que  celles  de  ta  Danaé 
Laissant  sur  elle,  en  larmes  blondes. 
Pleuvoir  Jupiter  monnayé. 

1.  Variante  de  ces  deux  yen: 

Au  sein  de  sa  touffe  d'ébène, 
Où  la  nuit  met  son  noir  émail, 
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Et  BOUS  une  ombre  ambrée  et  roasae, 
Dans  un  repli  mjstérieux, 
Gomme  une  pAche  dans  la  mousse, 
Un  fruit  d*amour  qui  rit  aui  yeux. 

C'est  une  pomme  d'Hespéride 
Dans  Tor  d*une  riche  toison, 
Que  voudrait  bien  cueillir  Alcide, 
Et  qui  ferait  voguer  Jason  ! 

Aux  vagues  reflets  de  Talcôve, 
Sur  la  blancheur  de  ce  beau  corps, 
Quand  Ton  voit  cette  tache  fauve 
Aux  tons  brunis,  carmin  des  ors, 

On  aperçoit  la  blonde  tète 
D'un  petit  amour  endormi 
Qui  du  sein  d*albàtre  qu'il  tette 
En  sommeillant  glisse  à  demi^. 

Voici  maintenant  des  variantes  de  la  fin  du  morceau,  mises 
au  net  par  l'auteur  sur  le  même  agenda  : 

Une  jupe,  dans  ta  Venise, 
Cache  un  tableau  digne  de  toi. 
C'est  un  corps  jeune  et  fier  où  frise 
L'or  qui  pend  au  collier  du  roi. 

Entre  deux  cuisses  aussi  rondes 
Que  celles  de  ta  Danaé 
Laissant  sur  elle,  en  larmes  blondes. 
Pleuvoir  Jupiter  monnayé, 

1.  Varitnta  de  ces  deux  vers  : 

Qui  glisse  du  globe  qu'il  tette 
Sur  le  flanc  qu'il  cadie  à  demi. 
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Dans  ufie  soie  ondée  et  rousse, 
Le  fruit  d'amour  y  rit  aux  yeux, 
CSomme  une  pèche  sur  la  mousse 
D'un  paradis  mystérieux. 

Pomme  authentique  d'Hespéride, 
Or  crespelé,  riche  toison, 
Qu'aurait  touIu  cueillir  Alcide, 
Et  qui  ferait  Toguer  Jason. 

Oh  !  comme  dans  la  rouge  alcôve 
Sur  la  blancheur  de  ce  beau  corps, 
J'aime  à  voir  cette  tache  fauve 
Qui  prend  les  tons  brunis  des  ors! 

Elle  rappelle,  ainsi  posée, 
L'Amour  sur  sa  mère  endormi. 
Ombrant  de  sa  tète  frisée 
Le  beau  flanc  qu'il  cache  à  demi  ! 

N»  iUS^*.  Salon  de  1864.  Lire  Beliel,  et  non  Bellet, 
page  282,  ligne  4. 

N»  1984.  A  la  ligne  10  de  la  page  302,  il  faut  lire  ainsi  le 
mot  :  toc,  et  non  pas  :  haec, 

N^  2016.  Spirite.  L'exemplaire  de  cet  ouvrage  offert  à 
madame  Ernesta  Grisi,  porte  cette  dédicace  : 

A  ma  chère  Ernesta, 
le  premier  exemplaire  de  Spirite. 

Théophile  Gautier. 

Spinte  a  été  publié  aussi  à  Madrid,  traduit  en  espagnol, 
sous  le  titre  d^Espirila, 

N*'  2073.  Nécrologie  :  Léon  Godan.  Cet  article  est  entré 
en  i874  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Portraits  Con^ 
temporains. 
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N«2111.  (QvfttraiiiB  à  mademoiselle  Osi).  Avant  d'être  im- 
primée, signée  du  nom  de  Victor  Hago,  dans  le  Parnasse  saiy- 
rique  du  XIX*  siècle,  cette  même  version  inexacte  du  dernier 
quatrain  cité  par  nous,  avait  paru,  anonyme,  en  1850,  dans 
(es  Poètes  de  Vamour.  Elle  était  accompagnée  d'un  des  qua- 
trains bien  connus  de  Victor  Hugo  à  mademoiselle  Ozi,  mais 
publié  anonymement  aussi.  C'est  ce  qui  explique  Tattribu- 
tion  des  deux  quatrains  à  Victor  Hugo  dans  le  Parnasse ^  qui 
les  a  lui-même  empruntés  aux  Poètes  de  Vamour. 

N«2159.  AC3iarletGaniier.  Page  351,  lire  ainsi  le  dixième 
vers  de  la  variante  inédite  : 

Gomme  un  consul  le  fut,  dit-on, 

N«  2256.  Quatrain,  etc.  Ce  quatrain  est  daté  de  :  Saint- 
Gralien,  16  août  1863. 

N*  1291.  Llmpaaaible.  A  paru  dans  le  Ùiahle  du 
26  mars  1870,  et  non  du  28. 

N*  2324.  Plusieurs  des  numéros  portant  ce  chiffre  doivent 
être  suivis  de  ceux-ci  :  4«,  5«  et  8»,  qui  sont  tombés  à  Tim- 
primerîe,  au  moment  du  tirage. 

N<>  2370,  pages  503-504.  Ce  récit  est  inexact,  en  ce  sens 
que  la  réponse  fut  faite  par  Théophile  Gautier  à  son  père, 
et  non  pas  à  M.  Théophile  Gautier  fils  par  le  grand  Théo. 
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Paris.  —  Imp.  E.  Capiomont  et  Y.  Rijiàdlt,  6,  rue  ^es  Poitevins. 


